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A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 
précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 
ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 
"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 
expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 
autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 
trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  marge  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 
du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  appartenant  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 

Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter.  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  r attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

À  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
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A  MONSIEUR  LE  SÉNATEUR  PRÉFET 


BT 


A  MESSIEURS  LES  MEMBRES  DU  CONSEIL  GÉNÉRAL 


DE    LA   SEINE-mPÉRIEURE, 


Messieurs, 

Cest  à  vous  qu'appartient  la  dédicace  d'un  livre  destiné  à  dire  ce  que  fut,  dans  le  passé, 
le  pays  que  vous  administrez  avec  tant  de  sagesse  dans  le  présent,  avec  tant  d'intelligence 
et  de  sollicitude  pour  l'avenir.  C'est  vous,  d'ailleurs,  qui  avez  préparé  cet  ouvrage,  en  me 
donnant,  ainsi  qu'à  mes  collègues  et  à  mes  prédécesseurs,  les  moyens  d'en  faire  naître  et 
d'en  rassembler  les  éléments. 

En  effet,  c'est  à  l'aide  des  allocations  pourf  le  service  des  monuments  historiques  que 
vous  inscrivez  à  votre  budget,  depuis  plus  de  quarante  années,  qu'ont  été  pratiquées  les 
nombreuses  recherches  dont  je  viens  vous  offrir  le  faible  résumé  et  le  trop  incomplet 
résultat.  J'aurais  voulu  rendre  ce  travail  plus  digne  de  vous  et  du  grand  pays  que  vous 
représentez;  mais,  tout  imparfait  qu'il  est,  j'ose  pourtant  espérer  qu'il  donnera  aux 
habitants  de  ce  département  une  juste  idée  des  richesses  historiques  qu'ils  possèdent,  et  aux 
étrangers  une  opinion  favorable  de  la  fertilité  de  notre  sol  et  de  l'avancement  de  la  science 
dans  nos  contrées. 

Notre  département  marche  à  la  tête  des  départements  français  pour  l'industrie,  le  com- 
merce, l'agriculture  et  le  développement  dala  fortune  publique.  Il  est  aussi  l'un  des  plus 
riches  en  monuments  historiques  de  tout  genre,  surtout  de  l'époque  du  moyen-age.  Il 
convenait  donc  qu'il  ne  le  cédât  à  aucun  autre  dans  l'étude  des  arts,  de  l'histoire  et  de 
l'archéologie. 
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Grâce  à  vous,  Messieurs,  ce  pays  est  entré  de  bonne  heure  dans  la  voie  de  la  conservation 
des  monuments  du  passé,  et  aujourd'hui  encore  il  est,  de  toute  la  France,  celui  qui  fait  le 
plus  pour  sauvegarder  ce  patrimoine  d'honneur  que  nous  ont  légué  nos  pères,  dotation  si 
belle  qu'elle  est  à  présent  une  des  gloires  de  la  France  et  Toi^eil  de  notre  Normandie. 

Dès  1818,  lorsque  tout  sommeillait  autour  de  nous  dans  les  provinces,  un  des  plus 
éclairés  préfets  de  ce  département  (1)  créait  une  Commission  d'antiquités  (2),  et  le  Conseil 
général  d'alors  se  signalait  par  l'acquisition  du  théâtre  romain  de  Lillebonne  (3)  que  vous 
avez  successivement  tiré  du  lit  de  sable  et  de  limon  où  il  gisait  depuis  tant  de  siècles. 

En  1822,  le  même  Conseil  rachetait  la  salle  capitulairé  de  Saint-Georges  de  Boscher- 
ville  (4),  un  des  chefs-d'œuvre  de  l'art  chrétien. 

Â  la  fin  de  1831 ,  un  ancien  préfet  de  l'Empire  (5)  tpii,  dès  1810,  avait  créé  à  Parme  un 
Musée  d'antiquités,  décida  l'existence  de  celui  de  Rouen  (6),  devenu  depuis  le  plus  riche 
de  la  France  départementale,  après  celui  de  Lyon,  et  peut-être  avant  lui  le  plus  véritable- 
ment national. 

Ce  Musée,  Messieurs,  c'est  votre  œuvre;  c'est  le  résultat  de  votes  généreux  cons- 
tamment renouvelés  pendant  trente  années.  Aussi  vous  avez  droit  d'en  être  fiers,  car, 
grâce  au  zèle  et  à  l'intelligence  de  ses  deux  conservateurs,  MM.  Deville  et  Pottier,  il  est 
devenu  un  des  plus  précieux  dépôts  de  la  science  et  l'une  des  meilleures  sources  de  notre 
histoire.  11  compte  à  présent  parmi  les  trésors  de  la  France  archéologique,  et  les  étrangers 
l'envient  autant  que  nos  compatriotes  l'admirent. 

Depuis  1832,  vous  portez  régulièrement  à  votre  budget  une  somme  importante  pour  des 
fouilles  et  des  recherches  archéologiques  qui,  en  augmentant  la  masse  des  connaissances  ac- 
quises et  en  éclairant  d'un  nouveau  jour  la  géographie  départementale,  n'ont  cessé  d'être  pour 
nos  collections  publiques  une  source  de  richesse  et  de  prospérité.  Ces  fouilles,  en  eflet,  répan- 
dent et  entretiennent  partout  le  goût  des  études  historiques  :  elles  contribuent  puissamment 
â  la  découverte  et  à  la  conservation  des  monuments  les  plus  inconnus  de  notre  histoire  locale. 

(I)  M.  le  comte  de  Kergarioo,  préfet  de  la  Selne-Inrérieore,  de  1818  à  1818. 

(2i  Créée  par  on  arrêté  dn  28  février  1818.  —  Réorganinée  le  20  novembre  1821  par  M.  le  baron  de  VaDiMy.  préfet, 
de  1820  à  1828. 

(3)  Le  30  octobre  1818. 

(4)  En  octobre  1822. 

(5)  M.  le  baron  Dnponl-Delporte,  préfet  de  la  Seinc-Inférieare,  de  1830  à  1848. 
(8)  Arrêté  du  10  décembre  1831. 


Non  contents  d'ouvrir  un  asile  pour  les  monuments  mobiles  et  exposés  à  périr,  vous  avez 
aussi  porté  votre  sollicitude  sur  les  admirables  églises  qui  couvrent  le  sol  de  notre  Haute- 
Normandie  et  qui  font  au  loin  sa  renommée.  Depuis  1838,  vous  les  couvrez  de  votre  pro- 
tection, vous  les  entourez  de  vos  soins,  de  votre  isurveillance  et  de  vos  encouragements. 
Vous  provoquez  l'émulation  et  le  zèle  des  communes  assez  heureuses  pour  posséder  ce 
précieux  dépôt  des  siècles,  et  vous  donnez  l'exemple  en  créant  en  leur  faveur  un  budget 
qui  s'élève  aujourd'hui  à  15,000  francs.  A  l'aide  de  ce  crédit  spécial,  vous  provoquez  et 
vous  récompensez  par  des  allocations  peu  élevées,  il  est  vrai,  mais  honorables  par  la  source 
d'où  elles  proviennent,  les  sacrifices  que  s'imposent  les  administrations  locales. 

C'est  ainsi  que  vous  donnez  au  pays  un  bel  et  consolant  spectacle,  et  à  la  France  entière 
un  exemple  et  un  modèle. 

Permettez-moi  de  vous  remercier,  ici ,  de  tous  les  encouragements  (pie  vous  accordez 
depuis  bientôt  trente  ans  aux  modestes  et  persévérants  travaux  d'un  homme  qui  a  consacré 
ses  jours  à  l'histoire  et  aux  monuments  de  son  pays.  Vous  saviez  que  j'avais  voué  ma  vie  à 
l'Église,  à  la  Science  et  à  la  Normandie,  et  vous  avez  voulu,  par  une  adoption  qui  m'honore, 
me  consacrer,  sous  votre  haut  et  bienveillant  patronage,  à  l'étude  de  notre  histoire  et  à  la 
conservation  de  nos  monuments. 

Depuis  tantôt  trente  ans  j'ai  continué  ma  tâche  et  essayé  de  répondre  à  votre  confiance  et 
à  celle  de  mon  pays.  Déjà,  et  à  diverses  reprises,  j'ai  eu  l'avantage  de  vous  offrir  mes 
premiers  travaux  sur  nos  églises  et  sur  nos  monuments  souterrains,  et  vous  avez  bien  voulu 
encourager  l'un  et  l'autre. 

Aujourd'hui  je  vous  présente  le  résumé  de  trente  années  d'études  sur  un  département 
qui  est  le  vôtre  ;  j'ose  espérer  que  vous  l'accueillerez  avec  faveur  et  que  votre  bienveil- 
lance habituelle  ne  fera  point  défaut  à  celui  qui  a  l'honneur  d'être. 
Messieurs, 
Votre  très-respectueux  et  très-dévoué  serviteur, 

L'Abbé  COCHET, 

Inspectear  des  monnmenu  biitoriqoes  de  la  Seine-Inférleare 
et  des  monnineDU  religieai  do  diocèse  de  Rouen. 
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DIVISIONS  TERRITORIALES 

DE  LA  SEINE-INFÉRIEURE 
AUX  EPOQUES  GAULOISE,  ROMAINE  ET  FRANQUE. 


ÉPOQUE  GAULOISE. 

A  l'origine  de  notre  histoire,  c'est-à-dire  au  temps  de  l'indépendance  gauloise,  tout  le 
territoire  de  la  Seine-Inférieure,  placé  sur  la  rive  droite  du  fleuve,  appartenait  à  la  Gaule 
Belgique  (1);  la  rive  gauche,  au  contraire,  relevait  de  la  Gaule  Celtique  (2). 

Les  seules  divisions  connues,  pour  la  partie  septentrionale,  sont  les  peuples  ou  cités  des 
Calètes  et  des  Vélocasses.  Vraisemblablement  la  rive  gauche  relevait  des  Lexoyiens  et  des 
Aulerques-Éburoviques. 

La  capitale  des  Calètes,  à  l'époque  de  l'indépendance,  ne  nous  est  pas  révélée  par 
l'histoire.  Cependant  nous  sommes  tenté  de  retrouver  son  nom  sur  ces  monnaies  gauloises 
qui  portent  le  nom  Caledu  (3),  et  cela  d'autant  mieux  qu'une  tradition  dont  la  Chronique  de 
Fontenelle  et  Orderic  Vital  se  sont  faits  les  organes,  tradition  du  reste  qui  s'est  perpétuée 
jusqu'à  nous,  donne  à  cette  métropole  le  nom  de  Calet  ou  de  Cité  Calète  (4). 

(1)  «  A  Scaldâ  (rEsciat)  td  Sequaotm  Belgiea,  «  dit  Pline,  «  Hlst.  nat.,  »  lib.  ir,  cap.  17.  —  «  Gallot  ab  Aqnitanit 
Garamoa  flameD,  à  Belgit  Hatrooa  et  Seqoana  dividit.  »  Gssar,  a  Comment,  de  bell.  gall.,  »  lib.  i,  eap.  1. 

(3)  «  A  Seqnanâ  ad  Garamnam  Geltica,  »  dit  encore  Pline  rAnden,  «  Hitt.  nat.,  »  lib.  it,  cap.  17.  — Gesar,  «  Gomment.,  » 
lib.  I,  cap.  1. 

(S)  Ed.  Lambert,  «  Essai  sar  la  Namismatiqne  gaoloise  da  nord-ouest  de  la  France,  »  dans  les  «  Uém.  de  la  Soc  des 
AnUq.  de  Nom.,  »  t.  uu,  p.  143-44,  pi.  iy,  fig.  20,  31,  22;  pi.  ix,  flg.  de  12  à  19.  —  Derille,  «  Précis  analyt.  des  tra- 
vaai  de  TAcad.  de  Roaen,  »  1839,  p.  183.  —  «  Le  Mercare  de  France,  »  aonst  17S9.  —  Fallae,  «  Glassem.  de  la  médaille 
gauloise  Senodon-Caleda  et  Recberc.  sar  Tanc.  cité  des  Galetas,  »  inS^  de  6  p.,.  Paris,  1865,  et  c  Reroe  nnmismat.  »  de 
1886.  Deni  monnaies  gaoloises  en  argent,  portant  le  nom  Calkdt,  se  voient  à  Jomiéges,  cbes  M.  Lepel-Gointet. 

(4)  Parmi  ceni  qui  soutiennent  on  qai  consUtent  cette  tradition,  nous  citerons  :  «  Ghronicon  Fonêinells  »  {ix«  siècle), 
cap.  10.  ^  Orderic  Vital  (xii«  siècle),  «  Hist.  eccles.,  lib.  t.,  p.  554;  lib.  xii,  p.  864.  —  Robert  da  Mont,  «  Appendix  ad 
Sjgebertom,  »  ad  ann.  1162.  —  M.  Glérot,  de  Rooen,  «  Mercare  de  France,  >  de  Jaillet  1733,  p.  1474.  —  Gaylos,  «  Recueil 
d'Antiquités,  t.  ti,  p.  393.  —  Pinel,  «  Essais  bistor.,  arcbéol.  et  phys.  sur  les  euTirons  du  HaTre,  »  p.  27.  —  A.  Le  Pré- 
vost, Il  Mém.  de  la  Soc.  des  Antiq.  de  Norm.,  »  t.  xi,  p.  1  et  2.  —  G.  Onrsel,  «  Résumé  aualyt.  des  travrai  de  la  Société 
tarraise,  »  y«,  ti»,  tu»  année,  p.  10.—  «  La  Normandie  souterraine,  «  V  édiu,  p.  98;  2«  édit,  p.  112.—  Guilmetb, 
m  Descript.  géog.,  hist.,  monum.  et  statist.  de  Tarrond.  du  Harre,  etc.,  »  t.  !•',  p.  100.  •»  Id.,  «  Notice  hist.  sur  la  tille 
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La  cité  des  Vélècasses  nous  est  également  révélée  par  des  monnaies  gauloises  en  bronze, 
probablement  contemporaines  de  la  Conquête  et  portant  le  nom  gréco-celtique  de  ratv- 
MAcos  (1),  qui  est  bien  notre  Rouen,  en  grec,  Pwtoîjl«yoç;  en  latin,  Rotomagus. 

César  est  le  premier  et  presque  le  seul  qui  donne  quelques  détails  sur  les  Calètes  et  les 
Vélocasses,  originaires  de  la  Germanie,  comme  la  tribu  des  Belges  tout  entière.  De  concert 
avec  ces  derniers,  nos  pères  avaient  repoussé  du  territoire  commun  les  Cimbres  et  les 
Teutons  qui  envahirent  la  Gaule,  vers  le  vi*'  siècle  avant  Jésus-Christ  (2);  mais  ils  furent 
moins  heureux  devant  les  Romains. 

«  L'an  57  avant  l'ère  chrétienne.  César  entra  en  campagne  contre  les  Belges.  Les 
Calètes  fournirent,  pour  la  défense  de  la  patrie,  10,000  homnies;  les  Vélocasses,  un  nombre 
égal  (3).  Les  Belges,  vaincus  dans  plusieurs  combats,  posèrent  les  armes.  L'année  suivante. 
César,  après  avoir  attaqué  les  Ménapiens  et  les  Morins,  qui  s'étaient  soulevés,  conduisit 
ses  troupes  en  garnison  chez  les  Aulerques  et  les  Lexoviens  (peuples  d'Évreux  et  de  Lisieux) 
et  dans  les  cités  voisines  du  théâtre  de  la  guerre.  Il  dut  traverser  nécessairement  le  pays  des 
Calètes  et  des  Vélocasses,  s'il  ne  s'y  arrêta  pas. 

»  Les  Gaulois,  vaincus,  mais  non  soumis,  coururent  aux  armes  pour  défendre  leur 
indépendance  (l'an  52  avant  Jésus-Christ).  Vercingétorix,  de  la  cité  des  Arvernes,  était  à 
leur  tête.  Les  Vélocasses  avaient  envoyé  à  l'armée  fédérale  3,000  hommes;  les  Calètes, 
6,000  (4).  Les  Gaulois  furent  défaits  devant  Alesia.  L'année  suivante  (l'an  51  avant  Jésus- 
Christ  et  702  de  Rome),  les  Bellovaques  (peuples  de  Beauvais),  qui  passaient  pour  le  peuple 
le  plus  belliqueux  des  Gaules  (5),  lèvent  de  nouveau  l'étendard,  et  font  un  appel  à  tous  les 
peuples  beiges.  Leurs  voisins,  les  Calètes  et  les  Vélocasses,  se  joignent  à  eux  (6).  Après  un 
combat  malheureux,  ils  sont  contraints  de  demander  la  paix.  Ce  dernier  efTort  fut  bientôt 
suivi  de  la  soumission  totale  des  Gaules  (7).  » 

Ce  grand  événement  eut  lieu  Tan  702  de  la  fondation  de  Rome ,  cinquante  et  un  ans  avant 
l'ère  vulgaire. 

La  population  du  territoire  de  la  Seine-Inférieure,  estimée  aujourd'hui  à  770,000  âmes, 

et  les  enyiroDs  de  Ltllebonne,  »  p.  16-18.  —  Le  Prévost  et  Rondeam,  «  Annaaire  statist.  da  départ,  de  la  Seine-Iofér.,  » 
année  1823,  t.  i«r,  p.  5S8.  —  Hangon  de  la  Lande,  «  Mém.  de  la  Soe.  des  Antiq.  deNorm.,  »  année  18i6,  p.  212,  214. 
—  F'allae,  «  Recherches  sar  Tancienne  cité  des  Calètes,  »  p.  4,  et  «  Revne  nomism.,  »  année  1850.  —  Lesgoillez,  i  Notice 
h Ist.,  statist.  et  topog.  sur  Valmont,  »  p.  2.—  Deville,  «  Notice  sur  Lillebonne,  »  dans  le  «  Bollet.  monom.,  »  t.  ixiii,  p.  567. 

(1)  Deville,  «  Mém.  de  la  Soe.  des  Antiq.  de  Norm.,  »  t.  »,  p  60,  65,  pi.  F*,  Gg.  1  et  2.  —  Id.,  «  Précis  analyt.  des 
travaux  de  TAcad.  de  Rooen,  »  année  1839,  p.  183.  —  «  Epigraphiede  la  âeine-Inrér.,  »  p.  33.  —  «  Bnllet.  monament.,  » 
t.  XXI,  p.  281,  336.  —  Ed.  Lambert,  «  Mém.  de  la  Soc.  des  Antiq.  de  Norm.,  »  t.  xiu,  p.  144,  241,  pi.  ix,  6g.  5, 7, 8.— 
MIonnet,  «  Oescript.  des  médailles  antiq.,  1. 1,  p.  82;  «  Supplément,  »  i,  p.  149. 

(2)  «  Belges  esse  ortos  a  Germanis  solosqne  esse  qnl,  omni  Galliâ  vexatA,  Tenlonos  Gimbrosqne  Intra  Qoes  soos  ingredi 
prohiboerint.  »  Ccsar,  «  Comment,  de  bell.  gall.,  lib.  ii,  cap.  iv. 

(3)  n  Galetos  decem  millia;  Vélocasses  totidem.  »  Id.,  ibld. 

(4)  «  Bellocassis  (Vélocasses)  terna  millia...  Galetos  sex.  »  Id.,  ibid.,  lib.  vu,  cap.  75. 

(5)  Id.,  ibid.,  lib.  vin,  cap.  6. 

(6)  R  Galetos,  Vélocasses.  »  Id.,  ibid.,  lib.  vin,  cap.  7. 

(7)  Deville,  «  Précis  analyt.  des  travaux  de  TAcad.  de  Rouen,  »  année  1839,  p.  184, 185. 
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devait  être  de  138,000  au  temps  de  César.  Ce  calcul  a  été  fait  par  M.  Deville,  d'après  les 
contingents  que  les  deux  peuples  fournirent  à  la  Ligue  gauloise  (1). 

Après  un  silence  de  dix-neuf  cents  ans,  il  nous  parait  curieux  de  rechercher  aujourd'hui  ce  qui 
nous  reste  de  ces  Calètes  et  de  ces  Yélocasses  qui  occupèrent,  pendant  plusieurs  siècles,  le 
pays  que  nous  habitons.  Que  retrouve-t-on  à  présent  de  cette  civilisation  gallo-belge  qui 
régna  si  long- temps  sur  cette  terre  fertile,  commerciale,  industrielle,  en  un  mot  Tune  des 
plus  riches,  des  plus  avancées  et  des  mieux  cultivées  de  l'Europe?  Hélas  !  de  tout  ce  passé, 
qui  ne  fut  pas  sans  gloire,  il  n'est  guère  parvenu  jusqu'à  nous  que  des  débris  mystérieux, 
véritables  énigmes  pour  nos  mœurs,  nos  idées,  notre  intelligence.  En  un  mot,  il  nous  est 
arrivé,  à  peu  près,  tout  ce  que  laisserait  derrière  elle  une  tribu  de  sauvages,  après  une  longue 
occupation  du  sol.  Nous  allons  établir,  en  quelques  lignes,  le  bilan  monumental  et  archéolo- 
gique de  l'ère  gallo-belge. 

Plaçons  au  premier  rang  quelques  centaines  de  monnaies  d'or  et  d'argent,  de  bronze  et 
de  potin.  Ces  lambeaux  de  métal,  précieux  par  les  siècles  qu'ils  ont  traversés,  sont  rudes 
de  formes  et  grossiers  de  travail.  Ils  ne  présentent  point  de  dates,  peu  de  noms,  et  rarement 
des  figures  de  princes  ou  chefs  militaires.  On  y  surprend  assez  souvent  des  têtes  humaines, 
mais  ce  sont  des  types  sacrés  et  traditionnels,  servilement  reproduits  de  l'étranger  et  ré- 
pétés par  des  hommes  qui  ne  les  comprenaient  pas.  Les  images  les  plus  fréquentes  sont  le 
bige  macédonien,  le  cheval  de  guerre  et  le  sanglier  des  forêts,  principal  aliment  de  nos 
ancêtres.  Deux  ou  trois  noms  de  peuples  ou  de  cités,  deux  noms  de  chefs,  sont  à  peu  près 
tout  ce  qui  nous  est  venu  de  cet  âge  de  luttes,  de  combats,  de  labeurs  et  de  la  vie  la  plus 
dure  qu'on  ait  jamais  menée  sur  notre  terre.  Les  noms  de  VELIOCAOI  pour  les  Vélocasses, 


MOMIIAIB  DM  YALOCASSBS. 

de  KAL,  de  KALET,  de  KALEDV,  et  de  KALETV  pour  les  Calètes  ou  Caletum  (2),  de 
RATUMACOS  pour  Rouen,  puis  les  deux  noms  de  SVTICOS  et  de  SENONDON  sont  tout  ce 


MONHAIB  GAULOUB  JHE  BOUBN.  MONNAIB  l»8  CALfcm. 

(i)  Def ilto,  <  Préds  tnalyt  des  tnvtn  de  VAtêâ.  de  Ro«eo,  •  «onée  1885^  p.  144^3. 

(S)  «  Nom  n'hétitoDf  iiai ,  dit  M.  Oerille,  à  tUribaer,  tTec  Bonterom,  Lelewel,  de  Lagoy,  Edoaerd  Uoibert,  ces  léfaodef 
•1  iiays  det  Ctlètct.  Pirai-étra  n'y  aonil-U  pu  trop  de  témérité  à  ea  faire  reiiortir  le  nom  gtaloie  de  Cala,  Cakd,  ponr 
It  Tille  de  Lilieboone?  »  Defille,  «  Notiee  sur  LillebooDe,  i>  dtns  le  «  Balletin  monamenUl,  »  t.  nui,  p.  M7. 
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qui  représente  pour  nous  la  géographie  celtique  et  la  dynastie  gauloise  des  rois  du  Yexin 
et  du  pays  de  Caux. 

Et  encore  ce  numéraire  n'a-t-il  rien  de  très-autonome  ni  de  véritablement  abori- 
gène :  c'est  une  importation  étrangère ,  une  imitation  de  la  Grèce,  dont  les  types  sont 
copiés  non  pas  seulement  dans  leur  forme  et  leurs  motifs,  mais  encore  jusque  dans 
leur  caractère  et  leur  consonne  épigraphique.  Toutes  ces  terminaisons  à  peu  près  inva- 
riables en  i,  en  0,  en  u,  en  on,  et  surtout  en  os  y  ne  révèlent-elles  pas,  dans  le  monnayage 
de  nos  ancêtres,  cette  langue  grecque  que  César  surprit  un  jour  sur  les  tablettes  du  camp 
des  Helvètes  (1)? 

Le  monnayage  ne  nous  paraît  pas  le  seul  emprunt  fait  à  l'Orient  par  l'industrie  de  nos 
pères.  Après  l'affinage  de  l'or  et  de  l'argent,  nous  voyons  arriver  le  bronze  dont  l'alliage, 

(1)  «  In  CAstris  Hel?etioram  tabaliD  reperts  saot  litteris  gr«ds  confects  et  ad  Cssarem  relat».  »  «  Gomment.,  »  lib.  i, 
cap.  29.  Dans  le  liTre  n  des  «  Commentaires,  »  cb.  ut,  César  dit  qae  les  draides,  dans  presque  tontes  les  affaires  publi- 
ques et  particulières,  se  serraient  de  caractères  grecs.  «  Gnm  in  reliqnis  ferè  rébus  publicis  priyatisque  rationibus 
grsds  litteris  utantnr.  »  H.  Protêt,  «  3«  Étude  sur  les  inscript,  des  enceintes  sacrées  gailo-rom.,  »  p.  1.  M.  Houbigant^  de 
Nogent-les-Vierges,  dans  son  «  Recueil  des  Antiq.  belioraques,  »  p.  116,  dit  qu*il  n'eiiste  pas  de  monnaies  gauloises  plus 
anciennes  que  celles  fabriquées  avec  des  Philippe  (360  ans  av.  J.-C],  ou  faites  à  leur  imitation,  bien  grossièrement,  mais 
sans  qn*on  ait  cherché  à  changer  la  tête.  L'eipédition  qui  a  répandu  les  Philippe  date  de  279,  278,  277.  «  Hém.  de  la 
Société  académ.  de  i*Oise,  >  t.  iy,  p.  625.  Id.,  ibid.,  p.  45  et  453.—  A  Louresse-Rocbeminier  (arrondissement  de  Saumur), 
on  a  trouvé  une  pièce  d*or  de  Philippe  II,  roi  de  Macédoine.  «  Il  ne  faut  pas  s'étonner,  dit  M.  Godard  Faul trier,  de  la 
découverte  en  Gaule  de  stalères  macédoniens  de  Philippe,  qui  forent  imités  par  le  monnayage  national,  à  une  époque  cor* 
respondante  de  celle  des  grandes  migrations  gauloises  en  Grèce.  »  «  Répert.  archéol.  de  l'Anjou,  »  1'*  année,  mars  1660, 
p.  69.  —  Gh.  Rarthélemy,  «  Manuel  de  Numismatique,  »  p.  87.  (Manuels  Roret.)  —  On  voit,  au  Musée  de  Rouen,  classée 
comme  gauloise  et  trouvée  en  Gaule,  une  monnaie  d'or  de  78  grains,  sur  laquelle  on  voit  le  bige  macédonien,  et  au-dessous 
le  nom  de  PhUippos.  «  Catalogue  illustré  et  manuscrit  du  Musée  de  Rouen,  »  par  A.  Deville,  n«  568.  —  «  La  langue 
grecque,  dit  A.  Aymard,  du  Puy,  éuit  généralement  usitée  (dans  la  Gaule  méridionale]  pour  les  contrau  publics  et  privés.  » 
Aymard,  «Les  Origines  de  la  ville  du  Puy,  »  dans  «  l'Annuaire  des  Congrès  scient,  de  France,  »  p.  375.  —Comme  preuve 
de  la  vulgarité  de  la  langue  grecque  parmi  nous,  on  peut  citer  la  lettre  des  Martyrs  de  Lyon,  écrite  en  grec  sous  Marc- 
Aurèle  (177);  «  Journal  général  de  Tinstr.  publique,  »  du  18  décembre  1858,  p.  807;  et,  comme  preuve  de  la  durée,  on 
peut  ajouter  une  foule  d'inscriptions  chrétiennes  en  cette  même  langue,  inscriptions  qui  figurent  dans  le  beau  recueil  épi- 
graphique  publié  par  M.  Ed.  Lebiant.  «  Inscript,  cbrét.  de  la  Gaule,  »  t.  i«r,  p.  8-14  et  327,  pi.  ire,  fig.  i  ;  p|.  yi,  fig.  6; 
cap.  iivl,  fig.  150.  —  M.  Fauriel  dit  quelque  part  que  cette  coutume  dura  Jusqu'au  ¥!•  siècle  de  notre  ère,  mais  que, 
après  le  ti«  siècle,  on  ne  trouve  plus  aucun  indice  de  Tusage  du  grec  (en  Gaule).  «  Hlst.  de  la  Poésie  provençale»  «>  1. 1«^ 
p.  193-95,  cité  par  Sainte-Beuve  dans  le  «  Journal  général  de  l'inst.  pubi.,  »  du  18  décembre  1858,  p.  890.  —  L'assertion 
de  M.  Fauriel  pourrait  bien  être  infirmée  par  la  dissertation  où  M.  Rossignol  attribue  au  vii"  siècle  la  Himeuse  inscrip- 
tion grecque  de  Saint-Pierre-rÉtrier,  trouvée  à  Autun,  en  1839.  «  Revue  archéol.  »  de  1855  ou  1856.  —  Dom  Martin, 
dans  la  «  Religion  des  Gaulois,  »  t.  i^r,  p.  39,  dit  que  les  Gaulois  écrivaient  leur  langue  en  caractères  grecs.  «  Cela  est 
prouvé,  dit  M.  de  Payan,  par  rinscriptlon  sépulcrale  de  Gordien,  martyr  à  Rome,  messager  dei  Gaules.  »  Cette  inscrip- 
tion est  publiée  par  Mabillon  et  la  «  Roma  subterranea.  «  De  l'aven  de  César,  de  Pline  et  de  Strabon,  les  Gaulois  se 
servaient  de  caractères  grecs  ;  cependant  ils  n'entendaient  pas  le  grec  :  César  en  donne  la  preuve  dans  sa  lettre  à  Q.  Cicéron. 
De  Payan-Dumoulin,  «  Antiq.  gallo-romaines  découvertes  à  Toulon-sur-Allier,  »  p.  54.  —  a  Sur  quelques  monnaies  gau- 
loises, dit  M.  de  Caumont,  on  voit  des  légendes  barbares  à  caractères  grecs  mal  formés,  et  il  parait  que  oe«i  qui  ont 
fabriqué  ces  médailles  ont  voulu  Imiter  les  Philippe  de  Macédoine,  et  leur  légende  PkUippos.  •  «  Cours  d'antlq.  mon.»  » 
t.  ler,  p.  250.  —  «  Quoique  très-grossières,  dit  encore  le  même  archéologue,  les  anciennes  monnaies  gauloises  offrent 
quelque  ressemblance  avec  les  monnaies  grecques.  »  Id.,  ibid.,  p.  249.  —  «  Il  n'est  pas  rare,  ijoutent  tout  à  la  fols 
MM.  de  Caumont  et  de  Crannues,  de  rencontrer,  dans  l'ouest  de  la  France,  des  monnaies  d'or  de  Philippe  II,  père 
d'Aleiandre.  »  «  Cours  d'antiquités  monumenules,  »  p.  25.  —  De  Crannnes,  <c  Essai  sur  les  aatiqnitéa  de  la  Charente* 
Inférieure,  »  p.  124. 
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interrogé  par  la  chimie  moderne,  a  été  trouvé  de  même  nature  cjue  le  bronze  égyptien  des 
Ptolémées  ou  des  Pharaons  (1). 

Ce  bronze  industriel  ainsi  mélangé  est  parvenu  jusqu'à  nous,  sous  trois  formes  princi- 
pales :  les  armes,  les  instruments  et  les  armilles.  L'armille  gauloise,  qu'elle  se  divise  en 
bracelets,  colliers,  brassards  ou  anneaux,  est  assez  fréquente  autour  de  nous;  mais  on  la 
rencontre  si  rarement  dans  la  Seine-Inférieure  que  nous  n'en  connaissons  aucune,  trouvée 
de  nos  jours,  sauf  peut-être  au  Hanouard,  près  Cany,  il  -y  a  quelques  années.  Toutefois, 
ces  découvertes  ont  eu  lieu  avant  nous,  et,  sans  aucun  doute,  elles  se  reproduiront  dans 
l'avenir. 

Des  épées  de  bronze  sont  sorties  du  lit  de  la  Seine,  et  des  glaives  en  fer  ployé  nous  sont 
venus  des  sépultures  du  Hallais,  des  Caillettes  et  de  Moulineaux;  mais  il  serait  malaisé 
de  déterminer  positivement  la  date  de  ces  armes. 

Les  dépôts  de  hachettes  ou  de  celtœ  sont  assez  communs  de  nos  jours.  Outre  les  décou- 


G0IN8  BM  BIOHZB»  TKOUTÉS  DAMS  LA  SBINB-IIIVÉBIBUBB. 

vertes  isolées,  nous  pouvons  signaler  cinq  ou  six  groupes  de  celtœ ^  récemment  aperçus  dans 


HACBITTB  BN  BBORZB,  TBOUTte  A  ARTIFBB,  PBI»  ÉTBBTAT. 


(1)  En  1862,  M.  J.  Glrardin,  profetsear  de  cblmle  à  Rooen,  ayast  aoalyié  bd6  daa  hachettes  recueillies  à  Antirer, 
eommoDe  da  Tilleal,  en  1842,  troaTa  la  composiaon  sainnte  : 

Cnim 85  85 

EUin 14  15 

Fer  et  plomh .     .     .  traces 

Total.    ...  10000 

«  Ce  brome,  ajoite  M.  Girardin,  est  ideotiqBO  à  eetoi  d'an  poignard  antiqve  rapporté  d'Egypte  par  Passalaoqna,  et 
analysé  par  Vanqnelin.  »  «  Précis  analyt.  des  travani  de  TAead.  de  Ronen,  »  année  1852,  p.  157.  —  Girardin,  «  Ana- 
lyse de  pinsleors  produite  antiques,  »  2«  Mémoire,  p.  16.  —  INlà,  an  eommeneament  de  ce  siècle,  M.  Clarln,  ssTant 
chiaiste  anglais,  avait  été  (kappé  de  la  similitade  de  composition  qui  se  remarque  entre  le  brome  de  la  Bretagne  et  de  la 
Gaule  atec  celui  de  la  Grèce,  de  TEgypte  et  de  plusieurB  nations  de  FAsie.  Il  regardait  même  les  épées  de  brome  de  nos 
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notre  Seine-Inférieure  (1).  C'est  à  tel  point  que  nos  collections  publiques  en  possèdent 
presque  toutes,  et  que  bon  nombre  de  particuliers  en  montrent  dans  leurs  bibliothèques  et 
sur  leurs  étagères. 


isté-^^  — 


-^fp^ 


BACHBTTB8  CBLTIQUB8  DE  LA  SBUfE-llfFÉRIBUBE. 


Mais  il  est  une  substance  qui  fut  grandement  travaillée  et  qui  a  laissé  partout  l'empreinte 
de  sa  longue  durée  dans  la  main  de  l'humanité  :  nous  voulons  parler  de  la  hache  de  pierre; 
parfois  nommée  casse-tête  ^  qui  dut  servir  aux  usages  domestiques  aussi  Jbien  qu'au  service 
militaire,  et  jouer  un  rôle  dans  les  arts  de  la  paix  autant  que  dans  les  arts  de  la  guerre  (2). 


BACBITTB  BM  PIEIRB,  TROOTte  PRÈS  DB  RBUFCHATBL. 


contrées  comiiM  de  pare  composition  grecque.  Voyez  «  Arcbcologia,  »  vol.  xix,  p.  67.  —  H.  de  Gtomont,  freppé  d'one 
obsenration  si  bien  fondée^  la  consigna  dans  son  célèbre  cours  professé  à  Gaen,  en  1830.  De  son  cAlé,  il  trouvait  aussi 
les  plas  grandes  affinités  entre  la  méullargie  grecque  et  la  métallurgie  gauloise.  «  Cours  d'antiq.  mon.,  >•  ni«  partie, 
pages  223-24,  239. 

(1)  OépAu  de  hachettes  dans  la  forêt  de  Rounare,  en  1845.  «  Bnllet.  mon.,  »  t.  xn,  p.  187;  —  à  Elbeaf  on  aux 
environs,  en  1846,  ibid.,  p.  187-88;  -  au  Tilleol,  dans  le  vallon  d'AnUfer.  18  en  1812;  —  à  Tourville-la-Cbapelle,  30 
ou  40  en  1851  ;  —  au  Torp,  dans  la  forêt  de  Brolonne,  un  bon  nombre  en  1820;  —  à  Harfleur,  an  moins  12  en  1846;  — 
i  Gonfreville-rOrdier,  à  deux  reprises,  an  moins  6  en  1845  et  39  en  1859;  —  an  Galidu  de  Gaudebec,  en  1858.  —  Le 
Musée  de  Neufchâtel  possède  des  hachettes  de  bronze  venant  des  environs  de  cette  ville  et  de  ceux  d'Aumale.  —  H.  Falloe, 
dans  son  «  Uém.  sur  les  antiq.  de  la  forêt  et  de  U  presqu'île  de  Brotonne,  »  p.  45,  parie  d*nne  fonderie  de  hachettes,  de 
fourneaux,  de  lingoU  de  métal,  etc.  * 

(2)  Dans  son  a  Répertoire  archéol.  de  TA^Jou,  »  mars  1860.  p.  79^1,  M.  Godard-Paultrier  fait  voir  que  les  hachettes 
de  pierre  se  trouvent  dans  le  monde  entier.  —  «  U  hache  de  silex  est  vieiUe  comme  le  monde,  dit  avec  luison  M.  Hou- 
bigant,  dans  son  «  Recueil  d'anUq.  bellovaques,  »  p.  32,  et  «  Mém.  de  ta  Soc.  acad.  de  TOise,  »  t.  nr,  p.  440. 
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Cette  hache,  que  portaient  dans  les  combats  les  peuples  primitif  (1),  est  encore  aujourd'hui 
un  instrument  de  travail  très  en  faveur  dans  les  Antilles  françaises.  C'est  au  point  qu'en 
1855  un  assortiment  d'outils  de  pierre  fut  envoyé  par  nos  colonies  à  l'Exposition  universelle 
de  Paris. 

La  hache  de  pierre  parait  avoir  étendu  son  empire  sur  tout  l'ensemble  et  sur  toute  la 
durée  de  la  civilisation  gauloise  (2).  Il  nous  semble  même  qu'elle  fut  usitée  par  les  Scandi- 
naves qui  envahirent  la  Normandie,  et  nous  savons  par  l'histoire  qu'à  Hastings  elle  Ait 
maniée  par  les  soldats  de  Guillaume  ou  par  leurs  adversaires  (3). 

Ce  qui  est  certain,  c'est  qu'elle  recouvre  encore  à  présent,  de  ses  mystérieux  (4)  et  innom- 
brables débris,  le  sol  de  notre  département.  On  en  trouve  à  peu  près  partout,  dans  les 
plaines  aussi  bien  que  dans  les  vallées.  Moins ^ heureux  qu'au  Vauvray  (5)  et  qu'à  Cocherel, 

(1)  Le  Masée-Bibiiotbèqae  da  Hayre  mootre,  aa  milieu  d*Qn  groupe  d*armes  et  d*an  trophée  océanien,  nne  grande 
hKbette  de  pierre  qoi  n'a  poar  toat  emmanchement  qa'an  étai  d'étoffe  destiné  à  la  faire  tenir  dans  la  main  da  guerrier 
ou  de  l'artisan.  M.  le  D'  Poncbet  conserve,  dans  sa  belle  collection  d'histoire  naturelle,  à  Rouen,  une  hache  de  silei  noir, 
montée  an  bout  d'un  manche  de  bois,  d'une  forme  carrée  et  d'une  élégance  extrême.  Cette  hache,  donnée  par  l'amiral 
Gécille,  Tient  de  la  Noa?elle-Zélande,  où  elle  fut  prise  en  1838.  —  Siébold,  voyageur  au  Japon  et  aux  Indes,  a  rapporté  à 
Leyde  des  armes  et  des  couteaux  de  pierre  venant  du  Japon  :  «  Gestra  lapidea  qnlbui  pro  cnltris  Japonias  aborigines 
ntebantur.  »  —  H.  Houbigant  nous  montre  les  haches  et  instmmenu  de  pierre  chez  les  sauvages  et  chei  les  Kabyles  de 
l'Algérie.  «  Recueil  des  antiq.  bellovaqnes,  »  p.  32-41,  et  «<  Mém.  de  la  Soc.  acad.  de  TOise,  »  t.  iy,  p.  449.— H.  Boucher 
de  Perthes  cite  les  haches  de  pierre  et  de  Jade  de  la  Nouvelle-Zélande,  et  de  plusieurs  autres  peuples  sauvages  de  rOcéanie. 
«  Antiq.  celtiques  et  antédiluv.,  »  t.  ler,  ch.  yh  et  note  12,  p.  621-23. 

(2)  M.  Schayes  dit  que  la  hache  de  pierre  des  Celtes  et  des  Germains  a  été  en  usage  Jusqu'au  m»  et  an  iy*  siècle  de 
notre  ère.  «  Bull,  de  l'Acad.  roy.  de  Belg.,  »  t.  xiii,  p.  199.  Il  est  question  de  hachettes  en  silex  dans  la  «  Vie  de  saint 
Bloi,  »  par  saint  Onen,  évéque  de  Rouen  au  Yn«  siècle.  —  Lecointr»-Dnpont,  «  Mém.  de  la  Soc.  des  antiq.  de  l'Ouest,  » 
t.  V,  p.  107.  —  Godard-Faultrier,  «  Répertoire  archéol.  de  l'Anjou,  »  mars  1800,  p.  08-72.  —  En  Belgique,  on  a  trouvé 
des  haches  dé  silex  dans  des  sépultures  de  l'époque  gallo-romaine.  Del  Narmol,  e  Fouilles  dans  un  cimetière  de  l'époque 
franque,  à  Samson  (près  Namur),  »  p.  18.  ^  M.  Baudot  cite  une  hache  en  silex  trouvée  dans  un  cimetière  franc  en 
1889,  à  la  Bruyère  (CAte-dOr).  «  Revue  archéoL,  »  année  1801,  p.  484. 

(3)  D'après  Guillaume  de  Poitiers,  cité  par  MM.  de  Gaumont  et  Namur,  on  se  serait  servi  d'armes  de  pierre  au 
u«  siècle,  à  la  bauille  de  Bastings  :  «  Jactant  Angli  cuspides  et  diversorum  generum  tela,  s«vissimas  quoque  secures  et 
lignis  imposita  saxa.  »  «  Cours  d'antiq.  mon.,  ^  ili*  partie,  p.  221,  et  «  Public,  de  la  Soc.  archéol.  de  Luxembourg,  » 
t.  Y,  p.  107.  —  Godard-Faultrier,  v  Répertoire  archéol.  de  l'Anjou,  »  l^e  année,  p.  79.  —  Houbigant,  «  Recueil  des 
antiq.  bellovaques,  »  p.  39. 

(4)  Dans  Touest  et  le  midi  de  la  France,  les  paysans  appellent  les  haches  de  pierre  des  pierres  de  Umnire,  Godard- 
Faultrier,  (f  Répertoire  archéol.  de  l'Anjou,  »  année  1800,  p.  78.  —  M.  Boucher  de  Perthes  constate,  à  propos  des  an- 
ctennes  haches  de  pierre,  l'opinion  vulgaire  qui  les  appelle  pierm  de  foudre^  et  qui  y  attache  une  idée  superstitieuse.  — 
«  Un  Mémoire  lu,  en  1723,  à  l'Académie  des  Sciences,  par  M.  de  Jussieu,  prouve  que  chez  les  Romains  les  mêmes  pierres, 
connues  sous  le  nom  de  eeraunia.  passaient  pour  avoir  une  origine  mystérieuse  et  même  céleste.  »  Boucher  de  Perthes, 
«  Antiq.  celtiques  et  antédiluv.,  »  i.  i«r,  p.  522.  —  «  Partout  (dans  l'Aquitaine),  les  paysans  qui  les  rencontrent  donnent 
à  ces  pierres  taillées  le  nom  de  pierres  d'iirage,  »  dit  M.  Jouannet,  dans  le  «  Musée  d'Aquitaine,  »  année  1833.  —  Vers 
1800,  la  Société  d'histoire  et  d'archéologie  de  la  Moselle  a  reçu  deux  hachettes  de  silex  provenant  de  la  forêt  de  Durenwald, 
dans  le  pays  de  Bitche.  «  Ces  pièces  portent  dans  ce  pays  le  nom  de  donner  axU  (haches  du  tonnerre).  Les  paysans 
erofent  qu'elles  tombent  du  ciel  avec  la  foudre,  qu'elles  s'enfoncent  dans  la  terre  et  qu'elles  ne  reparaissent  à  la  surface 
qu'au  bout  de  neuf  Jours.  Beaucoup  leur  attribuent  le  pouvoir  de  guérir  les  vaches  malades.  »  —  «  Bulletin  de  la  Soc. 
d*hlsL  et  d'archéol.  de  la  Moselle,  »  3«  année,  p.  213. 

(5)  En  1842,  lors  de  la  confection  du  chemin  de  fer  de  Rouen  à  Paris,  on  a  trouvé,  dans  la  triYerse  de  Saint-Pierre- 
dn-Vauvray,  une  grosse  pierre  celtique  recouvrant  des  squelettes  antiques,  accompagnés  de  poteries  gauloises  et  de  silex 
emmanchés  dans  des  cornes  de  cerf.  En  1840,  J'ai  vu  ces  hachettes  à  la  Bibliothèque  de  Lonviers. 


—  16  — 

nous  n'en  avons  jamais  rencontré  d'emmanchées  dans  des  cornes  de  cerf  (1).  Les  étangs  de 
Bray  ne  nous  ont  pas  livré  non  plus  tout  un  mobilier  lapidaire,  comme  les  habitations 
lacustres  de  THelvétie  en  ont  donné  aux  antiquaires  de  la  Suisse  moderne  (2).  Le  bassin  de 
la  Seine  nous  a  long-temps  refusé  ces  ébauches  de  haches,  saturées  de  gangue  et  de  limon, 
que  prodiguent  à  la  science  étonnée  les  bancs  alluviaux  de  la  Somme  (3).  Toutefois, 
depuis  deux  ans,  il  en  laisse  entrevoir  quelques-unes  dans  les  sablières  de  Sotteville  et  de 
Quevilly. 


HACHETTB8  BIf  SILIX  DILUTIBNHBS  OU  AIITA-BMTOBIQUBS. 


Pour  nous  consoler,  il  nous  reste,  sur  quelques  points  de  ce  département,  des  dépôts  de 
hachettes  à  divers  états  et  pour  ainsi  dire  en  travail  de  formation.  La  Cité  de  Limes  (4)  et 
surtout  les  MaretteSy  près  Londinières  (5),  nous  ont  donné  des  quantités  considérables  de 
hachettes  de  silex  ébauchées,  à  peine  dégrossies,  ou  des  fragments  brisés  pendant  leur 


(1)  Le  Brasseur,  «  Hist.  cif  lie  et  ecclésiast.  da  comté  d*É?reoi,  »  p.  173.  —  Dota  Mtrtin,  «  Relig.  des  Ganlois,  » 
t.  II,  p.  311-20.  —  A.  Le  PreTost,  «  Notice  hist.  et  arcliéol.  do  départ,  de  TEare,  »  p.  32,  et  «  Mém.  de  la  Soc.  d'agr. 
de  TEare,  »  t.  lU,  p.  256.  ~  «  La  Norm.  soaterr  ,  »  p.  6. 

(2)  «  Magasin  pitt.  »  de  réfrier  1885,  p.  37.  —  F.  Troyon,  «  Statîsl.  des  antiq.  de  la  Suisse  occident.,  »  huit  articles. 

—  F.  Troyon,  «  Habit,  lacustres,  »  dans  la  «  Revue  arcbéol.,  »  nouTelle  série,  !'«  année,  1860,  p.  2643,  pi.  ir«,  fig.  i, 
2,  6,  7, 10, 11, 12, 13.  —  F.  Relier,  «  Die  keltiscben  pfablbanten  in  den  scbweizerseen.  »  Zuricb.  1854,  dans  les 
«  Mittheilnngen  der  antiquarischen  geselischaft  in  Zurich.  »  —  F.  Troyon,  «  Habit,  lacustres  des  temps  anciens  et  mo- 
dernes, »  1  Yol.  in-S»  de  495  p.  avec  XTii  pi.  et  380  fig.,  Lausanne,  1860;  et  «  Mém.  et  Docom.  publ.  par  la  Soc. 
d'bist.  de  la  Suisse  romande,  »  t.  xtii. 

(3)  Boucher  deTerthes,  «<  Antiq.  celtiques  et  antédilov.  «  —  Rigollot,  «  Mém.  sur  des  instrnm.  en  silex  trouvés  à 
Saint-AchenI,  »  et  «  Mém.  de  la  Soc.  des  antiq.  de  Picardie,  i»  t.  xiy.  —  «  Bulletin  de  la  Soc.  des  antiq.  de  Picardie,  » 
année  1850,  n»  2. 

(4)  Feret,  «  Soc.  arcbéol.  de  l'arrondiss.  de  Dieppe,  »  p.  10.  —  Le  Dicte-Duflos,  «  Notice  sur  le  Camp  de  Gatenoy,  dit 
Camp  de  César,  »  dans  ie  «  Mém  de  la  Soc.  acad.  de  TOise,  »  t.  ler,  p.  380,  pi.  ire,  fig.  2,  4, 5, 7,  9, 11, 12, 13, 16, 19. 

—  «  CaUi.  de  la  Bibliot  publ.  de  Dieppe,  »  p.  343. 

(5)  «  U  Norm.  souterr.,  «  l^e  édit.,  p.  181  ;  2«  édit.,'  p.  205. 


—  17  — 


HACHBTTB8  CA88ÉB8  OU  ÉBAUCHÉB8, 

Semblables  ani  débris  rencontrés  am  Maretlcs  de  Londinières. 

confection.  Il  est  difficile  de  croire  qu'il  n'y  ait  pas  eu,  sur  ces  dtfux  points,  des  fabriques 
de  hachettes  comme  il  dut  en  exister  au  camp  de  Catenoy^  exploré  par  M.  Ledicte-Duflos, 
antiquaire  du  Beauvoisis  (1).  Le  feu  parait  avoir  joué  un  rôle  dans  la  préparation  et  la  taille 
de  ces  instruments  primitifs;  car  nous  avons  cru  remarquer  sur  les  pierres  préparées, 
réussies  ou  non,  une  teinte  blonde  et  cendrée  qui  est  celle  du  silex  quand  il  a  subi  Faction 
du  feu  (2). 

La  poterie,  cette  première  nécessité  de  Fhomme,  sa  compagne  si  inséparable  en  ce  monde 
que  nos  pères  ont  pensé  qu'il  ne  pourrait  même  s'en  passer  dans  l'autre,  la  poterie,  dis-je, 
ne  s'est  montrée  qu'à  quatre  reprises  sur  notre  sol  gaulois.  Une  première  fois ,  ce  fut  il  y 


(1)  Ledicte-Diiflos,  n  NoUce  snr  le  Mont  de  Gatenoy,  dit  Camp  de  César,  »  p.  11-16,  pi.  !'«.  —  «  Mém.  de  la  Soc. 
aead.  de  l'Oise,  »  t.  i«r,  p.  379-84.  —  «  Bolletin  de  la  Soc.  des  anUq.  de  France,  »  année  1861,  p.  153.  —  Le  «  Joarnal 
des  Villes  et  des  Campagnes,  »  da  !•'  arril  1860,  p.  7,  annonce  la  découverte  de  deux  ateliers  de  fabrication  d'instm- 
menu  en  silex  dans  Tlndre-et-Loire.  —  H.  Jooannet,  de  Bordeaax,  pense  également  avoir  découvert,  en  1829,  à  Écorne- 
kenf,  près  Hérignenx,  une  fabrique  de  hachettes  de  pierre.  De  Caumont,  «  Cours  d*antiq.  monum.,  »  ui«  parUe,  p.  S19. 
—  Jonannet,  a  Musée  d'Aquitaine,  »  année  1833.  -^  Houbigant  cite  encore  plusieurs  autres  fabriques  en  France,  notam- 
ment à  Terrasson,  dans  le  Bordelais,  et  à  Contin.  près  Douai,  en  1834.  «  Recueil  des  antiq.  bellov.,  »  p.  39  et  40,  et 
•  Mém.  de  la  Soc.  acad.  de  l*Oise,  •  t.  iy,  p.  447-48. 

(2)  M.  Godard-Faultrier  parait  croire  à  1  emploi  du  fen  dans  la  préparation  des  hachettes,  car,  dans  son  «  Répertoire 
archéol.  de  l'Anjou,  »  mars  1860,  p.  99,  il  dit  que  Saint-Lambert-des-Levées^ (arrondissement  de  Saumur),  on  a  trouvé, 
dans  le  champ  de  la  ferme  de  la  PtUmn,  des  foyers  entourés  de  grosses  pierres  rangées  en  cercle,  où  l'on  distinguait  un 
grand  nombre  d'éclats  de  silex  blond,  étranger  au  sol,  et  qui  étaient  évidemment  le  produit  des  armes  que  les  premiers 
habitants  de  nos  contrées  avaient  fabriquées  en  ee  lieu, 

3 
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a  prés  de  quarante  ans,  dans  la  vaste  enceinte  de  la  Cité  de  Limes  (1).  Les  trois  dernières 
manifestations  sont  plus  récentes.  En  1854,  elle  apparut  aplatie  et  contenant  des  os  brûlés, 
dans  le  cimetière  du  Huilais,  près  Bouelles  (2);  un  an  plus  tard,  en  1855,  elle  se  montra 
cerclée  de  fer,  sous  forme  d'urnes,  dans  les  tranchées  du  Château  de  Robert-le- Diable ,  près 
Moulineaux  (3);  la  troisième  manifestation  vient  d'avoir  lieu  à  la  Cdte  des  Caillettes,  près 
Saint- Wandrille  (4). 

f/4       ^.^  //3 


CITÉ  DE  LIMES.  —  VaSBS  CELTIQUES.  —  MOULINEAUX. 


POTERIES  CELTIQUES  DE  BOUELLKS  ET  DE   MOULINEAUX   (SBINE-INFÉBIEURE). 

Ces  objets  meubles  sont  les  seuls  qui  nous  soient  venus  des  Calètes  et  des  Vélocasses. 


(1)  Feret,  «  Soc.  arcbéo!.  de  rarrondiss.  de  Dieppe,  »  p.  10, 13, 14.  —  H.  Laoglois,  «  Do  Camp  de  César  et  de  la  Cité 
de  Limes,  monnin.  yoisin  de  la  ville  de  Dieppe,  »  p.  9.  —  «  Catal.  de  la  Bibliot.  pabl.  de  Dieppe,  »  p.  346. 

(2)  «  Sépolt.  ganl.,  rom.,  franq.  et  norm.,  »  p.  397-410. 

(3)  «  SépQlt.  gaai.,  rom.,  firanq.  et  nonn.,  »  p.  1-38. 

(4)  <!  Revae  arcbéol.,  »  noa?.  série,  année  1861,  t.  li,  p.  480-82.  -  »  Bail,  de  la  Soc.  des  antiq.  de  Norm  ,  »  t..  l«r,  p.  4604(3. 
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» 

Complétons  le  tableau  en  ajoutant  les  immeubles,  c'est-à-dire  les  monuments  adhérents  au 
sol  et' qui  en  font  encore  partie.  Nous  en  connaissons  surtout  de  six  espèces  :  les  fosses 
ou  tuguria,  les  ferrières,  les  tertres,  les  pierres  vénérées,  les  fontaines,  les  camps  ou  en- 
ceintes fossoyées. 

Assez  généralement  on  est  porté  de  nos  jours  à  attribuer  à  des  habitations  gauloises  ce& 
fosses  profondes  et  mystérieuses,  que  Ton  retrouve  dans  nos  taillis  et  dans  nos  forêts,  sur 
les  plaines  et  surtout  au  penchant  de  nos  collines.  Quelques-unes  d'entre  elles  portent  des 
noms  étranges,  d'autres  sont  accompagnées  de  traditions  et  de  légendes.  Ici  on  les  nomme 
fosses'à'loups  ^  ailleurs  mardelles  ou  margelles.  Chez  nous  ce  sont  des  Clos-blancs  et  des 
Fosses-auX'Prêcheux  (l).  Dans  la  vaste  enceinte  de  la  Cité  de  Limes,  plusieurs  de  ces  exca- 
vations ont  été  interrogées  par  l'archéologie  qui  a  cru  y  reconnaître  les  vestiges  de  tuguria 
celtiques  (2).  On  sait  que  les  demeures  de  nos  pères,  généralement  circulaires,  construites 
en  bois,  en  roseaux  ou  en  paille,  s'enfonçaient  profondément  dans  le  sol.  Les  documents 
écrits  le  révèlent  (3),  et  les  plus  anciens  monuments  le  démontrent  (4).  C'est  à  l'étude 


MAISON  6AUL018B  ,(COLONNB  ANTONIMB). 

approfondie  du  sol  qu'il  appartient  de  résoudre  ce  curieux  problème  que  la  science  s'est 
posé  depuis  moins  d'un  demi-siècle,  et  qui  déjà  préoccupe  partout  les  amis  de  l'antiquité 
nationale. 

(1)  De  La  Villegiile,  dans  les  «  Mém.  de  la  Soc.  roy.  des  anUq.  de  France,  »  2«  série,  t.  iy,  p.  144,  année  1838 
(iiT«  vol.  de  la  collection).  —  Bordier  et  Cbarton,  «  Hist.  de  France  d'après  les  monom.,  »  t.  i«r,  p.  is,  14,  109.  — 
BonUot,  m  Mém.  de  la  Soc.  d*agric.  de  TAnbe,  »  t.  ixr,  p.  4041. 

(3)  Ferat,  «  Soc.  archéol.  de  Tarrondiss.  de  Dieppe,  »  p.  10, 13, 14.  ^  Id.,  «  Mém.  de  la  Soc.  des  antiq.  de  Nonn.,  » 
année  1896,  p.  1-100.  —  H.  Langlois,  «  Dn  Camp  de  César  et  de  la  Cité  de  Limes,  »  p.  0.  —  «  La  Cité  de  Unes  ou  le 
Camp  de  César,  à  Braqaemonl,  près  Dieppe,  »  p.  10. 

(S)  «  Plusieurs  peuples,  dit  Vitruve,  ne  construisent  d*édificea  qu'atec  des  branches  d'arbres,  des  roseaux  ei  de  la  boue. 
Cest  ce  qui  a  lien  en  Gaule,  en  Espagne  et  dans  les  lies  BriUnniqnes.  » 

(4)  La  colonne  Anionine  et  un  bas-rallef  antique  du  Loutk  serrant  de  piédestal  à  une  statue  de  Meipomène.  —  Par 
la  bienveillance  des  éditeurs  de  «  THlst.  de  France  d'après  les  nonum.,  »  noua  pouvons  reproduire  Id  cee  deux  documenu 
historiques. 
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6ÂULOD  DiraifiiAirr  tA  maiso^i. 


De  son  côté  Thistoire  nous  apprend  que,  dès  les  temps  le^  plus  anciens,  les  (faulois 
exploitaient  et  travaillaient  le  fer.  «  Âpud  Gallos  magnœ  feirari»/  »  disait  César.  Il  nous 
semble  que  notre  pays  montre  encore  les  traces  éclatantes  de  cette  grande  et  primitive  in- 
dustrie. Ici  ce  sont  des  fosses  profondes  accompagnées  de  buttes  énormes  qui  portent, 
selon  les  lieux,  le  nom  de  Fosses  ferrières  ou  de  Buttes  faisières  (1);  là  ce  sont  des  mon- 
tagnes de  scories  cachées  dans  des  bois  ou  des  couches  de  laitier,  formant  des  croûtes 
épaisses  au  sein  de  nos  plus  anciens  villages  (2).  Les  noirs  charbons  qui  accompagnent  partout 
c*es  dépôts  incompris  témoignent  des  feux  ardents  qui  alimentaient  ces  usines  éteintes  depuis 

UCo  SMCLICo. 

Les  tertres  ou  tumuliy  vigies  ou  mottes  ^  comme  on  les  appelle  dans  le  pa>^  de  Caux, 
furent  abondamment  semés  sur  notre  sol  ;  et,  malgré  de  fréquentes  destructions,  ces  émi- 
nences  sont  encore  nombreuses  parmi  nous.  Mais  il  est  difficile  de  leur  assigner  une  origine 


(Il  Des  foêm  fmtiirn  et  des  htÊUm  fititièrm  m  voient  eacort  à  Valtelol sir4ler»  à  Stiat-LéMMid,  dMs  le  Bms  des 
Bs«Ms.  el  M  Bois  4e  Beqaeioa,  près  Féeuop. 

(%  Ob  r^Mffqw  ém  mms  4e  liiller  et  de  scoriei  à  Me^trwil-eMIeu,  m  Bosc^Btrd,  à  Bsil— wwihte.  a  Ssiot- 
SeëM,  à  roc ges  k*  Eai  et  à  Fferrièm-eo-Bray. 
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fixe  et  précise  ;  nous  croyons  même  qu'il  y  aurait  erreur  et  témérité  à  leur  donner  une  source 
unique,  une  provenance  commune.  Mais  si  quelques-unes  doivent  être  attribuées  aux  Gallo- 
Romains,  aux  Francs  et  même  aux  hommes  du  Nord,  nous  pensons  aussi  qu'un  grand 
nombre  peuvent  être  reportées  jusqu'aux  Gallo-Belges. 

Mais,  pour  une  classification  de  ce  genre  faite  à  priori  j  notre  science  se  reconnaît  impuis- 
sante ;  car  ce  n'est  que  dans  le  sein  de  ces  masses  de  terre  que  se  trouve  le  secret  de  leur 
origine  et,  pour  ainsi  parler,  leur  acte' de  naissance.  Malheureusement,  quand  on  obtient  ce 
résultat  important  pour  l'archéologie  et  l'histoire,  le  monument  lui-même  a  disparu. 


TUMULUS  OU  MOTTB. 

Généralement  le  monde  archéologique  s'est  montré  plus  rassuré  vis-à-vis  des  pierres  et 
des  fontaines,  surtout  lorsque  ces  monuments,  naturels  ou  artificiels,  ont  été  ou  sont  encore 
entourés  de  légendes  sacrées,  de  traditions  mystérieuses,  et,  par-dessus  tout,  chaque  fois 
qu'ils  furent  l'objet  d'une  croyance,  d'une  pratique  superstitieuse  ou  d'un  culte  populaire. 

Les  dolmens j  les  menhirs,  les  allées  de  pierres,  fréquents  vers  la  Loire,  sont  rares  ou 
inconnus  aux  bouches  de  la  Seine.  On  cite  cependant  un  ou  deux  dolmens  dans  la  forêt  de 
Rouvray,  et  nous-même  avons  cru  en  reconnaître  un  reste  à  la  Tomiole  de  Pierrefique  (1) 
dont  le  nom  est  significatif. 

Les  autres  pierres  vénérées  sont  des  roches  frustes  et  à  peine  dégrossies,  des  pierres 
branlantes  ou  tournantes  à  demi-formées.  Les  unes  afiTectent  la  forme  d'un  siège  comme  la 
Chaire  de  Gargantua  y  ou  d'un  vaste  parasol  comme  la  Pierre  Gante  de  Tancarville.  Tous  ces 
rochers,  enfants  de  la  nature  ou  de  l'art,  sont  environnés  de  traditions  poétiques  et  de 
légendes  romanesques.  Ils  sont  aussi  le  théâtre  d'apparitions  nocturnes,  de  danses  féeriques, 
et  de  cérémonies  cabalistiques  (2).  Leur  nom  même  indique  le  sens  caché  qu'on  y  attache  : 

(1)  Canton  de  Criqaetot,  arrondissement  da  Havre. 

(S)  A  propos  d'an  grand  nombre  de  ces  pierres,  le  peuple  prétend  qne,  la  nuit  de  Noél,  pendant  la  Généalogie  de  la 
Mcftse  de  minait,  elles  tooment  en  se  promenant  aotoar  de  la  fosse  qoi  les  contient.  M.  Veaa-Delannay  raeonte,  dans  les 
««  Iléffl.  de  TAcad.  celtique,  »  t.  iv,  p.  305-7,  qa'è  14  kilomètres  de  Blois,  entre  Pont-LeToy  et  Thenay  (Loir-et-Cher),  on 
troBve  dans  on  champ  une  pierre  qu'on  appelle  la  pierre  de  mmuU;  on  assore  qu'elle  toame  tons  les  ans,  à  minait, 
pendant  la  naît  de  Noèl.  —  A  Vaadencoart  (Oise),  an  liea  dit  la  CâU  du  PHU-Marais,  est  on  menhir,  dit  la  pierre 
UmnuuUe,  toamant  snr  lai-méme  aax  naits  de  Noèl  et  de  Saint-Jean  TEvangéliste.  —  l\  existe  encore  ane  antre  pierre 
M  lien  dit  la  BoMie-Bome,  qui  toame  la  nuit  de  la  fête  de  saint  Jean-Baptiste.  —  Frion,  «  Nout.  Préds  de  .sUtist.  sur 
le  canton  de  Chaumont-en-Vexin,  »  p.  103.  —  M.  GriTes  doit  en  parler  dans  sa  Notice  archéolog.  —  A  Bonrj  (Oise)  sont 
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e^est  la  Pierre  d^Êtat,  la  Pîfir^  du  EMbeur^  le  Clas-Blanc^  la  Chan^Hre-aux-DemoUelles,  le 
FaiOeutt  de^  Ge'ants,  le  Tombeau  du  Géant ^  la  Pierre  tournante  ^  le  Pain  bénit ,  la  Roche-aux- 
Kablfs  y  la  Pierre  d'Enfer  (  1  )  ou  la  Marche  du  Trésor  (2). 

Après  les  pierres,  et  peut-être  avant  elles,  Félément  naturel  auquel  nos  pères  ont  rendu 
rtiommage  le  plus  long  et  le  plus  durable,  ce  sont  les  ruisseaux,  les  mares  et  les  fontaines. 
Bon  nombre  de  ces  sources  sacrées  sont  parvenues  jusqu'à  nous,  entourées  de  prestiges  et 
de  croyances,  encore  Tobjet,  non  de  la  vénération,  mais  de  la  superstition  des  masses.  Ces 
eaux,  Tobjet  du  culte  de  nos  ancêtres,  auxquelles  les  païens  nos  pères  offrirent  tant  de 
monnaies,  tant  d* ex-voto,  tant  d'images,  devinrent  le  sujet  d'une  lutte  longue  et  acharnée  à 
la  naissance  du  christianisme.  L'apôtre  du  Christ  ordonnait  impitoyablement  de  combler  ces 
sources  et  ces  mares  vénérées;  et  chaque  fois  qu'elles  ont  échappé  à  la  proscription  générale, 
ce  fut  probablement  après  avoir  été  sanctifiées  par  le  baptême  des  premiers  chrétiens.  En- 
core aujourd'hui  nous  reconnaissons  ces  mares,  ces  fontaines,  ces  eaux  sacrées,  vivantes  ou 
disparues,  à  deux  signes  certains  :  de  celles  qui  furent  supprimées  par  la  violence  ou  qui 
disparurent  naturellement,  le  peuple  a  conservé  le  souvenir,  et  leur  disparition  est  presque 
toujours  entourée  de  légendes  et  de  traditions  mystérieuses  ;  celles  qui  coulent  encore  re- 
çoivent, à  certaines  fêtes  de  l'année,  des  baigneurs  de  tout  âge  et  de  tout  sexe,  surtout  de 
jeunes  enfants  que  l'on  plonge  dans  ces  eaux  avec  autant  de  foi  que  dans  celles  du  baptême. 

Mais  il  est  des  temps  gaulois  un  débris  solennel  qui  est  arrivé  jusqu'à  nous  pour  nous  faire 
admirer  la  puissance  du  bras  de  nos  ancêtres  :  nous  voulons  parler  des  grandes  enceintes 
fossoyées,  de  ces  camps  dits  de  César,  vieilles  cités  retranchées  qui  étonnent  les  générations 
présentes  absolument  comme,  au  temps  de  Tacite  (3),  les  campements  des  Kymris  fisiisaient 
l'admiration  des  Germains  des  bords  du  Rhin. 

Ces  N^astes  déserts,  aujourd'hui  revêtus  de  taillis  et  de  joncs-marins,  furent  jadis  pleins  de 
peuples  et  de  troupeaux.  A  la  période  des  peuples  pasteurs,  dont  l'Orient  nous  a  conser\'é  la 
fidèle  image,  ces  enceintes  durent  jouer  un  rôle  au  milieu  des  migrations  et  de  la  marche 
perpétuelle  des  peuples  primitif.  Nous  fâmes  tous  Orientaux  à  Torigine  des  choses,  et  les 
Arabes  du  désert  reproduisent  assez  bien  nos  premiers  pères.  Les  peuples  nomades  de  nos 
contrées  étaient  sans  nul  doute  fils  de  cet  Orient  d'où  nous  venons,  et  il  est  vraisemblable 
que  la  langue,  la  civilisation,  l'industrie,  les  mœurs,  les  croyances  et  les  traditions,  \inrent 
avec  nos  ancêtres  des  lieux  où  le  soleil  se  lève. 


«Mora  d€t  piems  dites  pwrr»  fonnimlct.  «  D'après  roptek»  popsltire,  dit  M.  Friw,  ces  omsbw  fMt  «ae  rérslalioo 
$«r  tlles-aiéio«i  daos  la  n«it  et  Noél.  »  Id.,  ibid.,  p.  If  SL 

(I)  A  GuMi  (Pas4e>Ctl«isK  le  Tleai  porl  rooMiD  s'sppdie  le  IVoii  ^BÊfir.  De»  le  dépeilMUt  de  Se5>»et-Loiie, 
ott  tnwYe  le  aomde  TVoii  ^Ei4ir  tppliqié  à  des  eicevatiens.  Preiberaoo,  «  Mte.de  leCMflnits.C«R!Mol.  delà  Hevie^ 
SeAae.  «  —  PI.  Lefils.  «  Rectec  sar  le  eonfigml.  des  €5lei  de  le  Morinie»  >  p.  138. 

xi)  Gutectk,  c  Hisi.  de  le  Tille  ei  dQ  cnioa  d^Elbear,  >  p.  SS. 

(3   m  Veleris  fcaa  lete  vertigie  neiieat  (Ctabrervu)  «tréqw  ripa  cesm,  ee  speiie  ^aera 

»  TMile»  «  Gcfveaie.  »  c  xxitil 
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CITÉ  DB  LIMBS  OU  CAMP  DB  CÉ8AB,  A  BRAQUBMONT,  PRÈS  DIBPPB. 

Les  rives  de  la  Seine  et  les  bords  de  la  Manche,  les  coteaux  qui  encaissent  nos  rivières 
et  jusqu'aux  plateaux  qui  dominent  nos  plaines,  ont  gardé  à  travers  les  siècles  des  terras- 
sements et  des  enceintes  qui  fatiguèrent  les  bras  des  générations  passées,  et  que  les  géné- 
rations présentes  n'ont  même  pas  le  courage  de  détruire.  Ces  camps  restent  parmi  nous 
comme  de  gigantesques  berceaux,  que  les  enfants  conservent  et  vénèrent  pour  marquer  d'où 
ils  viennent  et  indiquer  la  marche  qu'ont  suivie  leurs  aïeux  (1). 


ÉPOQUE  ROMAINE. 

«  Sous  Auguste  ou  sous  Tibère,  les  Calètes  et  les  Vélocasses,  qui  jusque-là  avaient  fait 
partie  de  la  Belgique  (2),  furent  incorporés  à  la  Celtique,  autrement  dite  Gauloise,  dont 
les  limites  étaient  renfermées  primitivement  entre  la  Garonne,  d'une  part,  la  Seine  et  la 
Marne,  de  l'autre  (3).  Cette  grande  province  prit  alors  le  nom  de  Lyonnaise  (4). 

«  Il  est  bien  probable  que  c'est  au  premier  des  empereurs  romains  issu  de  la  famille 


(1)  Beaucoup  de  camps  sont  renfermés  dans  la  Seine-Inférieare  ;  noas  citerons  ici,  parmi  les  plas  remarquables  :  la 
Cité  de  Lma  on  le  Camp  de  César,  près  Dieppe  ;  le  Camp  du  Canada,  près  Fécamp  ;  le  Camp  de  Morlagnet  à  Inche- 
▼ille,  près  En;  le  CaUUeTy  à  Venlettes  et  à  YarengeTille-sur-Mer ;  les  Campe  de  Sandoaville  et  de  Boadeville-sar-la-Seine  ; 
le  Camip  de  la  BouUHlerie^  à  Varneyille-lea^rès  ;  celai  da  Bait'de4arSaUe^  à  Toaflnre?ille-la-€orbeliDe;  le  MwU  Grippon, 
à  Beaobec  ;  le  Mont  SamteCatherine^  à  Roaen  ;  les  Vieux  Chàtiax,  à  Valmont  ;  le  Boit  dee  JfoMet,  à  Etoo  tterille-sar-Mer  ; 
et  le  Camp  dee  CaleUers  on  les  Parlée  de  la  Ville,  à  Varengerille-sar-Seioey  près  Daclair; 

(3)  «  A  Scalda  ad  Seqaaoam  Belgica,  »  dit  Pline  TAncien,  liv.  iv,  c.  xvn. 

(3)  César,  «  CommenUrii,  »  lib.  i,  c.  i  :  «  Gallos...  a  Belgis,  Matrone  et  Seqaana  dividit.  »  ~  «  A  Sequana  ad  Ga- 
nimnam  Celtica  eademque  Lagdunensis,  »  dit  Pline,  lib.  iv,  c.  xvii. 

(4)  On  assare  qae  ce  (ni  Tan  7  de  J  -C,  sons  son  6«  consolât,  dans  une  assemblée  tenue  à  Narbonne,  qu'Auguste  créa 
celte  division  des  Gaules  qui  dura  trois  siècles.  G.  Petit,  «  Essai  sur  un  tomb.  gallo-rom.  trouvé  à  I^ouviers  en  1860,  »  p.  9. 
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Julia,  que  la  capitale  des  Calètes,  dont  le  nom  gaulois  est  resté  incertain ,  dut  celui  de 
Juliobona  (1),  qui  revit  dans  le  nom  de  Lillebonne  (2).  Rouen,  capitale  des  Vélocasses, 
conserva  son  nom  primitif. 

»  En  passant  de  la  Belgique  à  la  Lyonnaise  (3),  les  Vélocasses  et  les  Calètes  restèrent 
distincts  et  séparés.  Le  géographe  Ptolémée,  qui  écrivait  sous  les  Antonins,  nomme  les 
deux  peuples  et  cite  Rouen,  PojTOfAaYoç,  comme  la  cité  des  premiers,  et  Lillebonne,  luXto^ova, 
comme  la  cité  des  seconds  (4).  C'est  le  premier  écrivain  de  l'antiquité  qui  prononce  le 
nom  de  ces  deux  villes. 

»  Assez  long- temps  après,  sous  Dioclétien  (284-305),  la  Lyonnaise  lut  divisée  en  deux 
provinces,  première  et  seconde.  Rouen  devint  la  métropole  de  la  seconde  Lyonnaise  : 
preuve  de  l'importance  que  cette  ville  avait  acquise  et  qu'elle  devait,  sans  aucun  doute, 
à  son  heureuse  position  sur  un  grand  fleuve  navigable  et  à  son  commerce,  plutôt  qu'à 
sa  grandeur  relative.  En  effet,  son  enceinte  romaine,  dont  on  connaît  le  tracé  (6),  égale  à 
peine  en  superflcie  le  dixième  de  celle  de  la  ville  actuelle;  le  contraire  a  eu  lieu  pour 
Lillebonne. 

»  On  croit  que  c'est  lors  de  cette  nouvelle  circonscription  qu'on  ajouta  au  territoire  de 
Rouen,  afin  de  donner  plus  de  relief  à  la  nouvelle  métropole,  la  contrée  comprise  entre  la 
Seine  et  la  Rille  et  connue  depuis  sous  le  nom  de  Rounwis  (6). 

»  Plus  tard,  la  seconde  Lyonnaise  fîit  subdivisée  en  deux  provinces  :  Lyonnaise  deuxième 
et  Lyonnaise  troisième.  Rouen  fut  encore  la  métropole  de  cette  nouvelle  deuxième  Lyon- 
naise, qui  se  trouva  restreinte  au  pays  représenté  par  notre  Normandie  moderne.  Cette 
dernière  division ,  qui  ne  devait  plus  varier,  parait  avoir  eu  lieu  sous  Gratien  (375-83). 

»  Les  peuples  des  cités  des  Vélocasses  et  des  Calètes  ne  figurent,  à  aucun  titre  particulier, 
dans  les  événements  historiques  qui  signalèrent  la  domination  romaine  dans  les  Gaules  et  dont 
ils  durent  partager  toutes  les  vicissitudes  politiques  et  militaires.  Cette  portion  de  l'Empire 
était  trop  peu  importante,  à  défaut  d'événements  majeurs  arrivés  sur  son  territoire,  pour 
fixer  l'attention  des  annalistes. 

M  Nous  savons  seulement,  pour  citer  quelques  faits  en  passant,  qu'en  296,  l'armée  que 

|i)  A.  Le  PreTOit,  dans  les  «  Mém.  de  It  Soc.  des  intiq.  de  Norm.,  »  t.  xi,  p.  2. 

(2)  M.  E.  Gaillard  éuU  disposé  à  voir  dtns  le  nom  de  JuUobima  ao  bienlliU  de  César  lol-méaie.  Il  s*8ppa7ail  en  oeei 
sor  un  mot  d'Hirtias  qai  dit  que  César  pacifia  les  Gaales  :  «  Honorificè  dTitates  appellando;  »  et  M.  Amédée  Thierry, 
dans  son  «  Hist.  des  Gaules,  »  t.  m,  p.  338,  eipliqae  ce  passage  en  disant  qne  le  proconsnl  agréa  que  oeruines  Wlles 
prissent  son  nom.  M.  Gaillard  complète  sa  démonstration  en  rapprochant  Jutiobcna  (Lillebonne)  de  JuUo-Hagut  (Angers) 
et  &ÀugutUhMagus  (Senlis).  «  Notice  sur  la  statue  pédestre  de  marbre  blanc,  »  p.  6  et  38. 

(3)  «c  Lugdunensis  Gallia  habA  Galletos,  »  dit  Pline,  Mb.  iv,  c.  xyii. 

(4)  Lib.  II,  c.  Yiii. 

(5)  De  Caumont,  «  Congrès  archéoK  de  France,  séances  génér.  tenues  en  1869,  »  p.  520.  ^  «  Précis  analyt.  des  trav. 
de  TAcad.  de  Rouen,  »  année  i860>61f  p.  260.—  «  Mém.  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Normandie,  »  t.  xxiy,  p.  650. 
•—  R  La  Seine-Inférieure  au  temps  des  Romains,  »  p.  4. 

(6)  A.  Le  Prerost,  «  Annuaire  du  départ,  de  l'Eure,  »  1834. 
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Constance-Chlore  destinait  à  son  expédition  de  la  Grande-Bretagne  descendit  la  Seine  au 
pays  des  Calètes,  pour  rejoindre  sa  flotte  à  Boulogne  (1).  Elle  était  commandée  par  le  préfet 
I  du  prétoire,  Asclépiodore  (2).  C'est  à  cette  occasion  qu'Ammien-Marcellin  parle  des  camps 

de  Constance,  Constantia  castra^  qu'il  place  vers  Tembouchure  de  la  Seine  (3)  et  que  quel- 
ques savants,  à  tort  ou  à  raison,  croient  reconnaître  dans  les  camps  de  Boudeville  et  de 
Sandouville  (4). 

«  Dix  ans  auparavant,  les  côtes  du  pays  des  Calètes,  infestées  par  les  Saxons  et  les 
Francs  (5),  avaient  été  défendues  par  Carausius,  chef  de  la  station  romaine  de  Boulogne  (6), 
qui  avait  fmi  par  s'associer  à  leur  pillage  et  qui  s'était  réfugié  dans  la  Grande-Bretagne 
où  il  avait  pris  la  pourpre  (7).  » 

C'est  également  vers  le  m*  siècle  de  notre  ère  qu'il  faut  placer  un  événement  qui  n'a 
qu'un  caractère  privé,  mais  qui,  à  cette  distance  et  dans  la  détresse  de  documents,  acquiert 
presque  l'importance  d'un  fait  public. 

Une  inscription  sépulcrale,  conservée  dans  les  riches  galeries  du  Musée  lapidaire  de 
Lyon  et  trouvée,  en  1846,  au  sein  de  cette  métropole  des  Gaules,  nous  apprend  qu'Illio- 
marus  Apriïintiarus,  originaire  de  la  cité  des  Vélocasses  C^x  dvitate  VelocassiumJ^  était  allé 
à  Lyon,  choisi  pour  être  un  des  colons  du  Lugdunum,  et,  après  avoir  été  incorporé  dans 
le  collège  des  Utriculaires  de  cette  grande  cité,  y  était  mort  à  l'âge  de  quatre-vingt-cinq  ans. 
Son  fils,  Aprius  Illiomarus,  ^lui  avait  dédié,  sous  le  signe  de  Vascia,  ce  monument  funèbre 
qui  est  venu  jusqu'à  nous  (8). 

Peut-être  noiis  sera-t-il  permis  de  mentionner  aussi  le  passage  de  deux  Césars  gaulois, 
Posthume  et  Tétricus,  dont  les  médailles  sans  nombre  recouvrent  le  sol  de  nos  contrées.  Ces 
deux  grands  dignitaires  de  l'Empire,  qui  ceignirent  la  couronne,  furent  gouverneurs  de  la 
seconde  Lyonnaise  et  résidèrent  à  Rouen  (9).  Posthume  régna  de  261  à  267;  Tétricus,  de 
267  à  273.  Tétricus,  ancien  sénateur,  ancien  consul,  gouverneur  de  la  seconde  Lyonnaise, 
revêtit  la  pourpre  à  Bordeaux,  puis  revint  à  Rouen  où  l'on  frappa  des  monnaies  en  son 

(1)  Enmène,  «  Panégyriqae,  »  dans  le  «  Recaeil  des  histor.  des  Gtnles,  »  t.  i«r,  p.  114  :  «  Eiercitos  qoem  Sequant 
iD  floetos  inTeierat,  »  dit  Eamène. 

(8)  Tinemont,  «  Hist.  des  Emper.,  »  L  iy,  p.  31-32;  —  Lever,  «  DisserUt.  sor  rabolit.  du  coite  de  Rotb,  »  p.  24. 

(5)  Ammien-Maroellin,  Ht.  xy. 

(4)  S.  GaUlard,  «  Recherches  archéol.  poar  servir  d'introdoei.  à  un  voyage  dans  la  Seiae-Inf.  et  l'arrond.  des  Andelys,  » 
p.  6.  —  Id.y  dans  le  «  Précis  analyt.  de  TAcad.  de  Rouen,  »  année  1832,  p.  164.  —  L.  Fallae,  «  Mém.  snr  les  trav. 
Btlil.  des  bords  de  la  Seine  et  de  la  rive  saxonique,  »  dans  les  «  Mém.  de  la  Soc.  des  tntiq.  de  Norm.,  »  I.  n,  p.  294-95, 300. 

(6)  «  Ad  observanda  Oceani  littora,  que  tnne  Franci  et  Saxones  infestabant,  positns.  »  Paol  Orose,  lib.  vn. 

(6)  Entrope,  lib.  ix  ;  —  Pallne,  dans  les  «  Mém.  de  la  Soc.  des  anUq.  de  Norm.,  >  t.  ix,  p.  294«95. 

(7)  Deville,  dans  le  «  Précis  analyt.  de  TAcad.  de  Rouen,  »  année  1839,  p.  186-88. 

I  (S)  Cette  belle  pierre,  heate  de  1  m.  47  et  large  de  60  cent,  porte  le  no  465  dn  Musée  de  Lyon.  Comarmond,  >  Des- 

!  cription  da  Mnsée  lapidaire  de  la  ville  de  Lyon,  »  p.  293,  pi.  y.  —  Thanrin,  dans  les  «  Mém.  de  la  Soc.  des  anUq.  de 

Norm.,  9  t  xxiT,  p.  110-16. 

(9)  Bréqnigny,  «  Hist.  de  Posthamns,  »  dans  les  «  Mém.  de  l'Acad.  des  Inseript.  et  Belles-Lettres,  »  I  xxx.--T1ileiiry, 
«  SaintrGervais  de  Ronen,  »  p.  15-16. 
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honneur  (1).  Quelques  auteurs  lui  attribuent  même  une  borne  milliaire  découverte ,  selon 
eux,  aux  environs  de  RotomaguSj  dans  le  cours  du  xvii*  siècle  (2). 

Les  invasions  saxonnes,  au  Heu  de  se  calmer,  ne  firent  que  redoubler  dans  le  cours  du 
iv^  siècle.  Les  rivages  de  la  Belgique  et  de  la  seconde  Lyonnaise  furent  tellement  envahis  par 
ces  peuples,  qu'ils  en  prirent  bientôt  le  nom,  et,  dans  l'histoire  de  ce  temps,  le  Littm  saxo- 
nicum  marche  de  pair  avec  le  Tractus  afinoricus.  Ce  fut  à  tel  point  que  le  gouvernement 
impérial  dut  confier  à  un  dignitaire  spécial  la  défense  des  côtes  de  la  Manche.  Annnien- 
Marcellin  appelle  ce  haut  fonctionnaire  «  le  comte  de  la  côte  maritime,  •  et  le  poète  Âusone, 
gaulois  de  naissance,  lui  donne  le  titre  de  «  duc  de  la  rive  saxonique  »  et  le  fait  résider  à 
l'embouchure  de  la  Seine  :  In  duabus  Belgicis  erat  unus  dux  Saxonici  littoris,  ad  oêtia 
Sequanœ. 

«  La  grande  invasion  de  barbares,  si  éloquemment  décrite  par  saint  Jérôme  (3),  qui  de 
i06  à  410  couvrit  les  Gaules  de  ruines,  n'épargna  pas  le  pays  des  Calètes.  Tout  porte  à 
croire  que  Juliobona,  détruite  à  cette  époque,  ne  put  se  relever  de  ses  cendres,  et  que  les 
Calètes,  privés  de  leur  cité,  furent  annexés  à  celle  des  Vélocasses,  Rouen,  qui  dut  peut- 
être  à  cejte  agrégation,  par  suite  de  la  difficulté  du  choix,  l'avantage  de  ne  pas  voir  changer 
son  nom  en  celui  de  son  peuple,  ce  qui  avait  lieu  pour  les  autres  cités  gallo-romaines  (4). 

»  Pour  se  faire  une  idée  de  l'importance  de  la  capitale  des  Calètes  avant  cette  catastrophe, 
il  suffit  d'explorer  l'étendue  de  terrain  qu'occupent  ses  ruines  et  les  débris  de  son  immense 
tKéâtre(6).  » 

Peu  de  temps  après  la  destruction  de  Lillebonne,  neus  voyons,  sous  Valentinien  111,  de 
423  à  455,  Rouen  figurer  comme  lieu  de  résidence  du  préfet  du  corps  des  Ursariens, 
prœffictus  militum  Vrsariemium  (6).  Cette  circonstance  ferait  supposer  que  la  métropole  de 
la  seconde  Lyonnaise  n'était  point  entrée  dans  la  ligue  des  provinces  armoricaines  (Tractuê 

(1)  «  Mém.  de  TAcid.  des  Inieripl.  et  Belles-LeUree,  »  t  xiii.  —  J.  Thiearr,  «  Saiol-Genrais  de  Rooeo,  »  p.  16. 

(2)  FariD,  «  Histoire  de  la  ville  de  Rouen.  > 

(3)  P.  Hieron.,  «  Epist.  xa,  ad  Agenichiam.  » 

(4)  Cesft  ainsi  que  Lntëce^  cité  des  ParitU»  prit  à  cette  époipie  le  nom  de  Paris  ;  Samaro6rtra,  cité  des  AwUhmU, 
celui  d'Amiens  ;  Genabum,  cité  des  Aureliani,  celui  d'Orléans  ;  Cœiaramagus,  cité  des  Belloraques,  celai  de  Beavvafis  ; 
Pfoviomagui,  cité  des  LtxovU,  celui  de  Lisieox;  Ingena,  cité  des  Àbrmcalui,  celui  d'Avrancbes;  Mediolanum,  dté  des 
Santons,  celui  de  Saintes  ;  Limonum,  cité  des  Pietavii  ou  des  Ptctoiu,  celui  de  Poitiers  ;  Aug$uhb<ma,  cité  des  Tneaueif 
celui  de  Troyes  ;  Àvarieum,  cité  des  Biluriget»  celui  de  Bourges  ;  CiBtarodimum,  cité  des  Turanes,  eolui  de  Tours  ; 
JUêdioianMm,  cité  des  ÉburoTiques  ou  EbroYciens,  celui  d'ÉTreux,  etc.  Cependant,  nous  ferons  remarquer  que  les  plus 
anciennes  métropoles  de  la  Gaule,  celles  qui  furent  élevées  à  cette  dignité  sous  les  premiers  Césars,  ne  changèrent  Jamais 
leurs  noms.  Ainsi  en  fut-il  de  Lugdunum,  de  BoUmagu$^  de  Burdigala^  de  Vimina^  dUrs/oit  de  Nwrhmia,  etc.  U  en 
fut  i  peu  près  ainsi  d'un  bon  nombre  de  villes  du  midi  de  la  Gaule,  telles  que  Marseille,  Embrun,  Nîmes,  Gap,  Béders, 
Orange,  Avignon,  etc.  Il  faut  dire  ansai  que  ces  dernières  villes  avaient  gardé  leurs  noms  gaulois  et  n'avaient  Jamais  sobi 
le  baptême  de  la  conquête.  Ce  baptême  avait,  sans  doute,  quelque  chose  d'humiliant  H  d'anUpatbique  aux  populations, 
puisque  le  premier  acte  de  leur  vie  poliUque  et  indépendante  fut  de  seeouer  le  nom  romain  pour  reprendre  le  nom  antique 
et  national. 

(ft)  Deville,  dans  le  •  Précis  analyt.  des  travaux  de  TAcad.  de  Rouen,  »  année  1839,  p.  1S8. 
(6)  «  Notitia  digniutum  Imperii,  »  dans  le  •  Recueil  des  historiens  des  Gaules,  »  1. 1«^  p.  197. 
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armoricus^  dans  laquelle  on  comprend  généralement  toutes  les  côtes  qui  s'étendent  de  la 
Loire  à  la  Meuse),  ligue  qui  éclata  sous  Honorius,  Fan  408.  Ces  provinces»  convaincues 
de  rimpuissance  des  Romains  à  les  défendre  contre  les  excursions  des  Jbarbares,  et  amou* 
reuses  de  leur  liberté,  chassèrent  les  magistrats  et  les  ofBciers  de  TEmpire  et  se  consti- 
tuèrent en  républirpie  (l). 

L'histoire  ou  plutôt  les  monuments  écrits  nous  apprennent  infiniment  peu  de  chose  sur 
l'état  des  villes,  bourgs  et  hameaux  de  notre  territoire  départemental  à  la  période  romaine. 
Cependant  nous  sommes  parvenu  à  tirer  de  divers  éléments  historiques  combinés,  les  noms 
de  sept  villes  romaines  dont  une  chez  les  Vélocasses,  une  chez  les  Aulerques,  quatre  chez 
les  Calètes,  et  une  dernière  que  l'on  peut  aussi  bien  attribuer  aux  Calètes  qu'aux  Ambiant. 

Les  Vélocasses  paraissent  avoir  possédé  trois  pu  quatre  villes  rangées  sur  la  voie  romaine 
qui,  de  Troyes  et  de  Paris,  gagnait  la  mer  à  Caracotinum.  Ces  villes  sont  :  Rotomagus  (Rouen), 
Ritumagus  (Radepont  ou  Fleury-sur-Andelle),  Petromantalum  (Magny  ou  Arthieul)  et  Briva- 
Uarœ  (Pon toise),  que  plusieurs  donnent  aux  Parim.  De  ces  différentes  villes  des  Vélocasses, 
une  seule,  la  cité  métropolitaine,  appartient  aujourd'hui  au  département  de  la  Seine- 
Inférieure. 

Cette  cité  est  appelée  par  Ptolémée  PtoTojxaYo^  ;  par  l'Itinéraire  d'Antonin,  Latomagum;  par 
Ammien-Marcellin,  Rotomagi^  par  la  Table  de  Peutinger,  Rotomagusj  par  la  Notice  des 
dignités  de  l'Empire,  Rotomago^  et  par  la  Notice  des  provinces  de  l'Empire,  civitas  Roto- 
magensium. 

IjSi  ville  des  Aulerques  que  possède  le  département  de  la  Seine-Inférieure  est  Uggade,  ou 
f\}itot,Vggate^  mentionnée  par  l'Itinéraire  d'Antonin  et  que  nous  fixons  à  Caudebec-lés- 
Elbeuf. 

Les  quatre  villes  des  Calètes  sont  d'abbrd  leur  métropole,  luXioSova  (Lillebonne),  men- 
tionnée par  Ptolémée,  et  appelée  également  Juliobona  par  l'Itinéraire  d'Antonin  et  la  Table 
de  Peutinger;  Lotum^  cité  par  l'Itinéraire  et  que  nous  plaçons  à  Caudebec-en-Caux;  Cara- 
cotinum y  autre  ville  de  l'Itinéraire,  que  nous  fixons  aujçurd'hui  à  Harfleur,  et  Gravinum  de 
la  Table  de  Peutinger,  que  nous  supposons  à  Graimille-la-Teinturière,  ou  tout  au  moins 
dans  la  vallée  de  la  Durdent. 

Enfin,  la  septième  ville,  qui  n'est  mentionnée  par  aucun  monument  antique,  mais  seule- 
ment par  des  documents  mérovingiens,  est  Augusta  que  nous  plaçons  à  Eu  ou  à  Ouste, 
dans  la  vallée  de  la  Bresle.  Plusieurs  auteurs  l'appellent  Augwta  Ambianorumj  ce  qui  la 
range  chez  les  Ambiant  dont  elle  était  au  moins  frontière. 

Outre  ces  villes  dont  nous  savons  les  noms,  l'archéologie  nous  a  révélé  bon  nombre  de 
stations  dont  les  plus  importantes  étaient  à  Maulcvrier,  à  Barentin»  dans  la  forêt  de  Brotonne, 
à  Étretat,  à  Sainte- Adresse,  à  Dieppe,  à  Sainte-Marguerite-sur-Mer,  à  Thiédeville,  sur  la 

(1)  Zoxime,  «  De  Gallis,  >  lib.  vi.  —  De?nie,  dans  le  «  Précis  tnalyt.  des  traYaox  de  TAcad.  de  Roaen,  »  innée  1839, 
p.  186^. 
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Liaieux  (1)  et  Goutances  (3),  se  trouvèrent  constitués  sous  la  suprématie  du  premier  d'entre 
eux.  Rouen  était  la  métropole  de  la  province  et  avait  probablement  devancé  les  autres  cités 
dans  rétablissement  régulier  de  la  religion  chrétienne,  et  c'est  à  cette  double  circonstance 
qu'elle  aura  dû  cet  avantage  (3). 

Une  chose  qui  a  droit  de  surprendre  tous  ceux  qui  s'occupent  d'histoire  et  surtout  de 
l'origine  des  églises,  c'est  que  Juliobonaj  qui  fut  une  capitale,  n'ait  pas  d'évêque  à  nous 
offrir  à  l'époque  romaine.  La  puissante  cité  des  Calètes,  toute  mutilée  par  la  main  des 
barbares,  n'a  pu  former  un  diocèse  au  berceau  de  la  monarchie  française.  Ceci  prouve, 
hélas I  jusqu'à  quel  point  ce  fertile  pays  de  Caux,  tout  couvert  d'établissements  romains, 
avait  eu  à  souffrir  des  invasions,  et  de  quelle  chute  profonde  était  tombée  leur  capitale, 
puisque  le  christianisme,  assez  fort  pour  sauver  l'ancien  monde,  ne  put  la  faire  sortir  de 
son  tombeau.  Il  est  vrai  qu'au  vn""  siècle  nous  voyons  le  Castrum  des  Francs  tenter  une 
résurrection  diocésaine  au  moyen  d'un  siège  éphémère  ;  mais  ce  dernier  effort  ne  servit 
qu'à  démontrer  de  plus  en  plus  son  impuissance  à  sortir  de  la  fosse  profonde  où  les  bar* 
bares  l'avaient  enseveli. 

La  puissance  romaine  allait  baissant  et  s'éteignant,  dans  les  Gaules,  devant  les  invasions 
successives  des  peuples  du  Nord.  La  portion  d'outre-Seine  de  la  deuxième  Lyonnaise,  par 
sa  position  reculée  et  occidentale,  eut  moins  à  souffrir,  dans  le  cours  du  v*  siècle,  des  incur- 
sions des  barbares,  qui,  après  avoir  franchi  le  Rhin  et  ravagé  ses  bords,  étaient  pressés  de 
se  jeter  sur  le  midi  de  l'Empire,  que  des  excursions  des  pirates  qui  désolèrent  plus  d'une 
fois  ses  côtes.  Mais  enfm  les  Francs  débordent  sur  la  Gaule  et  la  rangent  tout  entière  sous 
leur  domination.  La  seconde  Lyonnaise  fut  obligée  de  subir  le  joug  de  Clovis,  vers  l'an 
497  (4).  Ici  finit  l'ère  des  Romains  ;  l'ère  des  Francs  va  commencer  (5). 


O'Aoville,  •  Notice  de  Tucienne  Gaole,  »  p.  tf6ft-66.  —  Galeron,  diDs  les  «  Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de 
Normandie,  »  t.  n,  p.  31. —  «  Galita  christiana,  »  t.  xi,  p.  674-675.  —  Baillet^  a  Topographie  des  Légendes,  »  p.  491. 

—  J.  Desnoyers,  «  Annuaire  de  la  Soc.  ponr  1853,  »  p.  166. 

(1)  Ltsieax,  Nwmagus  on  Nwion^ui  Lexoviorum,  ne  marque  son  premier  éTèque,  Theudeband,  que  de  538  à  649. 
«  GalUa  christianiu  *  t-  U,  p.  761-66.  —  J.  Desnoyers,  «  Annuaire  pour  1853,  »  p.  169. 

(2)  Goutances,  Coiedia  ou  Constaniia,  cité  des  UneUi,  a  pour  premier  évéque  saint  ErepUole,  que  quelques-uns  font 
disciple  de  saint  Germain  d'Auxerre,  tandis  que  d*autres  le  disent  couYerti  i  Rouen  :  il  mourut  en  475.  •  Gallia  chris- 
tiana, »  t.  XI,  p.  863^.  —  A.  Le  Prévost,  dans  les  «  Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Normandie,  »  t.  xi,  p.  1. 

—  L'abbé  Lectnu,  «  Histoire  des  Évèqnes  de  ConUnces,  »  p.  23.  —  «  Histoire  de  réglise  gallicane,  >  t.  i",  p.  30S,  édit. 
de  1823.  —  Dom  Beaunier,  «  Recueil  bist.,  »  t.  ii,  p.  784.  —  Fallue,  «  Histoire  de  l'église  métropolitaine  de  Rouen,  » 
t.  IV,  p.  517.  —  J.  Desnoyers,  «  Annuaire  pour  1863,  »  p.  171. 

(3;  Deville,  dans  le  «  Précis  analytique  de  TAcadémie  de  Rouen,  »  année  1839,  p.  190. 

(4)  Suivant  Bnllet,  «  Mémoire  sur  la  langue  celtique,  >•  Clovis,  après  avoir  réuni  toutes  les  tribtu  franquea,  ne  comptait 
dans  set  ÉtaU  que  30,000  combatUnts  de  sa  nation.  «  Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie,  »  année  1859, 
p.  113.  —  D'après  M.  Guixot,  cité  par  M.  de  Canmont,  «  Cours  d'antiquités  monumentales,  »  t  lu,  p.  542,  la  bande  de 
Francs,  conduite  par  Clovis,  n'était  que  de  5  à  6,000  hommes.  —  La  nation  entière  des  Burgondes  se  composait  à  peine 
de  60,000  habitanu.  De  Caumont,  ibid.,  t.  m,  p.  542. 

(5)  Deville,  dans  le  «  P^éois  analytique  de  l'Académie  de  Rouen,  »  année  1889,  p.  190. 
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ÉPOQUE  FRANQUE. 

La  période  franque  se  partage  habitueUement  en  mérovingienne  et  en  cariovingienne, 
division  qui  est  toute  chronologique  et  qui  représente  les  deux  grandes  familles  qui  ré- 
gnèrent sur  les  Gaules  et  sur  une  portion  de  la  Germanie,  depuis  Tan  500  jusqu'à  Tan  1000. 

Mais,  parmi  nous,  la  domination  franque  finit  au  x^  siècle,  époque  où  la  conquête  nor- 
mande commence  pour  devenir  définitive  en  912.  Par  période  franque,  nous  entendons 
donc  pour  notre  pays  la  double  domination  mérovingienne  et  carlovingienne. 

Pendant  ce  cycle  de  quatre  siècles,  nous  commençons  à  posséder  quelques  documents 
écrits,  rares  encore,  mais  enfin  donnant  de  petits  détails  sur  le  pays  qui  nous  occupe.  L'en- 
semble de  ce  pays,  qui,  à  partir  de  912,  s'appellera  la  Normandie,  qui,  avant  497,  se 
nommait  la  G.aule  Lyonnaise,  porta  au  vi''  siècle  le  nom  de  France  ou  de  Mérovingie  (1). 
Cependant,  sous  les  descendants  de  Clovis,  notre  contrée,  devenue  le  royaume  occidental 
des  Francs,  prendra  le  nom  de  Neustria  ou  de  Neustrie.  C'est  ainsi,  en  effet,  que  la  nom- 
ment, au  vn*  siècle,  Frédégaire  et  les  hagiographes. 

Cette  Neustrie,  qui  était  beaucoup  plus  étendue  que  la  Normandie  actuelle,  se  partageait 
en  pagi  ou  pays. 

Le  département  de  la  Seine-Inférieure  paraît  avoir  renfermé  trois  et  peut-être  quatre  de 
ces  pagi  mérovingiens  ou  carlovingiens. 

Le  premier  est  le  pagus  RoUmagensis  dont  le  chef-lieu  était  Rouen ,  appelé  alors  BoUmus, 
RadcniM  ou  Rodomo.  Ce  pagus,  qui  était  limité  d'abord  par  la  Rançon  ou  rivière  de  Saint- 
Wandrille,  allait  par  les  Baons,  Motteville,  Tôtes,  Saint-Victor-l' Abbaye,  Cailly  et  Buchy, 
jusqu'à  la  vallée  de  l'Andelle  dont  il  descendait  le  cours.  Au-delà  de  la  Seine,  il  partait 
d'Elbeuf  poui*  gagner  la  Rille  par  la  plaine  du  Neubourg.  Les  points  principaux  àecepaguSy 
ceux  du  moins  qui  sont  restés  dans  la  Seine-Inférieure,  étaient  les  deux  puissantes  abbayes 
mérovingiennes  de  Gemeticum  et  de  FontaneUa  (Jumiéges  et  Saint- Wandrille),  Duraelarum 
(Duclair),  Barmtinum  (Barentin),  le  monastère  de  PauUacum  (Pavilly),  Calliacum  (Cailly), 
L^gum-Pedanum  (Longpaon,  aujourd'hui  Darnétal),  Oscellum  (Oissel),  Bument^  nommé 
plus  tard  Wellebou  et  Caidebec  (Elbeuf  et  Caudebec-lès-Elbeuf);  mais  ces  deux  points  alors 

(1)  A  quelle  époqae  la  Geôle  commençait-elle  à  porter  le  nom  de  Franoe?  C'ett  là  ane  qaettion  intéreaaante  et  earleuse 
qai  a  eiercé  plasiean  grands  éradits,  en  télé  desqoels  il  faut  placer,  an  Blècle  dernier,  Tabbé  Lebenf  et,  dans  le  nAtre, 
M.  A.  Gnérard,  hommes  éminents  auxquels  aucun  point  d'histoire  nationale  ne  fut  indifférent  ou  étranger.  Sans  entrer 
dans  le  coeur  d*ane  question  aussi  ardue,  aussi  complexe,  nous  dirons  que,  pour  cette  seconde  Lyonnaise  que  noua  habitons, 
le  Doii  de  Fnmeia  remplaça  celui  de  GalUa^  dès  le  milieu  du  Yl^  siècle,  époque  où  rétablissement  des  Vraoca  parmi 
nous  dcTient  incontesuble  et  définitif.  —  Voir  Lebenf,  «  Dissertation  dans  laquelle  on  recherche  depuis  quel  temps  le  nom 
de  France  a  été  en  usage  pour  désigner  «ne  portion  des  Gaules;  »  in -19, 1740. 
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•*,j,.ivN  Kfn>Fc'^TWW;  Arelaunum  (le  palais  d^Arelaune 

V  s^inriiuî  Vatteville  et  la  foret  de  Bretonne;  le  palais 

V-'  ,si  |^l»tH>r,  et  enfin  Pistis  (le  palais  de  Pitres),  qui  ne  fait 

j  »v  41  ^^»d  que  le  premier,  était  le  pagm  Caletensis  qui  n'eut  pas  de 

v;s.i*v**i  vi<«<'  ^M""^*^  '^  chute  de  Juliobma,  mais  dont  le  gouverneur  franc, 

m>  K^  «^«»  «'«^  comte  de  Caux,  cornes  CaUtensis  ou  Cakiacensis,  dut  résider  à 

u^   iHMl»  abUne  et  château,  qui  devinrent  le  séjour  de  prédilection  de  nos  premiers 

^  iioiiuands.  Les  points  principaux  du  pagus  Caletensis  étaient  alors  :  Harflor  (Harfleur), 

\^ihr^  (l'Abbaye  de  Montivilliers),  Quite-fleda  (Vittefleur),  Vellaco?  (Veules),  Valmont, 

Hfossevilla  (Blosseville-ès-Plains),  Viens  Sancti  Malloni  ou  Hericuria  (Héricourt),  Yvetot, 

les  Baons,  Juliabona  ou  plutôt  Insula-bona  (Lillebonne,  château  toujours  et  un  moment 

évcché),  enfin  Dunum  ou  Evrardi  Ecclesia  (le  Bourg-Dun),  et,  pour  terminer,  les  abbayes 

éphémères  de  Logium  et  de  Belcinac. 

Le  troisième  pagus  était  le  pays  de  Talou,  pagus  Talogiensis,  depuis  le  comté  d'Arqués. 
Ce  pagus  apparaît  au  vn*  siècle,  et,  selon  quelques  savants  d'un  grand  mérite,  il  n'est  qu'un 
démembrement  du  pays  de  Caux  (1)  d'où  il  semble  sorti  comme  l'enfant  du  sein  de  sa  mère. 
Quoique  M.  Guérard  lui  assigne  pour  chef-lieu  Envermeu  (2),  localité  mérovingienne  fort 
importante,  il  est  vrai,  cependant  nous  pensons  que  le  centre  principal  fut  Arcas,  le  Castrum 
d'Arqués  auquel  succéda  plus  tard  la  ville  de  Dieppe,  connue  d'abord  sous  le  nom  de  Ber- 
theville.  Les  points  principaux  Au  pagus  furent  :  Edremau  ou  Evremou  (Envermeu,  si  riche 
en  sépultures  mérovingiennes),  Warinna  (Bellencombre),  Bnt^neraMw  (Berneval-le-Grand), 
Septemolas  (Sept-Meules),  Torcy,  Lwn^racum  (Luneray),  Gauriacum  (Gueures),  Virlaicum 
(Villy-sur-Yère),  Longueville,  Saint- Victor  et  Auffay,  l'ancien  Isnelville. 

Le  quatrième  pagus  était  le  pagus  Bracensis,  ou  pays  de  Bray,  qui  parait  avoir  fait  d'abord 
partie  du  pagus  Rotomagensis.  Ce  grand  territoire  géographique,  composé  de  la  longue  vallée 
de  Bray  et  de  ses  affluents,  portait  peut-être  le  nom  de  pagus  dès  le  vn*  ou  le  vra*  siècle. 
Sans  chef-lieu  connu ,  il  me  parait  avoir  eu  pour  points  principaux  :  Driencuria  (le  vieux 
Driencùurty  depuis  Neufchàtel),  Mortemer-sur-Eaulne ,  Gomacum  (Goumay-en-Bray),  iVo- 
vum-Mercatum  (Neufmarché,  siège  d'un  concile  normand),  Buris  (Bures,  titre  de  doyenné), 
Lmdinarias  (Londinières),  Sanctus  Salvius-in-Brago  (Saint-Saire-en-Bray),  Ausciacum 
(Auchy,  depuis  Aumalc),  Monasterium  Oolerii  (Montérollier),  et  Cella  Sancti  Sidonii  (Saint- 
Saëns). 

Enfin  le  cinquième  pagus,  celui  qui  apparaît  le  dernier  dans  l'ordre  chronologique  et  aussi 

I 

(1)  M.  Gaénird,  «  Provinces  el  pays  de  France,  *  dans  «  l*Annaiire  historiqae  de  la  Société  de  l'Histoire  de  France,  » 
année  1837,  p.  80  el  138.  ~  A.  Le  Prévost,  «  Anciennes  divisions  territoriales  de  la  Normandie,  *  dans  les  •  Mémoires 
de  la  Société  des  Antiquaires  de  Normandie,  »  t.  xi,  p.  4^. 

(2)  Gnérard,  «  Annuaire  liistoriqne  de  la  Société  de  THistoire  de  France,  »  année  1837,  p.  188. 
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par  son  importance ,  est  le  pagus  Augemis,  depuis  le  comté  d'Eu.  Ancienne  ville  romaine, 
siège  d'un  château  et  d'un  vaste  archidiaconé,  l'antique  Augusta,  connue  au  temps  des 
Francs  sous  le  nom  à*Augay  i^Augum,  A'Austa  ou  A'Auva,  dut  toujours  être  le  chef-lieu 
d'une  division  administrative.  D'abord  resserrée  entre  le  Vimou  et  le  Talou  (1),  la  juri- 
diction de  y  Ou  paraît  ne  s'être  étendue  que  de  la  Bresle  à  l'Yère.  Plus  tard,  au  temps  des 
comtes  normands,  elle  s'étendit  jusqu'à  Penly,  au  lieu  où  le  Yal-des-Comtes  sépare  le  comté 
d'Eu  de  celui  d'Arqués.  Ce  pagus,  toutefois,  n'apparaît  guère  qu'à  l'époque  normande  : 
nous  le  proposons  timidement  et  ne  lui  donnons  guère  pour  points  principaux  que  Blangy, 
Foucarmont  ou  l'ancien  fonds  de  Théodoric,  le  Tréport,  Criel,  Curborius?  Virlaïcum  (Villy), 
Sept-Meules  et  Gemmapium  (Gamaches)  qui  n'est  plus  dans  notre  département. 

(i)  Saivant  M.  Estancelin,  qui  nous  parait  avoir  raiaon,  le  comté  d'Ea  fit  aDcieDoement  partie  da  Taloa  dont  il  ftit 
détaché  à  répoqae  où  le  Taloa  dcTiot  le  comté  d'Arqaes.  «  Histoire  des  comtes  d'En,  »  p.  19-20.  —  «  De  toat  temps, 
dil  Loais  Froland,  le  .comté  d*Ea  a  fait  partie  du  noble  paTs  de  Gaax.  »  «  Mémoires  coDoemans  le  comté-pairie  d*Eo,  » 
p.  5.  —  Cependant  M.  Prarond,  d'Abbeviile,  d'après  dom  Grenier  et  quelques  auteurs  picards,  le  croit  un  démembrement 
du  Pontbieu.  Prarond,  «  Hist.  de  cinq  yilles  et  de  trois  cents  Tillages,  bam.  et  ferm.,  »  !'•  partie,  p.  Lm  et  lit.  —  Con- 
sulter aussi,  sur  la  topographie  franque,  le  Mémoire  publié  par  M.  Semichon,  de  Neufchàtel,  sous  le  titre  de  «  Quelques 
pngi  picards  et  normands,  »  in-8o  de  36  p.,  Paris,  1862.  (Extrait  de  la  «  Revue  archéologique  »  de  Janvier  et  mars  1802, 
t.  y  de  la  nouvelle  série.) 


VOIES  ROMAINES  DE  LA  SEINE-INFÉRIEURE. 


PRÉLIMINAIRES. 

C'est  le  siècle  dernier  qui  a  commencé  sérieusement  parmi  nous  l'étude  des  voies  ro- 
maines. Déjà  cependant,  au  xyii*  siècle ,  Bergier  avait  inauguré  ce  mouvement  archéolo- 
gique par  son  important  ouvrage  sur  les  grands  chemins  de  l'Empire  (1);  mais  ce  grain  de 
sénevé  ne  devait  rapporter  que  cent  ans  plus  tard  (2).  L'ancienne  Académie  des  Inscriptions 
et  Belles-Lettres  ouvrit  le  recueil  de  ses  mémoires  à  des  dissertations  sur  cette  matière,  et 
un  érudit  normand,  M.  l'abbé  Belley,  y  retraça  plusieurs  des  voies  de  sa  patrie  (3). 

L'Académie  dé^ Rouen,  l'une  des  filles  de  l'Académie  française,  ne  resta  pas  étrangère 
à  cet  élan  patriotique,  et  quoique  à  son  berceau,  la  jeune  Compagnie  vit  deux  de  ses  membres 
les  plus  éminents,  les  abbés  Saas  (4)  et  Terrisse  (5),  retracer  devant  elle  les  voies  romaines 
de  la  Normandie. 

De  nos  jours,  et  depuis  trente  ans  surtout,  l'œuvre  a  été  reprise  de  tous  côtés  avec  une 
ferveur  nouvelle  et  des  succès  marqués.  Le  signal  de  ces  recherches  a  été  donné  par  les 
Sociétés  archéologiques  qui,  à  l'exemple  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Normandie,  se 
sont  fondées  dans  presque  toutes  les  villes  importantes  de  nos  départements.  Nous  indique- 
rons en  quelques  lignes  les  travaux  qui  sont  parvenus  à  notre  connaissance. 

Le  premier  des  écrivains  normands,  et  peut-être  des  écrivains  français,  que  nous  ayons 

(i)  Bergier,  «  Histoire  des  grands  chemins  de  l'Empire  romain,  *  i  toI.  in-4o,  Paris,  1682. 

(S)  Id.,  3«  édition,  2  toI.  in^o,  Broielles,  1729. 

<3)  L*abbé  Belley,  «  Mémoires  snr  une  voie  romaine  qui  condaisait  de  Pemboachiire  de  la  Seine  à  Paris  (16  Jain  1744),  » 
daBi  les  «  Mémoires  de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres,  »  t.  xn,  p.  648-71.  —  Id.,  «  Disserution  snr 
iviiobona,  ancienne  capiule  des  peuples  Caleti,  »  Ibid  ,  p.  623-47,  édit.  in-4o.  —  Id.,  ibid.,  édit.  in-go,  t.  xxxn, 
p.  30042,  p.  273-209.  —  «  Mémoire  snr  une  voie  romaine  qui  passoil  de  Valognes  à  Vieux  près  Caen,  et  ensnite  à  la 
▼ille  dn  Mans  (2  Jaillet  1756),  »  dans  les  «  Mémoires  de  TAcadémie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres,  »  t.  x\nu,  p.  476-60, 
édit.  in-4o.  —  «  Obserrations  snr  denx  Toies  romaines  de  Condate,  Rennes  en  BreUgne  et  Jusqne  dans  le  fond  dn  Cotentin 
(19  aoàt  1774),  >  dans  les  «  Mémoires  de  TAcadémie  des  InscripUons  et  Belles-Lettres,  »  t.  xli,  p.  863-62,  édit.  in-4o. 

(4)  Le  Père  Leiong  dit  que,  le  17  avril  1768,  l'abbé  Saas  lat  à  T  Académie  de  Rouen  «  un  mémoire  sur  les  voies  romaines 
de  Normandie.  »  Ce  mémoire  était  alors  dans  les  archives  de  cette  Compagnie.  «  Bibliothèque  bistoriqoe  de  France,  » 
t.  H',  p.  10,  n»  86,  édit.  de  Fevret  de  Fontette,  en  1768. 

(8)  «  Précis  analyUque  des  travaux  de  TAcadémie  de  Rouen,  »  t.  t,  p.  308,  el  nos  «  tiglises  de  rarrondissement  de 
Dieppe,  »  l.  !•',  p.  238-36. 
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à  signaler  ici,  est  M.  de  Gaumont  qui,  dès  1830,  dans  un  Cours  d'antiquités  monumentales 
professé  à  Caen  et  qui  est  demeuré  célèbre,  essaya  de  débrouiller  le  chaos  des  voies  ro- 
maines pour  Touest  de  la  France,  notamment  pour  la  Basse-Normandie.  Dans  cette. première 
étude,  importante  pour  son  époque,  il  s'attacha  surtout  à  montrer  l'intérêt  que  trouvent 
les  études  historiques  à  faire  revivre  pour  la  Gaule  Vltinéraire  d'Antonin  et  la  Table  Théodo- 
sienne  (1).  En  même  temps  que  le  fondateur  de  nos  congrès  scientifiques  publiait  ces  prin- 
cipes, M.  Auguste  Le  Prévost,  les  mettant  en  pratique  dès  1832,  dotait  le  département  de 
l'Eure,  sa  terre  natale,  du  réseau  complet  de  ses  voies  antiques  (2).  Après  lui,  un  des  doyens 
de  l'archéologie  normande,  M.  de  Gerville,  de  Valognes,  reprenait,  pour  le  Cotentin  (3) 
et  la  Basse-Normandie  (4),  l'œuvre  de  l'abbé  Belley,  tandis  que  M.  Mangon  de  La  Lande 
tentait  un  travail  analogue  pour  le  pays  de  Caux  (5),  et  que  M.  Yaugeois,  de  Laigle, 
esquissait  les  voies  de  l'arrondissement  de  Mortagne  (6). 

Pendant  que  M.  de  Gerville  révélait  les  voies  du  département  de  la  Manche,  M.  Chaudruc 
de  Crazannes,  de  Castel-Sarrazin,  restituait  celles  du  département  du  Gers,  d'après  les 
itinéraires  anciens  (7).  Mais,  en  1840,  M.  Graves,  de  Beauvais,  mieux  inspiré  et  appartenant 
à  une  meilleure  école  que  le  précédent,  rétablissait,  d'après  les  monuments,  les  anciennes 
chaussées  de  l'Oise  (8).  En  1855,  il  complétait,  après  quinze  années  de  recherches  et  de 
vérifications,  son  premier  essai  déjà  si  digne  d'éloges  (9).  En  1845,  M.  Bizeul,  de  Blain, 
déroulait,  dans  le  Bulletin  monumental^  les  anciennes  voies  de  la  Bretagne  et  du  Mor- 
bihan (10),  tandis  que  l'abbé  Voisin  nous  donnait  celles  qui  vont  aboutir  au  Mans  (1 1),  et  que 
nous-même  nous  essayions  celles  de  la  Seine-Inférieure  et  de  la  Haute-Normandie  (12). 

(1)  De  Canmont,  «  Coan  d'antiq.  monam.,  »  t.  u  et  in.  Ère  gallo-romaine,  p.  90  i  154. 

(2)  A.  Le  Prerosl,  «  NoUce  historique  et  archéologique  sur  le  département  de  TEare,  »  in-8o  de  114  p.  Évreni,  1833, 
et  «  Recueil  de  la  Société  d'Agriculture,  etc.,  de  TEure,  »  t.  ni,  p.  297-326.  Évreux,  1832. 

(3)  De  Gerrille,  «  Recherches  sur  les  villes  et  les  yoies  romaines  du  Cotentin,  »  dans  les  «  Mémoires  de  la  Société  des 
Antiquaires  de  Normandie,  »  t.  y,  p.  1-00. 

(4)  Id.,  «  Des  Tilles  et  voies  romaines  en  Basse-Normandie  et  de  leur  communication  avec  le  Mans  et  Rennes,  »  in-8o 
de  y  et  93  p.,  Valognes,  1838.  —  Id.,  «  Supplément  an  mémoire  sur  les  villes  et  voies  romaines  de  la  Basse-Normandie,  » 
in-8o.  Valognes,  1841. 

(5)  Mangon  de  La  Lande  a  esquissé  les  voies  de  Lillebonne  dans  les  «  Mémoires  de  la  Société  des  AnUquaires  de  Nor- 
mandie, »  t.  m,  p.  245-10. 

(0)  Vaugeois,  «  Mém.  de  la  Soc.  des  anUq.  de  Normandie,  »  t.  y,  p.  97.  —  De  Caumont,  «  Cours  d'antiq.  monum., 
t.  II,  2«  partie,  p.  430. 

(7)  Chaudruc  de  Crazannes,  «  Description  des  voies  romaines  du  département  du  Gers,  d'après  les  anciens  itinéraires,  » 
dans  le  «  Bulletin  monumental,  m  t.  iv,  p.  407-20, 1838. 

(8)  Graves,  «  Essai  sur  les  voies  romaines  du  département  de  l'Oise,  »  avec  carie,  dans  le  «  Bulletin  monumenul,  » 
t.  vi,  p.  113^,  1840. 

(9)  Graves,  «  Notice  archéologique  sur  le  département  de  l'Oise,  »  2«  édit.,  p.  183-296. 

(10}  M.  Bizeul,  «  Rapport  sur  les  voies  romaines  de  l'Anjou,  »  dans  le  «  Bulletin  monumental,  »  t.  vn,  p.  4944M)2.  — 
Id.,  «  Voies  romaines  de  la  Bretagne  et  du  Morbihan,  »  dans  le  «  Bulletin  monumental,  »  t.  x,  p.  5-42,  201-258. 

(11]  L'abbé  Voisin,  «  Mémoire  sur  les  voies  romaines  qui  venaient  aboutir  au  Mans,  »  dans  le  «  Bulletin  monumental,  * 
t.  X,  p.  450-61. 

(12]  «  Voies  romaines  de  l'arrondissement  du  Havre,  »  dans  les  •  Mémoires  de  la  Société  des  AnUquaires  de  Normandie,  » 
t.  xiy,  p.  150^9. 
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Depuis  quelques  années,  une  moisson  plus  abondante  encore  a  mûri  de  toutes  parts.  En 
1858  et  en  1859,  M.  Tudot,  de  Moulins,  nous  a  présente  un  excellent  tableau  des  voies 
romaines  de  TAUier,  toutes  hérissées  de  leurs  colonnes  milliaires  (1).  M.  Piette  a  retracé 
les  chaussées  romaines  du  département  de  TAisne  (2),  tandis  que  M.  Terninck  entreprend 
celles  du  Pas-de-Calais  (3).  Dans  le  même  volume,  où  M.  Cousin,  de  Dunkerque,  retrace 
trois  grandes  artères  de  Tancien  Boulonnais  (4),  M.  Pigault  de  Beaupré  sonde  les  routes 
antiques  de  l'arrondissement  de  Dunkerque,  et  celles  qui  rayonnèrent  jadis  autour  de 
Câssel,  Tancien  Castellum  Morinorum  (5). 

Enfin,  excité  par  l'exemple  que  donnait  en  Allemagne  un  prince  de  sa  famille  (6),  Sa 
Majesté  TEmpereur  Napoléon  III  a  fait  un  appel  à  tous  les  savants  de  la  France  et  a  créé 
une  commission  topographique  spéciale,  afin  de  ressusciter  toutes  les  voies  romaines  de 
la  Gaule,  qui  revivront  ainsi  dans  un  monument  national  (7). 

Sous  cette  puissante  influence,  la  plupart  des  Sociétés  archéologiques  de  France  ont 
stimulé,  par  un  pressant  appel,  le  zèle  de  leurs  membres,  et  elles  ont  proposé  des  prix  pour 
les  meilleurs  mémoires  sur  les  voies  romaines  de  nos  provinces.  Nous  citerons  surtout 
comme  modèles  les  programmes  publiés  dans  ces  dernières  années  par  la  Société  des 
Antiquaires  de  Normandie  et  par  celle  des  Antiquaires  de  Morinie. 

Ces  désirs  et  ces  vœux  étaient  sans  doute  dans  l'atmosphère  qui  nous  entoure  et  dans  l'air 
que  nous  respirons,  car  de  toutes  parts  on  a  vu  surgir  toute  une  forêt  de  travaux  sur  les 
anciennes  routes  de  notre  patrie.  Déjà  nous  aurions  peine  à  compter  ceux  qui  sont  éclos  de  la 
Méditerranée  à  l'Océan,  mais  surtout  entre  le  Rhin  et  la  Loire.  Qu'il  nous  suffise  de  citer^  parmi 
nos  provinces  les  plus  empressées  à  répondre,  le  Roussillon  (8),  l'Alsace  (9),  la  Bourgogne  (  1 0), 

(1)  E.  Tadot,  a  Étades  des  voies  romaines  de  l'AUier,  »  dans  «  L'Art  en  provioce,  ReToe  dn  Centre,  »  18584(9,  in-4o 
avec  teite,  carte  et  planches.  —  Id.,  «  Carte  des  voies  romaines  da  département  de  l'Allier,  »  in-4o  de  17  pages  avec 
carte  et  2  planches. 

(2)  Piette,  <c  Voies  romaines  de  Reims  à  Arras  et  de  Reims  à  Amiens,  »  dans  la  «  Balietin  de  la  Société  académique 
de  Laon,  »  t.  vin.  1808.  ^Id.,  n  Voies  romaines  de  l'Artois  et  de  la  Picardie,  »  dans  le  «  Bail,  de  laSoc  acad.  de  Laon,  » 
t.  TU,  viu  et  IX,  années  1858  et  1859.  —  Id.,  •  Les  Voies  romaines  de  l'Aisne,  »  20  p.  in-S»,  dans  le  «  Bail,  de  la 
Soc.  acad.  de  Laon,  a  t.  x,  1860,  p.  159-482. 

(3)  A.  Terninck,  a  Promenades  archéologiques  snr  la  chanssée  romaine  d'Arras  à  Lens,  »  in-4*.  Arras,  1860. 

(4)  Consin,  «Trois  voies  romaines  dn  Boalonnais,  »  dans  les  «  Mémoires  de  la  Société  Dnnkerqnoise,  »  t.  vi,  p.  400-23, 
avec  carte. 

(5)  Plganlt  de  Beanpré,  <c  Reconnaissance  des  voies  locales  eiisUnt  an  v«  siècle,  »  avec  carte,  dans  les  «  Mémoires  de  la 
Société  Dnnkerqnoise,  »  t.  vi,  p.  70-91. 

(6)  S.  A.  R.  le  comte  Gaillaame  de  Wnrtemherg,  gonvemenr  d'Ulm  et  président  de  tontes  les  Sociétés  archéologiques 
de  TAllemague. 

(7)  <  Le  Moniteur  universel  »  dn  18  Juillet  1808;  dn  27  février  1809  ;  dn  24  mars  1860. 

(8)  te  Lu  Voie  romaine  de  Tancien  Roussillon,  »  par  M.  Alart,  64  p;,  dans  les  «  Mém.  de  la  Soc.  agrlc,  sdeotif.  et 
littér.  des  Pyrénées-Orientales,  »  xu«  vol.,  année  1809. 

(9)  Le  colonel  de  Morlet>  «  Notice  snr  les  Voies  romaines  du  département  du  Bas-Rhin,  »  in-8o  de  71  p.  avec  carte. 
Strasbourg,  1861. 

(10)  Quanlin»  «  Mém.  snr  les  Voies  romaines  qui  traversent  le  département  de  l'Yonne,  »  Mss.  avec  carte;  «  Revue  des 
Sôeiétés  savantes,  »  2*  série,  t.  n,  p.  423-24. 
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la  Champagne  (1),  le  pays  Chartrain  (2),  le  Yermandois  (3)  et  le  Cambrésis  (4).  La  Belgique 
elle-même  a  senti  le  mouvement  français,  et  déjà  plusieurs  de  ses  savants  tentent  de 
compléter  le  réseau  gallo-romain  (5). 

C'est  aussi  pour  répondre  au  double  appel  de  la  science  et  du  pouvoir  que  nous  avons 
essayé  de  résumer  ici  ce  que  trente  années  de  travaux  et  de  voyages  dans  la  Seine-Inférieure 
nous  ont  appris  sur  les  voies  romaines  de  ce  département. 

Quoique  nous  ayons  long-temps  étudié  nos  routes  et  nos  voies  antiques,  nous  confessons 
cependant  que  nous  sommes  encore  peu  avancé  dans  leur  connaissance.  II  y  en  eut  sans 
doute  un  bon  nombre  dans  nos  régions  sous  la  domination  du  peuple-roi.  Jusqu'ici  nous 
n'avons  pu  en  reconnaître  que  quelques-unes  bien  marquées  et  bien  caractérisées  dans  le 
voisinage  de  la  Seine,  où  nous  apparaissent  aussi  les  débris  des  villes  romaines  dont  le  sou- 
venir nous  est  resté. 

Nous  ne  dissimulerons  pas  au  lecteur  disposé  à  nous  suivre  dans  le  laborieux  itinéraire 
que  nous  allons  entreprendre  que,  malgré  toutes  nos  peines,  nous  devons  appliquer  aux 
chaussées  romaines  de  la  Normandie  ce  que  le  colonel  de  Morlet  disait  naguères  des  voies  de 
l'Alsace. 

«  Ces  routes  antiques  n'ayant  laissé  sur  le  sol,  sauf  deux  ou  trois  points,  aucunes  mar- 
ques certaines  de  leur  existence,  il  a  fallu,  pour  retrouver  leurs  traces,  recourir  aux 
traditions,  étudier  l'étymologie  des  noms  des  cantons  et  des  chemins  ruraux,  et  surtout 
interroger  les  fragments  d'antiquité  qui  apparaissent  de  loin  en  loin  comme  de  véritables 
jalons  de  cette  restitution  topographique  (6).  » 

Pour  rappeler  ici  avec  quelque  méthode  ce  que  nous  en  savons,  nous  nous  placerons 
au  sein  des  deux  antiques  cités  que  renferme  le  département,  car  c'est  de  là  que  partaient 
et  c'est  là  que  venaient  aboutir  toutes  les  artères  de  communication  établies  dans  ces  con- 
trées. Nous  indiquerons  ensuite  les  chemins  qui  conduisaient  aux  villes  secondaires  et  aux 
simples  stations. 

Avant  d'entrer  en  matière,  donnons  quelques  notions  préliminaires  sur  les  divers  noms 
•  des  voies  romaines  et  sur  la  mesure  des  anciens  itinéraires. 

Les  noms  que  portent  les  voies  romaines  sont  divers  selon  les  pays  et  selon  les  temps. 

(1)  Pistollet  de  Sainl-Feijeai,  «  Notice  sar  les  Voies  romaioes,  les  Camps  romelDs  et  les  Héditflles  de  la  Haole- 
Marne,  »  32  p.  et  1  pi.,  dans  les  «  Mém.  de  la  Soe.  bist.  et  archéolog.  de  Langres,  »  t.  !•',  1860. 

(2)  De  Boisvlltette,  «  Étades  sar  les  Voies  ancienDes  de  la  cité  Géniale»  »  Mss.  «  Reroe  des  Soe.  Mt.,  »  2*  série, 
[                                             t.  ▼!,  p.  423-24,  et  a  Joarnal  général  de  rinstraetion  publique  »  da  12  mars  1862,  p.  176. 

^  (3)  M.  Gomart  a  esqaissé  les  voies  romaines  de  VAugutla  des  Vermandois,  aaJonrd*hni  le  Camp  de  Ventumdf  dans  les 

«  Arcbives  histor.  et  littér.  da  Nord  de  la  France,  »  3«  série,  t.  n,  p.  310-11. 

(4)  Bruyelle,  «  Gbaassées  romaines  da  Cambrésis.  »  —  Hooié,  «  Voies  romaines  de  rarrondissement  d'Averaes,  »  dans 
les  «  Mém.  de  la  Soc.  d^Émalat.  de  Cambrai,  »  t.  zxyi,  V  partie,  1859. 

(5)  Roalez,  «  Obsenrations  sar  les  Voies  romaines  de  la  Belgiqae,  »  in-4o  de  17  p.  Gand»  1860. 

(6)  Le  colonel  de  Morlet,  «  Notice  rar  les  Voies  romaines  dn  département  do  Bas-Rbin,  »  p.  6. 
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En  Nonnandie,  ils  se  tirent  de  différentes  sources,  variant  au  gré  des  localités  ou  des 
époques.  Ainsi,  les  uns  se  prennent  des  fondateurs,  des  possesseurs  ou  des  réformateurs 
de  ces  voies,  et  Ton  dit  :  la  rue  Césarine  (1),  le  chemin  de  César  (2),  le  chemin  des  Ro- 
mains (3),  la  chaussée  Brunehaut  ou  de  la  reine  Brunehaut  (4),  le  pavé  du  Roi,  la  route 
Royale,  le  chemin  du  Roi,  quemin-U-Roy  ou  le  pavement  du  Roy  nostre  sire  (5).  Les  autres 
n'ont  en  vue  que  le  terme  où  tout  aboutissait,  cette  ville  de  Rome,  tête  et  centre  de 
TEmpire,  vers  laquelle  tout  devait  tendre  et  converger.  C'est  ainsi  qu'à  Arques  on  dit  encore 
h  rue  de  Rome  (6).,  et  à  Grainville-la-Teinturière  (l'ancien  GravinumJ,  la  mette  de  Roms  (7), 
absolument  comme  à  Montans  (Tarn)  on  dit  le  chemin  de  Roms  (8).  Ailleurs,  on  ne  fait  attention 
qu'à  leur  largeur  ou  à  leur  élévation  au-dessus  du  sol,  et  on  dit  :  la  grande-rue  (9),  la 

(1)  A  LilleboDDe  :  voir  «  La  Normandie  Boaterraine,  v  !'«  édit.,  p.  104;  2«  édit.,  p.  118.  —  «  Les  Églises  de  l^arron- 
dissement  d'Yyetot,  »  !'«  édit.,  t.  ler,  p.  151  ;  2»  édit.,  t.  fr^  p.  167. 

(2)  «  Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Normandie,  »  t.  uv,  p.  165, 167.  —  «  Les  Eglises  de  l'arrondissement 
d'Tretot,  »  1'»  édit.,  t.  1er,  p.  161  ;  %«  édit.,  t.  i«r,  p.  167.  —  Graves,  «  Notice  archéologique  sar  le  département  de 
rOlse,  »  2*  édit.,  p.  184.  —  De  Canmont,  «  Cours  d'antiquités  monumentales,  »  t.  11,  p.  162.  —  A  Saverne,  la  grande 
voie  consulaire  qui  vient  de  StraslMurg  s'appelle  Kaùer  êlrasie.  Le  colonel  de  Morlet,  «  Notice  sur  les  Voies  romaines  du 
département  du  Bas-Rhin,  »  p.  118. 

(3)  «  Les  Églises  de  Farrondissement  d'Yvetot,  »  ire  édit.,  t.  1er,  p.  16I,  267,  271  ;  2e  édit.,  t.  ler,  p.  167,  271,  284. 
—  Graves,  «  Notice  arehéolog.  sur  le  départ,  de  TOise,  *  2e  édit.,  p.  184.  —  A.  Le  Prévost,  «  Notice  bist.  et  archéol.  sur 
le  département  de  l'Eure,  »  p.  76-77.  —  A  Montpotier  et  à  Plessis-Barbnise  (Aube),  la  voie  de  Troyes  à  Meaux  s'appelle 
le  dûmin  eu  Jtomotfif .  D'Arbois  de  Jubainville,  «  Répertoire  arehéolog.  de  l'Aube,  »  p.  97.  —  A  Oidon  (Aube),  une  voie 
romaine  est  appelée  chemin  dés  Romaim,  Ibid.,  p.  121.  —  La  grande  voie  militaire  qui  va  de  Strasbourg  à  Saverne 
(Tm  Tabemœj  est  appelée  Ramër  gtraue^  à  Riittolsheim.  Le  colonel  de  Morlet,  «  NoUce  sur  les  Voies  romaines  du 
Bas-Rhin,  »  p.  18,  et  Rawur  itraue,  près  SelU,  p.  21.  —  Dans  la  Lorraine,  les  voles  antiques  portent  le  nom  de  Romer" 
berg  et  de  Romerweg,  «  Bnllelin  de  la  Soc.  d'hist.  et  d'archéol.  de  la  Moselle,  »  Se  année,  p.  137. 

(4)  Estanceiin,  «  Hist.  des  comtes  d'Eu,  »  p.  11.  —  «  Mém.  de  la  Soc.  des  antiq.  de  Normandie,  »  t.  m,  p.  iltii,  et 
L  HT,  p.  167.  —  «  Étretat,  son  passé,  son  présent  et  son  avenir,  »  ch.  m.  --  Cousin,  a  Mém.  de  la  Soc.  Dunkerquoise,  » 
t  Tl,  p.  403,  404, 406, 406,  409, 414.  Dans  tout  le  Boulonnais,  l'Artois  et  la  Picardie,  le  nom  de  ehauuée  BrunehmU  ou 
BmmduuUf  appliqué  à  des  voies  antiques,  était  très-commun  au  siècle  dernier.  M.  Cousin  le  trouve  sur  des  titres  de 
1769,  de  1613  et  même  sur  une  charte  de  1206  :  eakeia  Bnmehaul,  id.,  ibid.  —  Graves,  «  Notice  archéol.  sur  le  départ. 
de  l'Oise,  b  2e  édit.,  p.  203,  210,  211,  216,  220, 222,  236,  239,  263,  266.  —  Prarond,  «  Hist.  de  cinq  villes  et  de  trois 
cents  villages,  »  Ire  parUe,  p.  xxiin.  —  Pielta,  «  Bulletin  de  la  Soe.  académique  de  Laon,  »  t.  x,  p.  163.  —  L'opinion 
commune  est  que  le  nom  de  Brunehaut  vient  à  nos  voies  de  ce  que  cette  célèbre  reine  d'Austrasie  a  fait  réparer,  de 
son  temps,  les  routes  romaines  de  la  Lorraine,  de  la  Champagne  et  de  la  Bourgogne.  Quoiqu'elle  n'ait  pas  régné  sur 
la  Nenstrie,  on  croit  communément  que  le  nom  de  Brunehaut  a  été  donné  à  nos  chemins  par  assimilation.  Cependant 
au  Congrès  archéologique  de  France  tenu  à  Cambrai,  en  1868,  des  antiquaires  ont  émis  l'opinion  que  ce  surnom 
n'aurait  rien  de  personnel,  et  que  c'est  Burnehaul  ou  Bortietoiil  qu'il  faudrait  liro  et  dire.  Cette  qualification  viendrait 
alors  des  bornes  millialies  qui  échelonnaient  ces  chaussées.  «  Congrès  archéol.  de  France  ;  séances  générales  tenues 
eo  1868,  »  p.  46263. 

9)  c  Mém.  de  la  Soe.  ût$  antiq.  de  Normandie,  »  U  iix,  p.  162,  et  t.  xxit,  p.  666.  —  «  Les  Églises  de  l'arrondisse- 
ment d'Tvetot,  »  ire  édit.,  t.  ler,  p.  22  et  100  ;  2e  édit.,  t.  ler,  p.  21  et  64.  --  Graves,  a  Notice  arehéol.  sur  le  départ,  de 
l'Oise,  w  2«  édit,  p.  187, 188, 189  el  278. 

(6)  «  Les  Églises  de  l'arrondissement  de  Dieppe,  »  t.  ler,  p.  193.  —  «  La  Normandie  souterraine,  »  ire  édiL,  p.  61  ; 
!•  édit,  p.  72.  —  c  Les  Eglises  de  l'arrondissement  d'Tvetot,  »  lr«  édit.,  t  ler,  p.  I6I  ;  2*  édit,  1. 1*^,  p.  167. 

(7)  «  Les  Eglises  de  l'arrondissement  dTvetot,  »  ire  édit,  1 1er,  p.  161  ;  2*  édit,  t.  ler,  p.  167. 

(8)  A.  Jacobs,  c  Journal  général  de  l'Instruction  publique,  »  vol.  ixx,  n»  3,  p.  18. 

(9)  Graves,  «  Notice  arebéologique  sur  le  département  de  l'Oise,  »  2*  édit,  p.  244.  —  A  Strubourg,  la  voie  s'appelle 
GTWÊdTBiu,  Alhoeg  et  Hœh-Slroit.  Le  colonel  de  Morlet,  «  Notice  sur  les  Voies  romaines  du  Bas-Rhin,  •  p.  17  et  18.  — 
Piès  UstartMMiTg,  on  dit  aussi  Hoeh-Siram^  id.,  p.  21. 
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haute-rue  (1),  ou  le  chemin-haussé  (2).  Plus  loin,  c'est  la  nature  de  leur  pavage  ou  de  leur 
encaissement  qui  sert  pour  les  qualifier ,  et  de  là  leurs  dénominations  vulgaires  de  chaussée, 
cauchie,  être,  étrée,  chemin  ferré  (strata  calceia),  où  Ton  retrouve  la  chaux  et  le  silex  em- 
ployés dans  leur  confection  (3).  Enfin,  dans  quelques  localités,  on  ne  tient  compte  pour  les 
nommer  que  de  leur  antiquité  et  de  leur  longue  durée  ;  c'est  alors  la  vieille  route ^  le  vieux 
chemin,  Vancienne  chaussée,  etc.  (4). 

Nous  ne  songeons  pas  ici  à  rappeler  tous  les  travaux  accomplis  ou  tentés  sur  les  mesures 
itinéraires  des  anciens;  le  point  capital,  pour  nous,  et  celui  auquel  nous  devons  nous  en 
tenir,  est  l'évaluation  pratique  du  mille  romain  dans  nos  contrées.  Qu'il  nous  suffise  de 
dire  qu'entre  la  Seine  et  le  Rhin,  le  mille  romain  des  itinéraires  doit  se  traduire  dans 
l'application  par  lieue  gauloise  (5),  et  que  la  lieue  gauloise  (leuca  gallicaj  représentait 

(1)  Grtveft,  •  Notice  archéol.  sur  to  départ  de  l*OiM,  »  S*  édit»  p.  SSS.  —  «  Mém.  de  U  Sodété  dei  antiq.  de  Nor- 
mandie, »  I.  xiT,  p.  161»  ei  i.  xziY»  p.  ttrr. 

(S)  Qrates,  «  Noiice  archéologique  sor  le  départemenl  de  TOite,  »  S«  édit,  p.  184.  —  Toot  le  monde  connaît  le  célèbre 
chemin  hantié  qni  traTerse  la  campagne  à  qnelqnes  lieoet  de  Caen. 

(3)  Beaucoap  de  pays  ont  pris  lenr  nom  on  lenr  surnom  des  mots  latins  slrala  el  coletia,  et  tons  sont  sitoés  snr  des 
voies  anUqnes.  Voyei  DnmonsUer,  «  Nenstria  pia,  »  p.  851, 853,  854, 858.  —  L^abbé  BeUey»  «  Mémoires  de  rAcadémie 
des  InscripUons  el  Belles-Lettres,  »  t.  xn,  p.  638,  639»  663,  668, 660,  670.  —  A.  Le  Piefost,  •  Notice  historique  el  ar- 
chéologique snr  le  département  de  lEnre,  »  p.  74,  78, 79, 81,  83,  83, 86,  80, 01,  03, 04,  05,  06, 08,  ICI,  103, 109, 110. 
—  «  Mémoifts  de  la  Sodélé  des  AnUquaires  de  Normandie,  »  u  xit,  p.  154. 155,  156,  161,  166, 167, 160.  —  Loisel, 
«  Méflsoires  des  pays»  ville«  comtes  et  comté  de  fieaufais.  «  Paris,  1617. — «  Étielat,  son  passé,  son  présent,  son  avenir,  • 
ch.  n  el  m.  —  Cousin,  •  Mémoires  de  la  Société  Dunkerqnoise,  »  I.  ti,  p.  403, 404, 400,  406, 400, 414.  —  «  Annuaire 
sutisllque  de  la  Selne4nflrienre  poor  18S3,  »  t.  i«r,  p.  568.  -*  Graves,  «  NoUcn  archéologique  sur  le  département  de 
rOise,  »  t*  édit,  p.  I84«  185, 180,  f75.  —  M.  de  Caumoni  dit,  dans  son  «  Cours  d*antiquilés  monum.,  »  U  ii,  !•  partie, 
p.  145,  que  dans  une  charte  dn  xn»  slède,  la  route  de  Bayeux  an  Bac  ém  port  était  appelée  vkm  culoalam. 

Le  silex  à  veines  roug«s  est  encore,  dans  nos  contrées,  le  signe  caractéristique  des  voies  romaines.  Il  paraît  bien  qa*il  en 
est  de  même  dans  le  département  dn  Nord  ;  car  un  archéologue  Lillois,  décrivant  lesvoim  qui  de  Bavai  allaient  à  Tongres, 
à  Qologue,  à  BeiaM,  à  Soissons,  à  Aailens,  à  Tonnai,  à  Gaud,  etc.,  dit  qu'on  trouve,  en  plusieurs  endroits,  des  cailloux 
et  du  silex  qui  paraissent  avoir  été  apportée  de  fort  loin.  «  Bévue  archéologique  du  15  Juillet  1850,  »  L  xn.  p.  t44.  — 
Il  en  est  à  peu  pi49  de  même  dans  la  Dordogue,  oà  les  volm  reasaines  de  Périgueui,  d*Agcu  et  de  Yésone,  toutes  en  eal- 
taire  silicMx,  sont  appelées  chfmteffrTd^euuttYcrrnC.  De  Gourgues,«  Congrès  archéologique  de  France  :  séanen  gêné- 
ralee  tenuce  eu  18S8,  »  p.  644,  640  et  653.  -*  Du  reste,  ce  système  de  pavage  ou  fcnage  des  chemins  remonte  bien  loin, 
pulsqu^me  iuscriptiau  mutilée*  recueillie  à  Blet  (Basaca^pes),  atnihue  è  rempeiuur  Adrien  rétahUsseuMut  d'une  voie  eu 
sites,  «VIA  SILICE  STBVCTA.  »  MlUlu,  «  Voyage  dans  te  midi  delà  France,  >u  m,  ^  82.— Ghaadruc  de  Cranuues, 
«  Bévue  archéologique,  •  13*  année,  ^  43.  ->  U  Ugue  d\4MjMiH*mum  (Autun)  à  Jiiiiarfuium  {OuioMr-sur-IMaée} 
(Loiret),  par  Entrains,  est  désignée  dans  rOriéunals  par  te  nom  de  citmin  fcrrrf.  Partout  oà  te  chaussée  est  intacte,  elte 
a  6  mètres  de  laigeur.  Marchand,  «  Mésnoire  sur  les  découvertce  de  ruines  reasaines  de  te  stallau  de  Biefioduinm  à 
OumuM  lui'TVéséo^»  t.  I^,^.  15.  — Sur  teschcnsinsjMfTrfi.jMrrqieet^rr^voirM.  deCaumeul,  «  Cours  dTantlquiiés 
monum..  »  t  n,  1»  partie,  p.  140  et  150.  — Au  Ncuhourg  et  dans  tes  environs,  est  une  vote  roamine  qui  porte  te  nom 
caïuctérisiique  de  IVmjt  CAmmu  pciW  d'fifevmr.  Thaurtn.  «  Mém.  sur  les  antiq.  déusuimles  an  Nenhourg  et  dans  les 
pur.  vuMum,  »  ^  tt,  in  0»,  Evf«ux«  1800,  cl  «  BmucU  dm  Mém.  de  te  Sociélé  Hhra  ^Evrcux,  »  3»  série,  t.  nr.—  Dès 
1613»  éuns  eau  «  Hisleire  dss  grands  chrmini  de  TEmpire  resnain,  »  Bsrgier  disait,  eu  parlai  dm  voies  aniiqua  : 
•  §0.  La  pepuliw  dss  rhampu  les  appelte  uuliemmi.  chsmint  tervui,  soit  pour  te  dureté  et  fermeté  de  Fouviage  qui 
députe  quinai  ou  sema  cents  ans  résiste  au  froimmiui  du  charoy,  ou  pour  te  ceuteuidm  petite  cailloux,  entiers  ou  pur 
"^^^^MBo»  ^^^^qv^^w  iv  ^m^wBv  ^m^hisv  vbbhhbb  wv  ^OTipv^w  %  qwi  ^wv  puow  iB  piHBBU^*  ne  causeur  uennsBC,  ^b^iu  s  ^wic 
du  fer_  »  —  «  BIM^  »  ttv.  i*r,<*.  xxn,  §  B,  ^  05, 06,  in4«,  Paris,  C  Marti,  lOtt. 

.4)  A.  U  Pstvasi»  •  5elice  historique  et  afchéutegiqus  sur  te  département  de  rEm%  «  ^  75,  80.  ~  Gruvus,  «  Notice 
inlhlsglqaa  eu  iipiilamiul  de  rOiia,  »  1»  édiu,  ^133,105. 

il)  L^^hhé  MIcy,  «  Mémeiim  de  rAmiémie  dm  luscripiteus  et  Brik^LelsiuB,  >  t.  xn,  ^  OO.  —  De  < 
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un  mille  et  demi  environ.  Or,  d'après  les  meilleurs  et  les  plus  récents  interprètes,  le  mille 
romain  est  estimé  à  768  toises  d'autrefois  ou  1,481  mètres  d'aujourd'hui  (1),  La  lieue  gau- 
loise, au  contraire,  qui,  avant  César,  était  de  2,415  mètres  selon  les  uns,  ou  de  2,468 
mètres  selon  les  autres  (2),  paraît  avoir  été  réduite,  après  la  conquête,  à  1,140  toises  ou 
2,221  mètres  50  centimètres  (3).  C'est  sur  cette  donnée,  qui  paraît  obtenir  la  majorité  des 
suffrages,  que  nous  jugeons  les  distances  indiquées  par  les  itinéraires  dans  la  Seine-Inférieure. 

Ajoutons  un  mot  sur  le  classement  que  nous  avons  adopté.  Dans  le  travail  qui  va  suivre , 
nous  établissons  deux  catégories  de  voies. 

La  première  renferme  les  grands  chemins  indiqués  par  les  itinéraires  antiques,  dont  la 
trace  et  le  souvenir  ont  survécu  aux  siècles  comme  aux  révolutions.  De  ce  nombre  sont  les 
voies  qui  de  Lillebonne  se  dirigent  vers  Harfleur,  la  Seine,  Rouen  et  Grainville-la-Tein- 
turière;  puis  celles  qui  vont  de  Rouen  à  Paris  par  Pontoise  et  Radepont,  ou  par  Évreux 
et  Caudebec-lès-Elbeuf. 

La  seconde  catégorie  se  compose  des  voies  non  connues  par  l'Histoire,  mais  qui  s'éta- 
blissent suffisamment  par  les  documents  historiques  postérieurs  à  la  conquête,  par  les  cartes 
géographiques,  par  la  tradition  et  les  monuments  qui  sont  restés  sur  le  sol.  Dans  ce  nombre 
figurent  les  voies  de  Lillebonne  à  Étretat  et  à  Fécamp  ;  celles  de  Rouen  à  Beauvais  et  à 
Arques-Dieppe;  celles  de  Caudebec-en-Caux  (Lotum)  à  Arques  et  en  Basse-Normandie,  ou 
de  Beauvais  à  Dieppe  et  à  Eu  (Augmta).  On  le  voit,  pour  l'ordre  et  la  dignité  des  chemins, 
notre  méthode  est  à  peu  près  celle  qu'Ulpien  a  adoptée  dans  son  Digeste.  «  Publicse  vise  nunc 

militares,  nunc  consulares,  nunc  praetoriae  vocantur Vicinales  sunt  quse  per  vicos  aut  in 

vicos  ferunt.  » 

N*  !•'.  —  VOIE  DE  JULIOBONA  (LILLEBONNE)  A  CARACOTINUM  (HARFLEUR).  —  ITER  A  CARACOTINO 
AUGUSTOBONAM  CLIII.  M.  P.  SIC  :  JULIOBONA...  X.  M.  P.  (4). 

Cette  voie,  que  nous  appellerons  la  première  section  du  grand  chemin  militaire  qui 
oonduisait  de  la  mer  jusqu'à  Troyes  (Iter  a  Caracotino  AugustobonamJ^  sortait  de  Lille- 

letin  monameDtal,  »  t.  xxvi,  p.  342.  —  Gonsin,  «  Mémoires  de  la  Société  Dnnkerqnolse,  »  t.  vi,  p.  403.  —  Walckenai^r 
«  Géographie  ancienne  des  Gaales,  »  t.  m,  p.  XLVii. 

(1)  Walckenaèr,  «  Géographie  ancienne  des  Ganles,  »  t.  m,  p.  xlit,  loirodaction.  —  L*abbé  Belley,  «  Mémoires  de 
l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres,  »  t.  xix,  p.  636.  —  «  Bnlletin  monumental,  »  t.  xxti,  p.  342.  —  «  Cdtagrès 
archéologique  de  France  :  séances  générales  de  1858,  »  p.  453. 

(2)  N  Bulletin  monumental,  »  t.  xxvi,  p.  339  et  342. 

(3)  L'abbé  Belley,  «  Mémoires  de  VAcadémie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres,  »  t.  xix,  p.  636.  —  «  Mimoires  de  la 
Société  des  Antiquaires  de  Normandie,  »  t.  xiv,  p.  157.  —  Cousin,  «  Mémoires  de  la  Société  Dunkerquolse,  »  t.  ti, 
p.  403.  —  «  Bulletin  monumenUl,  »  t.  xxti,  p.  342.  —  M.  le  colonel  de  Morlet,  diaprés  le  général  Crenly,  donne  à  la 
lieue  gauloise  ou  mille  romain  d^  nos  pays,  2,218  m.  «  NoUce  sur  les  Voies  rom.  du  Bas-Rhin,  »  p.  17,  et  général  Creuly, 
«  ReTua  archéologique,  année  1860,  »  p.  260.  —  J.  Qnichcrat,  a  Rerue  des  Sociétés  sar.,  »  2«  série,  t.  t,  p.  43. 

(4)  •  Recueil  des  historiens  des  Ganles  et  de  la  France,  »  t.  ler,  p.  106.  --  Fortia  d'Urban,  «  Recueil  des  Itinéraires 
anciens,  »  p.  125.  —  De  Gaumont,  «  Cours  d'antiquités  monnmenUles,  «  t.  ii,  p.  50^.  —  L'abbé  Belley,  «  Mémoires 
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bonne  par  la  côte  de  Saint- Jean-de-Folleville,  couverte  de  sépultures  antiques.  Elle  passait 
devant  Tauberge  des  Forges  (1)  à  Saint-Ântoine-Ia-Forêt,  et  traversait  Mélamare,  connu 
par  ses  briqueteries  et  ses  tuileries  exploitées  au  moyen-âge. 

Elle  descendait  la  côte  de  Sainte-Honorine  à  l'endroit  où  se  voit  encore  la  vieille  chapelle 
de  cette  sainte,  élevée,  dit-on,  sur  le  lieu  même  de  son  martyre;  car  c'est  là,  d'après  la 
tradition,  que  la  vierge  chrétienne  aurait  versé  pour  la  foi  le  seul  sang  qui,  dans  l'antiquité, 
ait  arrosé  la  terre  des  Calètes  (2). 

De  ce  point,  le  chemin  conduisait  à  la  Remuée  et  passait  devant  l'église  (3).  Depuis 
Lillebonne  jusqu'à  la  Remuée,  c'est  chose  curieuse  que  de  suivre  cette  longue  file  de  ha- 
meaux, cette  double  haie  de  maisons  et  de  cours,  qui  bordent  la  voie  antique,  transformée 
aujourd'hui  en  route  départementale. 

De  la  Remuée,  la  voie  arrivait  au  territoire  actuel  de  Saint-Romain-de-Colbosc.  Cette 
direction  est  tracée  presque  pas  à  pas  dans  les  chartes  du  xn*  siècle  ;  voici,  en  effet,  ce  qu'on 
lit  dans  la  charte  de  Richard-Cœur-de-Lion,  confirmant,  le  20  mars  1190,  les  donations 
faites  par  son  père  à  l'abbaye  du  Valasse  :  «  Vous  saurez,  dit-il,  que  je  donne  et  confirme 
»  aux  moines  de  l'abbaye  de  Sainte-Marie-du-Vœu  toutes  les  donations  que  lui  a  faites  le 
»  Roi  mon  père,  savoir  :  la  terre  et  le  bois  qui  forment  la  forêt  de  Lillebonne,  telle  que 
»  la  partage  la  chaussée  qui  va  de  cette  ville  à  Saint-Romain  :  Terram  et  nemus  in  foresta 
»  Insulœ  Bùnœ  sicut  calma  dividit  quœ  protenditur  ah  Insula  Bona  ad  Sanctum  Ro- 
»  manum  (4).  » 

Le  vaste  domaine  donné  par  Henri  H  et  par  Mathilde  à  l'abbaye  du  Valasse  était  borné 
des  deux  côtés  par  des  voies  antiques.  Au  nord,  en  effet,  était  la  voie  de  Lillebonne  à 
Rolbec  :  «  Vous  irez,  ajoute  le  prince,  par  l'Oiselière,  le  fief  de  Rames,  Ermainville, 
»  Neuville,  et  la  grande  vallée  jusqu'à  Bolbec  :  Et  inde  per  Oiseleriam  et  Rames  et  Er- 
V  meinvillam  et  per  Novamvillam  et  per  Magnant  Vallem  usque  ad  Bolbec  ;  et  inde  per  vallem 
»  usque  ad  calceiam  ante  nominatam  (5).  »  Cette  dernière  chaussée  n'est  autre  que  la  voie 
romaine  de  Lillebonne  à  Étretat. 

En  1198,  Henri,  évêque  de  Bayeux,  écrivant  au  pape  Innocent  HI,  fait  mention  deti 
chaussée  de  Saint-Romain  :  «  Votre  Sainteté,  lui  dit-il,  saura  que,  lorsqu'à  la  prière  de 
Rotrou,  archevêque  de  Rouen,  nous  avons  fait  la  dédicace  de  l'église  de  Sainte-Marie-du- 
Vœu,  le  roi  Henri,  d'heureuse  mémoire,  cédant  à  nos  prières,  a  bien  voulu  donner  aux 

de  rAcadémle  des  Inscriptions  et  Belles- Lettres,  »  t.  m,  p.  635  et  648.  —  Fallae.  «  Mémoires  de  la  Société  des  Anti- 
quaires de  Normandie,  »  t.  m,  p.  117.  —  «  Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Normandie,  »  t.  xiT,  p.  168.  -- 
Le  PrcTost,  «  Notice  archéologiqne  de  l'Eare,  »  p.  73. 

(1)  E.  Gaillard,  «  Gazette  de  Normandie,  »  dn  16  mars  1831. 

(2)  «  Les  Églises  de  Tarrondissement  da  Hayre,  »  t.  !«%  p.  84.  —  «  Essai  historique  et  descriptif  sur  l'abbaye  de 
Graville,  »  p.  5-6.  —  «  Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Normandie,  »  t.  xit,  p.  154. 

(3)  D'Anville,  «  Notice  de  l*ancienne  Gaule,  »  p.  204.  —  «  Les  Églises  de  Tarrondissement  du  Hane,  »  t.  ii,  p.  353. 

(4)  «  Neustria  pia,  »  p.  854. 

(5)  a  Neustria  pia,  »  p.  854. 
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moines  de  cette  église  la  forêt  de  Lillebonne,  telle  que  la  partage  le  chemin  qui  va  de 
Lillebonne  à  Saint-Romain  :  Forestam  de  Bona  Insula  sicut  calma  quœ  est  inter  Insulam 
B(mametSanctumR(muinum^dividit{l).  • 

Il  est  à  remarquer  que  cette  voie  ne  passait  pas  dans  le  bourg  de  Saint-Romain,  mais  en 
longeait  les  limites  et  touchait  à  Téglise  aujourd'hui  ruinée  de  Saint-Michel^du^-Haisel  ;  de 
là,  elle  gagnait  Saint-Âubin-des-Cercueils,  passait  le  long  de  cette  antique  paroisse  et 
devant  une  auberge  connue  au  moyen-âge  sous  le  nom  de  La  Botte  (2).  Cette  hôtellerie,  fré* 
quentée  il  y  a  un  siècle,  n'est  plus  qu'une  habitation  particulière  désignée  sous  le  nom  de 
La  Vieille-Botte. 

Cette  portion  de  voie  est  celle  qui  resta  le  plus  long-temps  intactcet  bien  conservée,  les  autres 
ayant  été  modifiées  par  les  travaux  nécessités  pour  compléter  le  système  des  routes  impé- 
riales. C'était  d'elle  assurément  que  voulait  parler  notre  savant  compatriote,  l'abbé  Belley, 
lorsqu'on  1744,  déroulant,  devant  l'Académie  des  Inscriptions,  la  grande  voie  de  Paris  à  la 
mer,  il  disait  avec  raison  :  «  que  l'on  pouvoit  en  suivre  les  vestiges,  l'espace  de  plus  d'une 
lieue,  du  côté  de  Saint-Romain-de-Colbosc  (3).  » 

Si  les  choses  étaient  encore  aujourd'hui  ce  que  nous  les  avons  vues  en  1830,  nous  en- 
gagerions les  archéologues,  nos  confrères,  à  visiter  ce  fragment  de  voie  antique,  surtout 
depuis  le  coude  formé  par  la  route  départementale  pour  entrer  dans  Saint-Romain  jusqu'au 
cimetière  de  Saint-Michel;  ils  reconnaîtraient,  comme  nous,  ce  travail  qui  a  résisté  à  tous 
les  efforts  des  siècles.  En  admirant  ce  morceau  vraiment  romain,  ils  seraient  un  moment 
tentés  de  croire,  ce  que  dit  Nagerel,  que  les  ruines  de  Calet  servirent  aux  Romains  pour 
bâtir  la  chaussée  de  Saint-Romain-de-Colbosc  (4). 

A  Saint- Aubin-des-Cercueils,  la  voie  romaine  était  bordée,  d'un  côté,  par  un  tumulus 
détruit  depuis  vingt  ans  et  où  l'on  a  trouvé  des  têtes  et  des  ossements  humains  ;  de  l'autre, 
par  le  cimetière  de  l'église,  dont  les  nombreux  sarcophages  ont  fait  donner  à  ce  village 
le  surnom  des  Sarqueux  ou  des  Cercueils  (5). 

•  Ces  cercueils  en  pierre,  qui  abondaient  au  siècle  dernier,  n'ont  pas  entièrement  disparu 
du  cimetière;  car,  en  1840,  nous  en  avons  vu  extraire  plusieurs  dont  les  fragments  sont 
restés  long-temps  autour  de  l'église  (6).  La  tradition  ajoute  que  ce  pourrait  bien  être  là  «  le 

(i)  «  Neastria  pia,  »  p.  864.  ' 

i2)  Ainsi  appelée,  à  cause  d'une  boite  de  postillon  qal  éUit  peinte  snr  nne  plaque  de  lAle  et  qni  loi  serrait  d'enseigne. 
iZi  Vébhé  Belley,  «  Mémoires  de  rAcadémle  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres^  »  u  xix,  p.  658.  —  «  Mémoires  de  la 
Société  des  Antiquaires  de  Normandie,  »  t.  xir,  p.  Itttt. 

(4)  Magerel.  «  Description  du  pays  et  duché  de  Normandie.  »  —  «  Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Nor- 
mandie, »  t.  HT,  p.  165. 

(5)  L'abbé  Belley  a  entretenu  TAcadémie  de  ces  cercueils,  et  nous  avons  trouvé  sur  eux  une  noie  précieuse  de  M.  Pinel, 
du  Havre,  note  que  nous  avons  publiée  en  1844  dans  les  a  Mémoires  de  la  Sodété  des  Antiquaiies  de  Normandie,  »  t.  xiv, 
p.  168.  ~  «  Les  Églises  de  rarrondissement  du  Havre,  »  t.  il,  p.  319-dO. 

(8)  «  Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Normandie,  »  U  xrr,  p.  168. 
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tombeau  de  Tannée  romaine  qui  était  campée  à  Beaucamp,  »  motte  superbe  du  voisinage 
où  nous  avons  reconnu  des  débris  romains  (I). 

De  Saint- Aubin-des-Cercueils,  la  voie  venait  à  Gainneville,  puis  à  Orcher,  au  hameau 
du  Camp-Dolent.  Sur  le  territoire  d'Orcher,  la  voie  est  mentionnée  en  ces  termes  dans  une 
charte  donnée  par  Guillaume  d'Angerville  à  l'abbaye  du  Valasse  en  1222  :  «  Unam  acram 
terrœ  (qui  touche)  alio  latere  versus  calceiam  et  a  capite  versus  Harefloet  et  ab  altéra  parte 
versus  grangiam  monachorum  de  Kadolent  (2).   » 

De  la  butte  du  Camp-Dolent j  butte  qui  doit  être  sépulcrale  et  dont  le  nom  Douloureux  est 
très-significatif  (3),  la  voie  descendait  à  Honfléur  par  la  côte  à  présent  nommée  du  Calvaire. 

On  aperçoit,  sur  les  flancs  de  la  colline,  la  cavée  profonde  creusée  par  cette  voie  antique. 
On  dirait  le  lit  desséché  d'une  rivière.  C'est  sur  le  versant  de  cette  colline,  qui  dépend  de 
la  commune  de  Gonfreville-l'Orcher,  dans  les  champs  du  Calvaire,  dans  les  landes  du 
Mont-Caber,  dans  les  jardins  de  Saint-Dignefort,  que  M.  E.  Gaillard  plaçait  Caracotinwm  (4), 
et  c'est  là  que  M.  Fallue  l'a  trouvé  en  1839  (5). 

Il  est  vraisemblable  que,  dans  les  temps  anciens,  le  port  de  Harfleur  était  vers  la  côte  de 
Saint-Dignefort  y  comme  il  y  était  aux  xn"  et  xm"  siècles  ;  car  on  voit  dans  une  cïiarte  de 
Guillaume  d'Angerville,  seigneur  d'Orcher,  qu'il  donne  à  l'abbaye  de  Graville  le  prieuré  de 
Saint-Dignefort  j  appelé  alors  la  chapelle  Sainte-Marie  au  port  de  Harfleur  (6).  Il  est  à  croire 
que  c'est  de  ce  côté  que  fut  la  posée  des  navires  «  sedes  navium  »  donnée  par  le  duc  Robert 
à  l'abbaye  de  Montivilliers  (7),  puisqu'aujourd'hui  encore  ce  lieu  s'appelle  la  Pêcherie. 

(1)  «  Les  ÉglUes  de  Tarrond.  dn  Havre>  »  t.  n,  p.  320.  — >  «  Mém.  de  la  Soc.  des  antiq.  de  Norm.,  »  t.  xi?,  p.  156. 

(2)  Archives  du  Valasse,  au  dépôt  départ,  de  la  Seine-Inf.  —  «  Mém.  de  la  Soc.  des  antiq.  de  Norm.,  »  t.  xir,  p.  156. 

(3)  Le  Camp-Dolent,  à  Orcher,  est  une  motte  qui  doit  être  sépulcrale.  «  On  sait,  dit  Bl.  Le  Preyost,  que  le  nom  de  Camp- 
Dolent  indique  toujours  un  souTenir  doulonreui  attaché  à  la  localité  et  particulièrement  celui  d'une  grande  bataille.  » 
«  Notice  historique  et  archéologique  sur  le  département  de  TEure,  »  p.  64.  Notre  savant  confrère  s'exprime  ainsi  à  propos 
d'une  grande  enceinte  située  près  de  Couches,  à  l'entrée  de  la  forêt,  et  qui  est  appelée  le  Camp-Dolent^  p  64.  Nous  savons 
qu'à  La  Bonneville,  près  Évreui,  on  a  trouvé,  en  1847,  des  hachettes  de  bronze  dans  une  lande  appelée  le  Camp-Dolent. 
A  ce  propos,  nous  ferons  remarquer  qu'à  deux  reprises,  en  1845  et  en  1859,  on  a  recueilli  à  Orcher  des  dépôts  de  hachettes 
en  bronze.  Enfin,  à  Bazinval-Soreng,  près  Gamaches  (Seine- Inférieure),  M.  Darsy  a  remarqué  un  lieu  appelé  le  Camp- 
Dolent,  Darsy,  «  Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie,  »  t.  xy,  p.  380.  —  M.  Graves  signale  dans  Tarron- 
dissement  de  Beau  vais,  sur  la  commune  de  Boury,  un  lieu  dit  le  Camp-Dolenl,  où  l'on  a  trouvé  des  cercueils.  «  Notice 
archéologique  sur  le  département  de  l'Oise,  »  2«  édlL,  p.  313.  —  M.  Frion  ajoute  qu'an  lieu  dit  le  Champ-Dolent^  de 
Boury,  on  a  trouvé  un  sarcophage  contenant  des  os,  une  épée  et  des  étricrs.  Frion,  «  Nouveau  Précis  statistique  sur  le 
canton  de  Chaumont  en  Vexin,  »  p.  113.  —  «  On  connaît,  dit  M.  Peigné-Delaconrt,  plusieurs  anciens  champs  de  bataille 
qui  ont  conservé  un  nom  rappelant  les  événements  sanglants  dont  ils  furent  le  théâtre.  Tel  est  le  Camp-Dolent,  situé  entre 
Soissons  et  le  monastère  de  Saint-Médard,  et  le  lien  qui  porte  le  m4me  nom  et  touche  à  Plerrefont  (Oise).  »  «  Recherches 
sur  le  lien  de  la  bataille  d'Attila,  en  451,  »  p.  26. 

(4)  E.  Gaillard,  dans  la  «  Gazette  de  Normandie  »  du  16  mars  1834. 

(5)  Sur  les  fouilles  faites  à  Harfleur  par  M.  Faltue,  voir  :  «  Archives  dn  Havre,  •  livraison  de  mai  1840.  —  «  Mémoires 
de  la  Société  des  AnUquaires  de  Normandie,  »  t.  xii,  p.  117-30  et  pi.  1  et  2.  —  a  Revue  archéologique,  »  t.  xit,  p.  861-66. 
—  «  Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Normandie,  »  t.  xiv,  p.  157-89. 

(6)  «  Essai  historique  et  archéologique  sur  Pabbaye  de  Graville,  »  p.  9.  --  «  Mémoires  de  la  Société  des  Aniiqiiairea  de 
Normandie,  »  t.  xit,  p.  167. 

(7)  Dans  une  charte  dn  duc  Robert,  donnée,  en  1037,  à  l'abbaye  de  Montivilliers,  on  lit  :  •  Portos  de  Haroafliiet  can 
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Ici  nous  sommes  parvenu  au  but  de  notre  voyage.  Nous  avons  parcouru  dix  milles  romains 
ou  plutôt  dix  lieues  gauloises,  et  nous  sommes  arrivé  au  Caracotinum  des  Itinéraires. 

NO  2.  —  VOIE  DE  JIJLIOBONA  (LILLEBONNE)  A  ROTOMAGUS  (RODEN),  PAR  LOTUM  (CADDEBEC-EN-CACX). 
—  «  FTER  A  CARACOTINO  AUGIJSTOBONAM  :  LOTUM  VI.  M.  P.  —  ROTOMAGO  XIH  (1).  » 

Cette  seconde  section  du  grand  chemin  militaire,  qui  conduisait  des  bouches  de  la  Seine 
au  centre  de  la  Gaule,  sortait  de  Lillebonne  par  la  rue  ferrée  encore  connue  sous  le  nom  de 
rue  Césarine  (2). 

Après  avoir  longé  le  château,  aux  pieds  duquel  s'appuyaient  les  bains ^  elle  gravissait  la 
côte  de  Saint-Léonard ^  où  de  curieuses  sépultures  ont  été  trouvées  vers  1807  (3),  et  où,  en 
1 856,  on  a  rencontré  un  magnifique  dolium  contenant  quatre  vases  (4). 

De  Lillebonne  à  Caudebec,  la  voie  suivait  à  peu  près  la  route  départementale  n^-4 ,  passant 
par  la  Fresnaye  et  Auberville-la-Campagne.  Sur  ce  dernier  point,  elle  était  bornée  par  le 
cimetière  de  Saint- Amateur,  où  Ton  a  trouvé,  vers  1820,  le  cercueil  en  pierre  d'un  enfant; 
à  côté  du  squelette  étaient  des  médailles  et  une  espèce  de  collier  de  perles  (5). 

La  route  traversait  ensuite  Caudebec-en-Caux  où,  d'accord  avec  la  majorité  des  archéo- 
logues, nous  placerons  volontiers  Lotum  (6),  que  M.  Gaillard  mettait  pourtant  à  Caillou- 
ville  (7).  Elle  sortait  de  Caudebec  par  la  forêt  de  Maulévrier,  où  M.  Lesage  a  trouvé  les 
restes  d'une  villa  romaine  (8),  traversait  Logium,  le  monastère  de  Wisle,  protégé  par  sainte 
Bathilde  (9),  Fontenelle,  le  Rotmarias  des  Francs  (10),  où  saint  Wandrille  vit,  au  vii*  siècle, 

leloneo  et  sedibos  nayinm.  »  Les  mêmes  expressions  sont  répétées  dans  les  balles  de  Gélestin,  en  1192,  et  d'Innocent  III, 
eo  1902.  —  «  Antimoine  contre  l'abbaye  de  Mon ti vil  lien,  »  p.  55,  Mss.  de  1710.  ^  «  Mémoires  de  la  Société  des  Anti- 
quaires de  Normandie,  »  t.  xiv,  p.  157. 

(1)  «  Recueil  des  historiens  des  Gaales  et  de  la  France,  »  t.  ler,  p.  108.  —  Fortia  d'Urban,  «  Recneil  des  Itinéraires 
anciens,  »  p.  125.  —  l/abbé  Belley,  dans  les  «  Mémoires  de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres,  »  t.  xix,  p.  635 
et  648.  —  Fallae,  dans  les  «  Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Normandie,  »  t.  xii,  p.  117,  et  t.  xiv,  p.  152. 
—  A.  Le  Prévost,  «  Notice  archéologique  sur  l'Eure,  »  p.  73. 

(2)  «  La  Normandie  souterraine,  »  1'^  édit.,  p.  110;  2«  édit.,  p.  118.  —  On  nous  assure  qu'il  existe  à  Rome  une  rue 
des  Ceiartnt;  et  à  Reims  est  la  voie  Césarée,  —  Loriqnet,  dans  la  «  Revue  archéologique,  »  année  1860,  p.  149. 

(3)  Leboutlenger,  «  Voyage  dans  le  département  de  la  Seine-Inférieure,  »  manuscrit  de  la  bibliothèque  de  Rouen.  — 
•  La  Normandie  souterraine,  »  ir»  édit.,  p.  107  ;  2«  édit.,  p.  121. 

(4)  «  Revue  archéologique,  »  xiy«  année,  p.  608-609. 

(5)  «  Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Normandie,  »  t.  xiv,  p.  151 .  —  «  La  Normandie  souterraine,  » 
V*  édit.,  p.  33  ;  2«  édit.,  p.  40. 

(6)  D*Anville,  «  Notice  de  l'ancienne  Gaule,  »  p.  420.  —  L'abbé  Belley,  dans  les  «  Mémoires  i^e  l'Académie  des  Inscrip- 
lions  et  Belles-Lettres,  »  t.  xix,  p.  654-55.  —  «  Le»  Églises  de  l'arrondissement  d'Yvetot,  »  t.  i«r,  p.  1  et  2.  —  Duplessis, 
«  Description  géographique  et  historique  de  la  Haute-Normandie,  »  t.  i«r,  p.  7-85.  —  Pallue,  dans  la  «  Revue  archéo- 
logique, »  t.  xiT,  p.  56041.  ^  Rêver,  «  Mémoire  sur  les  ruines  de  Lillebonne,  »  p.  7. 

(7)  E.  Gaillard,  dans  la  «  Gazette  de  Normandie,  »  du  16  mars  1834. 

(8}  Fallue,  «  Mémoire  sur  les  antiquités  de  la  forêt  de  Brotonne  et  de  la  villa  de  Maulévrier,  »  p.  6-19.  —  «  Mémoires 
de  la  Société  des  AnUqnaires  de  Normandie,  »  t.  x. 

(9)  L'abbé  Belley,  dans  les  «  Mémoires  de  rAcadémie  des  Inscriptions  et  Bellea-LeUres,  >  t.  m,  p.  654-58. 

(10)  «  Neustria  pU,  »  p.  102. 
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les  restes  d'édifices  antiques  rainés  par  les  barbares  et  devenus  le  repaire  des  bêtes  fauves  (  1  ). 

Au  moyen-âge,  les  chartes  de  Saint- Wandrille  appellent  encore  cette  route  antique  le 
Chemin  du  Roi.  Un  titre  de  1258  dit  :  Keminum  regale;  deux  actes  de  1270  portent  :  Tun, 
Kemino  regaii;  Tautre ,  Kemino  dondni  régis  (2). 

Elle  montait  la  côte  à  Gaillouville  où  Ton  voit  une  mare  miraculeuse  et  où  fut  une  chapelle 
de  Tous-les-Saînts  (3),  passait  par  Vieux  où  Ton  a  découvert  des  débris  romains,  et  Saint- 
Thomas-la-Chaussée  qui  lui  a  emprunté  son  nom  (4).  Entre  ces  deux  points,  on  trouve  le 
camp  à  double  enceinte  que  cachent  les  bois  de  Yarengeville,  camp  qui  dominait  le  cours 
de  la  Seine  (5). 

Il  est  fait  mention  de  cette  portion  de  voie  dans  la  Vie  de  saint  Ansbert,  archevêque  de 
Royen  au  vu"  siècle;  c'est  par  là  que  le  corps  du  saint  pontife  fut  rapporté  du  Hainaut  dans 
ce  monastère  de  Saint- Wandrille  qu'il  avait  tant  aimé  (6). 

La  voie,  après  avoir  traversé  La  Yaupalière,  qui  fut  peut-être  l'ancien  Paldriacus  de  saint 
Ansbert  (7),  descendait  à  Maromme  par  la  côte  de  Ut  Mayne  (8),  à  travers  le  bois  de  La 
Valette^  là  où  elle  est  encore  choisie,  de  préférence  à  la  route  départementale,  par  les  pié- 
tons qui  cherchent  à  gagner  Caudebec  et  Lillebonne  par  la  voie  la  plus  directe  et  la  plus 
courte  (9). 

De  Maromme,  elle  gravissait  la  côte  de  Saint-Aignan  pour  passer  dans  le  village  du  Mont- 
aux-Malades,  devant  le  prieuré  de  Saint-Thomas-de-Cantorbéry. 

Au  point  où  nous  sommes,  nous  trouvons  la  voie  romaine  mentionnée  dans  plusieurs 
chartes  du  xin''  siècle,  qui  regardent  la  vieille  maison  des  lépreux.  La  route  est  toujours 
appelée  ina  regia^  parce  qu'alors  elle  était  devenue  route  royale.  Monseigneur  Lorans  Le 

(i)  «  Monitrabftntnr  namqae  iD  eodem  loco  yestigit,  immo  niiD»  edificiomm  prtsconun  accolanuD  indnstria  olim 
eiftniclonini,  sed  eiteroram  bostinm  feritate  belloina  solo  ftindiUn  «qnatonim,  el  io  ipao  qaidem  loco  magis  aotra 
reraram  qaam  bomiDum  habitaiio  tooc  temporis  Tidebantiir.  »  «  Neostria  pia,  »  p«  132. 

(S)  «  Cartnlaire  de  Saint-Wandrille,  »  aai  arcbiYM  départemenUlei  de  ta  Seioe-Inférienre  ;  copie  dn  XTin«  sièele.  — 
«  Les  Églises  de  l'arrondissement  d'Tvelot,  »  ire  édlL,  t.  ler,  p;  loO;  2e  édit»  t.  i^r,  p.  84. 

(3)  «  Les  Églises  de  rarrondissement  d'Yvetot,  »  Ire  édil.,  t.  n,  p.  405408;  2«  édit.,  I.  !«',  p.  75-80. 

(4)  «  La  paroisse  de  Saint-Tbomas-de-la-Chanssée,  dit  Tabbé  Bellay,  qui  est  sitnée  sar  le  grand  cbemin,  a  pris  saos 
doute  sa  dénominatioD  de  Vagger  ftublieus  du  cbemin  romain.  »  «  Mémoires  de  rAcadémia  des  Inscription!  et  Bellet- 
Letlres,  »  t.  ux»  p.  635.  —  D'après  les  rechercbes  de  M.  de  GlanTille,  cette  paroisse  s'appelait  Cakia  an  xin«  siècle,  et 
La  Cbaossée  en  1207  et  1212.  «  Promenade  archéologique  de  Ronen  à  Fécamp,  «  p.  33.  —  A.  Le  Prévost,  dans  les 
«  Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Normandie,  »  t.  xi,  p.  17. 

(5)  «  Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Normandie,  »  t.  xiv,  p.  151.  —  Pallne,  dans  les  <  Hémoires  de  la 
Société  des  Antiquaires  de  Normandie,  »  t.  ix,  p.  199^201. 

(6)  H  Vénérant  in  Rotomagense  territorinm  in  locum  qni  dicitnr  Paldriaeui...  distans  a  eœnobio  FonUmeUmui  milti- 
bus  IV...  in  Tia  publics  et  delapidaU  qus...  Rotomagensem  dedndt  ad  nrbem.  »  «  Vie  de  saint  Ansbert,  »  par  le  moine 
Aigrade,  dans  les  «  AcU  sanctoram,  »  menais  Februarii,  t.  il,  p.  556.  — A.  Le  Prerost,  dans  les  a  Mémoires  de  la  Société 
des  Antiquaires  de  Normandie,  «  t.  xi,  p.  17.  —  L'abbé  Belley,  dans  les  «  Mémoires  de  l'Académie  des  Inscriptions  et 
Belles-Lettres,  »  t.  xu,  p.  635. 

(7)  En  décomposant  le  nom  de  La  Vaupalière,  on  y  trouTC  le  mot  Val,  ajouté  peut-être  à  celui  de  Paldriaciu. 

(8)  De  GlanTille,  «  Promenade  arcbéologiqoe  de  Rouen  à  Fécamp,  »  p.  25. 
(0)  «  Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Normandie,  »  t.  xit,  p.  151. 
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Chambellant  l'appelle  Cheminum  régis ^  Keminum  d(mini  régis  (1),  et  le  vicomte  de  Rouen 
la  nomme  Quemin  le  roi  (2). 

Enfin  elle  descendait  à  Rouen  par  la  côte  du  Mont-aux-Malades,  où  sa  pente  abrupte  est 
encore  bien  reconnaissable  le  long  du  cimetière  Saint-Gervais  (3).  Cet  antique  champ  de 
repos  est  aussi  vieux  que  Rouen  lui-même;  car  c'est  là  que,  depuis  tantôt  deux  mille  ans, 
sont  venus  dormir  les  habitants  de  Rotomagus.  La  culture  et  l'industrie  les  réveillent  chaque 
jour  dans  leurs  auges  de  bois  ou  de  plomb ,  de  pierre  ou  de  marbre  (4). 

La  voie  pénétrait  dans  Rouen  par  la  rue  Cauchoise.  La  ville,  alors  carrée  dans  sa  forme  (5) 
et  circonscrite  dans  son  enceinte  par  les  ruisseaux  de  Robec  et  de  la  RenelUj  ne  commençait 
guère  qu'au  Gros-Horloge,  dont  le  beffroi,  à  cheval  sur  la  rue,  semble  encore  une  porte 
véritable  où  le  peuple  croit  reconnaître  «  l'image  de  Rouen  gardant  ses  troupeaux  (6).  » 

Elle  traversait  la  Cité  par  h  rue  de  Ut  Grosse-Horloge  et  le  Parvis  de  la  Cathédrale^  où  elle 
était  coupée  par  la  voie  des  Bellovaques  et  des  Ambinni  d'une  part,  et  de  l'autre  par  celle 
des  Lexoviens,  des  Âulerques  et  des  Éburoviques. 

L'emplacement  de  la  cathédrale  actuelle  devait  être  occupé  par  un  temple  d'idoles, 
probablement  dédié  à  Mercure  comme  presque  tous  les  édifices  sacrés  des  carrefours 
antiques  (7). 

N*  3.  —  VOIE  DE  ROTOMAGUS  (ROUEN)  A  LUTETIA  (PARIS),  PAR  RITUMAGUS  (RADEPONT),  PETROMAN- 
TALUM  (MAGKY)  ET  BRIVA-ISARiE  (PONTOISE).  —  ETER  [A]  LOTOMAGO  (ROTOMAGO)  RITUMAGO 
(RADEPONT)  M.  P.  IX.  —  PETROMANTALUM  (ARTHIEUL  PRÈS  MAGNY)  XIV.  BRFVA-ISARiE  (PONTOISE) 

XIV.  —  lotetia  (paris)  XV  (8). 

Nous  ne  devrions  suivre  cette  troisième  section  du  grand  chemin  militaire  de  Troyes  à 
la  mer  que  jusqu'aux  limites  de  la  Seine-Inférieure,  et  dans  ce  cas  le  trajet  ne  serait  pas 
long;  mais  nous  ne  saurions  nous  dispenser  de  l'indiquer  jusqu'à  Paris,  ou  au  moins  jusqu'à 

(1)  Charte  de  Mf  Lorant  Le  Chambellant  en  1278.  Archives  départemenlalei,  carton  do  Mont-aai-Malades. 
(S)  Charte  du  Tieomte  de  Rouen  sar  une  donation  de  M™«  Meheal-Piqaet,  en  1236.  Ibid. 

(3)  Dana  une  charte  da  roi  Robert  l«r,  déliTrée,  en  1006,  à  l'abbaye  de  Fécamp,  on  lit  :  «  Eeelesia  sancti  Protaiii  cam 
oMoio...  qbod  clandilar  ex  nno  latere  mnro  ciTitatis,  et  tribas  partibas  cingitar  via  poblica.  »  «  Gallia  christiana,  » 
t.  u,  InstmmeDU,  p.  8. 

(4)  «  La  Normandie  ionterraine»  •  l'e  édlt,  p.  37-41;  2«  édit.,  p.  45-47. 

(5)  «  La  Normandie  sonterralne,  »  U*  édit.,  p.  139-4!  ;  2«  édit.,  p.  167-60.  —  «  Congrès  archéoL  de  France  :  séances 
géfléralea  de  1880,  p  p«  620.  --  «  Mém.  de  la  Soc.  des  antiq.  de  Normandie,  »  t.  xxiy,  p.  660.  —  «  Précis  analytique  des 
trav.  de  TAcad.  de  Roaen,  *  année  1860-61,  p;  260>61.  —  «  La  Seine-lnfér.  an  temps  des  Romains,  »  p.  4  et  plan. 

(6)  «  Congrès  archéologiqae  de  France  :  séances  générales  tenues  en  1860,  »  p.  620. 

(7)  Des  débris  romains  ont  été  trouvés,  en  1826,  au  pied  de  la  cathédrale  de  Rouen.  De  La  Qnérière,  «  Précis  analytique 
des  travaux  de  l'Académie  de  Rouen,  »  amée  1826,  p.  313.  —  Sur  la  coutume  de  remplacer  les  temples  on  lieux  vénérés 
des  païens  par  des  chspelles,  des  églises,  des  abbayes  et  même  des  catbédralM,  voyex  «  Sépultures  gauloises,  romaines, 
fkanqaei  et  normandes,  «  p.  107-109. 

(8)  Itinératte  d*Antonin  ei  Table  de  Pentinger,  dans  le  «  Recueil  des  historiens  des  Gaules  et  de  la  France,  *  U  i«r, 
p.  108  et  lis.  —  Ponia  d'Urban,  «  Reeveil  des  Itinéralna  anciens,  •  p.  116.  —  A.  Le  Prévost,  dans  les  «  Mémoirea  de 
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Pontoise.  Toutefois,  dans  les  départements  de  TEure  et  de  Seine-et-Oise,  nous  ne  marche- 
rons que  sur  la  foi  d'autnii. 

Après  avoir  quitté  le  point  sacré  où  s'élève  aujourd'hui  l'église  métropolitaine,  la  voie 
suivait  la  rue  Saint-Romain ^  le  long  des  murs  de  Varchevêché,  qui  était  sans  doute  alors  le 
palais  du  -gouverneur  ou  du  défenseur  de  la  cité.  Elle  franchissait  la  rue  Impériale  qui  en- 
caisse à  présent  sous  sa  large  chaussée  tout  le  ruisseau  de  Robec,  limite  anti({ue  de  la  cité. 
Elle  quittait  Rouen  à  la  rue  MalpalUj  tout  près  de  l'église  Saint-Maclou,  et  longeait  la  rueMar- 
tainville,  vieille  chaussée  élevée  sur  des  marais.  De  là,  elle  traversai!  Carville  et  Darnétal  pour 
gravir  la  côte  du  Mont-Main.  «  Ce  dernier  nom  parait  indiquer  une  pierre  druidique,  et  l'on  y 
trouve  encore  une  motte  ou  vigie  gallo-romaine.  Du  Mont-Main ,  elle  allait  passer  entre  le 
Bourg-Beaudouin  et  la  Ncuville-Champ-d'Oisel;  »  puis  descendait  dans  la  vallée  de  l'Andelle 
pour  traverser  la  rivière  à  Ritumagus  ou  Lotomagus^  station  antique  que  l'on  fixe  indifférem- 
ment a  Radepont  ou  à  Fleurj-sur-Andelle  (1). 

A  Radepont,  d'après  M.  Le  Prévost,  la  route  antique  traversait  la  cour  d'une  ferme  ap- 
partenant à  M.  Sautelet,  située  au-dessous  et  en  face  du  passage  actuel.  De  cet  endroit,  où 
était  l'ancien  pont,  elle  montait  la  côte  de  Graimille  par  une  cavée  aujourd'hui  devenue 
ravine.  Du  bout  de  l'ancienne  avenue  du  château  de  Grainville,  elle  se  rendait  à  Brémulle, 
puis  à  Sainte-Marie-des-Champs,  près  Gamaches  (2),  où  M.  Gaillard  a  reconnu  une  crj-pte 
fort  ancienne  servant  de  cave  à  une  ferme  (3).  Elle  passait  TEpte  à  Saint-Clair,  au  point 
très-significatif  de  la  ferme  d'Estrée  (4),  puis  se  rendait  à  Arthieul,  près  Magny,  où  MM.  Gail- 
lard et  A.  Le  Prévost  placent  l'antique  Petromantalum  (5).  M.  Graves,  au  contraire,  décri- 
vant les  voies  romaines  de  l'Oise,  le  reporte  au  lieu  dit  la  Haie-aux-Gendarmes^  qui  est  à 
3  kilomètres  à  l'ouest  d' Arthieul  et  à  1 ,500  mètres  au  nord  de  Banthelu,  où  l'abbé  Belley  (6), 
d'Anville  (7)  et  M.  Lerat  de  Magnitot  (8)  fixaient  cette  station  antique  (9).  M.  Graves  arait 

U  Sodété  d*Agfic«liaT«  de  l'Bare,  •  I.  m,  p.  S97.  —  L*abbé  Belley»  duii  les  «  Méaioires  de  rActdémie  des  Infcriptions 
H  Mlet-LeUre»,  »  l.  ux,  p.  <M8.  —  A.  Le  Prévost,  «  NoUce  archéologiqne  tar  TEare,  »  p.  73. 

(I)  Pour  Redepoat,  no«s  comptons  Tabbé  Belley,  dans  1rs  «  Mémoires  de  r Académie  des  Inscriptions  et  Bellci-Lettres,  > 
t.  XII,  p«  6(â-63,  et  D^Anville,  «  NoUce  de  Tandenne  Ganle»  »  p.  557.  —  Ponr  Flenry,  nons  avons  M.  Bonnin,  «  Anti- 
quités gallo-romaines  des  Ébnroviqnes,  »  carte.  —  Foar  Pleory  el  Radepont,  A.  Le  Prévost,  «  Notice  historique  et  arcbéo- 
lociqne  dn  département  de  TEnre,  »  p.  35  et  74,  el  «  Mémoires  de  la  Sodété  d*Agricnltare  de  rEnre,  •  t.  m,  p.  S40  et 
S98,  et  Gadebled,  «  Dictionnaire  topograpliiqne,  staUstiqne  et  historiqne  de  l*Enre,  »  p.  906  et  4f  6.  —  M.  Rêver  plaçait 
la  sUtion  à  Henqneville,  et  M.  E.  Gaillard  à  Charieval  ;  voir  la  «  Notice  »  de  M.  A.  Le  Prévost,  p.  SS  et  74. 

'%)  A.  Le  Prévost,  •  Notice  historique  et  arrhéologiqne  sur  le  départeoient  de  TEnre,  «  p.  74-75. 

(S)  E.  Gaillard,  «  Recherches  archéologiques,  •  p.  0. 

(4^  L'abbé  Belley,  dans  les  «  Mémoires  de  I  Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres,  >  t.  nx.  p.  563.  —  D'Anville, 
«  Notice  de  rancienne  Gaule,  »  p.  516.  —  «  Ménaoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Normandie,  »  L  xir,  p.  ISS. 

l5)  A.  U  Piwost,  •  Notice  historique  et  archéologique  sur  le  département  de  rEure,  >  p.  i5-S5  et  74.  ^  Pucin  de  U 
Mairie,  dans  te  «  Revue  de  Rouen,  »  année  1646,  p.  37. 

6)  Lahbé  Driley,  dans  les  «  Méaaoirts  de  TAcudémie  des  Inscriptions  et  Belltt-Latlius»  •  t.  m,  p.  6S4. 

(V  D  Anvttle,  «  NoUce  de  randenne  Gaule,  »  p.  5t7>16. 

<6)  Gruvf»,  dans  te  «  BuIkUn  monumental,  »  t  vi,  p.  126. 

{9)  Bien  des  essais  ont  été  tentés  sur  rempteceaaent  de  Peiremaulnl—  ;  Adrien  de  Tatob  et  dom  Banque^  te  1 
è  Mantes.  —  D  Anrilte,  •  Notice,  •  p.  516.  —  Potin  de  U  Mniric,  dans  te  «  B«vne  de  Romu,  .  année  1646,  p.  31. 
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été  amené  à  concilier  ainsi  les  opinions  de  ses  devanciers,  par  la  raison  que  la  Haie-aux- 
Gendarmes  était  le  lieu  où  la  voie  romaine  de  Beauvais  à  Paris  rejoignait  celle  de  Troyes  à 
Harfleur.  Il  avoue,  toutefois,  que  sur  ce  point  on  ne  trouve  pas  d'antiquités  romaines;  «  mais, 
ajoute-t-il,  Petromantalum^  nommé  Petrum-Viacum  sur  la  Table  de  Peutinger,  n'était  sans 
doute  qu'une  colonne  milliaire  (1),  comme  semblent  le  penser  MM.  Le  Prévost  (2)  et  de 
C:aumont(3).  » 

De  Petromantalum  (Arthîeul),  la  voie  se  rendait  à  Briva-Isarœ  (Pontoise*),  où  elle  tra- 
versait la  rivière.  Quoique  l'Itinéraire  ne  mentionne  pas  Briva-Isarœ  sur  la  ligne  de  Troyes 
à  la  mer,  on  ne  saurait  douter  du  passage  de  la  route  par  cette  station,  qui  suivait  immédia- 
tement le  croisement  des  voies  de  Rouen,  de  Beauvais  et  de  Paris  (4). 

Entre  Petromantalum  et  Briva-harœ,  la  voie  passait  à  Perché-en- Vallée,  où  M.  Potin  de 
La  Mairie  croit  avoir  retrouvé  le  Saltus  Perthicus  de  la  Chronique  dé  Fontenelle  (5).  «  Les 
titres  de  la  terre  de  Perché,  écrivait  d'An  ville  il  y  a  cent  ans,  font  mention  de  la  chaussée  de 
Jules-César.  Il  y  a  des  endroits  qui  montrent  les  restes  de  l'ancien  pavé,  et  dans  d'autres,  où 
le  pavé  est  broyé,  on  distingue  la  trace  de  cette  chaussée  par  quelque  élévation  et  par  un 
massif  profond  d'une  qualité  différente  du  sol  des  environs  (6).  »  L'abbé  Belley  (7)  et  Le 
Brasseur,  d'Évreux,  tiennent  à  peu  près  le  même  langage  (8). 

La  route  ne  tardait  pas  ensuite  à  gagner  la  rivière  de  l'Oise  qu'elle  traversait  sur  un  pont 
au  midi  de  la  ville  actuelle  de  Pontoise,  près  de  l'emplacement  de  l'ancienne  abbaye  de 
Saint-Martin  (9);  encore  aujourd'hui  elle  s'appelle  la  chau^ssée  de  Jules-César  {10)  j  nom  qu'elle 
portait  déjà  au  xvu"  siècle  et  même  dès  le  xm"  ;  car  nous  lisons  dans  l'ouvrage  d'Antoine 
Loysel  que,  de  son  temps,  «  on  voyait  au  bord  de  la  rivière  des  restes  de  pilotis  de  bois  si 
vieux  qu'ils  en  étaient  pétrifiés  ;  à  ce  pont  répondait  le  grand  chemin  appelé,  par  les  titres  et 
contrats  des  notaires  tant  anciens  que  modernes  du  pays,  la  chaussée  de  Jules-César  (11).  » 
Dans  une  lettre  de  Philippe-le-Bel,  de  1298,  à  son  frère  Louis,  comte  d'Évreux,  il  est  ques- 
tion de  Y  ancienne  chaussée,  qui  est  dite  chaussée  de  Jules-César  (12). 

(I)  Graves,  «  BalleUn  monomental,  v  t.  yi,  p.  128-29.  —  Id.,  «  Notiee  arcbéologiqne  sar  le  département  de  rOise,  » 
9«  ^it.,  p.  200-201. 

(2/  A.  Le  Prévost,  «  Notice  bisloriqae  et  archéologique  de  l'Eare,  »  p.  25-26. 

(3)  De  Caamont,  ■  Cours  d'antiquités  monumentales,  »  t.  ii,  p.  129. 

(4)  L*abbé  Belley,  dans  les  «  Mémoires  de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres,  »  t.  xix,  p.  667-68.  —  Graves, 
>  Notice  archéologique  sur  le  département  de  TOise,  «  édit.  de  1866,  p.  108.  —  A.  Le  Prévost,  «  Notiee  historique  et 
archéologique  sur  le  département  de  l'Eure,  »  p.  75-76.  —  «  Bulletin  monumental,  »  t.  yi,  p.  127-28. 

(5)  Potin  de  La  Mairie,  dans  la  «  Revue  de  Rouen,  »  année  1848,  p.  37. 

(6)  D'Anville,  «  Notice  de  l'ancienne  Gaule,  »  p.  177. 

(7)  L'abbé  Belley,  dans  les  «  Mémoires  de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres,  »  I.  xn,  p.  668419. 

(8)  Le  Brasseur,  ■  Histoire  ecclésiastique  et  civile  du  comté  d'Évreui,  »  Preuves,  p.  9. 

(9)  A.  Le  Prévost,  «  Notice  historique  et  archéologique  sur  le  département  de  TEure,  »  p.  74.  —  L*abhé  Belley,  dans 
les  ■  Hémoires  de  l'Académie  des  InscripUons  et  Belles-Lettres,  t.  m,  p.  669. 

(iO)  Graves,  dans  le  «  Bull,  monum.,  »  t.  ti,  p.  128,  et  «  Notice  archéol.  sur  le  départ,  de  TOise,  »  2«  édit,  p.  200. 

(II)  «  Mémoires  des  paya,  ville  et  comté  de  Beauvais  et  Beanvolsis,  »  par  A.  Loyseî,  avocat.  Paria,  1617. 
(12)  L'abbé  Beiley,  dans  les  «  Mémoires  dt  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres,  »  t  xix,  p.  669. 
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De  Pontoise  à  Paris,  selon  Â.  Le  Prévost ,  la  voie  p'offre  plus  aucune  incertitude,  princi- 
palement dans  le  voisinage  de  la  capitale  ;  on  en  remarque  surtout  une  assez  longue  portion, 
encore  fort  reconnaissaWe ,  entre  Ermont  et  Pierrelaye  (1).  D'Anville  nous  semble  avoir 
pressenti  ce  qu'ensuite  notre  savant  confrère  est  venu  établir,  quand  il  écrit  à  propos  de 
Briva-harœ  :  «  La  voie  romaine,  en  partant  de  Paris,  allait  traverser  ce  que  Ton  appelait 
autrefois,  dans  l'étendue  actuelle  de  la  ville  de  Saint-Denys,  le  bourg  de  TEstrée,  de  StraJta, 
séparé  de  l'ancien  Catalçxum{7)^  qui  est  le  quartier  qu'occupe  l'abbaye;  cette  voie  arrivait  au 
bord  de  la  rivière  d'Oise,  un  peu  au-dessous  de  l'emplacement  où  Pontoise  s'élève  aujour- 
d'hui ,  et  vis-à-vis  du  prieuré  de  Saint-Martin  ;  on  assure  qu'on  en  voit  des  vestiges  dans  un 
vignoble,  derrière  Saint-Ouen-de-l'Aumône,  en  tirant  vers  Éragné  (3).  »  L'Académie  des 
Inscriptions  avait  déjà  reconnu  ce  tracé,  que  l'abbé  Belley  (4)  lui  signalait  seize  ans  auparavant. 

NM.  —  VOIE  DE  ROTOMIAGUS  (ROUEN)  A  LUTETU  (PARIS),  PAR  U6GATE  (CAUDEBEC-LÈS-ELBEUF)  , 
MEDIOLANUM  (ÉVRECX)  ET  DUROCASSIS  (DRECX).  —  ITER  A  ROTOMAGO  LUTETIAM  USQUE  :  M.  P. 
LXXVI  (sic)  :  UGGADE  (MIEUX  UGGATE)  M.  P.  IX.  —  MEDIOLANO  AULERCORUM.  DUROCASSIS  XVn. 
DIODURO  (JOUARRE)  XXU.  LUTETIA  XVI  (6). 

Cette  voie,  que  nous  appellerons  de  la  rive  gauche  de  la  Seine,  conduisait  de  Rouen,  non- 
seulement  à  Paris,  Dreux  et  Évreux,  mais  encore  vers  le  Mans,  Orléans  et  Tours,  ainsi  que 
l'a  très-bien  conjecturé  M.  Le  Prévost  (6).  Nous  observerons,  comme  un  fait  assez  singulier, 
que  la  route  à  prendre  pour  ces  diverses  directions  semble  avoir  été  unique  jusqu'à  Uggate 
(Caudebec-lès-Elbeuf),  extrême  limite  de  la  Seine-Inférieure,  le  seul  point  par  conséquent 
où  nous  ayons,  de  ce  côté,  à  conduire  nos  lecteurs.  Pour  le  reste  de  l'Itinéraire  dans  le  dé- 
partement de  l'Eure,  nous  les  confierons  à  l'habile  direction  de  M.  Le  Prévost  et  de  M.  Bonnin, 
les  meilleurs  guides  que  nous  connaissions  pour  le  pays  des  Âulerques-Éburoviques  (7). 

De  Rotomagus,  la  voie,  prenant  son  point  de  départ  au  carrefour  sacré  sur  lequel  s'est 
élevée  plus  tard  la  cathédrale,  suivait  la  me  Grand-Pont^  où  l'on  passait  la  Seine,  soit  en  ba- 
teau, soit  sur  un  pont  de  bois,  le  premier  qui,  depuis  l'embouchure  du  fleuve,  pût  mettre 

(t)  A.  Le  PrcTott,  «  NoUoe  historique  el  archéologiqae  tnr  le  dépertemeni  de  TEore,  •  p.  74. 
(2)  M.  Alfred  Jeeobs  écrit  Calolaeum  dans  sa  «  Géographie  des  diplômes  méroyingieos.  »  «  Rerqe  des  Soc.  sa?.,  » 
année  1862,  t.  tu  de  la  2e  série,  p.  56. 

(5)  D'Aorille,  «  Notice  de  Tancienne  Ganle,  »  p.  176-77. 

(4)  L'abbé  Belley,  dans  les  «  Mémoires  de  TAcadémie  des  Inscriptions  et  Bellet-Lettres,  »  t.  m,  p.  660-70. 

(6)  Dom  Bonqnet,  «  Recueil  des  historiens  des  Ganles  et  de  la  France,  »  t.  ler,  p.  106.  ~  Fortia  d*Urban,  «  Recneil 
dM  Itinéraires  anciens,  »  p.  If  4.  —  A.  Le  Prerost,  «  Notice  historique  et  archéologique  sur  le  départemeni  de  TEure^  » 
p.  13,  et  a  Mémoires  de  la  Société  d'Agriculture  de  TEure,  »  t.  m,  p.  237. 

(6)  A.  Le  PreTost,  a  Notice  historique  et  archéologique  sur  le  département  de  TEure,  »  p.  83,  et  «  Mémoliea  de  la 
Sodété  d'Agriculture  de  PEure,  »  t  m,  p.  237. 

(i)  A.  Le  Prerost,  «  Notice  historique  et  archéologique  sur  le  département  de  l'Eure,  »  p.  83.  —  Th.  EonÉln,  «  Anti- 
quités gallo-romaii^  des  iburotiqoes,  publiées  d'eprès  les  recherches  et  \m  fouilles,  »  in-r>,  Émni  el  Paris,  1860. 


—  si- 
en communication  ses  deux  rives.  Elle  longeait  ensuite  le  faubourg  Saint-Sever,  long-temps 
appelé  Claquedent  ou  Émendreville  ;  de  là,  elle  se  dirigeait  vers  Solteville  et  Quatre-Mares, 
terrains  tout  remplis  de  sépultures  antiques  (1),  puis  vers  Saint-Étienne  (2),  la  forêt  de 
Rouvray,  et  arrivait  à  Orival.  Elle  traversait  Eibeuf ,  où  les  antiquités  romaines  ne  font 
point  défaut.  Là,  elle  franchissait  Thumble  ruisseau  qui  séparait  le  territoire  des  Vélo- 
(passes  de  celui  des  Aulerques,  où  elle  pénétrait  par  Uggate,  une  des  quatre  cités  connues 
de  ce  pagus.  Parvenue  à  la  limite  d'Uggate,  elle  se  portait  de  l'église  actuelle  de  Saint- Jean 
d'Ëlbeuf,  par  une  ligne  à  peu  près  droite,  jusqu'à  Notre-Dame  de  Caudebec.  Ce  chemin,  encore 
connu  aujourd'hui,  est  appelé  la  vieille  chaussée.  C'est  de  lui  qu'il  est  fait  mention  dans  une 
charte  du  17  février  1619,  passée  entre  le  duc  d'Elbeuf  et  les  habitants  de  Caudebec.  Il  est 
dit,  dans  cette  pièce,  que  «  les  entrepreneurs  et  feseurs  de  pavement  du  bourg  d'Elbeuf  pour- 
•  nmt  démolir  la  vieille  chaussée  allant  dudit  Elbeufau  pied  de  V église  de  Caudebec,  nfin  d'y 
»  prendre  et  enlever  les  pierres ,  grès  ou  gros  cailloux  (3).  » 

La  4roie  que  nous  venons  de  tracer  est  celle  que  suivaient  constamment,  au  moyen-âge, 
les  pontifes  et  les  souverains  de  Normandie,  quand  ils  allaient  de  Rouen  au  Pont-de-l'Arche, 
à  Louviers,  à  Pinterville  ou  à  Évreux.  C'est  elle  que  foulaient,  dans  leurs  nombreuses 
excursions,  Eude  Rigaud,  le  grand  inspecteur  archiépiscopal  du  xm*  siècle  (4),  et  notre 
dernier  duc-roi,  Jean-Sans-Terre,  chaque  fois  qu'il  se  rendait  à  Roche-Orival  (5)  ou  au 
Pont-de-rArche.  M.  Emmanuel  Gaillard,  que  l'itinéraire  de  ce  prince  amena  le  premier  à 
soupçonner  l'existence  de  la  voie  antique,  s'est  montré  en  ceci  bon  observateur;  car  le 
moyen-âge  a  construit  peu  de  routes,  et  il  a  cheminé  pendant  bien  des  siècles  sur  les 
débris  de  la  voirie  romaine  (6). 

A  Uggate,  où  nous  sommes  arrivé,  nous  avons  parcouru  les  neuf  milles  romains  ou  lieues 
gauloises  de  l'Itinéraire.  La  lieue  gauloise  de  l'Empire  étant  estimée  à  environ  2,300  mètres, 
nous  avons  parcouru  20,700  mètres  de  voie.  Cependant,  sur  les  routes  actuelles,  la  distance 
de  Rouen  à  Caudebec  est  estimée  à  22  kilomètres  (7).  Il  y  a  donc,  en  supposant  exacte  l'indi- 

(1)  «  La  Normandie  souterraine,  »  Ire  édit.,  p.  40-41;  2»  édit.,p.  48-49.  —  Defille,  «  Déconverle  de  sépnlUiret  antiques 
à  Qnatre-Mares,  »  et  dans  la  «  Reyae  de  Roaen,  »  année  1843,  ire  série,  p.  124  et  168. 

(2)  A  Saint-Étienne-dQ'Roayray,  le  grand  chemin  qui  traverse  le  bonrg  esl  appelé,  dans  les  chartes  da  ini«  slèele,  le 
Chimm  du  Roi  (Qi»eminum  Regù).  —  C'était  cette  ronte  que  sniraient,  an  moyen-âge,  les  pèlerins  roaennais  qal  se 
rendaient  à  Rome  et  à  Saint-Jacqnes  en  Galice.  L'nsage  était  de  les  coodoire  Jnsqa'an-deU  des  mars  da  prleoré  de 
GftniBonl.  Floqaet,  «  Histoire  du  PriTilége  de  saint  Romain,  »  t.  ii,  p.  610. 

(3)  «  Sépaltares  gaaiolses,  romaines,  firanqaes  et  normandes,  »  p.  106.  —  «  Précis  analytique  des  traTaax  de  TAca- 
demie  de  Rouen,  »  année  1656,  p.  26M05. 

(4)  Consulter  le  «  Regestrum  Tisitationum  arcbiepiscopi  RoUomagensis,  »  in-4o,  édité  à  Éneu  par  M.  Bonninen  1646. 
^  «  Sépultures  gauloises,  romaines,  f^nqaes  et  normandes,  >»  p.  123. 

(5)  Le  château  de  Roche-OriTal  s'appelle  at^ourd'hui  le  CkâUau  Fauêt.  Ses  mors  et  ses  fossés  en  ruinM  sont  encore 
▼iiihles  sur  un  de  ces  rochers  qui  bastionneut  la  Seine  en  foee  de  Cléon.  ' 

(6)  A.  Le  Prerost,  c  Notice  historique  et  archéologique  du  département  de  l'Eure,  »  p.  110.—  «  Mémoiies  de  la  Sodélé 
tfAgrknlture  de  l'Eure,  »  t.  m,  p.  334.  —  «  Sépultures  gaaiolses,  romaiuM,  firanqoes  et  nermandes,  »  p.  66. 

(7)  «  Tableau  des  disUnces  en  myriamètres,  kilomètres,  etc.,  de  chaque  commune  do  département  de  la  Setae-Iuil- 
riw^  etc.,  »  pabllé  en  1666  par  ordre  de  M.  le  Préfet  ;  in4«.  Rooeu,  Péron,  1666. 
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cation  antique,  une  différence  d'environ  1,300  mètres  provenant  des  inflexions  de  terrain 
et  rectifications  des  côtes  que  n'admettait  pas  la  voirie  ancienne. 

N''  5.  —  VOIE  DE  JULIOBONA  A  MEDIOLANUM  (ÉVREUX)  ET  A  DUROCASSIS  (DREUX),  PAR  BREVIODURUM, 
NOVIOMAGUS  ET  CONDATE,  ET  PROBABLEMENT  JUSQU'A  SUINDIINUM  (LE  MANS).  —  FTER  A  JULIOBONA 
MEDIOLANUM  XXXIV  ;  FFER  A  JULIOBONA  DUROCASSIS  LXXVIII  ;  BREVIODURUM  VEL  BREVIODORUM 
XVn;  NOVIOMAGUS,  PORTASSE  LEXOVIIS  XVII  (1);  XCI  SUINDINUM  A  JULIOBONA;  MEDIOLANO 
AULERGORUM  XU;  BREVIODURUM  OU  BREVIODURO  IV;  JULIOBONA  XVHI  (2). 

Cette  voie  reliait  Lillebonne  et  les  Calètes  avec  la  Basse-Normandie,  les  bords  de  la  Loire 
et  la  Bretagne  armoricaine.  Les  diverses  directions  que  lui  donne  la  Table  de  Peutinger 
paraissent  indiquer  qu'elle  conduisait  aussi  du  Mans,  de  Jublains,  de  Dreux,  de  Lisieux 
et  d'Évreux,  au  port  de  Boulogne,  par  Juliobona  et  Gravinum.  Mais  nous  n'avons,  pour  le 
moment,  qu'à  retrouver  une  petite  portion  de  cette  voie  antique.  Ce  grand  chemin  de  nos 
pères,  que  nous  allons  retracer  de  Juliobona  à  Gravinum,  et  que  nous  aurons  à  rechercher 
de  Gravinum  aux  parties  septentrionales  de  la  Seine-Inférieure,  n'occupe  que  quelques  kilo- 
mètres sur  la  partie  méridionale  de  ce  département.  Nous  ne  le  suivrons  que  de  Lillebonne  à 
la  Seine,  limite  de  notre  pays  du  côté  des  Lexoviens. 

Cette  voie  sortait  de  Lillebonne,  en  passant  devant  le  théâtre  de  cette  ville,  et  longeait 
les  collines  sépulcrales  du  Mesnil,  toutes  couvertes  de  cippes  funèbres  et  de  stèles  tumu- 
laires  (3).  Du  Mesnil  elle  venait  à  Saint-Georges-de-Gravenchon,  où  M.  Fallue  a  trouvé 
des  débris  romains  et  où  il  signale,  sur  la  colline  qui  fait  face  à  l'église,  un  tertre  entouré 
d'un  fossé  profond  (4).  De  là  elle  allait  à  Petitville,  où  le  hameau  du  Bac  nous  rappelle  un 
passage  ancien  dont  le  péage  fut  concédé  par  Robert  Courte -Heuse  aux  chanoines  de 
Rouen'  (6)  :  ce  qui  fit  donner  au  territoire  voisin  le  nom  de  Chapitre  qu'il  porte  encore  au- 
jourd'hui (6).  Du  bac  de  Petitville  on  descendait,  selon  quelques  antiquaires,  au  Vieux-Port, 
et,  selon  nous,  à  Aizier,  où  venaient  se  rendre  toutes  les  voies  romaines  de  la  Basse- 
Normandie,  et  où  l'on  pense  qu'il  y  eut  un  gué  dans  les  temps  anciens  (7).  Ici  la  voie  se 
partageait  en  deux  directions ,  l'une  allant  à  Évreux ,  et  l'autre  à  Lisieux. 

(1)  Fortia  d'Urban,  «'Recoeil  des  Itinéraires  anciens,  »  p.  116. 
•  (3)  Id.,  ibid.,  p.  236.  —Voir  anssi  Dom  Bouqnet,  «  Recneil  des  historiens  des  Gaules  et  de  la  France,  »  t.  i«r,  p.  112. 
—  A.  Le  Prevost,  «  Notice  bistoriqne  et  archéologiqoe  sur  le  département  de  TEnre,  »  p.  91-92.  —  L'abbé  Belley,  dans 
les  «  Mémoires  de  TAcadémie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres,  »  t.  m,  p.  638.  ^  «  Hémoires  de  la  Société  des  Anti- 
quaires de  Normandie,  n  t.  xiy,  p.  163.  # 

(3)  «  Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Normandie,  »  t.  xiv,  p.  163.  —  «  La  Normandie  soaterraine,  »  l'« 
édit.,  p.  106-11S;  2e  édit.,  p   113. 

(4)  Falloe,  dans  les  «  Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Normandie,  »  t.  n,  p.  276.  —  E.  Gaillard,  dans  la 
•c  Ga/ette  de  Normandie  »  du  16  mars  1834.  —  «  Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Normandie,  »  t.  xiY,  p.  163. 

(6)  E.  Gaillard,  dans  la  «  Gazette  de  Normandie  »  du  16  mars  1834. 

(6)  «  Carte  de  la  Seine-Inférieure,  »  dressée,  en  1830,  par  MM.  Girard  et  Carbonnié. 

(7)  «Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Normandie,  »  t.  xiy,  p.  163.  -—  Canel,  dans  les  «  Mémoires  de  la 
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Nous  n^entreprendrons  point  de  retracer  ces  différentes  voies  sur  le  territoire  des  Lexo- 
viens  et  des  Âulerques-Éburoviques  ;  nous  renvoyons  nos  lecteurs  au  tableau  qu'en  a  donné 
M,  Le  Prévost. 

Notre  savant  maître  nous  en  présente  deux.  La  première  va  de  Juliobona  à  Noviomagus  par 
Pont-Audemer  et  Cormeilles  ;  elle  lui  paraît  fort  reconnaissable  entre  le  Vieux-Port  et  Pont- 
Audemer,  où  elle  porte  le  nom  de  chemin  ferré {l).  La  seconde  se  confond ,  jusqu'à  Brevio- 
durunij  avec  celle  de  MedioUmum  (Évreux).  «  D'Aizier,  dît-il,  où  Ton  signale  des  antiquités 
romaines,  et  où  M.  Pattu,  ingénieur  en  chef  du  Calvados,  qui  a  fait  de  grandes  études  sur 
la  Seine,  pense  qu'il  a  pu  exister  un  gué  aux  temps  antiques,  la  route  passe  à  Sainte-Croix 
et  à  Bourneville,  au  hameau  de  la  Grand'Rue.  De  là  elle  longe  Étreville,  les  fossés  du  châ- 
teau de  Médine,  la  ferme  de  la  Roque,  et  enfin,  traversant  le  hameau  de  Rondemare,  elle 
descend  à  la  Rille  par  Appeville-Annebaut,  pour  entrer  bientôt  dans  Brionne,  où  aboutissent  * 
quatre  voies  romaines  (2).  »  Brionne  est-il  le  Breviodurum  des  Itinéraires,  comme  le  pen- 
sent MM.  Viel,  A.  Le  Prévost  (3),  Gaillard,  Canel  (4)  et  Gadebled  (5),  ou  bien  le  Canetum  des 
vases  d'argent  dédiés  à  Mercure,  comme  le  suppose  M.  Bonnin  (6)?  Nous  ne  déciderons  pas 
cette  question  qui,  du  reste,  est  étrangère  à  notre  sujet.  Nous  ferons  seulement  observer  que 
l'opinion  de  M.  Bonnin  est  gratuite  et  qu'elle  a  besoin  de  confirmation.  Nous  ajouterons  que, 
depuis  quelques  années,  les  fouilles  de  M.  Métayer  semblent  avoir  fixé  à  Berthouville  même 
le  temple  de  Mercure  Canet  (7).  Il  est  vrai  que  le  savant  archéologue  y  trouve  l'avan- 
tage de  reporter  Breviodurum  à  Pont-Audemer,  comme  le  voulaient  l'abbé  Rêver  (8),  l'abbé 
Belley  (9),  d'Anville  (10)  et  quelques  autres  géographes.  Mais  nous  avons  aussi,  pour  placer 
Bremodurum  à  Brionne,  d'excellentes  autorités  :  Brionne,  en  outre,  possède  sur  ses  collines 
un  vaste  cimetière  romain  des  trois  premiers  siècles,  lequel  indique  une  station  de  la  plus 
haute  importance. 


Société  des  Antiqqain»  de  Normandie,  »  t.  ix,  p.  358,  365.  —  Fallae,  dans  les  «  Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires 
de  Normandie,  »  t.  x,  p.  455. 

(1)  A.  Le  Prévost,  «  Notice  historique  et  archéologique  sur  le  département  de  TEure,  »  p.  94.  ~  D'Anyille,  «  Notice 
de  rancienne  Gaule,  »  p.  173-74.  —Canel,  dans  les  «  Mém.  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Normandie,  »  t:  ix,  p.  356. 

(2)  A.  Le  Prévost,  «  Notice  historique  et  archéologique  sur  le  département  de  TEure,  »  p.  90-91.  —  Canel,  dans  les 
«  Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Normandie,  »  t.  x,  p.  357-58. 

(3)  A.  Le  Prévost,  «  Notice  historique  et  archéologique  sur  le  département  de  TEure,  »  p.  23-24.  —  «  Mémoires  de  la 
Société  d'Agriculture  de  l'Eure,  n  t.  m,  p.  248. 

(4)  Canel,  dans  les  «  Mémoires,  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Normandie,  »  t.  ix,  p.  382-86. 

(5)  Gadebled,  c  Dictionnaire  topographique,  statistique  et  historiqur*  de  l'Eure,  »  p.  97. 

(6)  Th.  Bonnin,  «  Antiquités  gallo-romaines  des  Ëburoviques.  »  Carte. 

(7)  «  BulleUn  monumental,  »  t.  xxTin,  p.  249-261.  —  «  Annuaire  des  cinq  départements  de  l'ancienne  Normandie,  » 
année  1862,  p.  509-512.  —  «  Rerne  de  la  Normandie,  »  avril  1862,  p.  25M0. 

(8)  Rêver,  «  Mémoire  sur  les  ruines  de  Lillebonne,  »  p  6-7.  —  A.  Le  Prévost,  «  NoUce  historique  et  archéologique  sur 
le  département  de  l'Eure,  »  p.  24.  —Canel,  dans  les  «  Mém.  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Normandie,  »  I.  x,  p.  382. 

(9)  L'abbé  Bellej,^  dans  les  «  Mémoires  de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres,  »  t.  xix,  p.  638-39. 

(10)  D'Anville,  «  Notice  de  l'ancienne  Gaule,  »  p.  173. 
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N"*  6.  —  VOIE  DE  JULIOBONÂ  (LILLEBONNE)  A  GRAYINUM  (GRÂINYILLE-LÂ-TEIMTURIÈRE).  T'  SECTION 
DE  LA  TOIE  DE  JULIOBONA  A  GESSORUCUM.  — IULIOBONA XVm  M.  P.  DRAYINUM JL  (1). 

Une  grande  artère  parait  avoir  coupé  le  pays  de  Caux  par  le  milieu  et  dans  toute  sa  lon- 
gueur. Cette  voie,  que  nous  suivons  parfaitement  depuis  le  moment  où  elle  a  touché  la  rive 
droite  de  la  Seine  jusqu'au  bord  de  la  Durdent,  limite  du  Grand-Caux,  devait  être  le  chemin 
militaire  qui  communiquait  de  la  Loire  à  la  Bretagne.  Nous  pensons  qu'elle  conduisait  de 
Nœodunum  (Jublains),  de  Suindinum{2){\e  Mans),  de  Cœsaromagus  (Tours)  et  même  de  Gêna- 
hum  (Orléans),  et  enfin  des  cités  de  Dreux,  de  Lisieux,  de  Coutances  et  de  Bayeux,  vers 
Gessoriacum  (Boulogne),  par  Juliobona,  Gravinum  et  Augusta  (3),  traversant  ainsi  la  Seine- 
Inférieure  dans  sa  plus  grande  longueur,  comme  le  fait  aujourd'hui  la  route  départementale 
n"*  32 ,  qui  va  de  Lillebonne  à  Blangy. 

Déjà,  au  siècle  dernier,  l'abbé  Belley  présupposait  cette  voie  (4)  que  la  Table  de  Peutinger 
semble  indiquer,  quand  elle  dit  :  «  Juliobona  XYIII;  Gravinum  X;  Gessoriaco  quod  nunc 
est  Bononia  XXIV  (5).  » 

Mais  quittons  le  terrain  des  conjectures  pour  nous  renfermer  dans  l'étroit  domaine  des 
faits  historiques. 

De  cette  voie  qui,  de  la  Basse-Normandie  et  de  la  Bretagne,  conduisait  dans  le  nord  de 
la  Gaule,  nous  prenons  en  ce  moment  le  tronçon  qui  mettait  Juliobona  en  communication 
avec  Gravinum.  Ce  dernier  point  sera  placé  par  nous  à  Grainville-la-Teinturière  jusqu'à 
meilleure  information. 

Cette  voie  sortait  de  Lillebonne  par  la  Trinité  (6),  Lintot  (7)  et  Trouville,  où  l'on  suit  sa 
trace  à  une  bordure  de  sarcophages,  d'urnes  et  de  sépultures  antiques  qui  renferment  des 
ossements  et  des  cendres  (8).  A  Trouville  surtout,  on  a  fait  à  plusieurs  reprises  de  curieuses 

(1)  Table  de  Peatinger,  dans  le  «  Recneil  des  historiens  des  Ganlet  et  de  la  France,  »  t.  pr,  p.  112.  —  Fortia  dUrban, 
«  Recneil  des  Itinéraires  anciens,  »  p.  236.  —  L*abbé  Belley,  dans  les  «  Mémofres  de  TAcadéaiie  des  Inscriptions  et 
Belles-Leltres,  »  t.  xix,  p.  368,  édit.  in-4o  ;  t.  xxxii,  p.  282,  édit.  in-12.  -^  Gonsin,  dans  les  «  Mémoires  de  la  Société 
Donkerqnoise,  »  t.  ti,  p.  416-17.  —  De  Caumont,  «  Cours  d'antiquités  monomentales,  »  t.  ii. 

(2)  Noos  saivons  la  version  de  M.  Le  Prévost.  M.  W^alckenaër  écrit  Subdinnum,  «  Géographie  anc,  hist.et  eompar.  des 
Gaales,  »  t.  ler,  p.  389  et  400;  et  t.  ui,  p.  60. 

(3)  CoDsIn,  dans  les  «  Mémoires  de  la  Société  Dnnkerqnoise,  ••  t.  yi,  p.  416-18. 

(4)  L*abbé  Bellej,  dans  les  «  Mémoires  de  TAcadémie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres,  »  t.  m,  p.  638,  639,  683.  •— 
Goasin,  dans  les  «  Mémoires  de  la  Société  Dnnkerqooise,  «  t.  ri,  p.  416-18.  -*  A.  Le  PreiTOit,  «  Notice  historiqne  et 
archéologique  snr  le  département  de  TEure,  s  p.  84,  88,  88, 113,  98, 100. 

(8)  Dom  Bonqnet,  «  Recneil  des  historiens  des  Ganles  et  de  la  France,  »  1. 1«%  p.  112. 

(6)  «  Les  Églises  de  Tarrondissement  dn  Havre,  »  t.  ii,  p.  20tf. 

(7)  Mangon  de  La  Lande,  dans  les  «  Mémoires  de  la  Société  des  Antiqnaires  de  Normandie,  »  année  1826,  p.  216. 

(8)  E.  Gaillard,  dans  la  «  Gazette  de  Normandie  »  du  16  mars  1834. 
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et  importantes  découvertes  de  sépultures  romaines  (1).  Outre  les  urnes  que  le  président 
Caillot  de  Coquereaumont  y  a  reconnues  sous  Louis  XYI,  nous  avons  vu,  en  1857,  M.  Fleury, 
.maire  de  Rouen,  y  recueillir  le  plus  précieux  vase  antique  que  notre  pays  ait  jamais  pos- 
sédé (2).  Dans  le  même  village  est  un  tumulus  placé  à  quelques  pas  de  la  voie  (3). 

De  Trouville  la  chaussée  allait  à  Âlvimare  (4),  à  Foucart  et  à  Fauville.  Entre  ces  deux 
dernières  localités,  Vagger  et  l'encaissement  sont  encore  très-visibles  (5).  A  Fauville  était 
une  motte  non  loin  de  l'église  (6),  et  des  urnes  ont  été  plusieurs  fois  recueillies  sur  le  terri- 
toire de  ce  bourg  (7).  L'empierrement  du  chemin  est  encore  fort  reconnaissable  entre 
Fauville  et  Normanville,  surtout  aux  abords  de  la  route  impériale  n""  26,  qui  va  de  Féeamp 
à  Yvetot.  A  Normanville,  nous  retrouvons  encore  un  tumulus  dont  la  tradition  veut  faire  le 
tombeau  d'une  armée  (8).  De  Normanville  elle  va  à  Beuzeville-la-6uérard  qu'elle  traverse 
au  hameau  de  La  Gauchie ^  qui  évidemment  lui  a  emprunté  son  nom  ;  de  là  elle  touche  au 
territoire  d'Ourville  où  elle  semble  s'être  partagée  en  deux  branches  :  l'une  continuant  vers 
Gravinum  et  la  mer,  l'autre  se  dirigeant  sur  Arques. 

D'Ourville  elle  descend  à  Grainville-la-Teinturière,  bourg  qui  est  important  de  nos  jours 
et  qui  le  fut  beaucoup  plus  dans  les  temps  anciens.  C'est  là  que  nous  placerons,  jusqu'à  plus 
ample  informé,  le  Gravinum  de  la  Table  Théodosienne.  Le  fait  est  que  la  distance  indiquée 
de  cette  ville  à  Juliobona  étant  de  dix  milles,  elle  se  trouve  précisément  la  même  que  celle 
de  Lillebonne  à  Grainville.  On  trouve  beaucoup  de  ruines  et  de  débris  dans  le  village  et^dans 
toute  la  vallée.  On  parle  surtout  de  carrières  curieuses  dont  la  plus  remarquable  s'appdle 
le  Trou-à-Pierrot.  Les  cultivateurs  prétendent  y  avoir  trouvé  souvent  des  vases  remplis 
d'anciennes  monnaies.  Les  rues  de  la  commune  portent  des  noms  comme  celles  d'une  ville  ; 
l'une  d'elles  entr'autres  s'appelle  la  rue  ou  la  mette  de  Rome.  Non-seulement  les  habitants  de 
Grainville,  mais  ceux  des  environs,  conservent  la  tradition  d'une  cité  déchue.  Ils  disent 
que  «  César  avait  établi  là  sa  ville  aux  grains^  qu'elle  est  plus  vieille  que  Jésus-Christ  et 
qu'elle  a  été  détruite  par  les  Sarrazins  (Saxons  ou  Normands)  (9).  » 

(1)  «  La  rformandie  souterraine,  »  V  édit.,  p.  127;  !•  édit.,  p.  145.  — %E.  Gaillard,  «  GoQjectaret  sar  le  royaume 
dnfYelot,  n  dans  le  «  Précis  aDalytiqae  des  travaox  de  rAcadémie  de  Roneu,  »  année  1836,  p.  180. 

(5)  «  Tbis  objeci  Is  one  ofgreat  interest,  bdng  a  weil  preserved  eiample  of  an  eiceedingly  rare  effort  of  andent  art.  » 
«  Tlie  6entleman*8  Magadne»  »  rebrnary  1860,  p.  142.— «  Bnlletin  de  la  Sodété  des  Antiq.de  Normandie,  t.  ier»p.  161-64. 

(3)  E.  Gaillard,  «  Recberches  ardiéologiqaes,  »  p.  10. 

(4)  De  Glanyille,  «  Promenade  arcbéologiqne  de  Rouen  à  Féeamp,  >  p.  89. 

(6)  B.  Gaillard,  dans  la  «  Gasette  de  Normandie  »  du  16  mars  1834. 

(6)  «  A  FauYille,  dit  M.  de  Glanyille,  la  voie  romaine  est  connue  sons  le  nom  de  chemin  de  Cétar.  »  «  Promenade  ar- 
cbéologique  de  Rouen  à  Féeamp, »  p.  90.  —  «Les  Églises  de  Tarrondissement  dTvelot,  »  Ire  édit,  1. 1*^  p.  257; 
>  édit,  t.  l«r,  p.  271-72. 

(7)  «  tes  Églises  de  rarrondissement  dTfetot,  »  Ire  édit,  t.  ler,  p.  2664^7;  S*  édit,  t  l«r^  p.  272.  —«La  Normandie 
soaterraine,  »  ire  édit,  p.  128;  2e  édit,  p.  147. 

(8)  «  Mémoires  de  la  Sodété  des  AnUquaIres  de  Normandie,  »  t  ht,  p.  160.  —  De  GlaoTlIle,  «  Promenade  archéolo- 
gique de  Roueo  à  Féeamp,  »  p.  220.  —  «  Les  Églises  de  rarrondissement  d'Yvetol,  »  ire  édit,  t  ler,  pi  800  ;  2*  édit, 
t  ler,  p.  814. 

m  «  Mémoires  de  la  Sodété  des  Antiquaiies  de  Normandie,  »  t  ht,  p.  161.  ~  «  Lei  Égllief  de  ramBdiMemeni 
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N'  7.  —  VOIE  DE  GRAVINUM  (GRAIimiLE)  A  AtGUSTA  (EU),  PAR  LA  STATION  DE  PORTUS  ET  LA  VALLÉE 
DE  DIEPPE.  —  2'  SECTION  DE  JULIOBONA  A  GESSORUCCM.  —  JULIOBdNA  XVin.  GRAVINUM  X. 
PORTUS  (VENETi)  X.  GESSORUCUM  QUOD  NUNC  EST  BONONU  XXIV  (1). 


La  première  section  de  cette  voie,  si  facile  à  suivre  de  Lillebonne  à  Grainville,  esta 
peu  près  un  mystère  à  partir  de  cette  localité  jusqu'à  Dieppe  et  même  jusqu'à  Eu»  l'antique 
Augusta  par  oû  elle  devait  passer  pour  se  rendre  à  Gessoriacum.  Un  archéologue  de  la 
Morinie  vient  de  tracer  à  travers  le  Boulonnais  la  suite  de  cette  voie  que^  lui  aussi,  il  fait 
venir  de  Lillebonne ,  d'après  la  Table  de  Peutinger  et  ses  interprètes ,  MM.  de  Caumont  et 
Fortia  d'Urban  (2).  Seulement  l'indication  très-fautive  des  distances  l'embarrasse  beaucoup  ; 
pour  nous,  nous  ne  nous  en  préoccuperons  pas,  notre  plan  nous  enfermant  dans  la  Seine- 
Inférieure. 

M.  Cousin,  de  Dunkerque,  rappelle  avec  raison  un  fait  que  nous  avions  remarqué,  non 
sans  étonnement,  dans  l'édition  de  la  Table  Théodosienne  donnée  par  M.  Fortia  d'Urban, 
et  dans  VOrbis  romanus  du  colonel  Lapie  qui  l'accompagne;  c'est  une  station  intermédiaire, 
du  nom  de  Portus^  placée  à  dix  milles  de  Gravinum^  dans  la  direction  de  cette  ville  vers 
Boulogne.  Cette  station  de  Portus  ou  Portus  Veneti^  comme  l'appelle  M.  Cousin,  a  sans  doute 
figuré  sur  quelque  ancien  manuscrit  de  la  Table  Théodosienne;  en  tout  cas,  les  plus  savants 
auteurs  la  placent  au  bord  de  la  mer,  entre  Saint- Valéry  et  Dieppe.  Dès  le  siècle  dernier, 
en  effet,  la  Carte  de  la  Gaule  antique,  dressée  par  d'Anville  (3),  indique  aussi  une  station  à 
dix  milles  de  Gravinum  et  dans  la  direction  de  Saussemare.  D'Anville,  qui  figure  dans  sa 
Carte  la  rivière  de  Saâne,  arrête  le  tracé  de  la  voie  un  peu  en-deçà  vers  Veules,  à  l'embou- 
(*hure  du  Dun.  Cette  station  étant  indiquée  à  dix  lieues  gauloises  de  Gravinum j  nous  sommes 
porté  à  la  placer  à  Saussemare-sur-Dun  ou  à  Sainte-Marguerite-sur-Saâne. 

1^  distance  de  dix  milles  romains  est  loin  d'être  une  mesure  fixe  et  invariable;  ainsi 
l'Itinéraire  compte  dix  milles  de  Juliobana  à  Caracotinum^  et  la  Table  en  admet  autant  de 
Juliobona  à  Gravinum;  or,  traduites  en  kilomètres,  ces  distances  ne  se  ressemblent  guère. 
Si  l'on  prend  pour  point  de  départ  les  dix  milles  de  Lillebonne  à  Harfleur,  nous  arriverons 
à  peine  jusqu'à  Saussemare;  si,  au  contraire,  on  se  base  sur  la  distance  de  Lillebonne  à 

d'YTeiot,  »  lr«  édil.,  t.  ler,  p.  151  ;  2c  édil.,  1. 1  %  p.  106*67.  —  Mentelle,  «  Encyclopédie  méthodique,  —géographie 
ancienne,  »  «  verbo  Cbavimom.  »  —  D'Anville,  «  Notice  de  Tancienne  Gaale,  »  p.  360. 

(1)  Table  de  Peutinger,  dans  Doin  Bouqaet,  «  Hecueil  des  historiens  des  Gaules  et  de  la  France,  »  t.  !•',  p.  112.  — 
Fortia  d'Urban,  «  Recueil  des  Itinéraires  anciens,  »  p.  236.  —  Cousin,  dans  les  «  Mémoires  de  la  Société  Daukerquolse,  > 
t.  ▼!,  p.  410  417.  —  L'abbé  Belley,  dans  les  «  Mémoires  de  TAcadémie  des  Inscriptions  et  Balles-Lettres,  »  t.  xix,  p.  368. 

(2)  Cousin,  «  Trois  voies  romaines  du  Boulonnais,  »  dans  les  «  Mémoires  de  la  Société  Dunkerqnolse,  »  t.  Ti,  p.  416-17. 

(3)  D'Anville,  «  Gallia  antiqua  aevi  romani  ;  »  Carte  de  la  «  Notice  de  ranoienne  Gaule.  » 
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Grainville,  nous  atteindrons  aisément  Sainte-Marguerite-sur-Saâne.  Nous  avouons  n*avoir 
pas  de  raison  suffisante  pour  préférer  une  position  à  l'autre.  Épineville,  Saint-Âubin-sur-Mer 
et  surtout  SaOSsemare  renferment  des  antiquités  romaines  en  abondance.  Il  y  eut  là,  sous 
les  Césars»  un  établissement  important.  MM.  Estancelin  (1)  et  Sollicoffre  (2)  Tout  prouvé, 
et,  depuis,  plusieurs  découvertes  ont  corroboré  leur  opinion  (3).  Sainte-Marguerite  fut 
peut-être  plus  importante  encore.  La  villa  qui  couvre  de  ses  fondations  la  butte  de  Noient 
est  une  des  plus  remarquables  de  Tancienne  Gaule.  Ce  fut  probablement  la  maison  d'un 
gouverneur  ou  d'un  surveillant  des  côtes.  De  la  villa  à  la  mer,  sur  l'espace  de  1,000  à 
1,200  mètres,  le  sol  est  jonché  de  débris  antiques  (4).  La  Saâne,  d'ailleurs,  est  romaine 
comme  la  Durdent,  et  il  ne  serait  nullement  surprenant  que  l'embouchure  de  cette  rivière 
ait  possédé  une  station  de  quelque  valeur,  quand  son  bassin  tout  entier  était  couvert  d'ha- 
bitations (5).  Nous  placerons  donc  assez  volontiers  Portus  à  Sainte-Mai^erite-sur-Mer, 
jadis  nommée  Sainte-Marguerite-de-Caprimont. 

Essayons  maintenant  de  refaire  la  voie  de  Gravvnum  à  Portus  et  même  jusqu'à  Dieppe. 
De  Grainville  partaient,  selon  nous,  au  moins  deux  voies  romaines  :  l'une  suivait  la  vallée  en 
descendant  jusqu'à  la  mer  par  Cany,  Yittefleur  et  Paluel  (6)  ;  l'autre  se  dirigeait  par  la  plaine 
vers  Boulogne  et  le  nord  de  la  Gaule  ;  c'est  celle  que  nous  cherchons.  Elle  pouvait  passer 
parBosville  où  ont  été  trouvées  des  sépultures  antiques  (7),  par  Saint-Yaast-Dieppedalle  où 
la  tradition  place  la  viUe  d^Eaumare  (8),  par  Anglesqueville-la-Bras-Long,  Ermenonville  et 
Houdetot  où  fut  un  castel  renommé  (9).  Elle  devait  passer  le  Dun  à  Saint-Pierre-le-Vieux 
ou  au  Bourg-Dun  abondant  en  antiquités  romaines,  et  où  les  Francs  eurent  une  abbaye  (10)  ; 
puis,  par  Longueil,  elle  arrivait  à  la  Saâne  où  nous  placerons  provisoirement  Portus  Veneti. 

De  la  Saâne,  la  voie  reprenait  sa  direction  sur  Dieppe  par  Blanc-Mesnil,  Hautot  et  le 
Petit-Appeville.  Au  passage  de  la  Scie,  dans  la  vallée  du  Petit- Appeville,  sa  direction  nous 

(1)  L.  Estancelin,  dans  les  «  Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Normandie,  »  U  i«r,  p.  13,  année  1824. 
9)  Sollicoflk'e,  ft  NoUce  sar  qaelqaes  antiquités  tronvées  dans  une  fooille  près  de  la  mer,  à  Saossemare  ;  »  Mss.  oonserfé 
•01  Ardiifes  de  la  Commission  des  Antiquités  de  la  Seine-Inférieore. 

(3)  c  La  Normandie  soaterraine,  »  !'•  édit.,  p.  129;  2«  édit.,  p.  147.  ^  «  Les  Églises  de  rarrondissemenl  d'Tfetot,  » 
!«•  édit,  t.  ler,  p.  364  ;  2«  édit.,  t.  !•',  p.  379. 

(4)  Feret,  c  Caulogae  de  ta  Bibliotbèqne  publique  de  Dieppe,  »  p.  345,  46  et  47.  —  Id.,  dans  le  «  Bulletin  monu- 
aeotal,  »  l.  n,  p.  93-94.  —  «  La  Normandie  souterraine,  »  V  édit.,  p.  132  ;  2t  édit.,  p.  41  et  150.  —  Wylie,  «  Ar- 
cteologia  ;  »  Yol,  xxxt,  p.  100-113.  —  «  Les  Églises  de  rarrondissemenl  de  Dieppe,  »  t.  ii,  p.  57-59.  —  Vitet,  «  Histoire 
4e  Dieppe,  »  édil.  1844,  p.  13,  432-36. 

(5)  «  La  Normandie  souterraine,  »  l**  édit.,  p.  46  ;  2*  édit.,  p.  56.  —  «  Sépultures  gauloises,  romainet,  firanqnes  et 
Bormandes,  »  p.  153-56. 

(6)  «  Mémoires  de  la  Société  des  Anaquaires  de  Normandie,  »  t.  XIT,  p.  161-63. 

(7)  «  Les  Églises  de  l'arrondissement  d'Yvelot,  »  lr«  édit.,  t.  !•',  p.  167  ;  2«  édit.,  1. 1^',  p.  182. 

(9)  Ganger,  «  Essai  historique  sur  l'ancienne  tille  d'Eauroare  dans  le  pays  de  Caui,  »  in-S»  de  24  p.  Féeamp,  1853. 
<9)  «  Les  Églises  de  l'arrondissement  d'Tvetot,  »  ire  édil.,  t.  r%  p.  352;  2«  édit,  I.  icr,  p,  367-70. 

(10)  c  Reme  de  Rouen,  •  année  1848,  p.  67.  —  «  Gallia  ehrisliana,  »  t.  u,  p.  124.— «  Les  Églises  de  rarrondlssemeol 
de  Dieppe,  •  1. 1»,  p.  26M4.  -*  Vilel,  «  Histoire  de  Dieppe,  »  p.  443.  ^  «  La  Normandie  souterraine,  •  V  édil.,  p.  132  ; 
9*  édil.,  p.  150411. 

8      . 
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est  connue  depuis  vingt  ans;  nous  avons  suivi  son  cailloutis  dans  les  cavées  d'Appeville, 
dans  les  terres  de  M.  Grenet,  dans  celles  de  M.  Legros,  et  enfin,  sur  le  versant  de  Dieppe, 
dans  le  chemin  creux  des  Fontaines  par  où  elle  arrivait  à  la  station  du  faubourg  de  la  Barre  (  1  ). 
Elle  traversait  la  Dieppe  par  la  rue  des  Gués  CVicus  VadorumJ,  aujourd'hui  la  rue  d'Ecosse. 
Elle  dut  quitter  Dieppe  par  le  Pollet  et  la  rue  cavée  qui  conduit  au  camp  de  César ^  aujour- 
d'hui la  rue  de  la  Cité  de  Limes.  Elle  traversait  cet  oppidum  antique  et,  par  les  villages  de 
Braquemont,  Belleville,  Berneval,  Saint-Martin,  Bi ville,  Penly  et  Tocqueville,  arrivait  à 
Criel  ;  puis  de  Criel  elle  gagnait  Augusta^  d'où  elle  sortait  par  le  faubourg  de  la  Chaussée  où 
nous  la  laisserons  (2). 

Sur  cette  ligne  de  villages,  les  recherches  ou  le  hasard  ont  révélé  une  foule  de  débris  de 
l'antique  civilisation.  Outre  son  Camp  de  César,  le  territoire  de  Braquemont  nous  a  montré 
des  villas  romaines  (3).  Belleville  possède  sa  Torniole  (4);  Berneval,  son  manoir  des  Qua- 
rante-Acres  (5);  Saint-Martin,  son  cimetière  gallo-romain,  ses  tuiles,  ses  monnaies,  ses 
hachettes  et  ses  plateaux  de  bronze  (6)  ;  Bi  ville ,  ses  cercueils  en  pierre  de  Vergelé  (7)  ;  Criel , 
son  Baile  et  son  cimetière  franc  de  GhiiTreville  (8). 

La  voie  ou  grand  chemin  d'Arqués  à  Eu  quittait  le  Bêle  par  h  rue  de  Rom^,  tournait  par 
Archelles  sous  Saint-Étienne  et  le  Ghamp-de-Bataille,  passait  l'Eaulne  à  Martin-Église,  tra- 
versait la  voie  de  Beauvais  et  montait  la  côte  encore  nommée  le  m^mt  d'Eu,  puis  longeait  la 
plaine  par  Goquereaumont,  Wargemont,  Glicourt,  Tourville-la-Ghapelle  et  Guilmécourt; 
franchissait  l'Yère  à  Saint-Sulpice,  gagnait  la  plaine  à  Boscrocourt  et  descendait  à  Eu  par  le 
vallon  de  Saint-Pierre-en-Yal  ;  tel  est  le  chemin  arquois  et  probablement  aussi  le  chemin 
antique. 

N*  8.  —  VOIE  DE  ULLEBONNE  A  ÉTRETAT. 

Le  géographe  d'Anville,  ïe  plus  habile  restaurateur  de  la  Gaule  au  dernier  siècle,  a  soup- 
çonné cette  voie  que  l'abbé  Belley  (9)  avait  aussi  devinée.  «  On  connaît,  dit  le  premier  de 

(1)  «  Mémoires  de  la  Société  des  AnUqaairei  de  Normandie,  »  t.  xit,  p.  161-62.  Note.  —  Yitet,  a  Histoire  de  Dieppe,  » 
p.  14.  —  «  La  Normandie  souterraine,  »  ire  ^dit.,  p.  62  ;  2«  édit.,  p.  72.  —  «  La  Cité  de  Limes  oo  le  Camp  de  César  à 
Braquemont,  près  Dieppe.  »  —  «  La  Picardie,  »  ▼!!«  année,  p.  241-266. 

(2)  D.  Lebeaf,  «  La  Tille  d'En,  n  p.  4. 

(3)  Vitet,  «  Histoire  de  Dieppe,  »  p.  16.  *-  «  Sépaltores  gauloises,  romaines,  franqoes  et  normandes,  p  p.  64.  —  Ferel, 
•  Soc.  archéol.  de  l'arrond.  de  Dieppe,  »  p.  12-14.  —  «  Catalogne  de  la  Bibliothèque  publique  de  Dieppe,  »  p.  346  et  347. 

(4)  «  La  Normandie  souterraine,  »  2»  édit.,  p.  277.  —  Wylie,  dans  «  TArcbeologia,  »  t.  xixt,  p.  100-113.  —  Feret, 
«  Caulogue  de  la  Bibliothèque  publique  de  Dieppe,  »  p.  346. 

(6)  «  Les  Églises  de  Tarrond.  de  Dieppe,  »  t.  ii,  p.  16M6.—  L*abbé  Lecomte,  «  Notice  hist.  sur  Bernefal  et  St-Martln,  « 
p.  1-16.  —  «  Sépult.  gauloises,  rom  ,  franq.  et  norm.,  ••  p.  61-63.  —  «  BnlleUn  monnm.,  »  t.  xxii,  p.  96-104. 

(6)  «  Sépultures  gauloises,  romaines,  franqnes  et  normandes,  »  p.  63>68.  —  «  Bulletin  monnmenul,  »  t.  xxn,  p.  04-104. 
H  Caulogue  de  la  Bibliothèque  publique  de  Dieppe,  »  p.  347. 

(7)  Deux  cercueils  découverts  entre  Biville  et  Neuvillette  en  mars  1866;  «  Sépult.  ganl.,  rom.,  franq.  et  norm.,  •  p.  40. 

(8)  «  Les  Eglises  de  Tarr.  de  Dieppe,  «  t.  ii,  p.  287-88.  —  «  U  Norm.  souterr.,  •  ire  édit.,  p.  341;  2*  édiu,  p.  42M0. 

(9)  Labbé  Belley,  dans  les  «  Mémoires  de  TAcadémie  des  Inscriptions  et  Bclles-Letftes,  »  I.  xix,  p.  640^63. 
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i  ces  deux  auteurs  ^  des  vestiges  de  voies  romaines  qui  partent  de  Lilebonne^J.  Il  y  en 
»  a  une  qui  se  termine  au  bord  de  la  mer,  à  Oistretat  ou  Estretat,  entre  la  pointe  nommée  le 
■  Chef'de-Caux  (1)  et  Fécamp,  et  que  Ton  pourrait  conjecturer  avoir  été  un  port,  statio^  au 
»  temps  des  Romains  (2).  »  Ce  que  d*Anville  conjecturait  il  y  a  un  siècle,  nous  l'avons  établi 
d'une  manière  positive  par  des  fouilles  et  des  explorations  faites  sur  les  lieux.  Nous  ne  redi- 
rons pas  ici  toutes  les  découvertes  faites  à  Étretat  ;  mais  nous  ne  pouvons  passer  sous  silence 
le  balnéaire  et  la  villa,  dont  les  débris  remplissaient  Tenclos  de  l'ancien  presbytère;  les 
sépultures  franques  qui  recouvraient  les  pieds  de  la  Côte-du-Mont,  les  urnes  et  les  vases 
funéraires  exhumés  des  flancs  du  Grand-Val j  les  monnaies  d'Adrien,  de  Trajan,  de  Néron 
et  d'Antonin  ;  l'aqueduc  de  deux  kilomètres  qui  longe  les  cavées  du  Petit-Val;  les  médailles, 
les  tuiles  à  rebords,  semées  jusque  sur  le  rivage;  les  brocs  en  bronze,  les  clochettes,  les 
cuillères  à  encens,  les  chaudières  d'airain,  les  vases  de  terre  et  de  verre  trouvés  à  diflerentes 
reprises  et  dans  toute  l'étendue  du  village.  Il  est  donc  bien  prouvé  que  le  sol,  à  défaut  de 
l'histoire ,  proclame  solennellement  cette  occupation  (3). 

Maintenant,  la  baie  qui  est  la  plus  heureuse  de  la  côte  n'a  pas  dû  être  négligée  par  les 
anciens.  Sa  position  topographique  dut  attirer  l'attention  des  préfets,  des  gouverneurs  et 
des  proconsuls,  comme  plus  tard  elle  attira  celle  de  François  P""  (4),  de  Louis  XIV  (5),  de 
Louis  XYI  (6)  et  de  Napoléon  (7).  Depuis  bien  des  années,  Étretat  est  connu  par  ses  pêches 
et  par  sa  marine.  Sans  parler  des  contingents  qu'il  fournit  à  la  flotte  de  Philippe-le-Bel,  en 
1295  (8),  et  à  celle  de  Philippe  de  Valois,  en  1340  (9),  contingent  que  François  de  L'Hospital 
déclare  avoir  été  plus  fort  que  celui  de  Fécamp,  nous  voyons  naviguer  à  Étretat  les  franches 
nefs  des  abbayes  de  Saint- Wandrille  (  1 0),  de  Fécamp  (  1 1  ),  du  Valasse  (  1 2)  et  de  Saint-Georges- 
de-Boscherville(13).  Celle  de  Saint- Wandrille  avait  été  donnée  à  ce  monastère,  dès  1024, 

(1)  Il  est  probable  qoMl  s'agit  da  cap  d^Antifer,  appelé  par  Mercator  le  Groing-de-jCaux, 

(2)  D'AnTille,  «  Notice  de  Tancienne  Gaale,  »  p.  360,  verbo  Gbatinum. 

(3)  Pour  les  fouilles  et  décoDfertes  faites  à  Étretat,  coDsalter  :  «  Étretat  et  ses  eoYirons,  »  Havre,  1839.  —  «  L'Étretat 
soBterrain,  »  !'•  et  2*  série,  Roaen,  1842  et  1844.  ~  «  La  Normaodie  sonterraiDe,  »  lr«  édit.,  p.  331-338  ;  2»  édit., 
p.  417-425. —  A  Sépalt.  gaalolses,  romaines,  franq.  et  norm.,  »  p.  39-49. —  «  Étretat,  son  passé,  son  présent,  son  avenir,  » 
ire  édit.,  p.  14-17  ;  2«  édit,  p.  14*48;  3'  édit.,  p.  20-42;  4*  édit.,  p.  2442. 

(4)  Preavry,  «  Histoire  de  la  ville  da  Havre.  »  —  F.  Biot,  «  Remarques  snr  la  ville  do  Havre.  »  —  «  Étretat,  son  pré- 
sent, etc.,  »  cb.  xti,  ire  édit.,  p.  47;  2«  édit.,  p.  00;  3«  édit.,  p.  91;  4*  édit.,  p.  118. 

(8)  F.  Leveziel,  «  Hist.  do  Havre,  »  Mss.  —  «  Étretat,  son  passé,  etc.,  »  Ire  édit.,  p.  48;  2*  édit.,  p.  6001  ;  3'  édit.,  p.  9. 
(0)  Lamblardie,  a  Mémoire  sor  les  côtes  de  la  Haote-Normandie.  »  —  «  Étretat,  son  passé,  etc.,  »  ire  édit.,  p.  49; 
2e  édit.,  p.  01-03;  3*  édit.,  p.  91-94  ;  4*  édit.,  p.  20-52. 

(7)  Id.,  ibid.,  ire  édit.,  p.  51;  2«  édit.,  p.  03-04;  3«  édit.,  p.  94  ;  4*  édit.,  p.  120-122. 

(8)  Id.,  ibid.,  3*  édit.,  p.  80  ;  4'  édit.,  p.  100-107. 

(9)  Id.,  ibid..  Ire  édit,  p.  43;  2«  édit,  p.  50  ;  3«  édit,  p.  80-81  ;  4'  édit,  p.  107-108. 

(10)  «  Apod  Estrotat  onam  navem  liberam  et  qoietam  ad  omnem  piscationem,  per  omnes  portas  Normannia.  »  Charte 
de  Richard  II  à  l^abbaye  de  SaintrWandrille.  «  Neostria  pia,  »  p.  100.  —  «  ÉtreUt,  son  passé,  etc.,  »  l'e  édit,  p.  42; 
2*  édit,  p.  54;  3e  édit.,  p.  78;  4'  édit,  p.  100-103. 

(11)  Falloe,  «  Histoire  de  la  ville  et  de  Tabbaye  de  Fécamp,  »  p.  207. 

(12)  «  ÉtreUt,  son  passé,  etc.,  >  ire  édit.,  p.  42  ;  2e  édit,  p.  55  ;  3«  édit,  p.  79;  4e  édit,  p.  100-105. 

(13)  Deville,  «  Essai  historiqae  et  descriptif  sor  l*églife  et  rabbajo  de  Saint-Georges-de-BoschervIlle.  » 
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par  le  duc  Richard  11^  pour  pêcher  toutes  sortes  de  poissons  et  par  tous  les  ports  de  la 
Normandie.  Certes,  il  est  peu  de  havres  de  la  côte  qui  puissent  fournir  de  tels  monuments 
de  leur  importance  maritime  à  une  époque  aussi  reculée.  Nous  croyons  donc  que  les  Ro- 
mains,  comme  les  barbares,  n'ont  pas  dû  négliger  la  baie  d'Étretat  (1). 

Nous  allons  établir  par  des  preuves  incontestables  l'existence  d'une  voie  romaine  de 
Lillebonne  à  la  mer.  Cette  voie,  en  sortant  de  Juliobona,  suivait  la  vallée  où  fut  assise,  au 
xn""  siècle,  la  riche  abbaye  du  Valasse.  Elle  bordait  pour  ainsi  dire  ce  parc  magnifique,  dont 
il  ne  reste  plus  çà  et  là  que  des  tourelles  aiguës  qui  semblent  des  jalons  destinés  à  en  indi- 
quer l'enceinte.  Elle  traversait  Gruchet  et  le  bourg  de  Bolbec,  où  l'on  a  rencontré  des  i 
antiquités  romaines,  notamment  une  belle  urne  en  plomb  (2).  Nous  pensons  qu'elle  montait 
la  côte  par  le  prieuré  du  Val-aux-Grès  et  gagnait  Beuzeville-la-Grenier.  C'est  ainsi  que  la  I 
trace  une  charte  de  l'impératrice  Mathilde,  quand  elle  pose  les  limites  de  ses  donations  à 
l'abbaye  du  Valasse  :  «  Vous  aurez,  dit-elle  aux  moines,  jusqu'au  chemin  qui  va  de  Bolbec  à 
Mirville,  et  de  là  dans  les  terres  de  Beuzeville  jusqu'à  la  chaussée  (3).  »  Ailleurs,  parlant 
de  la  chaussée  de  Saint-Romain,  elle  ajoute  :  «  Vous  irez  de  là  jusqu'à  la  chaussée  (de  Bolbec)             .  : 
que  je  viens  de  nommer.  »  C'est  Richard-Cœur-de-Lion,  son  petit-fils,  qui  lui  fait  tenir  ce                 , 
langage  (4). 

Henri  II,  déterminant  lui-même  les  limites  de  ces  800  acres  de  terre  et  de  forêt  qui  for-  *   j 

ment  aujourd'hui  les  quatre  fermes  de  Fongueusemare,  cette  belle  et  antique  propriété  de 
l'abbaye  du  Valasse,  dit  que  les  limites  en  seront  formées  «  par  la  chaussée  qui  est  sur  les  .  i 

confins  du  château  de  Thiboutot  et  de  la  paroisse  de  Gerville  (5),  »  chaussée  qui  n'est  autre 
que  le  prolongement  de  celle  de  Bretteville. 

Reprenons  maintenant  le  parcours  de  notre  voie  romaine.  De  Beuzeville-la-Grenier  elle  -^ 

touchait  aux  terres  de  Mirville  (6),  puis  arrivait  à  Bréauté,  où  son  encaissement  est  encore  >  ^ 

(1)  «  Mémoires  de  la  Société  des  ADtiqoaires  de  Normandie,  »  t.  xir,  p.  166-06.  -  ^ 

(2)  «  La  Normandie  souterraine,  »  Ire  édit,  p.  122;  2'  édlt.,  p.  140.  —  Deyille,  «  CaUlogae  da  Maiée  départe- 

menul  d'antiqoités  de  Roaen,  »  année  1846,  p.  34.  —  Roach  Smith,  «  CollecUnea  antiqna,  »  yoI.  iu,  p.  62.  ^ 

(3)  «  Habebiiis  de  foresta  mea...  qu»  sont  ad  clieminum  qaa  dirigitor  a  Bollebec  ad  Milleyillam  et  eiinde  jnita  terras 
Boseville  asqoe  ad  Calceiam.  »  «  Nenstria  pia,  »  p.  863. 

(4)  «  Dedi  forestam  sicnt  Calceia  difidit  qa»  protenditnr  ab  Insala  Bona  ad  Sanctnm  Romannm  ;  et  eiinde  per  vallem 
Bollebec  ad  Calceiam  ante  nominatam.  v  «  Nenstria  pia,  »  p.  864. 

(6)  Voici,  d'après  le  «  Nenstria  pia,  »  le  texte  de  la  donation  de  Henri  II  et  de  Matbilde,  sa  mère  :  «  In  foresU  etiam 

Fiscannensi  800  acras  terre  et  Beirayellam  (Le  Mahiel  ?)  et  boscnm  sicat  yia  Girsyille  (Genrille)  dividit  qa«  dirigitor  '-' 

per  magnam  vallem  (le  grand  val  d'Étretat]  osqne  ad  tiliam  Anlnpf  :  cnjns  totios  terras  divisa}  sont  ist»  :  vallis  predicU,  «^  ^ 
vallis  de  Cas«  Orgri  (la  vallée  de  Misère?),  vallis  de  Stnrnello  (la  GrandeRenelle ?)  nsqne  ad  Cantelnpnm  (rancienne 
chapelle  de  Canteloap>sar-Écrainville),  et  exinde  per  vallem  qn«  dicitor  vallis  Seqnans  nsqne  ad  Calceiam  (la  chanaée 

de  Bretteville)  qne  est  in  divisis  de  Theboltot  (le  châtean  de  Thibontot  snr  Maniqnerville)  sicnt  termini  Girsvills  dividnnt  >^  ç, 

nsqne  ad  snpra  dictam  viam.  »  «  Nenstria  pia,  »  p.  863.  -^  Noos  ne  supposons  pas  que  Ton  doive  appliquer  à  cette  voie  de  ■--.  .^ 

Lillebonne  la  limite  assignée  par  le  roi  Robert  I^r  aui  donations  laites  à  Tabbaye  de  Fécamp  en  1006  :  «  Sylv»  nnam  «i::]^ 

partem  a  pablica  stratt  nsque  ad  mare  terminatam.  »  «  Gallia  christiana,  »  t.  xi,  Instrumenta,  p.  8.  '^^^ 

(6)  A  Mirville  on  a  trouvé,  vers  1816,  une  fonuine  remplie  de  statuettes  romaines  en  terre  culte,  représenunt  Vénus  ci  à^ 

Latone.  C*éuit  évidemment  une  source  sacrée.  —  «  La  Normandie  souterraine,  »  l'e  édit.,  p.  168;  2«  édii.,  p.  192.  —  *^^ 


{ 
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visible  au  hameau  de  La  Chaussée.  —  Là,  elle  côtoyait  un  tumulus  aujourd'hui  détruit  et 
des  sépultures  gallo-romaines  qui  se  sont  fait  jour  en  1856  (1).  De  Bréauté  elle  passait  à 
Goderville,  non  loin  du  château,  où  elle  était  bordée  par  la  fosse  au  Prêcheux.  C'est  là  que 
M.  Lecointe,  ancien  juge  de  paix,  Ta  vu  détruire  vers  1810.  Le  pavage,  enfoui  sous  plusieurs 
pouces  de  terre,  fut  soulevé  par  les  cultivateurs  qui  avaient  besoin  de  caillou  pour  ferrer 
les  chemins  vicinaux  (2).  A  Goderville,  à  Bréauté,  à  Brette\îlle,  les  habitants  des  campagnes 
appellent  indifféremment  cette  voie  antique  la  Chaussée  ^  la  Cauchie,  le  Chemin  de  César ^  le 
Chemin  de  Liltkbonne  à  ÊtretaL  D'anciens  contrats  lui  donnent  le  nom  de  Chaussée  Bru- 
nehauty  par  analogie  sans  doute  avec  les  anciennes  voies  que  cette  reine  mérovingienne 
fit  réparer  en  Lorraine,  en  Belgique  et  dans  toute  TÂustrasie  (3). 

Près  Goderville  était  le  tumulus  de  Bornambusc,  détruit,  vers  1830,  par  M.  Bréard,  et 
dont  on  aperçoit  encore  les  ondulations  à  travers  la  culture.  De  Goderville,  le  chemin  passait 
à  la  Chaussée  ou  Cauchie  de  Bretteville.  Ici  se  trouvaient  naguère  deux  tumuli  avoisinant  la 
voie  :  un  seul  est  aujourd'hui  conservé.  Mais  le  plus  beau  tertre  que  la  route  ait  jamais 
connu  sur  sa  lisière  est  la  Motte  de  Cretot,  dont  les  sires  étaient  grands-bouteillers  héré- 
ditaires de  la  Normandie.  De  Bretteville,  la  voie  traversait  les  terres  de  Sausseusemare  par 
la  rue  d'Enfer^  le  Bout  de  Gerville  et  le  Marché-aux-Raies  dont  le  pavage  a  été  mis  à 
découvert  le  17  septembre  1835  par  un  orage  épouvantable  qui  déracina  les  arbres  et 
bouleversa  les  chemins  de  la  contrée  (4). 

Ife  la  châtellenie  de  Thiboutot,  elle  se  rendait  à  celle  des  Loges,  dont  elle  traversait  la 
forêt  au  hameau  des  Reniax.  C'est  là  que  M.  Lachèvre,  de  Bordeaux,  l'a  vu  détruire  en  1815. 
On  brisa  le  pavage  enfoui  sous  50  centimètres  de  terre,  et  avec  les  débris  on  répara  les 
chemins  de  la  commune. 

Des  Loges  à  Bordeaux,  la  voie  était  bordée  par  des  sarcophages  de  pierre  et  des  vases  en 
terre  grise  qu'on  rencontre  jusque  dans  les  vieux  fossés  des  fermes  (5). 

De  Saint-Clair,  la  voie  descendait  à  Étretat  par  les  Fosses  et  la  rue  Ferreuse^  et  elle  se 
rendait  au  rivage  par  la  rue  cfe  Mer  y  où  son  passage  a  été  découvert  en  1 835 ,  sous  2  mètres 
de  terre,  en  creusant  le  puits  du  sieur  Paumelle,  épicier. 

Plusieurs  cartes  anciennes  font  mention  de  cette  voie.  L'abbé  Belley  cite  celle  de  Nor- 
mandie, par  Guillaume  Delisle,  en  1716;  elle  retraçait  une  ancienne  voie  sortant  de  Lille- 
bonne  par  Bolbec  et  allant  se  terminer  au  bord  de  la  mer,  du  côté  de  Fécamp. 

M.  E.  Gaillard  a  vu  chez  M.  Âug.  Le  Prévost  une  carte  de  la  première  mojtié  du 

«  Sé|NilUiret  gaaloisety  romaiDes,  franques  et  Dormandes,  »  p.  82-88.  —  «  Ménoires  de  la  Soeiété  des  Antiqoaires  de 
Iformandie,  »  aonée  iSM,  p.  iOI. 

(I)  «  Sépaltores  ganloites,  romaîDes,  firanqnes  et  normaodes,  ■•  p.  410-416. 

(S)  «  Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Normandie,  >  t.  ziT,  p.  167. 

{fi  «  Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Normandie,  »  t.  inr,  p.  167. 

(4)  «  Mémoires  de  la  Société  des  Antiqoaires  de  Normandie,  »  t.  xr?,  p.  168. 

i5)  «  Sépnlt.  ganl.,  rom.,  franq.  et  norm.,  »  p.  48.  —  «  ÉtreUt,  son  passé,  etc.,  »  3«  édit,  p.  3S-84;  4*  édit.,  p.  3941. 
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xvm'  siècle,  qui  montrait  une  voie  partant  de  Lillebonne  et  allant  tout  droit  vers  Étretat. 
Du  reste,  le  géographe  avait  poussé  le  scrupule  jusqu'à  indiquer  avec  soin  les  diverses 
lacunes  qui  se  rencontraient  sur  cette  voie  de  Lillebonne  à  Étretat. 

Citons  encore  la  Carte  du  duché  et  gouvernement  de  Normandie  dressée  sur  les  mémoires  les 
plus  nouveaux  y  éditée  à  Paris  par  Crespy,  en  1767. 

Enfin  Duperrier,  dans  sa  Carte  de  Normandie  dressée  en  1780  d'après  les  mémmres  les 
plus  récents  et  assujettie  aux  observations  de  Messieurs  de  V Académie  royale  des  Sciences , 
trace  une  grande  route  de  Lillebonne  à  Étretat.  Lillebonne  alors  n'était  guère  qu'un  village 
qui  avait  perdu  jusqu'au  souvenir  de  sa  grandeur  passée  (1);  Étretat,  nous  en  sommes  bien 
informé,  ne  comptait  pas  400  habitants  (2).  Il  n'y  avait  donc  que  la  force  de  la  tradition  qui 
pût  engager  Duperrier  à  reconnaître  ainsi  un  chemin  de  première  classe  entre  deux  bour- 
gades également  ignorées  (3). 

N*   9.   —  VOIE  DE  FÉCAMP  A  LILLEBONNE  ET  VERS  CANY. 

Fécamp  fut  aussi  une  station  romaine  et  une  cité  mérovingienne.  Comme  ville  mérovin- 
gienne, elle  est  connue  pour  avoir  été,  au  vn""  siècle,  le  séjour  des  comtes  de  Caux,  dont  les 
plus  célèbres  sont  Anségise  et  Waninge,  et  dont  les  hôtes  les  plus  illustres  furent  Lothaire 
etClotaire  III,  saint  Ouen  et  saint  Léger.  Son  antiquité  romaihe  est  démontrée  par  des  débris 
trouvés  dans  le  quartier  de  la  Vicomte  et  dans  les  jardins  de  la  rue  de  Mer  (4),  par  les  sépul- 
tures antiques  de  Saint-Léonard  (5),  par  le  cimetière  romain  du  Val-aux-Vaches,  découvert 
en  1848  et  exploré  en  1852  (6),  et,  enfin,  par  son  Camp  du  Canada^  nommé  aussi  le  Camp 
de  César  (7). 

Que  des  voies  romaines  aient  desservi  cette  station  et  l'aient  mise  en  rapport  avec  la 
métropole  et  les  villes  importantes  du  pagus,  cela  ne  saurait  faire  le  moindre  doute.  L'abbé 
Belley  (8)  en  avait  eu  le  pressentiment  dès  le  siècle  dernier.  L'embarras,  aujourd'hui,  est  de 
les  retrouver. 

Nous  avons  décrit  avec  beaucoup  de  soin  la  voie  romaine  qui  va  de  Lillebonne  à 

(1)  «  Le  Ponillé  dn  diocèse  de  Ronen,  »  de  1738|  donne  à  Lillebonne  210  feoi. 

(2)  Le  même  Pooilté  donne  à  Étretat  78  feax  ;  celoi  d'Eades  Rtgaad.  an  iiii«  siècle,  loi  assigne  180  paroissiens. 

(3)  Le  nom  d'Étrelat  pent  venir  de  êirala,  signiflant  voie  pavée  ou  voie  ferrée.  Cest  ainsi  qac  des  voies  antiques  ont 
donné  leur  nom  à  Étréham, à  Estrac,  à  Étran,  à  Étrépagny,  à  Étréville,  i  ÉtréeCanchie,  à  la  ferme  et  an  monastère  de 
FEstrée,  etc.  —  «  Étretat,  son  passé,  etc.,  »  3»  édit.,  p.  16. 

(4)  Falloe,  «  Histoire  de  la  ville  et  de  Tabbaye  de  Fécamp,  •  p.  0, 17  et  18.  —  «  La  Normandie  souterraine,  »  1^  édit., 
p.  86  ;  2>  édit.,  p.  1»8. 

(6)  «  U  Normandie  souterraine,  »  ire  édii.,  p.  86  ;  2*  édit,  p.  98. 

(6)  <  La  Normandie  souterraine,  »  V^  édit.,  p.  88-96  ;  2*  édit.,  p.  101-109. 

(7)  Fallne,  «  Histoire  de  la  ville  et  de  Tabbaye  de  Fécamp,  s  p.  23-25.  —  «  Notice  ssr  la  vie  et  les  écriu  de  Dom 
Fillastra,  »  p.  29.  —  «  La  Normandie  souterraine,  »  ire  édit.,  p.  86-87  ;  2«  édit,  p.  99. 

(8)  L'abbé  Belley,  dans  les  «  Mémoires  de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles -Lettres,  »  t.  us,  p.  640  et  643. 
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Étretat(l  ).  Cette  route,  qui  inclinait  fortement  vers  Fécamp,  devait  avoir  un  embranchement 
aux  environs  de  Gerville  et  de  Thiboutot.  Elle  devait  se  rendre  à  Fécamp  par  Maniquerville^ 
le  Haistrey  et  Saint-Léonard  (2).  A  Saint-Léonard,  son  passage  est  marqué  par  des  inciné- 
rations romaines  que  rencontrèrent,  à  diverses  reprises,  les  briquetiers  Deneuve  et  Guinery  (3). 

Cette  direction,  que  nous  venons  de  suivre  de  Maniquerville  à  Fécamp,  devait  être  aussi 
celle  de  la  route  qui  mettait  cette  dernière  ville  en  communication  avec  Caracetinum  par 
Montivilliers,  Épouville,  Écuquetot,  Turretot,  Anglesqueville,  Criquetot,  Cijverville,  Fon- 
gueusemare  et  Gerville. 

Les  communications  de  Fécamp,  vers  le  nord,  devaient  se  faire  par  la  Queue-du-Renard 
et  le  grand  vallon  désert  que  suit  aujourd'hui  la  route  impériale  n**  25,  qui  conduit  de 
Fécamp  à  Dieppe.  Le  cimetière  romain  que  nous  y  avons  exploré  en  1852  (4),  les  sépul- 
tures qu'on  y  a  rencontrées  en  1 848  et  dès  le  siècle  dernier  (5),  démontrent  assez  le  passage 
d'une  voie  antique;  mais,  sur  ce  point,  nous  avons  des  renseignements  positifs. 

Le  roi  de  France  Robert  P',  étant  à  Fécamp  en  1006,  et  confirmant  solennellement  les 
biens  donnés  par  les  ducs  à  la  puissante  abbaye  de  la  Sainte-Trinité,  mentionne  une  partie 
de  forêt  comprise  entre  la  mer  et  la  chaussée  publique  :  «  Sylvse  unam  partem  a  publica 
»  strata  usque  ad  mare  terminatam  (6).  » 

Ce  qui  me  fait  assurer  avec  quelque  confiance  que  la  forêt  et  la  route  étaient  bien  situées 
au  nord-est  de  Fécamp,  c'est  que,  dans  un  acte  de  1026,  Richard  II  rappelle  de  nouveau 
cette  partie  de  forêt  et  l'indique  comme  située  entre  la  mer  et  la  ferme  des  Plantis  : 
•  Partem  quoque  sylvae  a  loco  qui  dicitur  Fustes  plantati  usque  ad  mare  (7).  »  Or,  la  ferme 
normande  de  «  Fustes  plantati,  »  encore  connue  aujourd'hui  sous  le  nom  des  Plantis  (8), 
est  située  à  l'orient  de  Fécamp. 

Malheureusement,  nous  ne  saurions  conduire  notre  voie  plus  loin  que  ce  point  géogra- 
phique. Nous  présumons,  toutefois,  qu'elle  se  dirigeait  vers  Gravinum,  Grainville-la- 
Teinturière,  Cany  ou  le  nord. 

N*   10.   —  VOIE  DE  LILLEBONNE  A  ARQUES,   PAR  OURVILLE. 

La  voie  romaine  qui  allait  de  Juliobona  à  Gravinum,  une  fois  arrivée  à  Ourville,  se  divi- 
sait, selon  quelques  antiquaires,  en  deux  branches,  dont  l'une  se  dirigeait  vers  Grainville- 

(1)  «  Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Normandie,  »  t.  xnr,  p.  164-69. 
(^  De  GlaDfille,  «  Promenade  archéologiqae  de  Rouen  à  Fécamp,  «  p.  138. 

(3)  «  La  Normandie  tooterraine,  »  Ire  édit.,  p.  86  ;  2*  édit.,  p.  98. 

(4)  «  La  Norm.  soaterr.,  «  Ire  édit.,  p.  88;  2e  édit.,  p.  101-109.  —  «  Reme  de  Rooea,  »  année  1852,  p.  556-88. 

(5)  «  La  Normandie  souterraine,  »  Ir»  édit,  p.  87;  2«  édit.,  p.  100-101. 
<6)  «  Gallia  cbristiana,  »  t.  xi  ;  InslmmenU^  p.  8. 

(7)  «  Nenstria  pia,  n  p.  216. 

(8)  FaHœ,  «Histoire  de  la  Tille  et  de  rabbaye  de  Fécamp,  »  p.  101.  —  «  La  Norraaodie  sonterraine,  »  1'*  édit, 
p.  88;  2*  édit.,' p.  100. 
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la-Teinturière,  et  l*autre  vers  Arques,  par  Qiponville,  Héricourt,  Doudeville,  Saint-Laurent, 
Bacqueville  et  Pierreville.  Pour  nous,  qui  sommes  assez  disposé  à  accepter  une  voie  dans 
la  direction  d'Héricourt-en-Caux ,  nous  croyons  que  la  bifurcation,  si  elle  avait  lieu, 
devait  s'ouvrir  vers  Fauville,  afin  que  la  route  se  dirigeât  de  ce  point  sur  ûiponville,  où 
Ton  connaît  un  fragment  de  chaussée  romaine  (1);  puis  elle  descendait  à  Héricourt,  où 
M.  le  marquis  Le^er  plaçait  Gravinum  (2)  et  où  M.  Gaillard  soupçonnait  un  chemin 
antique  (3). 

A  partir  d^Héricourt,  nous  croyons  au  tracé  qu'on  nous  propose,  et,  pour  l'appuyer, 
nous  dirons  que  Héricourt  est  romain  et  franc  (4);  qu'à  Doudeville  sont  des  incinérations, 
des  mottes  et  des  débris  antiques  (5)  ;  qu'à  Saint-Laurent-en-Caux  se  trouve  l'ancienne  ville 
de  Beauvais  (6);  qu'à  Pierreville,  enfin,  est  un  fragment  d'une  voie  romaine  enfouie  (7). 

Du  reste,  une  fois  parvenue  à  la  hauteur  de  Doudeville,  la  voie  du  Juliobona  à  Arques 
devait  se  fondre  avec  celle  de  Lotum  à  Arques  que  nous  allons  retracer. 


N""   11.  —  VOIE  DE  GRAINVILLE-LA-TEINTURIÈRE  (GRAVimiM)  A  GANT  ET  A  LA  MER. 

Nous  ne  pouvons  croire  qu'il  n'ait  pas  existé  de  voie  antique  pour  desservir  la  vallée  de 
la  Durdent,  qui,  à  chacun  de  ses  groupes  de  population,  nous  entretient  de  la  civilisation 
romaine  et  de  son  passé  dans  nos  contrées.  Nous  savons  que  de  Grainville  une  voie  des- 
cendait à  Mauteville-sur-Durdent,  où  elle  passait  au  hameau  très-significatif  de  la  Haute- 
Rue.  Nous  pensons  qu'elle  venait  à  Cany,  où  nous  avons  exploré  un  magnifique  cimetière 
romain  en  1849  (8),  et  où  des  découvertes,  commencées  vers  1780,  se  sont  renouvelées 
plusieurs  fois  depuis  (9).  A  Cany,  enfin,  il  existe  un  tumulus;  des  médailles  romaines  y 
ont  été  recueillies  à  diverses  reprises.  Des  vestiges  d'habitation  se  voient  autour  de  l'ancien 
château  de  Cany-Canielj  destiné  à  garder  le  passage  de  la  Quitefiède.  Dans  le  voisinage  de 

(1)  E.  Gaillard,  c  Recherches  archéologiqaei,  >  p.  11. 

(2)  M.  le  marqaii  Lever,  de  Roquefort,  près  Yvetot,  plaçait  Gramnum  à  Gréaome,  moaltn  et  hameaa  situé  à  S  kilo- 
mètres au-dessous  d'Hériconrt.  —  Cousin,  «  Trois  Toies  romaines  du  Boulonnais,  »  dans  les  «  Mémoires  de  la  Société 
Duukerqaoise,  »  t.  Ti,  p.  418. 

(3)  E.  Gaillard,  «  Recherches  archéologiques  dans  la  Seine-Inférieure,  »  p.  9. 

(4)  «  Les  Églises  de  larrondissement  d^Yfetot,  »  !'«  édit.,  t.  ii,  p.  102-110;  2*  édit.,  t.  ii,  p.  97-105.  —  «  La  Ifor- 
mandia  souterraine,  »  f  édit.,  p.  47  ;  2*  édit.,  p.  57. 

(5)  Leroy,  dans  le  «  Journal  de  Rouen,  »  du  13  octobre  1859. 

(6)  «  Les  Églises  de  Tarrondissement  d'Tyetot,  »  lr«  édit.,  t.  !«',  p.  228  ;  2e  édit.,  t.  i«r,  p.  344. 

(7)  E.  Gaillard,  «  Recherches  archéologiques,  »  p.  11. 

(8)  <  La  Normandie  souterraine,  »  lr«  édit.,  p.  61-69  ;  2>  édlt^  p.  61-70.  —  «  Revue  de  Rouen,  »  année  1849,  p.  347-61, 
467-S9, 454-67.  —  «  Notice  sur  un  cimetière  romain  découvert  en  Normandie  en  1849,  »  in-S»  de  46  pages.  —  «  Mémolies 
de  la  Société  des  Antiquaires  de  Normandie,  •  t.  xvii,  p.  399-437. 

(9)  «  Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Normandie,  »  t.  iiv,  p.  162.  Ibid.,  t.  xtii,  p.  399-410.  —  «  La 
Normandie  souterraine,  »  lr«  édit.,  p.  49-50  ;  2«  édit.,  p.  694M).  —  Hourcastremé,  dans  les  «  Annales  françaises  des  arU, 
des  sciences  et  des  lettres,  »  t.  Tiii,  no  3.  ^  «  Les  Églises  de  Tarrondissement  dTvetot,  >  t.  i*r,  article  Cant. 
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la  voie  se  trouvait  Grosville,  dont  la  motte  a  été  détruite  en  1831  et  où  Ton  a  trouvé  des 
tuiles,  des  mosaïques  et  des  monnaies  (1). 

Du  territoire  de  Crosville,  la  voie  arrivait  à  Vittefleur,  où  l'on  recueille  force  monnaies 
romaines  et  où  nous  avons  fouillé,  en  1849,  un  édifice  pavé  en  mosaïques,  au  lieu  dit  La 
Rosée,  sur  la  route  de  Paluel  (2). 

De  Paluel,  la  voie  conduisait  à  cette  grande  ville  de  Durdent,  que  les  habitants  de  la 
côte  racontent  avec  terreur  avoir  été  ensevelie  sous  les  eaux  de  la  mer.  Ils  ajoutent  que,  dans 
les  grandes  marées,  à  la  basse  mer,  on  voit  parfois  apparaître,  sous  le  sable  et  le  galet,  des 
pans  de  mur,  véritables  ossements  de  la  cité  disparue.  C'était,  disent-ils,  afin  de  la  garder 
que  les  Romains  avaient  élevé  l'énorme  retranchement  du  Câtelier  de  Veulettes,  qui  domine 
la  plaine  du  côté  de  l'ouest  (3).  Ce  qui  est  certain,  c'est  qu'en  1851  on  a  trouvé  à  Claquedent, 
entre  Veulettes  et  le  Pont-Rouge,  un  tombeau  d'enfant,  fait  avec  des  tuiles  à  rebords  du 
lY*  siècle  et  enseveli  sous  5  mètres  de  remblai  (4). 


NM2.    —  VOIE  DE  ROTOMAGUS  (ROUEN)  A   C^SAROMAGUS  (BEADVAIS). 

Existait-il  une  voie  de  Rotomagus  (Rouen)  à  Cœsaromagus  (Beauvais)?  Il  semble  peu  pro- 
bable que  les  deux  puissantes  cités  des  Bellovaques  et  des  Yélocasses  n'aient  pas  commu- 
niqué entre  elles  par  la  voie  la  plus  courte.  M.  Graves,  qui  a  tant  élucidé  les  routes  des 
anciens  Bellovaques,  suppose  une  communication  (5),  et  M.  A.  Le  Prévost,  qui,  après  avoir 
tracé  les  voies  de  l'Eure,  n'est  pas  resté  étranger  à  celles  de  la  Seine-Inférieure,  hasarde 
également  une  semblable  hypothèse  (6).  Escorté  de  ces  deux  autorités,  et  nous  appuyant 
aussi  sur  la  tradition  locale  et  sur  quelques  monuments  du  sol,  nous  n'avons  pas  hésité  à 
retracer  sur  notre  carte  archéologique  une  tentative  de  voie  en\Te  Rotomagus  et  Cœsaromagus. 

Selon  toutes  les  vraisemblances,  cette  voie  sortait  de  Rouen  par  la  porte  et  la  rue  Beau^ 
voisine,  dont  le  nom  nous  parait  très-significatif.  Nous  pensons  que  de  là  elle  se  dirigeait, 
non  surGournay,  mais  sur  Neufmarché,  par  Ry,  Saint-Denis-le-Thibout  et  Bezàncourt. 
Ry  est  une  très- vieille  localité,  titre  d'un  ancien  doyenné,  et  tout  rempli  de  souvenirs  et 
de  monuments  ;  à  Saint-Denis-le-Thibout  on  a  découvert  une  belle  sépulture  romaine  com- 

(1)  «  Mémoires  de  la  Société  dès  Antiqaaires  de  Normandie,  «  t.  xiv,  p.  162.  —  a  La  Normandie  sonterraine,  »  Ire  édit., 
p.  48  ;  2«  édit.,  p.  68.  —  «  Les  Églises  de  l'arrondissement  d'Tvetot,  »  t.  ler,  article  Cbostillb. 

(2)  «  U  Normandie  souterraine,  »  Ire  édit.,  p.  48  ;  2«  édit.,  p.  58.  * 
(9)  ■  Mémoires  de  la  Société  des  Antiqaaires  de  Normandie,  »  t.  xir,  p.  163. 

(4)  «  La  Normandie  souterraine,  «  ir*  édit.,  p.  33;  2«  édit.,  p.  40. 

(5)  Gratea,  «  Carte  des  voies  romaines  de  TOise,  »  dans  le  «  Bnlletin  monameotal,  »  t.  vi,  p.  160,  n^  29.  —  a  Notice 
areliéologlqae  sur  le  département  de  TOise,  n  2«  édit.,  p.  269-70.  —  A.  La  Prévost,  «  Notice  historique  et  archéologique 
s«r  TEure,  »  p.  76-77. 

(6;  A.  Le  Prévost,  «  Notice  historique  et  archéologique  sur  le  département  de  l'Eure,  »  p.  77  ;  et  «  Mémoires  de  la 
Société  d'Agriculture  de  TEure,  »  p.  301. 
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posée  d'un  dolium,  d'une  urne  en  verre  et  de  plusieurs  vases  intéressants  (1);  à  Bezancourt 
se  rencontrent  des  débris  romains,  des  monnaies  impériales  en  argent  et  en  bronze  ;  enfin , 
le  Neufmarché  fut,  dans  tout  le  moyen-âge,  un  des  points  les  plus  importants  des  bords  de 
TEpte.  Siège  d'un  concile  et  presque  patrie  de  saint  Germer,  ce  bourg  possède  encore  les 
restes  d'un  château-fort  qui  peut  avoir  ses  racines  sur  un  castrum  romain. 

N*  13.  —  VOIE  DE  ROTOMAGUS  (ROUEN)  A  LUTETIA  (PARIS),  PAR  LA  SEINE  OU  ROUTE  d'EN  BAS. 

Après  avoir  décrit  la  grande  voie  militaire  qui  conduisait  de  Rotomagus  à  Lutetia  par 
RitumaguSj  Petromantàlum  et  Briva-Isarce,  M.  Le  Prévost  ajoute  :  «  Nous  pensons  qu'il 
»  pouvait  exister  une  seconde  communication  de  Rotomagus  avec  Lutèce  par  le  Pont-Saint- 
»  Pierre,  Heuqueville,  les  Andelys,  Gasny  (Vadiniacum)^  La  Roche-Guyon  et  Meulan.  C'est 
»  cette  direction  que  saint  Nicaise  paraît  avoir  prise  en  cherchant  à  se  rendre  à  Rouen 
»  pour  y  porter  le  christianisme.  M.  Em.  Gaillard  a  eu  connaissance  de  la  découverte  d'un 
»  encaissement  de  voies  romaines  sous  l'emplacement  de  la  prison  située  au  Petit- Andelys  (2). 
»  Nous  ne  faisons  figurer  dans  ce  tracé  le  Pont-Saint-Pierre  qu'avec  doute,  à  cause  de 
0  l'absence  complète,  jusqu'à  ce  jour,  de  toutes  traces  d'établissements  romains  dans  cette 
•  localité,  tandis  qu'on  en  a  tant  trouvé  à  Romilly  (3).  » 

Ceci  était  écrit  en  1833.  M.  Guilmeth  qui,  en  1840,  publiait  à  Rouen  une  Histoire  de  In 
ville  et  du  canton  d'Elheuf,  reproduisit,  sans  dire  où  il  l'avait  pris,  le  tracé  de  M.  Le  Prévost. 
Seulement,  le  copiste  tranche  et  affirme  là  où  le  maître  propose  et  fait  ses  réserves.  Voici 
le  texte  de  M.  Guilmeth  qui  n'ajoute  que  peu  de  chose  au  précédent  : 

«  Cette  voie  venait  aboutir  de  Dametal  à  Pont-Saint-Pierre,  ou  plutôt  à  Romilly,  par 
»  Saint-Pierre-de-Franqueville,  Boos,  la  Neuville-Champ-d'Oisel,  où  on  l'a  retrouvée  avec 
»  beaucoup  d'antiquités  romaines,  la  forêt  du  Long-Boel,  et,  enfin,  le  triage  de  la  Chaussée 
»  qui  lui  doit  son  nom.  De  Romilly  ou  de  Pont-Saint-Pierre,  elle  montait  à  Heuqueville 
»  où  M.  Rêver  a  recueilli  une  abondante  et  précieuse  moisson  d'antiquités  (4).  De  Heuque- 
»  ville  elle  se  rendait  au  Petit- Andely  où  l'on  en  retrouve  encore  l'encaissement  sous  les 
»  murailles  de  la  prison.  Elle  gagnait  ensuite  Gasny,  autrefois  Guéni  ou  Gué- Nicaise 
»  (Vadum-Nicasii),  dans  les  environs  duquel  il  a  été  trouvé  tant  de  sarcophages  en  pierre; 

(1)  «  L«  Normandie  souterraine,  »  Ire  édit.,  p.  135-36;  2*  édil.,  p.  154-55.— A.  Deville,  «  Notice  sur  quelques  dolinm 
antiques,  »  p.  3S.  —  «  Précis  analytique  des  travaui  de  TAcadéniie  de  Rouen,  »  année  1842,  p.  331-36.  —  «  Mémoires 
de  la  Soclétf  des  Antiquaires  de  Normandie,  »  t.  x,  p.  676.  ~  Id.,  «  CaUlogue  du  Musée  d'antiquités  de  Rouen,  « 
pour  1845,  p.  8. 

(2)  E.  Gaillard,  «  Recherches  archéologiques,  »  p.  11. 

(3)  A  Le  Prévost,  «  Notice  historique  et  archéologique  sur  le  département  de  TEure,  »  p.  75  ;  et  «  Mémoires  de  la 
Société  d'Agriculture  de  TEure,  »  t.  m,  p.  299. 

(4)  Sur  les  antiquités  romaines  de  Heuqueville,  voir  :  A.  Le  Prévost,  «  Notice  historique  et  archéologique  sur  le  dépur* 
tement  de  TEure,  x»  p.  42-43.  —  Id.,  «  Mémoires  de  la  Société  d'Agriculture  de  l'Eure,  »  t.  m,  p.  266-67.  —  Bonnin, 
<  Antiquités  gallo-romaines  des  Ébaroviqnes,  »  sect.  iTi,  pi.  ire. 
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■  puis  la  Roche-Guyon,  Meulan,  etc.  C'est  cette  direction  qu'avait  prise  saint  Nicaise  en 
•  cherchant  à  se  rendre  à  Rouen  pour  y  apporter  le  christianisme  (1).  » 


N"  14.  —  VOIE  DE  RrrUMAGUS  (RADEPONT)  et  de  ROTOMÂGCS  (ROUEN)  A  ARQUES -DIEPPE, 

Drr  LE  CHEMIN  DES  FÉES. 

Un  des  plus  vieux  chemins  qui  mettaient  en  rapport  le  pays  des  Vélocasses  avec  l'extré- 
mité septentrionale  du  pays  des  Calètes  est  le  chemin  des  Fées  (2),  que  les  habitants  de  nos 
contrées  disent  «  avoir  été  construit  en  une  nuit  (3).  »  Cette  route  me  semble  avoir  eu  pour 
destination  de  conduire  de  la  mer  à  la  Seine  sur  deux  points  différents  :  le  premier,  à 
Rotùtnagus  (Rouen);  le  second,  à  Ritumagus  (Radepont),  sur  l'Ândelle. 
'^  Nous  retracerons  ici  ces  deux  voies  que  nous  supposons  avoir  opéré  leur  jonction  à  la 
hauteur  de  Cailly,  du  Bosc-le-Hard  et  de  Cottévrard, 

M.  Guilmeth  pense  que  le  chemin  partant  de  Radepont  se  dirigeait  vers  Auzouville-sur-Ry, 
la  Vieux-Rue,  Morgny,  Pierreval,  la  Rue-Saint-Pierre  et  Cailly  (4).  C'est  d'après  cette  opinion 
toute  conjecturale  que  des  tronçons  de  voie  ont  été  tracés  sur  notre  carte.  Cailly,  et  sous 
ce  nom  nous  comprenons  l'annexe  de  Saint- André,  est  un  point  romain  fort  important.  On 
y  voit  les  restes  d'un  théâtre  et  un  lieu  nommé  le  Capitole  (5).  On  y  a  rencontré  des  construc- 
tions considérables  et  de  fort  belles  mosaïques.  A  diverses  reprises,  on  y  a  recueilli  des 
bijoux  d'or,  des  monnaies  gauloises  et  romaines  de  métaux  différents  (6). 

(1)  Gailmetb,  «  Histoire  de  la  ville  et  do  canton  d'Elbeaf,  »  p.  i<U(. 

(2)  «  Une  voie  ancienne  de  Soissons  à  Fismes  (Aisne)  est  appelée  le  chemin  des  Damet,  »  S.  Prloai,  «  Hevoe  archéolo- 
gique, «  nouvelle  série»  2»  année,  février  1861,  p.  129,  et  avril  1861,  p.  296. 

(3)  Feret,  dans  les  «  Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Normandie,  »  t.  m,  p.  71,  année  1826.  —  «  Les  Églises 
de  Tarrondissement  de  Dieppe,  »  t.  ii,  p.  383-84.  —  Dans  son  Voyage  dans  la  Seine-Inférienre  en  1807,  Tingénienr 
Leboallenger  troave,  entre  Dieppe  et  Roaen,  trace  da  chemin  des  Fées.  —  Noël  de  La  M orinière,  dans  les  «  Mémoires  de 
l'Académie  celtique,  »  t.  iv,  p.  240-41.  —  La  grande  chaussée  romaine  qai  va  d'Amiens  i  Boulogne  est  également  dotée 
d*ane  tradition  pareille.  «  Elle  a  été  créée  sons  Angnste  par  Agrippa,  dit  M.  Traollé,  mais  les  campagnards  l'attrihaent 
au  Diable  qoi  Ta  faite  en  une  nuit  par  sa  rare  puissance.  »  Prarond,  «  Histoire  de  cinq  villes  et  de  trois  cents  villaget,  » 
ire  partie,  p.  xxxiv,  édit.  1861. 

(4)  Guilmeth,  «  Descript.  géogr.,  hist.,  etc.,  des  arrond.,  etc.,  »  t.  IT,  p.  19. 

(5)  Le  nom  de  Capitole,  essentiellement  romain,  indique  la  demeure  d'un  fonctionnaire.  Il  y  avait  et  il  y  a  encore  à 
Toulouse  un  lieu  nommé  le  Capitole.  C'est  là  que  saint  Saturnin  subit  le  martyre.  Cologne  avait  son  Capitole,  car  on  y 
voit  encore  Péglise  de  Sancta  Maria  in  CapiioUo.  A  Angers,  le  palais  des  comtes  s'appelait  le  Capitole.  Au  ix^  siècle  il 
devint  la  Jemeure  de  l'évéque  ;  c'est  aujourd'hui  Tévéché.  Godard-Faultrier,  «  Répertoire  archéologique  de  l'Anjou;  » 
•nuée  1862,  p.  168.  ' 

(6)  Sur  les  antiquités  de  Cailly  et  de  Saint-André  sur-Cailly,  voir  «  La  Normandie  souterraine,  »  Irê  édit.,  p.  136; 
S"  édit.,  p.  163-54.  ~  Lévy,  «  Notice  sur  les  antiquités  romaines  trouvées  à  Cailly,  »  Rouen,  1822.  —  Id.,  dans  le 
c  BuUeUn  de  la  Société  d'Émulation  de  Rouen,  »  année  1822.  —  A.  Le  Prévost,  dans  le  «  Précis  analytique  des  travaux 
de  l'Académie  de  Roueu,  »  année  1818,  p.  168.  —  L'abbé  Baston,  dans  le  «  Précis  analytique  des  travaux  de  l'Académie 
de  Rouen,  •  année  1815,  p.  884K).  —  De  Glanville,  dans  le  «  Bulletin  monumenUl,  •>  L  xir,  p.  237.  —  De  Dnraavllle, 
dans  la  «  Revue  de  Rouen,  »  année  1842,  2«  sem.,  p.  115.  —  «  Procès-verbaux  de  la  Gommispion  des  antiquités  de  la 
Saioe-Inférienre,  »  22  mai  1838. 
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Toute  agglomération  importante  suppose  des  voies.  Un  grand  chemin  devait  donc  mettre 
Cailly  en  communication  avec  Rouen  et  avec  la  mer.  Or,  nous  pensons  que  c'est  par  cette 
même  voie  de  Cailly  que  le  point  antique ,  qui  devint  plus  tard  la  capitale  du  Talou,  com- 
muniquait avec  le  chef-lieu  de  la  seconde  Lyonnaise.  Seulement  nous  devons  avouer  que  le 
tracé  du  chemin  qui  reliait  Rouen  à  Cailly  nous  est  inconnu,  nos  études  et  nos  explorations 
ne  s'étant  pas  encore  portées  de  ce  côté. 

Mais,  à  partir  de  Cailly,  et  surtout  après  la  cité  de  Dreulles,  entre  le  Bosc-le-Hard  et 
Cottévrard,  nous  suivons  aisément  la  route  jusqu'à  la  mer.  De  Cailly,  en  effet,  le  chemin 
vient  par  Claville-Motteville ,  par  Augeville  où  ont  été  rencontrés  deux  vases  de  bronze 
remplis  de  monnaies  romaines,  et  par  le  hameau  de  Dreulles  où  vivent  plusieurs  traditions 
motivées  sur  d'anciens  débris  (1). 

La  route  ensuite  se  dirigeait  par  Braquetuit,  Montreuil,  Cressy,  Cropus,  Le  Câtelier,  les 
Cent- Acres,  Sainte-Foy  et  La  Chaussée,  dont  le  nom  est  très-significatif.  A  Montreuil, 
M.  César  Marette  a  reconnu  le  chemin  des  Fées  (2),  et  l'on  y  trouve  beaucoup  de  cercueils 
en  plâtre  près  l'église  (3).  Cressy  est  un  lieu  mérovingien  (4)  où  fut  autrefois  un  prieuré 
important  (5);  au  Câtelier  se  voit  une  motte  antique,  et  on  y  rencontre  beaucoup  de  tuiles 
à  rebords  (6);  à  Sainte-Foy  fut  autrefois  une  chanoinerie(7);  entre  Sainte-Foy  et  La  Chaussée, 
j'ai  remarqué  que  les  bords  de  l'ancienne  voie  sont  semés  de  briques  et  de  débris 
romains  (8).  De  La  Chaussée  4a  route  gagnait  Arques  par  Aubermesnil  et  Beaumais  ;  car, 
dit  la  tradition,  a.  c'était  pour  aller  au  Baile  d'Arqués  que  les  fées  quittaient  la  ville  de 
Rouen  (9).  » 

Pour  arriver  à  Dieppe,  le  chemin  des  Fées  formait  embranchement  à  la  hauteur  de  Beau- 
mais,  puis,  traversant  Gnichet^  Raux-Mesnil  et  Janval,  il  descendait  à  la  station  du  faubourg 
de  lu  Barre  par  la  cavée  du  chemin  des  Fontaines. 


(1)  Gailmeth,  «  Descript.  géograpb.,  bistor.,  statisl.  elmonom.  des  arrondiss.,  etc.,  »  t.  it,  p.  28M1. 

(2)  G.  Marette,  «  Le  Camp  de  la  Booteillerie,  »  p.  13. 

(3)  R  Les  Églises  de  rarrondissement  de  Dieppe,  »  t.  n,  p.  S'il. 

(4)  Crisciaeum,  en  672.  «  Acta  sanctonim  ordiDis  sancti  Benedicti,  »  sec.  ii.  ^  A.  Le  Prévost»  dans  les  «  Mémoires 
de  la  Société  des  Antiquaires  de  Normandie,  »  t.  xi,  p.  6. 

(5)  «  Les  Églises  de  rarrondissement  de  Dieppe,  »  t.  ii,  p.  407408.  —  «  Catalogne  général  des  cartulaires  des  archives 
départemenUles,  »  p.  38-39,  Paris,  1847. 

(6)  «  Les  Églises  de  l'arrondissement  de  Dieppe,  »  t.  il,  p.  374.  —  Gaiimetb,  n  Descript.  géograph.,  histor.,  statist.  et 
nionam.  des  arrondiss.,  »  u  iy,  p.  19-20. 

(7)  fc  Les  Églises  de  l'arrondissement  de  Dieppe,  »  t.  ir,  p.  381.  —  Dopleuis,  «  DescripUon  géographique  et  historique 
de  la  Haute-Normandie,  »  p.  467.  —  Gnilmeth,  «  Descript.  géograph.,  histor.,  etc.,  »  t.  !▼,  p.  32. 

(8)  «  Le  nom  de  la  Chaussée,  Cauebie,  Calceia,  écriYions-nous  en  1848,  se  tire  d'une  voie  romaine  dont  on  retrouve 
l'encaissement  dans  toute  la  longueur  du  village,  et  dont  on  suit  le  parcours  à  travers  le  Bois-Hulin,  à  une  traînée  de 
poteries  grises  et  de  tuiles  à  rebords  évidemment  antiques.  »  «  Les  Églises  de  Tarrond.  de  Dieppe,  »  t.  U,  p.  383-84. 

(9)  G.  Marette,  «  Le  Camp  de  la  Boutelllerie,  »  p.  14. 
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NM5.   —  VOIE  DE  LOTUM  A  BREYIODURUH. 

Déjà  depuis  long-temps  M.  A.  Le  Prévost  avait  signalé  cette  voie  (1)  que  M.  Fallue  (2)  a 
inscrite  dans  un  de  ses  ouvrages,  et  que  M.  Bonnin  n'a  pas  hésité  à  retracer  dans  sa  belle 
carte  du  pays  des  Éburoviques  (3).  M.  A.  Le  Prévost  fait  partir  ce  chemin  des  cités  des 
Bajocasses  (Augustodurum)  et  des  Viducasses  (Araegenus),  et  le  conduit  dans  nos  contrées. 
par  le  littoral  de  la  mer  et  de  la  Seine.  Pour  nous,  nous  le  prendrons  seulement  à  Pont- 
Audemer,  et  nous  croyons  que  c'est  cette  voie  que  suivit  Guillaume-le-Conquérant,  lorsque, 
du  fond  du  Cotentin,  il  se  rendit  en  toute  hâte  dans  le  Talou  pour  y  étouffer  la  révolte  de 
son  oncle,  Guillaume  d'Arqués.  Voici  l'itinéraire  que  lui  fait  suivre  le  poète  Wace  : 

Baieuses  passa  et  puis  Caen,  Quaut  il  vint  al  Punt-Audumer , 

Semblant  fist  d'aller  à  Roem,  A  Chaudebec  ala  passer  (4j. 

M.  Le  Prévost  supposait  volontiers  que  le  duc  des  Normands  passa  par  Thibouville,  Four- 
metot,  Boumeville,  Sainte-Croix-sur-Aizier  et  la  forêt  de  Bretonne  (5).  Ce  vieux  chemin 
normand,  qui  d'abord  avait  été  romain,  traversait  Yatteville  encore  surnommée  la  Rue^  où 
il  est  toujours  appelé  la  Vieille-Chaussée  (6). 

Si  Breviodurum  était  un  jour  reconnu  à  Pont-Audemer  (7),  comme  quelques-uns  le  sup- 
posent, nous  dirions  que  cette  rue  de  Yatteville  et  d'Arétaune  était  la  voie  antique  de  Lotum 
à  Breviodurum.  M.  Bonnin  lui-même  semble  abonder  dans  cette  idée.  Sur  la  carte  du  pays 
des  Éburoviques,  il  trace  au  pointillé  une  voie  romaine  allant  de  Bliquetuit  au  Vieux-Port, 
par  Yatteville  et  Aizier  (8).  Il  convient  d'ajouter  que,  pour  M.  Bonnin,  la  voie  de  Juliobona 

à  Noviomagus  par  Breviodurum  passait  la  Seine  au  Vieux-Port  (9). 

• 

(1)  A.  Le  PreYOsl,  «  Notice  bistoriqae  et  archéologique  sor  le  département  de  TEare»  »  p.  95-06,  et  dans  les  «  Mém. 
de  U  Société  d*Agricaltare  de  TEore,  »  t.  m,  p.  819-20. 

(2)  Fallne,  «  Mémoires  sar  les  antiqoités  de  la  forêt  et  presqu'île  de  Brotonne,  »  p.  9M7>  —  «  Mémoires  de  la  Société 
des  Antiqaaires  de  Normandie,  »  t.  x,  p.  440-44tf. 

(S)  Th.  Bonnin,  «  Antiqnités  gallo-romaines  des  ÉburoTiqnes,  »  sect.  1,  pi.  1,  carte. 

(4)  Wace,  a  Le  Roman  da  Rou  et  des  docs  de  Normandie, .»  édit.  Plnqaet,  t.  ii,  p.  16.  —  A.  Le  Prerost,  «  Notice 
bistoriqae  et  arcbéoiogiqae  sar  le  département  de  TEoEe,  »  p.  95-96.  —  Fallue,  «  Mémoire  sur  les  antiquités  de  la  forêt 
de  Bretonne,  »  p.  86.  —  E.  Gaillard,  dans  la  «  Gazette  de  Normandie,  »  da  16  mars  1834.  —  «  Les  Églises  de  Parron- 
dissement  d*Tvetot,  ».lre  édit.,  t.  ii,  p.  278;  2«  édit.,  t.  n,  p.  277. 

(5)  A.  Le  PreTost,  a  Notice  historique  et  archéologique  sur  le  département  de  l'Eure,  »  p.  97,  et  dans  les  «  Mémoires 
de  la  Société  d'Agriculture  de  l'Eure,  »  t.  lu,  p.  321. 

(6)  Faiioe,  «  Mémoire  sur  les  antiquités  de  la  forêt  de  Brotonne,  »  p.  86,  et  dans  les  «  Mémoires  de  la  Société  des 
Antiquaires  de  Normandie,  »  t.  x,  p.  454. 

(!)  L'abhé  Beiley  supposait  aussi  Brwoduro  à  Pont-Audemer,  dans  les  «  Mémoires  de  l'Académie  des  Inscriptions  et 
Bdlcft-Lettres,  »  t.  xix,  p.  638. 

(8)  Bonnin,  «  Antiquités  gallo-romaines  des  tiburoviques,  »  carte. 

(9)  Id.,  ibid. 
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Ce  qui  est  certain,  pour  Titinéraire  qui  nous  occupe  en  ce  moment,  c'est  que  cette  route 
de  Lotum,  de  Belcinac  et  d'Arélaune  vers  Pont-Audemer,  était  connue  dès  le  vin'  siècle; 
car  nous  lisons  dans  la  donation  faite,  en  715,  par  Dagobert  II  à  saint  Bénigne,  abbé  de 
Fontenelle  :  «  Ad  Petram  Fictam  (Pierrefique)  secus  primam  viam  publicam  quae  dîcitur  ad 
»  Duos  Pontes  (1).  »  Duo  Pontes  serait,  selon  nous,  l'ancien  nom  de  Pont-Audemer. 

Le  département  de  la  Seine-Inférieure,  finissant  à  Vatteville  et  à  la  forêt  de  Brotonne, 
nous  n'avons  pas  à  établir  ici  la  voie  qui  se  portait  au-delà. 


N*    16.   —  VOIE  DE   LOTUM  (CAUDEBEC-EN-CAUX)  A  ARQUES-DIEPPE. 

La  voie  de  la  Basse-Normandie  qui  traversait  la  Seine,  à  Caudebec,  devait  se  diriger  vers 
le  centre  du  pays  par  le  plateau  qui  séparait  alors  les  Calètes  et  les  Yélocasses.  Le  principal 
témoignage  que  nous  ayons  de  cette  direction  est  toujours  celui  de  Guillauine-le-Conquérant 
au  XI*  siècle,  et  de  son  chantre  au  xn*.  L'anglo-normand  Wace  nous  apprend,  en  effet, 
qu'au  sorti^de  Caudebec  Guillaume  se  dirigea  vers  Baons-le-Comte,  d'où  il  se  rendit  au 
château  d'Arqués  : 


Quant  il  vint  à  Punt-Audumer , 
A  Chaudebec  «tia  passer. 
De  Chaudebec  as  Bans-le-Cunte , 
Ke  vn  Lunges  paroles  monte? 


Tant  a  li  Dus  puint  a  hasté 
Tant  a  souvent  cheval  mué 
Ke  à  Arches  vint  à  sa  gent  (2). 


Il  est  vraisemblable  que  le  futur  roi  passa  par  Maulévrier,  TouflTreville-la-Corbeline , 
Yvetot,  Baons-le-Comte,  Étoutteville-sur-la-Mer,  Doudeville,  le  Bourg-de-Saâne,  Bacque- 
ville,  Bertreville,  Manéhouville,  Charlesmesnil ,  et  qu'il  gagna  Arques  par  la  plaine  de 
Tourville  et  de  Beaumais,  plaine  qui  dominp  complètement  la  capitale  et  la  citadelle  du  Talou. 

Maintenant  trouvons-nous  sur  ce  tracé  des  vestiges  de  voie  antique?  Nous  ne  pouvons 
guère  rattacher  à  cette  chaîne  du  moyen-âge  que  des  fragments  et  des  débris.  Citons  d'abord 
un  tronçon  de  voie  ferrée  à  Pierreville  (3),  dont  le  nom  même  est  une  indication  ;  au  Bourg- 
de-Saâne,  les  antiquités  abondent,  et  dans  le  trajet  de  ce  point  jusqu'à  Doudeville,  on 
rencontre  la  ville  de  Beauvais  (4)  et  la  cité  de  Beauville  (5),  les  mottes  de  Yicquemare  (6), 


(1)  Pallae,  «  Mémoire  sar  les  antiquités  de  la  forêt  de  Brotonne,  »  p.  08,  et  dans  les  «  Mémoires  de  la  Société  des  Ad- 
Uqaaires  de  Normandie,  »  t.  i,  p.  438-440. 

(2)  Wace,  le  «  Roman  dn  Roa  et  dos  dacs  de  Normandie,  »  t.  ii,  p.  15  et  16,  édit.  Plnqnet. 

(3)  E.  Gaillard,  «  Recherches  archéologiques,  »  p.  11.  —  «  Pierreville  doit  son  nom  à  une  foie  romaine  dont  on  retrouve 
les  traces  parfaitement  conserTées  dans  ce  bameaa.  »  Guilmeth,  «  Descript.  géogr.,  hist.,  etc.,  des  arrond  ,  etc.,  »  t.  iv,  p.  71. 

(4)  La  vlUe  de  Beauvais  est  au  hameau  de  CalleM-  à  Saint-Lanrent-en-Canx.  — -  «  Les  tiglises  de  rarrondissement 
d'Yvetot,  »  ire  édil.,  t.  i«r,  p.  228;  2«  édit.,  t.  i",  p  244. 

(tf)  «  Les  Ëgiises  de  rarrondissement  d'Yvetot,  »  ir*  édit,  t.  i«r,  p.  231-232;  2«  édit.«  t.  i«r,  p.  247-48. 
(6)  a  Les  Églises  de  l'arrondissement  dTfetot.  »  l^e  édit.,  t.  i«r,  p.  243;  2e  édit ,  t.  ler,  p.  208. 
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les  urnes  et  les  antiquités  de  Doudeville  (1);  à  Étoutteville  est  le  grand  et  antique  terrasse- 
ment du  buis  des  Mottes  (2)  ;  aux  Baons  on  a  recueilli  quatre-vingt-dix-neuf  monnaies  gau- 
loises, et  au  moyen-âge  ce  fut  le  siège  de  «  la  cort  du  Roy  nostre  sire  (3);  »  à  Touffreville-la- 
Corbeline  est  le  camp  du  bois  de  la  Salle  (4)  ;  à  Maulévrier  se  cachent,  au  milieu  de  la  forêt, 
les  ruines  d'un  castel  et  les  restes  d'une  villa  reconnue  naguère  par  M.  Lesage  (5)*  Voilà 
quelle  devait  être,  selon  nous,  la  direction  de  l'antique  chemin  que  de  nouvelles  recherches 
parviendront  peut-être  à  retrouver. 


N*    17.   —  VOIE  DE  BEACVÂIS  A  DIEPPE. 

Une  des  voies  qui  s'établissent  le  mieux  et  que  la  nature  elle-même  semble  avoir  indiquée, 
c'est  la  voie  de  Beauvais  à  Dieppe,  de  la  cité  des  Bellovaques  à  la  mer.  M.  Graves,  le  grand 
restaurateur  des  voies  antiques  du  département  de  l'Oise,  a  essayé  de  suivre  cette  route  qu'il 
retrace  dans  les  limites  de  l'ancien  Beauvoisis.  Du  chef-lieu  de  l'Oise  elle  se  dirigeait, 
d'après  lui,  vers  Songeons,  Longavesne  et  la  chaussée  d'Ernemont,  où  elle  porte  encore  le 
nom  de  "Vieille-Route  ou  de  chaussée  royale  de  Dieppe.  De  là  elle  passait  à  Courcelles-Cam- 
peaux,  puis  à  la  chaussée  de  Formerie.  Enfin  elle  entrait  dans  le  département  de  la  Seine- 
Inférieure  par  Villedieu,  Frévent,  Le  Pierrement  et  Conteville  (6). 

De  Criquiers  et  de  Conteville,  où  la  voie  antique  porte  le  nom  de  chaussée  Brihaehaut  (7), 
nous  l'avons  retracée  sur  notre  carte  d'une  façon  à  peu  près  continue  par  la  longue  vallée 
de  l'Eaulne.  Nous  croyons  qu'elle  passait  par  Flamets-Frétils,  par  Mortemer-sur-Eaulne, 
puissante  châtellenie  dont  le  nom  est  semé  dans  toute  l'Angleterre  et  la  Normandie  (8),  par  la 
station  romaine  qui  jonche  de  ses  ruines  les  champs  d'Épinay  (9),  par  Sainte-Beuve-en- 

(1)  Leroy,  dans  le  «  Journal  de  Rouen,  »  du  13  octobre  18tt9.  —  Gailmetb,  «  Descripl.  géogr.,  histor.,  tiatist.,  etc., 
des  arrondiss.,  »  t.  ix,  p.  112. 

(2)  «  Les  églises  de  Tarrendissement  dTvetot,  »  Ire  édit.,  t.  il,  p.  281  ;  2*  édit.,  t.  il,  p.  280. 

(3)  «  La  cort  do  R07  nostre  aeignear  as  Bans,  »  charte  de  1281  à  saint  Wandrille.  —  De  GianTille,  «  Promenade  ar- 
ebéologiqae  de  Ronen  à  Fécamp,  »  p.  2tfl..  —  «  Les  Églises  de  l'arrondissement  d*Y?etot,  »  lr«  édit.,  t.  ix,  p.  279; 
2«  édit.,  t.  II,  p.  277. 

(4)  «  Les  Églises  de  l'arrondissement  d'YYetot,  »  l^e  édit.,  1. 11,  p.  3K5;  2»  édit.,  1. 11,  p.  351. 

(5)  Falloe,  «  Mémoire  sur  les  antiqoités  de  la  forêt  de  Bretonne  et  de  la  Yllla  de  Maaléyrier,  »  p.  8-^  pi.  n  et  m.  — 
«  Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Normandie,  »  1. 1,  p.  376-86,  et  pi.  11,  m. 

(6)  GraTes,  dans  le  v  Balletin  monnmenUl,  »  t.  Ti,  p.  137-3Ç.  —  Id.,  «  Notice  archéologique  sur  le  département  de 
VOise,  1»  2*  édit.,  p.  213-14.  —  Potin  de  La  Mairie,  «  Recherches  historiques  et  hiographiqnes  sur  le  Braj-Picard  et  le 
Braj-Normand,  r  1.  11,  p.  40  et  44. 

(7;  Pape,  ft  Notices  historiques  et  biographiques  sur  la  Tille  et  le  canton  d'Anmale,  »  p.  102  et  113.  —  Potin  de  La 
Mairie,  c  Recherches  historiques,  archéologiques  et  biographiques  sur  le  Bray-Picard  et  le  Bray-Normand,  »  t.  i«r,  p.  186. 

(8)  Guilmetb,  «  Deseript.  géograph.,  histor,  sUtist.  et  monnm.  des  arrondiss.,  »  t.  iV,  p.  166. 

(9)  Femel,  dans  les  «  Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Normandie,  »  t.  u,  p.  173-74.  ^  «  U  Normandie 
souterraine,  •  lr«  édit,  p.  134;  2«  édit.,  p.  162-63.  —  Decorde,  «  Essai  historique  et  archéologique  sur  le  canton  de 
NeuCchâtel,  •  p.  200-202.  —  Guilmeth,  «  Deseript.  géograph  ,  histor.,  etc.,  »  t.  m,  p.  32. 
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Rivière,  par  Vatierville  où  Ton  a  trouvé  des  monnaies  gauloises  en  or  (I),  par  Fesques, 
Lucy,  Clais,  Fréauville  et  Londinières.  Il  est  inutile  de  dire  ici  de  combien  d'antiquités 
gauloises,  romaines  ou  mérovingiennes  est  remplie  cette  portion  de  la  vallée.  On  en  trouve 
à  chaque  pas,  à  Fesques,  à  Lucy,  à  Clais,  à  Fréauville  et  à  Londinières* 

A  Fesques  M.  Fernel  a  connu  des  monnaies  gauloises  et  romaines,  des  armilles  de  bronze 
et  des  épingles  en  ivoire  (2).  A  Lucy,  entre  le  cimetière  mérovingien  que  nous  avons 
fouillé  et  les  statères  gaulois  que  d'autres  ont  recueillis  (3),  nous  croyons  avoir  trouvé  des 
traces  de  la  voie  elle-même,  que  semble  nous  signaler  une  (îharte  de  Robert  Poulain,  ar- 
chevêque de  Rouen.  Par  cet  acte,  délivré  en  1217,  le  pontife  donne  ses  instructions  à  ses 
forestiers  et  à  ses  verdiers,  chargés  d'exploiter  les  bois  de  l'Aliermont.  Il  leur  dit  que, 
lorsqu'ils  iront  vendre  ses  bois,  ils  pourront  prendre  la  voie  antique  qui  conduit  à  Lucy  : 
«  In  boscis  Novicastri  et  Luciaci  ipsi  censarii  possent  ire  per  viam  antiquam  ad  vendendum 
nemus  apud  Novum-Castrum  (4).  » 

Clais,  ancienne  propriété  du  Chapitre  de  Rouen  (5),  présente  un  cimetière  franc  au 
hameau  de  Bonnerue,  et  on  a  trouvé  sur  les  collines  de  Fréauville,  au  lieu  dit  les  Marettes, 
des  hachettes  de  pierre  en  si  grand  nombre  qu'on  ne  saurait  douter  de  la  présence,  en  ce 
lieu,  d'un  atelier  de  fabrication  (6).  De  Londinières >  point  romain  et  mérovingien  (7)  s'il 
en  fiit,  la  voie  passait  au  hameau  de  Boissay  ou  de  Boisselct.  «  A  Boissay,  dit  M.  Guilmeth, 
la  route  présente  encore  un  encaissement  de  deux  pieds  d'épaisseur  (8).  »  Du  hameau  de 
Boisselet,  tout  rempli  de  débris  romains  (9),  la  voie  descend  par  Wanchy  à  Douvrend  et  à 
Angreville.  Les  champs,  entre  Douvrend  et  Angreville,  sont  marnés  de  tuiles,  de  poteries, 
et  peuplés  de  générations  antiques  (10).  Tout  le  monde  connaît  le  cimetière  mérovingien 
que  le  Camp-de-V Arbre,  placé  au  bord  de  la  voie,  nous  a  révélé  en  1838  (11). 

«  A  Douvrend,  ajoute  M.  Guilmeth,  les  habitants  qui  ont  encore  vu  la  voie  dans  un 
bon  état  de  conservation  l'appellent  le  chemin  de  César  et  la  chaussée  des  Romains  (12).  » 

(1)  Voir  au  Mosée  de  Rouen. 

(2)  Fernel,  dans  les  «  Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Normandie,  »  t.  xi,  p.  174-75. 

(3)  «  La  Normandie  souterraine,  »  i^e  édil.,  p.  245-52;  2«  édit.,  p.  297-304. 

(4)  Pommersye,  «  Sanct»  Rotoroagensis  Ecdesias  concilia  ac  synodalia  décréta,  »  p.  200. 

(5)  A.  Le  Prévost,  dans  les  «  Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Normandie,  »  t.  xi,  p.  0  et  10.  —  «  La  Nor- 
mandie souterraine,  »  cbap.  xvi. 

(6)  Des  hachetles  venant  de  AlareUes  sont  au  Louvre,  au  musée  de  Rouen,  aui  bibliothèques  de  Dieppe  et  de  Nenfcbâtel, 
à  Londinières  cbez  M.  Gabingbt,  et  chez  moi  à  Dieppe.  —  «  La  Norm.  sonterr.,  »  V  édit.,  p.  181  ;  2«  édit.,  p.  205. 

(7)  a  La  Normandie  souterraine,  »  lr«  édit.,  p.  181;  2e  édit.,  p.  285-295.  —  L*abbé  Decorde,  «  Essai  historique  et 
archéologique  sur  le  canton  de  Londinières,  •  p.  157-63^  —  A.  Le  Prévost,  dans  les  «  Mémoires  de  la  Soeiété  des  Anti- 
quaires de  Normandie,  »  t.  xi,  p.  9  et  10. 

(8)  Guilmeth,  n  Descript.  géjgraph.,  histor.,  statist.,  etc.,  des  arrondiss.,  etc.,  »  t.  it,  p.  244. 

(9)  «  U  Normandie  souterraine,  »  1'»  édit.,  p.  181  ;  2«  édit.,  p.  205. 

(10)  «  U  Normandie  souterraine,  »  l'"  édit.,  p.  181;  2«  édit.,  p.  384. 

(11)  «  Revue  de  Rouen,  »  année  1838,  2«  sem.,  p.  209-10.  — De  Ganmont,  «  Cours  d'antiquités  monumentales,  »  t.  vi, 
p.  207.  —  «  La  Normandie  souterraine,  »  !'«  édit.,  p.  303-318;  2«  édit.,  p.  383-401. 

(12)  Guilmeih,  «  Descript.  géogr.,  hist.,  etc.,  »  t.  it,  p.  ^2.  —  «  La  Normandie  souterraine,  »  1^  édit.,  p.  904; 
S»  édit.,  p.  313-381. 
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D^AngrevilIe  elle  arrivait  à  Auberville-sur-Eaulne  et  à  Envermeu,  où  elle  passait  entre  le 
cimetière  mérovingien  et  le  Câtelj  puis,  par  Tocqueville  et  Bellengreville,  elle  descendait 
à  Sauchay-le-Bas. 

A  Sauchay  on  a  recueilli,  sur  les  bords  de  la  voie,  vers  1837,  deux  ou  trois  cents 
monnaies  de  billon  du  m*  siècle  (1).  A  Ancourt,  qui  suit  immédiatement,  M.  Guilmeth 
assure  que  «  la  route  s'appelle  le  chemin  des  Romains  (2).  Sur  ce  point,  deux  tertres  jadis 
édifiés  bordent  encore  son  alignement.  Par  ie  Pont-Trancard  et  Palcheul  elle  arrivait  à 
à  Martin-Église,  vieille  propriété  des  chanoines  de  Rouen,  qui  leur  fut  donnée  par  un 
archevêque  contemporain  de  Charlemagne  (3).  A  Martin-Église,  les  antiquités  de  tout 
genre  abondent  :  ce  sont  des  statères  gaulois  en  or,  des  quinaires  romains  en  argent,  des 
armés  et  surtout  des  vases  mérovingiens  autour  de  l'église  (4). 

A  Martin-Ëglise,  la  route  pouvait  être  double,  se  dirigeant  d'un  côté  vers  l'établissement 
romain  d'Archelles  (5),  conduisant  de  l'autre  à  Dieppe  par  Étran  dont  le  nom  indique  une 
voie  pavée,  et  par  les  établissements  romains  de  Bmne^Nouvelle  et  du  Pollet  (6). 

N^   18.  —  VODS  DE  SAMAROBRIVA  (AMIENS)  A  AUGUSTA  (eu). 

Nous  ne  saurions  donner  la  direction  de  la  voie  qui,  de  la  Picardie,  venait  à  Augusta  (Eu)  à 
travers  l'ancien  pays  de  Yimeu.  Mais  on  ne  saurait  douter  qu'il  en  ait  existé  une  que  les 
antiquaires  de  la  Somme  nous  restitueront  tôt  ou  tard. 

Déjà  quelques-uns  l'ont  essayé,  et  M.  Darsy,  dans  sa  Description  historique  du  canton  de 
Gamaches,  nous  parle  de  la  chaussée  d'Amiens  à  Eu,  et  il  en  retrouve  les  tronçons  sur  le 
sol  de  quelques  communes  de  l'ancien  Vimeu.  «  La  voie  d'Amiens  à  Eu,  écrivait-il  tout 
récemment,  passe  sur  ce  territoire  près  de  Visse,  canton  de  Gamaches.  Dans  cette  localité, 
nous  avons  découvert,  en  1847,  de  nombreux  tessons  de  poterie  romaine;  nous  y  avons 
surtout  remarqué  de  la  poterie  rouge,  dite  terre  de  Samos,  dont  beaucoup  de  fragments 
étaient  ornés  de  reliefs  (7).  »• 

(I)  «  Les  Églises  de  Tarrondissement  de  Dieppe,  »  t.  ii,  p.  231.  —  a  La  Normandie  sonterraiDe,  »  1^*  édit,  p.  178; 
S«  édiL,  p.  202. 

(S)  Gailmetb,  «  Descript.  géograph.,  bistor.,  statist.,  elc.,  »  t.  it,  p.  165. 

(3)  A.  Le  PreTost,  dans  les  «  Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Normandie,  »  t.  u,  p.  9  et  10.  —  «  La  Nor- 
mandie SDDterraine,  »  !'«  édit.,  p.  178;  2«  édit.,  p.  202.  —  a  Les  Églises  de  l'arrondissement  de  Dieppe,  »  t  u,  p.  120. 

(41  a  Sépultures  gauloises,  romaines,  ftranqaes  et  normandes,  »  p.  371.  —  «  ReTue  de  Rouen,  »  année  1848,  p.  tt7.  — 
«  La  Normandie  souterraine,  »  V  édit.,  p.  62;  2*  édit.,  p.  72. 

(5)  «  Bulletin  roonumenUl,  »  t.  xxii,  p.  324.  —  «  La  Vigie  de  Dieppe,  »  du  27  mai  1886.  —  «  La  Normandie  soa- 
icrraioe,  »  !'«  édit.,  p.  61  ;  2«  édit.,  p.  71. 

(6)  Goilmetb,  a  Descript.  géograpb.,  bistor.,  sUUst.  et  monum.,  etc.,  »  t.  it,  p.  166.  ~  «  La  Normandie  souterraine,  » 
ire  édit.,  p.  61-63;  2«  édit.,  p.  77-8S. 

f7)  Darsf ,  dans  )es  «  Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie,  »  t.  XT,  p.  26^265.  Sur  la  plancbe  de  la 
page  S65,  M.  Darsy  a  reproduit,  6g.  3,  4  et  6.  deux  fragments  de  Tases  rouges  sur  lesquels  sont  écrits  à  la  pointe  les  moU  : 
LYC...  et  COQNATA  TAVL..  Ibid.  C'est  aussi  l'opinion  de  M.  Prarond,  d'AbbcTille.  Voir  «  rAbbefilloU,  >  du  14 
/décembre  1868. 
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M.  Estancelin  s'étant  mis,  par  ses  explorations  dans  le  bois  VAbbé  et  la  vallée  de  la 
Bresle,  à  la  recherche  de  l'ancienne  Augusta,  a  rencontré  une  chaussée  Brunehaut,  et  il  la 
signale  à  deux  reprises  dans  son  Histoire  des  comtes  d'Eu  et  dans  ses  communications  à 
la  Société  des  Antiquaires  de  Normandie.  Voici  en  quels  termes  s'exprime  notre  confrère 
dans  la  préface  de  ses  Comtes  d'Eu  :  a  Le  village  A'Aouste,  quoique  séparé  de  notre  ancienne 
cité  par  la  vallée  de  Bresle,  devait  être  un  faubourg  élevé  à  la  tête  de  la  chaussée  qui, 
pratiquée  à  l'entrée  du  marais,  allait  joindre  la  chaussée  romaine  dite  chaussée  Brunehautj 
dont  on  trouve  des  vestiges  dans  la  plaine  qui  domine  Aouste  (1).  »  «  Notre  collègue, 
M.  Estancelin,  disait  en  1826  M.  de  Caumont  à  la  Société  des  Antiquaires  de  Normandie, 
a  continué  ses  recherches  dans  la  vallée  de  Bresle,  qui  avoisine  le  bois  VAbbé ,  et  il  y  a 
trouvé  les  traces  d'une  voie  romaine  appelée  la  chaussée  Brunehaut,  laquelle  venait  de 
Picardie  et  servait  d'accès  à  la  ville  romaine  (2).  » 

Cent  ans  avant  M.  Estancelin,  le  premier  historien  d'Eu,  M.  Capperon,  ancien  doyen 
d'Oisemont  et  curé  de  Saint-Maxent,  avait  déjà  signalé  au  Mercure  de  France  la  voie  antique 
qui  de  Samarobriva  entrait  à  Augusta  par  la  porte  rebouchée  de  VEmpire  (3). 

A  ces  observations,  nous  ajouterons  que  le  nom  de  Pons,  donné  à  l'un  des  villages  voisins 
d'Eu  et  d'Aouste,  nous  paraît  indiquer  le  passage  de  la  voie  sur  la  Bresle.  Des  sépultures 
antiques,  trouvées  en  1721  au  pied  du  coteau  dit  le  Mont-Blanc  (4),  semblent  aussi  attester 
la  présence  d'un  chemin  public;  enfin,  la  vieille  porte,  encore  connue  sous  le  nom  de 
Porte-de-V Empire,  ouverture  qui  donne  sur  le  bois  VAbbé,  paraît  être  le  dernier  vestige 
des  rapports  que  la  capitale  de  l'Empire  romain  entretenait  avec  toutes  les  villes  qui  re- 
connaissaient sa  juridiction. 


N*    19.   —  VOIE  DE   BEAUVIIS  A  AUMALE   ET  A  AUGUSTA  (EU). 

M.  Graves,  dans  sa  Carte  des  voies  romaines  de  VOise,  restitue  une  route  vers  la  mer, 
dans  la  direction  d'Aumale  et  de  la  vallée  de  Bresle,  allant  à  Eu  et  au  Tréport  (5).  Il  dit  que, 
dans  le  Beauvoisis,  cette  route  est  bien  connue  sous  le  nom  de  route  de  la  Mer,  parce  qu'elle 
a  servi  pendant  plusieurs  siècles  aux  relations  directes  de  Paris  avec  la  ville  d'Eu.  Dans 
son  Essai  publié  en  1840,  il  la  retrace  sous  le  n""  8,  et  il  la  conduit  jusqu'à  Dijeon  (6) 
(Somme),  en  face  d'Aumale.  «  Près  de  Dijeon,  dit-il,  la  voie  présente  13  mètres  de  largeur 

(1)  L.  Esuncelin,  «  Histoire  an  comtes  d'Eu,  »  p.  11.  ~  Cide,  «  SUtistiqne  et  précis  hist.  snr  le  canton  d'En,  »  p.  14. 

(2)  De  Ganmont,  dans  les  «  Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Normandie,  »  t.  m,  année  1826,  p.  ilth. 

(3)  «  Mercqre  de  France,  »  de  Juillet  1730,  p.  1541-1549.  * 

(4)  H  Sépultures  gauloises,  romaines,  rranqnes  et  normandes,  «  p.  432-34.  —  Capperon,  dans  le  «  Mercure  de  France,  » 
de  mal  1722,  t.  i«r,  p.  73-81  ;  de  Juin  1722  et  de  Join  1731,  p.  1209. 

(5)  Graves,  dans  le  «  Bulletin  monumental,  »  t.  ti,  p.  135  et  150,  n^  8. 
(5)  Commune  de  Morrilliers-Saint-Satomin  (Somme). 
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et  3  pieds  de  profondeur.  Son  encaissement  repose  sur  d'énormes  silex  entassés  (1).  »  Dans 
sa  Notice  archéologique  sur  le  département  de  VŒse^  dont  la  seconde  édition  parut  en  1856, 
Tauteur  ne  parle  plus  d'Eu  comme  principal  terminus  de  la  route.  Cependant  il  laisse  entre- 
voir que  le  vieux  chemin  conduisait  à  cette  antique  cité  (2).  «  Cette  voie,  ajoute-t-il,  est 
toujours  désignée  dans  les  titres  par  les  noms  de  grande  chaussée ^  de  chemin  du  Roi^  de 
grand  chemin  royal ^  de  route  de  Marseille  (Oise)  à  Aumale  (Seine-Inférieure),  de  chaussée 
Saint-Maur^  de  chaussée  de  Sarcus,  de  chaussée  de  Paris  à  la  Mer.  On  l'appelle  aussi  chemin 
de  Penthièvre^  parce  que  le  dernier  duc  de  ce  nom  la  fit  rétablir  entre  Saint-Thibault  et 
Fouilloy  pour  rendre  plus  facile  l'accès  de  son  duché  d'Aumale  (3).  » 

Pour  nous,  nous  ne  connaissons  pas  exactement  la  direction  de  cette  voie  dans  le  parcours 
de  la  vallée  de  Bresle;  mais  nous  ne  serions  nullement  surpris  quand  elle  serait  descendue 
à  Eu  par  Saint-Germain-sur-Bresle,  où  fut  martyrisé,  au  vi*  siècle,  le  fervent  missionnaire 
écossais,  et  par  le  Vieux-Rouen,  Blangy,  Montchaux  et  Gamaches. 

Cette  voie  étant  connue  en  Picardie  sous  le  nom  de  chaussée  Brunehaut,  il  nous  sera 
peut-être  permis  de*  lui  rattacher,  en  Normandie,  le  fragment  de  chaussée  Brunehaut  qui  se 
trouve  à  Illois,  dans  la  direction  d'Aumale  à  Épinay,  près  Mortemer.  Cette  branche  détachée 
indiquerait  assez  le  réseau  perdu  qui  dut  relier  entre  elles  les  stations  détruites  de  Dijeon  (4) 
et  d'Épinay  (5). 

N*  20.  —  FRAGMENTS  DE  VOIES  ROBfAINES  APERÇUS  OU  SOUPÇONNÉS  DANS  LA  SEINE-INFÉRIEURE. 

On  connaît,  dans  la  Seine-Inférieure,  plusieurs  fragments  de  voies  dont  il  est  impos- 
sible, pour  le  moment,  de  donner  la  direction.  Nous  nous  contenterons  de  signaler  à 
l'attention  publique  ces  tronçons,  que  d'autres  pourront  raccorder  à  l'aide. de  découvertes 
nouvelles  et  d'observations  ultérieures  : 

r  L'un  des  premiers  que  nous  indiquerons  se  trouve  à  Illois  (canton  d'Aumale),  où  il 
porte  le  nom  de  chaussée  Brunehaut.  Nous  avons  supposé  que  ce  fragment  pouvait  se  ratta- 
cher à  la  chaussée  Brunehaut,  qui  de  Beauvais  se  dirigeait  vers  Dijeon  et  Aumale»  et  qui 
d'Aumale  serait  venue  à  la  station  d'Épinay,  près  Mortemer. 

2*  M.  Guilmeth  (6)  et  M.  l'abbé  Decorde  (7)  signalent  des  traces  de  voie  à  RoncheroUes- 
en-Bray,  au  hameau  de  Lifremontj  là  où  les  antiquités  gauloises  et  romaines  abondent. 

(1)  Graves,  «  NoUce  archéologique  but  le  département  de  TOise,  »  2*  édiu,  p.  212.  ^  «  Bulletin  monnmental,  »  t.  ri, 
p.  135-36. 

(2)  Graves,  «  Notice  archéologique  sor  le  département  de  TOise,  »  2*  édit.,  p.  211-13. 

(3)  Graves,  «  Notice  archéologique  sur  le  département  de  TOise,  »  2«  édit.,  p.  212-13. 

(4)  Fernei,  dans  les  «  Silémoires  de  la  Société  des  AnUquaires  de  Normandie,  »  t.  u,  p.  177-78. 
(ft)  Id.,  ibid.,  p.  173-74. 

(6)  Guilmetb,  «  Descript.  géograph.,  histor.,  etc.,  des  arrondiss.,  »  t.  m,  p.  121. 

(7)  L'abbé  Decorde,  «  Essai  blatorique  et  archéologique  sur  le  canton  de  Forges-let-Eaux,  »  p.  228. 
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S""  M.  E.  Gaillard,  dans  ses  Recherches  archéologiques  sur  la  Seine-Inférieure ^  parle  des 
voies  romaines  ensevelies  à  Cliponville,  à  Pierreville  et  à  Âuzouville-rEsneyal  (1).  Nous 
avons  rattaché  les  tronçons  de  Cliponville  et  de  Pierreville  aux  voies  qui,  de  Juliobona  et  de 
Lotumj  se  dirigeaient  sur  Arques  ;  mais  nous  n'avons  aucune  donnée  sur  la  voie  d'Auzou- 
ville-rEsneval. 

4*  A  Varneville-les-Grès  (canton  de  Tôtes),  M.  César  Marette  (2)  signale  un  carrefour  de 
plusieurs  vieux  chemins,  et  il  parait  soupçonner  la  direction  d'une  voie  antique  venant  de 
Pavilly  et  de  Barentin ,  lieux  très-anciennement  habités. 

6"  Un  autre  tronçon  de  cette  voie  de  Pavilly  vers  Arques  et  Envermeu  est  signalé  à 
Beautot  (canton  de  Pavilly),  où  il  est  connu  sous  le  nom  de  cauchie;  on  l'appelle  aussi  le 
chemin  de.  Flandres^  et  on  croit  qu'il  allait  de  Pavilly  vers  Envermeu  (3). 

6*  A  la  cité  de  Fortevilhy  entre  Saint-Maclou-de-FoUeville  et  Saint- Victor-l'Abbaye,  on 
connaît  aussi  un  tronçon  de  voie  antique  qui  se  rattachait  peut-être  à  l'un  des  chemins  de 
Varneville-les-Grès  et  probablement  à  la  route  de  Pavilly. 

V  Goumay-en-Bray  pourrait  bien  avoir  eu  sa  voie  antique,  dont  la  direction  ne  nous  est 
pas  encore  connue.  Un  acte  de  1202  affecte  une  somme  «  pro  calceia  de  Chantemella  et 
porta  reparanda.  »  M.  Potin  de  La  Mairie,  qui  nous  a  révélé  ce  titre  (4),  pense  qu'il  s'agit  de 
la  chaussée  et  tour  de  Ferrières. 

S"*  Enfin,  il  m'a  été  également  signalé  un  bout  de  voie  romaine  à  Saint-Saëns,  boui^  tout 
rempli  de  scories  de  fer  et  de  terrassements,  où  les  saints  et  les  hommes  de  guerre  se 
fixèrent  de  bonne  heure  :  les  uns  pour  y  asseoir  leurs  indestructibles  câteliers;\es  autres 
pour  y  laisser,  dans  des  fontaines  et  dans  des  églises,  la  trace  impérissable  de  leurs  pas. 

(1)  E.  GaUlard,  «  Recherches  trchéologiquet,  »  p.  11. 

(2)  César  Marette,  «  Le  camp  de  la  Boateillerie  k  Vame?ille-les-Grès,  »  p.  13. 

(3)  C.  Marette,  «  Le  camp  de  la  BoateiUerie,  »  p.  14. 

(4)  Potin  de  La  Mairie,  «  Recherches  historiques,  archéologiqoes  et  biographiques  sar  le  Bray-Normaiid  et  le  Rray- 
Picard,  »  1. 1«',  p.  7. 
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ARRONDISSEMENT  DE  DIEPPE. 


CANTON    DE    DIEPPE. 


DIEPPE. 


Epoque  romaine.  —  Comme  ville ,  Dieppe  ne  date  guère  que  du  moyen-âge.  C'est  au 
xir  siècle,  après  la  conquête  de  TÂngleterre  par  les  Normands,  que  son  port  prend  un 
grand  développement  commercial  et  maritime;  car  la  marine,  le  commerce  et  le  transit 
sont  la  véritable  raison  d'être  de  Dieppe.  Ce  passage  des  hommes  et  des  choses,  qui  com- 
mence à  6uillaume-le-Conquérant,  prend  un  accroissement  considérable  sous  le  règne  de 
Henri  II  Plantagenet. 

Le  nom  de  Dieppe,  qui  lui  vient  de  sa  rivière  (Deppa,  deep^  profond),  apparaît  pour  la 
première  fois  au  x*  siècle,  et  pour  la  seconde  au  xi*,  dans  la  charte  de  Gosselin,  vicomte 
d'Arqués  et  de  Rouen,  donnée,  en  1030,  pour  la  fondation  de  l'abbaye  de  la  Trinité-du- 
Mont,  depuis  Sainte-Catherine-lès-Rouen.  Les  chroniqueurs  dieppois  font  tous  remonter  la 
fondation  de  leur  ville  à  Charlemagne,  qui,  avec  l'existence,  lui  aurait  donné  le  nom  de 
Bertheville,  en  l'honneur  de  sa  mère  ou  de  sa  fille.  Cependant  cette  assertion,  qui  ne  se  fait 
jour  pour  nous  qu'au  xvT  ou  au  xvn*  siècle,  est  dénuée  de  preuves  et  de  monuments 
contemporains. 

Toutefois,  comme  séjour  de  l'homme,  comme  localité  bâtie  et  habitée,  Dieppe  reven- 
dique une  plus  haute  antiquité. 

La  période  gauloise  fait  i  peu  près  défaut  sur  le  sol,  à  moins  que  l'on  ne  rattache  i  cette 
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civilisation  une  pierre  dite  Pierre  du  bonheur^  qui  paraît  avoir  existé  au  Pollet.  La  droite  et 
la  gauche  de  la  baie  sont  gardées  par  deux  monuments  celtiques,  le  Câtelier  de  Varenge- 
ville,  qui  passe  pour  être  le  tombeau  du  petit  doigt  de  Gargantua,  et  la  grande  enceinte  de 
la  Cité  de  Limes,  des  ruines  de  laquelle  un  historien  du  moyen-âge  prétend  que  Dieppe  fut 
bâtie  :  «  Ex  ruinis  Lymarum  civitatis  condita  est  Deppa.  »  (Mathieu  de  Westminster.) 

Mais,  quittant  le  domaine  des  conjectures  pour  celui  des  monuments  positifs,  nous  pou- 
vons montrer  à  Dieppe,  de  chaque  côté  de  la  vallée,  deux  points  romains  fort  intéressants. 

Le  premier  est  au  faubourg  de  la  Barre,  station  de  Touest  de  la  vallée.  Le  pied  du  mont 
de  Caux  est  rempli  de  débris  antiques,  surtout  au  point  encore  appelé  la  Cour  aux  Êtuves. 
Dès  le  siècle  dernier,  des  découvertes  de  piliers  et  d'hypocaustes  furent  faites  en  cet  endroit 
et  ont  été  consignées  dans  les  chroniques  locales  et  dans  le  Mercure  de  France  de  1760.  Ce 
dernier  recueil  inséra  une  note  d'un  habitant  de  Dieppe,  que  nous  soupçonnons  fort  être 
M.  Desmarquets,  qui  devint  plus  tard  Thistorien  de  la  cité.  Un  dessin  accompagnait  la 
description.  Nous  sommes  heureux  de  le  reproduire  d*après  le  Mercure  lui-même. 


TA8B8    1OMAIN0    TIOUTÉS    ▲    DIKPPI    BN    1760, 

D'après  od  dessin  da  temps. 

Mais  c'est  en  1826  que  fut  découvert  et  exploré  le  cimetière  romain  de  la  cavée  de  Caude- 
Côte.  M.  Feret,  qui  fouilla  ce  champ  de  repos  pour  M"*  la  duchesse  de  Berry,  a  reconnu  l'en- 
ceinte murée  et  a  recueilli  un  certain  nombre  d'urnes  et  de  vases  aux  offrandes  qui ,  après 
avoir  orné  long-temps  le  château  de  Rosny,  sont  venus  prendre  place  dans  le  Musée  de 
Rouen  et  â  la  Bibliothèque  de  Dieppe.  Les  monnaies  de  bronze  accompagnant  ces  cinquante 
vases  romains  de  Caude-Côte  étaient  un  Marc-Aurèle  et  deux  Faustines.  Toutes  trois  furent 
trouvées  au  fond  d'une  urne. 

Au  fauboui^  de  la  Barre  aboutissaient  deux  voies  romaines;  l'une  venant  de  Rouen 
(Rotomagus)  et  de  Radepont  (Ritumagus),  appelée  aussi  le  chemin  des  Fées,  ce  qui  lui  don- 
nerait presque  une  origine  gauloise;  l'autre,  venant  du  pays  de  Caux  qu'elle  traversait  dans 
presque  toute  sa  longueur,  passait  par  deux  de  ses  villes  principales,  Juliobona  (Lillebonne)  et 
Gravinum  (Grainvillç-la-Teinturière),  et  se  rendait  â  Gessoriacum  (Boulogne)  par  Augusta  (Eu). 
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Cette  voie  traversait  la  vallée  de  Dieppe ,  alors  remplie  par4es  eaux  de  trois  rivières  et 
de  la  mer,  au  moyen  d'un  gué  dont  le  nom  est  resté  long-temps  attaché  khrue  d^Ècosse, 
autrefois  h  rue  des  Gués  ou  des  Wées  (Yicum  vadorum). 

De  l'autre  côté  de  la  vallée  la  voie  rencontrait  la  station  de  TEst  ou  du  PoUet,  dont  les 
débris  sont  plus  parlants  que  ceux  du  Port-d'Ouest.  Malgré  les  érosions  de  la  mer  et  des 
eaux  terrestres,  il  reste  encore  le  long  de  la  Retenue  une  suite  d'habitations  romaines  qui  n'a 
guère  moins  d'un  kilomètre  de  longueur. 

La  trace  des  habitations  est  parfaitement  marquée  avec  des  murs,  des  tuiles  à  rebords, 
des  poteries  rouges,  noires  et  grises,  des  monnaies  de  bronze,  et  surtout  des  débris 
d'huîtres,  de  moules,  de  patelles  et  de  poissons  de  toute  espèce.  Depuis  1820  que  l'on  ob- 
serve ce  dépôt  antique,  on  n'a  cessé  d'y  recueillir  des  débris  de  toute  espèce;  j'y  ai  re- 
connu les  marques  des  potiers  pont...  et  fvin...,  et  j'ai  observé,  au  lieu  dit  la  Tour  de 
Jérusalem  y  une  couche  de  déblais  antiques  qui  n'a  pas  moins  de  six  mètres  de  profondeur. 
Cette  position  romaine  est  connue  des  archéologues  sous  le  nom  de  station  de  Bonne-Nouvelle. 
Elle  était  longée,  dans  toute  son  étendue,  par  la  voie  qui,  de  Dieppe,  se  rendait  à  Cœsaro- 
magus  (Beauvais)  par  Envermeu,  Londinières,  Épinay-Sainte-Beuve  et  la  vallée  de  l'Eaulne. 

Le  cimetière  de  cette  station  ancienne  était  probablement  au  haut  de  la  colline,  sur  le 
territoire  actuel  de  la  commune  de  Neuville-le-Pollet.  Nous  l'avons  découvert  et  exploré  en 
1845;  mais  nous  devons  renvoyer  le  lecteur  à  l'article  relatif  à  cette  commune.  Sur  les 
côtes  qui  entourent  Dieppe,  on  a  trouvé  des  monnaies  d'argent  de  Domitien,  de  Posthume 
et  d'Étruscille. 

ÉPOQUE  FRANQUE.  —  Un  cimetière  franc  a  été  découvert  au  hameau  d'Épinay,  aujour- 
d'hui Saint-Pierre,  en  janvier  1847,  lors  de  la  confection  de  la  tranchée  du  chemin  de  fer 
qui  borde  le  chemin  d'Arqués.  Cinquante  squelettes  environ  ont  été  reconnus.  J'ai  constaté 
la  présence  d'un  cercueil  en  plâtre,  de  trois  sarcophages  en  pierre  de  Vergelé  et  de  cinq  ou 
six  vases  en  terre  noire  ayant  la  forme  de  l'époque  mérovingienne.  Ces  vases ,  q\i\  sont 
aujourd'hui  au  Musée  de  Rouen ,  ont  été  dessinés  dans  la  Revue  de  Rouen  et  dans  la  Nor- 
mandie souterraine.  Je  crois  ce  cimetière  plus  carlovingien  que  mérovingien.  Je  donne  ici 
le  dessin  de  deux  vases  et  d'un  des  cercueils  de  pierre. 


CBIGUHL  DB  Plllll  TIOÛTÉ  ▲  DIBPPB  BN  1847. 
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▼A8K8  FIÂIICS  DE  8Anrr-PIBMB-D*ÉPIFIAT  (DUPPB),   1847. 


Je  reproduis  également  deux  des  crânes  francs  d'Épinay,  aujourd'hui  déposés  au  Jardin 
des  Plantes,  dans  le  Musée  anthropologique  de  Paris  : 


GBAHIS  FmANCS  DB  •AIHT-PiniB-D'ÉPINAT  (DIBPPB). 

En  face  et  dans  la  prairie  est  une  butte  en  terre  de  forme  carrée  et  haute  de  cinq  à  six 
mètres.  On  l'appelle  la  Butte  des  Salines  ou  la  Butte  de  Saint-Pierre.  A  quelle  époque  re- 
monte-t-elle?  Nous  l'ignorons. 

Le  hameau  d'Épinay,  appelé  Spinetum  en  1282,  possédait  des  salines  au  xiv*  siècle.  On 
les  appelait  les  Mares  d'Espinay. 
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NEUVILLE-LE-POLLET. 

Epoque  romaine.  —  Près  de  Téglise  de  Neuville,  dans  les  jardins  appartenant  à  M"**  Le- 
vasseur  et  à  M.  Vincent  Duval,  maître  maçon,  j'ai  découvert,  en  1845,  un  cimetière  gallo- 
romain  qui  a  été  exploré  de  nouveau  en  1846  et  en  1850. 

Ce  cimetière  à  incinération,  qui  n'avait  pas  moins  de  vingt-cinq  mètres  de  long  sur  dix 
de  large,  devait  remonter  au  i*'  et  au  n*  siècle  de  notre  ère.  Il  n'en  est  pas  sorti  moins  de 
cinq  cents  vases  en  terre,  en  verre  ou  en  bronze.  Ces  vases  étaient  partagés  par  groupes 
de  sépultures  dont  quelques-unes  en  contenaient  jusqu'à  quinze  ou  vingt.  Le  nombre  de 
groupes  n'était  pas  inférieur  à  soixante. 

Outre  les  vases,  j'ai  recueilli  des  cuillères  en  argent  et  en  bronze,  des  bagues  en  cuivre, 
une  clochette,  des  clés  et  des  ciseaux  en  fer,  et  enfin  des  monnaies  de  bronze  de  Marc- 
Aurèle,  de  Commode,  d'Antonin,  de  Faustine  et  d'Adrien. 

Sur  des  vases  rouges,  j'ai  lu  les  noms  des  potiers  verocandi,  tocca,  anticvi  et  cdsianie  ; 
sur  des  barillets  de  verre,  j'ai  reconnu  les  marques  des  verriers  F.  fro,  fron,  froni,  froti, 

FRONTINIANA,  S.  C.  et  DACCIVS  F. 

J'ai  donné  la  description  et  la  reproduction  des  objets  du  cimetière  de  Neuville  dans 
la  Revue  de  Rouen,  le  Bulletin  monumental,  les  Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires 
de  Normandie  et  la  Normandie  souterraine.  Les  vases  et  autres  objets  qui  sont  sortis  de  ces 
fouilles  ont  été  déposés  à  la  Bibliothèque  de  Dieppe  et  au  Musée  départemental  de  Rouen. 

De  1840  à  1850,  il  a  été  trouvé,  dans  la  plaine  qui  sépare  le  village  de^ Neuville  du  hameau 
de  Pflys,  qui  en  dépend,  un  vase  de  bronze  contenant  environ  trois  cents  monnaies  ro- 
maines en  billon  qui  appartenaient  presque  toutes  aux  Césars  du  m*  siècle. 
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CANTON    D'OFFRANVTLi-E. 


OFFRANVILLE. 

Epoque  incertaine.  —  M.  Guilmeth  dit  qu'il  existe  à  Offranville  une  motte  ou  vigie.  — 
Description  géographique,  historique,  statistique  et  monum.  des  arrondies.,  t.  rr,  p.  1 15. 
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HAUTOT-SUR-MER. 

ÂNUQurrés  franques.  —  En  1843,  j'ai  vu  extraire  d'une  masure  appartenant  au  sieur 
Prunier,  de  Dieppe,  un  cercueil  en  pierre  du  pays,  que  Ton  doit  reporter  à  l'époque 
franque,  soit  mérovingienne,  soit  carlovingienne.  Cette  sépulture  était  placée  en  dehors 
des  cours,  du  côté  de  la  mer.  —  On  m'a  signalé  près  de  l'église,  sur  la  propriété  d'un 
nommé  Leroux,  un  terrain  rempli  de  débris,  de  cercueils  et  de  sépultures.  Ce  fut  un  ancien 
cimetière. 

ANTiQurrÉs  MiLmiRES.  —  Dans  le  bois  de  Hautot,  placé  entre  le  village  et  la  vallée  de 
la  Scie,  on  voit  des  pans  de  murs  encore  élevés,  des  terrassements  considérables  et  des 
fossés  non  encore  comblés.  Ce  sont  les  restes  du  vieux  château  de  Hautot-sur-Mer,  qui  eut 
autrefois  autorité  sur  les  bouches  de  la  Scie  et  même  sur  une  portion  de  la  ville  de  Dieppe. 
Les  chroniqueurs  dieppois  disent  que  ce  château  fut  élevé  par  Charlemagne.  Il  tombe  en 
ruine  depuis  des  siècles,  et  dès  1583  le  duc  de  Longueville,  son  propriétaire,  en  abandonna 
les  pierres  aux  Minimes  de  Dieppe. 

LE  PETrr-APPEVOXE  (SECTION  DE  HAUTOT). 

ÀNnouiTÉs  ROMiiNEs.  —  Au  Pctit-AppcviUe  passe  la  voie  romaine  qui  allait  de  Lille- 
bonne  à  Dieppe;  les  silex  se  reconnaissent  encore  dans  la  Cavée  des  Fontaines.  En  1841 , 
j'ai  trouvé  sur  le  bord  de  cette  voie  une  meule  à  broyer  en  poudingue,  aujourd'hui  à  la 
Bibliothèque  de  Dieppe. 

PODRVaLE   (section  DE   HACTOT). 

ANTiQurrÉs  romaines  et  franques.  —  Pourville,  Pouhierville  ou  Portville,  situé  au 
bord  de  la  mer  et  à  l'embouchure  de  la  Scie,  tire  son  nom  de  l'ancien  port  du  rivage.  On 
y  trouve  beaucoup  de  tuiles  romaines  et  des  murailles  antiques,  surtout  dans  l'ancien  près* 
bytère.  En  1846,  une  chute  de  rocher  a  fait  voir  sous  la  falaise  du  nord,  â  la  hauteur  du 
corps-de-garde,  quatre-vingts  médailles  d'or  des  Césars  du  iv*  et  du  v*  siècle.  Je  connais 
un  Honorius  qui  provient  de  cette  découverte.  En  1861,  nouvelle  découverte  de  dix-huit 
monnaies  d'or  de  Yalentinien  P',  de  FI.  Yalens,  de  Théodose,  d'Arcadius  et  d'Honorius.  En 
avril  1862,  j'ai  fait  des  fouilles  à  Pourville,  soit  dans  l'enceinte  de  l'ancienne  église,  soit  au 
bord  de  la  mer,  au  lieu  dit  le  Jardin  des  Douaniers;  partout  j'ai  trouvé  à  un  mètre  de  pro* 
fondeur  une  couche  de  terre  noire  épaisse  de  soixante  centimètres  contenant  des  tuiles  à 
rebords,  du  charbon,  des  poteries  et  des  médailles  romaines.  Il  s'y  est  rencontré  même 
des  vases  samiens  â  relief. 

Sur  la  côte  de  l'ouest,  près  du  chemin  qui  conduit  à  Yarengeville,  est  un  champ  situé 
sous  le  Pâtis  de  Saint-Thomas.  Un  éboulement  de  terrain  a  montré,  vers  1829^  cinq  ou 
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six  cercueils  en  pierre  de  Yergelé  contenant  des  squelettes  dont  un  possédait  une  épée.  Un  de 
ces  cercueils  a  été  apporté  à  la  Bibliothèque  de  Dieppe.  En  1862»  j'ai  fouillé  ce  même  terrain 
et  j'y  ai  trouvé  des  ossements  humains  et  une  sépulture  possédant  encore  une  agrafe  de 
ceinturon  en  fer  avec  plaque  et  contre-plaque.  C'était  évidemment  un  cimetière  franc. 

VARENGEVILLE-SUR-MER. 

ÀNTiQurrÉs  CELTIQUES.  —  Sur  la  falaise  la  plus  avancée  de  Varengeville,  s'élève  une 
énorme  butte  en  terre,  dont  la  forme  un  peu  allongée  ressemble  assez  à  un  tertre  de  nos 
cimetières.  Le  peuple ,  qui  symbolise  tout,  dit  que  c'est  la  tombe  du  petit  doigt  de  Gargantua. 
Le  nom  que  porte  ce  tertre  antique  est  celui  de  Câtelier,  nom  que  nous  retrouvons  à  Veu- 
lettes,  près  Cany,  et  sur  plusieurs  points  de  la  Seine.  Comme  à  Yeulettes,  nous  croyons  que 
le  Câtelier  de  Varengeville  n'est  que  le  débris  d'un  ancien  camp  tombé  à  la  m^,  et,  dans 
les  restes  de  ce  fossé  si  élevé,  je  crois  voir  la  trace  d'un  rempart  en  terre. 

ÉPOQUE  ROMAINE.  —  M.  Dcvillc  mc  signale  au  Musée  de  Rouen,  comme  provenant  de 
Varengeville,  une  meule  à  broyer  en  poudingue  et  une  pièce  d'argent  des  Antonins. 

L'église  de  Varengeville,  dédiée  à  saint  Valéry,  est  bâtie  au  bord  de  la  falaise  et  à  l'extré- 
mité du  village.  Une  tradition  prétend  que  c'est  le  saint  abbé  de  Leuconaûs  qui  a  voulu 
qu'elle  fût  placée  là.  Les  habitants  désiraient  la  voir  au  milieu  de  la  paroisse;  mais  ce  que 
l'on  construisait  le  jour  était  porté  la  nuit  sur  le  rivage  où  elle  est  aujourd'hui. 

La  tradition  du  pays  prétend  aussi  que  l'église  de  Varengeville  fut  autrefois  une  abbaye  et 
que  les  moines  demeuraient  autour  d'elle.  Le  fait  est  que  le  cimetière  est  rempli  de  décom- 
bres et  de  fondations  et  que  l'on  y  trouve  aussi  des  cercueils  de  pierre. 

SAINTE-MARGUERITE-SUR-MER. 

AmiQurrÉs  romaines  et  franques.  —  Sainte-Marguerite-sur-Mer  ou  sur-Saftne,  an- 
ciennement appelée  Caprimont  ou  Sainte-Marguerite-de-Caprimont,  est  un  des  points  de  la 
Seine-Inférieure  les  plus  riches  en  antiquités  romaines.  La  villa  est  connue  de  tout  le  monde 
savant. 

Aperçue  dès  1820  par  la  charrue  du  laboureur,  elle  a  été  signalée  à  l'attention  de  la 
commission  des  antiquités  et  des  archéologues,  par  M.  Sollicoffre,  de  1821  à  1825.  Fouillée 
par  H.  Feret,  de  Dieppe,  de  1840  à  1847,  la  villa  de  Sainte-Marguerite  s'est  montrée  une 
des  plus  intéressantes  du  nord  de  la  France.  Elle  présente  dans  sa  partie  centrale  une  galerie 
carrée  soutenue  par  des  colonnes  circulaires.  Autour  de  cette  cour  fermée  règne  une  suite 
de  galeries  et  d'appartements  dont  plusieurs  étaient  chauffés  avec  des  hypocaustes  et  pavés 
en  mosaïque.  Un  plan  de  la  villa  a  été  publié  par  M.  de  Caumont,  dans  son  Bulletin  tnmu^ 
meiUal  (t.  n,  p.  92-97).  Nous  le  reproduisons  à  la  page  suivante. 
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PLAN  DE  LÀ  TILLÂ  ROMAINE  DE  SAINTE  M ARGUEBITB-SUB-MEB. 


Après  rhabitation  principale,  on  découvrit  les  dépendances  qui  consistaient  en  des  jardins 
clos  de  murs 9  en  une  fontaine  avec  son  bassin  carré  et  ses  conduits  en  bois,  dans  un  édifice 
circulaire  consacré  à  des  bains,  dans  un  bel  et  long  portique  pavé  et  lambrissé  en  mosaïque 
qui  put  servir  à  la  promenade  et  à  la  conversation ,  et  enfin  en  un  petit  temple  carré  avec 
son  enceinte  murée. 

Tout  cela  occupait  une  colline  isolée  appelée  la  Butte  de  Noient ,  se  trouvait  en  vue  de  la 
mer  et  au  fond  d'une  baie  magnifique.  —  Sur  le  penchant  de  cette  même  colline,  dans  un 
champ  appelé  la  Roquelle,  nous  avons  trouvé,  en  1862,  des  restes  de  constructions  et  six 
colonnes  alignées,  au  pied  desquelles  se  trouvaient  des  urnes  brisées.  Ces  colonnes,  (jui 
n'étaient  autres  que  des  stèles  funéraires,  étaient  en  pierre,  sauf  une  seule  qui  était  en 
briques  rondes  revêtues  de  stuc. 

Dans  le  jardin  de  la  villa ^  on  a  trouvé  en  1840  des  sépultures  franques  ou  saxonnes,  où 
les  squelettes  étaient  accompagnés  de  vases  aux  pieds,  et,  sur  le  corps,  de  sabres,  de 
boucles,  de  couteaux,  de  fibules,  de  ciseaux,  de  bagues  et  de  colliers  en  perles  de  verre. 

Les  objets  provenant  de  ces  sépultures,  les  marbrés,  les  stucs  et  autres  débris  produits 
par  les  fouilles  de  Sainte-Marguerite,  sont  déposés  à  la  Bibliothè(iue  de  Dieppe,  où  se 
trouvent  également  quatre  belles  vues  coloriées  de  la  villa,  ainsi  qu'un  plan  en  relief  de  ces 
ruines  curieuses.  Le  plan  et  les  vues  sont  l'œuvre  de  M.  Amédée  Feret. 

Sainte-Marguerite  nous  a  montré  encore  beaucoup  d'autres  antiquités  romaines.  Nous 
citerons  surtout  une  belle  urne  en  verre  bleu,  contenant  des  os  brûlés,  rencontrée  près  du 
château  de  M.  de  la  Tour.  Des  masses  de  tuiles  et  de  poteries  se  trouvent  également  sur 
l'espace  d'un  kilomètre,  depuis  la  Butte  de  A'otenf  jusqu'au  corps-de-garde  des  douanes,  et 
à  l'ancienne  batterie. 

Un  peu  au-dessous  de  cette  batterie,  sur  le  terre-plein  et  l'épaulement  qui  sont  tombés 
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à  la  mer,  était  autrefois  un  cimetière  franc-mérovingien,  découvert  et  exploré  par  M.  Solli- 
coffre,  en  1822.  On  y  vit  alors  des  cercueils  de  pierre,  des  boucles,  des  fibules,  des  sabres, 
des  couteaux  et  des  médailles  d'Antonin  et  de  Lucille.  Fouillé  en  1840  par  M.  Feret,  il  lui 
donna  divers  débris  et  des  cercueils  en  pierre  de  Vergelé,  dont  un  a  été  apporté  à  Dieppe. 
Depuis  ce  moment  le  cimetière  a  disparu  tout  entier. 

Nous  donnons  ici  le  dessin  des  objets  de  bronze  trouvés  en  1 840  dans  les  jardins  de  la 
tfilla.  Ces  pièces  franques  ou  saxonnes,  déposées  aujourd'hui  à  la  Bibliothèque  de  Dieppe,  ont 
été  éditées  en  Angleterre  par  les  soins  de  notre  ami  M.  Wylie,  qiii  veut  bien  nous  permettre 
de  les  reproduire  : 


AGKAFES   ET  PLAQUES  DE  CEINTURON  EN  BBONZB   (SAINTE-MAKGUERITB ,   1840) 


BAGUE.  {8A1NTBMABGUBR1TB,   1810.) 


mLB  IN  PATE  DE  VBMB. 


(SAINTB-MABGUBBITB,  1840.) 


FIRULK  EN   BRONZE. 


—  86  — 


mBUOGRAPBIE. 


Diplanif ,  «  Description  géographiqoe  et  historique  de 
la  Hante-Normandie,  »  t.  i«r,  p.  34647,  388. 

«  Procès-Tert>anx  de  la  CommissioD  des  Antiquités  de  la 
Seine-Inférienre,  »  de  1821  à  1830.  Mss. 

Solliooffre,  «Précis  analyttqoe des  trafanx  de  rAcadémie 
de  Rouen,  »  années  1821  et  1823. 

A.  Le  Prerost,  «  Notice  sur  direrses  antiquités  décou- 
▼ertes  dans  le  département  de  la  Seine-Inférieure  :  à  Sainte- 
Marguerite,  etc.,  9  dans  le  «  Précis  analytique  de  TAcadémie 
de  Rouen,  »  année  1820. 

A.  Le  Prerost,  «  Antiquités  décourertes  à  Sainte-Mar- 
fuerite^ur-Saâne,  »  dans  le  «  Précis  «  de  1821,  p.  160-169, 
et  dans  les  «  Archifes  de  la  Normandie,  »  t.  i«r,  p.  166-60. 

P.-J.  Feret,  «  Notice  sur  Dieppe,  Arques,  etc.,  »  p.  2-tf. 

yitet,  «  Histoire  de  Dieppe,  »  p.  432-442,  édit.  1844. 

DeCaumont,  «  Cours  d*antiquités  monumentales,  »  t.  yi. 


P.-J.  Feret,  «  Bulletin  monumental,  »  t.  ix,  p.  02-07  et 
planches. 

Wylie,  «  Account  of  Tentonic  remains  apparently  Saion 
found  near  Dieppe,  »  p.  10-16,  in-4o,  London,  1853. 

Wylie,  «  Archsologia,  »  toI.  xxxv,  p.  108-113. 

P.-J.  Feret,  «  Histoire  des  Bains  de  Dieppe,  »  p.  00-03, 
133-136. 

L*abbé  Coehet,  «  les  Églises  de  rarrondissement  de 
Dieppe,  »  t.  ii,  p.  67-64. 

L*abbé  Cochet,  «  la  Normandie  souterraine,  «  1'*  édit., 
p.  33-34,  132;  2«  édit.,  p.  41-12. 100. 

L'abbé  Cochet,  «  Guide  du  Baigneur,  »  édition  1860, 
p.  i21-132. 

André  Durand,  «  Journal  de  Rouen,  »  octobre  1860.  — 
Id.,  «  Vigie  de  Dieppe,  »  du  23  octobre  1860. 


QUIBERVILLE-SUR-MER. 

Les  habitants  de  Quiberville  ou  Guiberville  racontent  que  leurs  pères  voulurent  construire 
réglise  dans  le  fond^  près  de  la  Grande^Mare;  mais  ce  que  Ton  bâtissait  le  jour  était  porté 
la  nuit  près  de  la  falaise,  où  est  l'église  actuelle. 

A  Quiberville,  on  prétend  que  le  village  était  autrefois  dans  la  terre  des  Huit- Acres. 

OUVILLE-LA-RIVIÈRE. 

Antiquités  romaines.  —  M.  Feret  m'a  assuré  avoir  vu  des  antiquités  romaines  près  du 
château  d'Ouville  et  dans  le  bois  qui  entoure  la  chapelle  ruinée  de  Sainte-Apolline.  M.  De- 
ville  m'a  signalé  â  Ouville  des  tuiles  â  rebords  et  des  médailles  romaines. 

AimQurrÉs  franques  et  Fouilles.  —  En  avril  1854,  des  ouvriers  occupés  â  planter 
des  arbres  â  la  côte  du  Beuzeval,  hameau  de  Tous-les-Mesnils,  commune  d'Ouville,  décou- 
vrirent un  cercueil  en  pierre  de  Vergelé,  contenant  les  restes  d'une  jeune  fille,  ayant  une 
perle  en  verre  bleu,  une  fibule  de  bronze  et  des  boucles  d'oreilles  de  cuivre  avec  pendants 
d'or.  —  Nous  donnons  ici  un  dessin  du  cercueil,  de  la  perle  et  de  la  boucle  d'oreille. 


CBiCOBIL  ■?!  PISIBB  DK  TnCBLÉ  (ODVILLB,  1854). 
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PBiLB  COTBLÉB  BN  TBBRB  BLBU. 


*  En  juillet  1854,  je  fouillai  autour  du  sarcophage  et  j'y  découvris  un  cimetière  mérovin- 
gien contenant  environ  cent  fosses  et  autant  de  squelettes  violés  ou  intacts.  Je  recueillis  dans 
cette  fouille  une  hache  en  fer,  des  scramasaxes,  des  couteaux  et  un  grand  nombre  de 
boucles  et  d'agrafes  en  fer,  toutes  damasquinées.  Cette  exploration  a  été  racontée  et  plu- 
sieurs des  objets  ont  été  reproduits  dans  mes  Sépultures  gauloises,  romaines,  franques  et 
normandes.  —  J'en  donne  ici  une  nouvelle  édition. 


PLÂQUBS  DAMASQUINÉBS  BN  ABOBNT  (ODTILLB,  1854). 
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ODVILLB,  1851). 
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Le  produit  de  la  fouille  est  au  Musée  départemental  de  Rouen. 
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LE  BOURG-DUN. 

ANTiQurrÉs  gauloises,  romaines  et  franques.  —  Ce  dut  être  toujours  un  point  impor- 
tant que  le  Bourg-Dun,  qui  a  pris  son  nom  de  sa  rivière  ou  qui  le  lui  a  donné.  Ce  lieu  est 
appelé  Dunum  au  vm*  siècle,  dans  la  Chronique  de  Fontenelle.  Au  temps  des  Francs,  un 
monastère  s'établit  dans  cette  localité,  et  il  est  désigné  sous  le  nom  d'Évrard-Église  : 
«  Evrardi-Ecclesia  ou  Ebrardi-Ecclesia.  »  Enfin,  l'église  elle-même  est  appelée  «  Abbatia.  » 
Le  peuple  a  conservé  à  son  vieux  moutier  le  nom  d'abbaye. 

Mais,  avant  d'aller  plus  loin,  disons  de  suite  que  le  Bourg-Dun  dut  être  occupé  dès 
l'époque  romaine,  et  peut-être  même  aux  temps  gaulois.  En  effet,  en  1858,  un  berger 
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trouva,  entre  Saint-Âubin  et  le  Bourg-Dun,  une  belle  monnaie  gauloise  en  or  de  la  cité  des 
Bajoeasses.  Elle  est  entrée  dans  la  collection  de  M.  de  Saulcy. 

Nous  possédons  un  aureus  de  Valentinien  I",  trouvé  au  Bourg-Dun  vers  1844.  Enfin,  en 
1847,  un  autre  berger  a  déterré  avec  sa  houlette  un  vase  antique  contenant  environ  trois 
cents  monnaies  à  l'effigie  des  Césars  du  m^  siècle.  {Revue  de  Rouen ^  année  1848,  p.  57.) 

A  propos  des  savantes  discussions  qui,  au  xyui''  siècle,  eurent  lieu  dans  le  Mercure  de 
France  sur  le  mot  Dunum^  Tabbé  Lebeuf  dit  qu'il  a  passé  le  Dun  le  7  septembre  17 1 7. 
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SAINT-AUBIN-SUR-SCIE. 

Antiquités  romaines  et  franques.  —  Au  bas  de  la  côte  de  Saint-Aubin,  rectifiée  en 
1846  pour  la  route  impériale  n"  27,  de  Rouen  à  Dieppe,  on  a  trouvé  un  cimetière  franc  qui 
fut  entièrement  gaspillé  par  les  terrassiers.  Je  sais  qu'on  y  a  rencontré  des  vases  et  des 
armes  ;  mais  je  n'ai  pu  recueillir  de  ces  épaves  qu'une  épée  en  fer  tout  à  fait  mérovingienne. 

A  cette  même  côte,  j'ai  reconnu  un  four  à  chaux  tout  rempli  de  tuiles  à  rebords.  Je  le 
suppose  de  l'époque  romaine  ou  mérovingienne. 

Enfin,  en  1853,  au  lieu  dit  le  HameUt,  et  toujours  sur  le  bord  de  la  route  impériale  n*  27, 
on  a  trouvé  un  cimetière  franc  où  j'ai  reconnu  neuf  ou  dix  fosses  contenant  des  vases  de 
terre  placés  aux  pieds  des  morts,  puis  des  couteaux,  des  boucles  et  des  plaques  de  cein- 
turon en  fer  damasquiné,  le  scramasaxe  d'un  soldat,  et,  au  cou  d'une  femme,  un  collier 
en  perles  de  verre  de  cinquante-quatre  grains,  et  une  perle  d'ambre  autour  de  la  tête.  J'ai 
retracé  cette  découverte  dans  ma  Normandie  souterraine. 

La  Baronme  du  Jardin  et  la  Chapelle  des  Vertus.  —  Sur  cette  commune  se  trou- 
vait la  baronnie  du  Jardin  dont  la  forteresse  est  démolie  depuis  long-temps.  Les  chroniqueurs 
dieppois  la  font  remonter  jusqu'à  Charlemagne.  En  1030,  Renaud,  vicomte  d'Arquep, 
donna  cette  baronnie  à  l'abbaye  de  Fécamp  qui  la  posséda  jusqu'à  la  Révolution. 

Les  gens  du  pays  appelaient  ce  hameau  le  Gardin;  à  présent  ils  le  nomment  les  Vertus. 

Ce  dernier  nom  lui  vient  d'une  chapelle  dédiée  à  Notre-Dame  des  Vertus. 
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MARTIGNY. 

ÉfOQOE  PRANQUB.  —  Martîgny,  en  latîn  Martineium,  parait  dater  de  Tépoque  franque, 
comme  une  dépendance  du  château  d'Arqués.  Il  a  dû  être  donné  à  Tabbaye  de  Saînt- 
Wandrille  dès  les  temps  mérovingiens.  En  tout  cas,  il  lui  fut  restitué  en  1024  par  le  duc 
Richard  II.  Un  hameau  porte  ici  le  nom  de  Saint- Wandrille,  comme  on  voit  à  Gonneville- 
les-Hameaux,  et  à  Saint- Vaast-Dieppedalle,  la  Côte  de  Saint-Wandrille. 

Dnpletsis,  «  Description  géographique  et  historique  de  l  L'abbé  Cochet,  «  Les  Églises  de  Tarrondissement  de 
la  Haote-Norroandiej  »  L  i«r,  p.  tf77.  I  Dieppe,  »  U  i^r,  p.  118-20. 

ARQUES. 

Arques  est  un  point  archéologique  fort  intéressant.  A  toutes  les  époques  il  eut  une  im- 
portance marquée,  et  il  offre  de  plusieurs  périodes  des  monuments  que  nous  allons 
inventorier. 

PÉRIODE  GiLLO-ROMAiNE.  —  La  domination  romaine  paraît  avoir  préféré  pour  ses  éta- 
blissements le  coteau  d*Archelles  à  celui  d'Arqués.  C'est  au  pied  de  la  forêt  d'Arqués, 
appelée  au  moyen-âge  Hain  Archiarum^  sur  la  pointe  de  colline  qui  porte  le  ehâtelet 
d'Archelles  et  la  maladerie  de  Sainte-Etienne,  à  peu  de  distance  du  lieu  où  fut  livrée  la 
bataille  de  1589,  que  l'on  rencontre  les  débris  romains  les  plus  nombreux  et  les  plus 
solennels. 

Dès  1840,  à  l'époque  où  l'on  traça  sur  le  coteau  d'Archelles  le  chemin  de  grande  commu- 
nication nM,  de  Dieppe  à  Neufchâtel,  on  trouva  une  couche  épaisse  de  terre  noire,  véritable 
limon  humain  entièrement  reinpli  de  charbons,  de  cendres,  d'ossements,  de  tuiles  à  rebords, 
de  tufs,  de  poteries  antiques  et  de  monnaies  romaines  en  bronze  de  plusieurs  époques. 

M.  Condor,  l'agent- voyer  qui  conduisait  les  travaux,  recueillit,  pour  la  Bibliothèque  de 
Dieppe,  plusieurs  objets  antiques,  entr'autres  un  chandelier  ou  pied  de  lampe  en  bronze 
et  une  lance  du  même  métal,  tirée  de  la  rivière  d'Arqués. 

En  1853,  les  découvertes  furent  plus  considérables  et  plus  abondantes.  Le  sieur  Turle, 
maçon  d'Arqués,  voulant  construire  à  Archelles  une  petite  maison,  trouva  un  monument 
antique  composé  de  grandes  pierres  de  tuf  et  de  Vergelé.  Il  s'en  fit  comme  une  carrière  de 
pierre;  il  tira  de  la  terre  assez  de  matériaux  pour  élever  une  maison.  Toutes  ces  pierres 
étaient  taillées,  et  plusieurs  présentaient  des  moulures,  des  soudures  de  plomb,  des  agrafes 
de  fer,  et  jusqu'à  des  feuilles  d'eau  imbriquées,  décoration  commune  au  temps  de  Cons- 
tantin. Outre  les  pierres,  le  sieur  Turle  a  trouvé  une  voie  cailloutée  de  3  mètres  de  lar- 
geur et  une  foule  de  débris  en  fer,  en  poterie,  en  tuiles  de  toutes  sortes  et  en  monnaies  de 
bronze  du  Haut  et  du  Bas-Empire.  M.  Jean,  juge  à  Dieppe,  y  a  recueilli  des  Posthume  et 
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des  Tetricus.  M.  Deville  possédait,  venant  d'ÂrcheUes,  des  monnaies  d^Antonin^  de  Pos- 
thume et  de  Maximin. 

A  diverses  époques,  M.  Chapelle,  menuisier  d'Arqués,  a  ramassé  à  Arehelles  des  po* 
taries  à  reliefs  »  des  meules  à  broyer  en  poudingue  et  en  lave  d'Auvergne,  et  différents 
débris  qu'il  a  donnés  à  la  Bibliothèque  de  Dieppe. 

Du  côté  d'Arqués,  on  signale  moins  d'antiquités  romaines.  Cependant,  M.  Chapelle  a  vu 
des  masses  de  tuiles  à  rebords  dans  une  prairie  appartenant  à  M'°''  d'Évêquemont  et  placée 
à  l'entrée  du  bourg  d'Arqués.  Quelques-uns  aussi  présument  que  le  château  d'Arqués  pour- 
rait être  assis  sur  un  castrum  romain.  Le  système  est  le  même  que  chez  les  anciens  ;  mais  ce 
n'est  pas  là  une  démonstration  d'origine.  Vers  1840,  on  a  trouvé  au  pied  du  château  une 
monnaie  de  bronze  de  Posthume,  et  au-dessus  on  a  recueilli  une  meule  à  broyer.  Une  voie 
romaine  traverse  le  bourg  d'Arqués,  et  elle  y  est  encore  connue  sous  les  noms  très-signifi- 
iiitifs  de  Chaussée  et  de  rue  de  Rome.  De  quel  côté  se  dirigeait-elle?  Nous  l'ignorons  ;  cepen- 
dant, nous  pensons  qu'elle  allait  d'une  part  à  Beauvais,  de  l'autre,  à  Rouen  et  à  Dieppe. 

PÉRIODE  FRÂNQUE.  —  De  la  période  franque,  on  ne  connaît  pour  Arques  qu'un  tiers  de 
sol  d'or  du  vii*  ou  du  vm*  siècle,  trouvé  vers  1835  et  déposé  à  la  Bibliothèque  de  Dieppe.. 
Pour  les  monuments  écrits,  on  ne  sait  que  le  nom  d^Arcas,  cité  en  751  dans  un  diplônie 
de  Pépin,  délivré  à  la  grande  abbaye  de  Saint-Denis. 

PÉRIODE  NORMANDE  ET  ANGLO-NORMANDE  (912-1203).  —  Cette  époquo  a  laissé  à  Arques 
une  trace  impérissable  dans  les  ruines  du  vieux  château  et  de  son  donjon,  où  le  xi''  siècle 
apparaît  avec  tous  ses  traits  caractéristiques. 

Un  château  ou  une  forteresse  quelconque  dut  exister  à  Arques  en  944,  car  Flodoard  parle 
de  sa  garnison.  Cependant,  la  citadelle  d'Arqués  est  attribuée  par  Robert  Wàce  et  Guillaume 
de  Jumiéges  à  Guillaume,  comte  de  Talou,  qui  l'aurait  élevée  de  1040  à  1053. 

La  tour  carrée  du  donjon  est  le  monument  le  plus  certain  de  cette  période,  et  peut-être 
est-il  la  seule  construction  du  célèbre  rebelle  qui  «  fit  desus  Arches  une  tur.  »  Ses  cintres 
romans  et  son  appareil  de  tuf  démontrent  clairement  cette  époque. 

Le  reste  du  château,  qui  forme  une  chaîne  de  murs  échelonnés  de  tours  rondes  ou  carrées, 
pourrait  avoir  une  origine  plus  ancienne.  Mais  les  revêtements  en  silex  et  en  briques  rouges 
ne  démontrent  que  des  constructions  du  xm%  du  xv*  et  du  xvi'  siècle.  A  partir  du  xvn*  siècle, 
an  laissa  le  château  tomber  comme  il  voulut.  Dès  cette  époque,  les  Bernardines  d'Arqués 
en  prirent  des  pierres  pour  leur  couvent,  et,  au  xviu*,  les  particuliers  et  les  gentilshommes 
de  la  contrée  en  enlevèrent  pour  leurs  maisons  et  pour  leurs  châteaux.  On  peut  dire  que  le 
bourg  d'Arqués  est  bâti  avec  les  ruines  du  vieux  castel. 

Les  Rues  b'Arques.  —  Quelques-unes  des  rues  d'Arqués  portent  des  noms  historiques. 
Ce  sont  h  rue  de  Rome  et  h  rue  de  la  Chaussée ^  le  Bout  de  la  Ville  et  le  Carrefour  du  Bel, 
la  rue  Lombardie  et  h  rue  des  Bourguignons. 
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ROUXMESNIL-BOUTEILLES. 

La  commune  de  Rouxmesnil-Bouteilles  se  compose,  depuis  1823,  de  deux  anciennes 
paroisses,  dont  nous  allons  parler  tour  à  tour. 

RouxBiESNiL.  —  Dans  la  plaine  où  est  situé  ce  village,  on  trouve  des  fondations  dont 
quelques-unes  paraissent  fort  anciennes. 

Bouteilles.  —  Bouteilles,  aujourd'hui  simple  hameau,  fut  autrefois  un  centre  industriel 
fort  important.  Nous  y  trouvons  des  débris  de  toutes  les  époques. 

ÂNTiQurrÉs  ROMAINES.  —  De  répoque  antique  nous  connaissons  trois  poipts  à  Bouteilles. 
Le  premier  est  la  ferme  de  M.  Clément,  àhruede  Bouteilles^  oii Ton  a  trouvé  des  tuiles  à 
rebords  en  creusant  un  puits.  Il  y  en  avait  jusqu'à  la  profondeur  de  quatre  et  cinq  mètres. 
Le  second  point  est  la  prairie  qui  entourait  l'église.  En  1857,  nous  y  avons  trouvé  des  tuiles 
à  rebords  jusqu'à  trois  mètres  de  profondeur.  Enfin,  au  fond  du  VaUde-Boutetlles,  M.  Le- 
maitre,  cultivateur,  a  rencontré,  vers  1806,  une  très-belle  urne  en  verre  bleu  remplie  d'os 
brûlés  et  concassés. 

Antiquttés  franques.  —  Je  classe  parmi  les  antiquités  franques,  si  elles  ne  sont  ro- 
maines, les  anciennes  salines  de  Bouteilles,  dont  une  partie  fut  donnée,  en  672,  à  l'abbaye 
de  Fontenelle,  avec  l'église  paroissiale  elle-même. 

Les  Salines.  —  On  montre  encore  à  Bouteilles  des  prairies  que  Ton  nomme  les  SàUs  : 
ce  sont  les  derniers  restes  des  anciennes  salines  de  ce  village,  fort  importantes  du  xi*  au 
XIV*  siècle,  et  qui,  connues  dès  l'époque  franque,  n'ont  entièrement  cessé  qu'au  xyiii*  siècle. 
Presque  toutes  les  abbayes  de  Normandie  possédaient  des  salines  à  Bouteilles.  Celle  de 
Beaubec  en  avait  plus  que  toutes  les  autres.  Ces  droits  et  ces  propriétés  sont  écrits  dans  un 
cartulaire  du  xiv*  siècle,  possédé  par  M.  de  Blangermont,  à  Martigny,  près  Arques. 

L'archevêque  de  Rouen,  seigneur  de  Bouteilles  depuis  1 197,  en  vertu  de  l'échange  d'Ân- 
dely  avec  Richard-Cœur-de-Lion,  possédait  la  plus  grande  partie  des  salines  de  Bouteilles 
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et  des  droits  sur  toutes.  Ces  droits  sont  cousignés  dans  la  Coutume  de  BouteUleSj  insérée  au 
cueilloir  ou  coutumier  de  1396,  qui  est  à  la  Bibliothèque  publique  de  jDieppe  et  dont  une 
copie  existe  aux  archives  départementales. 

.    MARTIN-ÉGLISE. 

Martin-Église,  appelé  Martini  Ecclesia  au  ix*  et  au  x""  siècle,  parait  devoir  son  nom  et  son 
origine  à  l'époque  mérovingienne,  si  dévote  envers  saint  Martin.  Mais,  avant  les  Francs,  ce 
lieu  était  habité. 

AimQcrrÉs  gauloises  et  romaines.  —  A  Martin-Église  on  a  trouvé,  en  1847,  un  statère 
gaulois  en  or  (cheval  et  tête  laurée),  qui  a  été  acheté  par  M.  Jean,  de  Dieppe.  (Revue  de 
Rouen,  année  1848,  p.  57.)  La  voie  romaine  de  Dieppe  à  Beauvais  passait  par  ce  village, 
ainsi  que  la  vieille  route  d'Arqués  à  Eu,  que  je  soupçonne  fort  d'être  antique.  On  y  a  trouvé 
des  tuiles  à  rebords,  et,  en  1857,  j'ai  recueilli  dans  le  cimetière  un  quinaire  d'argent  de 
Constantin-le-Grand. 

Antiquités  franques.  —  Dans  le  cimetière  de  Martin-Église,  le  fossoyeur  a  trouvé,  à 
diverses  reprises,  de  1846  à  1862,  des  vases  funéraires  de  l'époque  franque,  des  perles 
d'ambre  et  de  verre,  restes  des  colliers  de  ce  temps,  et  des  débris  d'armes  tels  que  lances, 
sabres  et  épées,  qui  m'ont  été  remis  par  M.  le  curé. 

Ceci  n'a  rien  de  surprenant,  car  la  terre  de  Martin-Église,  avec  son  moulin,  son  église 
et  ses  dîmes,  fut  donnée  au  Chapitre  de  Rouen  le  7  mars,  en  875,  par  Riculphe,  archevêque 
de  Rouen.  Cette  donation  a  été  confirmée  d'abord  par  Charles-le-Chauve,  et,  ensuite,  par 
le  roi  Robert  P'  et  Guillaume-le-Conquérant,  en  1080.' 

ÉTRAN  (section  DE  BfARTIN-ÉGLISE). 

A  la  commune  de  Martin-Église  est  réunie,  depuis  1823,  l'ancienne  paroisse  d'Étran. 

Étran  n'est  plus  qu'un  hameau  rangé  sur  la  voie  antique  qui  allait  de  Dieppe  à  Beauvais. 
Dans  la  ferme  principale  on  trouve  parfois  des  tuiles  à  rebords.  Jusqu'en  1 831 ,  Étran  posséda 
une  église  dont  les  ruines  ont  été  reproduites  en  1830  par  M.  Jaime,  dans  deux  jolies  litho- 
graphies coloriées. 

L'église  d'Étran  était  romane  du  xi*  siècle,  dans  sa  nef  et  dans  son  clocher.  Le  chœur 
était  une  addition  du  xvi".  On  pense  que  l'église  se  terminait  par  une  abside  qui  suivait  im- 
médiatement le  clocher,  comme  à  Yaînville,  près  Jumiéges,  et  à  Newhaven,  en  Angleterre. 
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L*abbé  Cqcbet,  «  Sépnltores  gaaloises,  romaines,  fran- 
qnes  et  normandes,  »  p.  355-66,  371. 
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L*abbé  (focbet,  «  Goide  dn  Baigneur,  »  édit.  1860, 
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ANCOURT. 

ÉPOQUE  ROMAINE.  —  Aocourt,  dit  en  latin  Aencuria,  et  dans  les  anciens  titres  Aiencort, 
Encourt  et  Elencourt,  est  un  vieux  village  rangé  sur  la  voie,  romaine  qui  conduit  de  Dieppe  à 
Beauvais.  Les  vieillards  appellent  cette  route  le  chemin  des  Romains.  Vers  1834,  quand  on 
fit  la  route  départementale  n*"  5,  de  Dieppe  à  Beauvais,  on  a  trouvé,  dans  la  traverse  d'An- 
court,  des  tuiles  à  rebords,  des  terres  noires  et  des  poteries  antiques.  Fréquemment,  on 
rencontre  à  Ancourt  des  monnaies  romaines  que  Ton  appelle  des  sous  à  la  Vierge.  Dans  le 
cimetière  qui  entoure  l'église,  on  a  vu  parfois  des  vases  gallo-romains.  Les  derniers  ont  été 
aperçus  en  1843.  Mais,  dès  1835,  j'en  avais  connu  qui  provenaient  de  ces  anciennes  sépul- 
tures. M.  Deville  nous  assure  qu'on  y  a  trouvé  trois  urnes  en  1822. 

Ancourt  possède  deux  mottes  qu'il  nous  est  difficile  de  classer.  La  première  est  au  haut 
de  la  côte  dite  le  Mont  d' Ancourt,  à  quelques  pas  de  la  route  de  Dieppe.  Ce  tertre  isolé  dans 
un  champ  et  entamé  par  la  charrue  pourrait  bien  être  sépulcral. 

La  seconde  motte,  beaucoup  plus  considérable  que  la  première ,  est  dans  la  vallée  et  au 
bout  de  l'église  dont  elle  n'est  séparée  que  par  un  chemin.  Cette  butte  ronde  est  large  et  fort 
élevée.  Un  fossé  profond  l'entoure  de  tous  côtés;  ce  fut,  peut-être,  une  motte  féodale? 


Vitet,  «  Histoire  de  Dieppe,  »  édit.  1844,  p.  SS^-SOS. 
L*tbbé  Cochet,  «  les  Églises  de  rarrondissement  de 
Dieppe,  »  t.  u,  p.  137-143. 


Gailmeth,  «  Description  géographlqae,  historique,  su- 
tistiqne  et  monamentale  des  arrondissements,  n  t.  iv, 
p.  16347. 


GREGES. 

ÉPOQUE  GAULOISE.  —  M.  Dcville  m'assure  qu'en  1847,  entre  Palcheul  et  Grèges,  il  fut 
trouvé  une  médaille  gauloise  en  or. 

Epoque  romaine.  —  Grèges,  dont  le  nom,  suivant  Duplessis,  semble  indiquer  une  croix, 
est  un  vieux  village  situé  au  milieu  d'une  plaine  où  l'on  a  rencontré  et  fouillé  plusieurs  fois 
des  constructions  gallo-romaines.  M.  Feret  les  a  explorées  notamment  en  1827,  1828  et 
1829.  Il  reste  encore,  sur  ce  territoire,  des  villas  inexplorées,  aperçues  dès  1778,  lors  de 
la  confection  de  la  route  impériale  n*  25,  du  Havre  à  Lille.  Le  Musée  de  Rouen  possède 
plusieurs  objets  provenant  des  fouilles  de  Grèges  :  ce  sont  des  fibules  en  bronze,  des 
anneaux,  des  clous,  des  hameçons  de  bronze  et  un  miroir  en  acier.  Tous  ces  objets,  re- 
cueillis par  la  duchesse  de  Berry,  qui  soldait  les  fouilles,  avaient  été  déposés  au  château  de 
Rosny. 

A  l'époque  franque.  Grèges  est  appelé  Gregium  dans  une  charte  donnée  par  Charles-le- 
Chauve  à  Notre-Dame  de  Rouen. 


A.  Le  Prerost,  «  Mémoires  de  It  Soeiété  des  AnUqiaires 
de  Normandie,  »  t.  xi,  p.  3. 


L'ibbé  Cotbet,  <c  les  Églises  de  rarrondissement  de 
Dieppe,  9  t.  II»  p.  135-1S7* 
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GRAINCOURT-DERCHIGNY. 

ÉPOQUE  ROMAINE.  —  Graincourt.  —  Graincourt,  appelé  Greencourt  au  xnT  siècle,  est 
situé  dans  Une  plaine  où  se  trouvent  des  tuiles' à  rebords,  des  médailles  romaines  et  des 
constructions  antiques,  notamment  dans  les  terres  possédées  par  la  famille  Yarin  de  Saint- 
()uen.  En  1774  et  en  1827,  on  a  trouvé,  au  bord  du  grand  chemin,  des  habitations 
romaines. 

Derghigny.  —  L'ancienne  paroisse  de  Derchigny  n'est  plus,  depuis  1823,  qu'une  section 
(le  Graincourt.  L'ancienne  orthographe  appelait  ce  lieu  Arsigny,  Erchéni,  Dersigny, 
Dersignei ,  Ersigny  et  Berchégny.    . 

En  1853,  un  cultivateur  de  Derchigny,  en  labourant  une  terre  de  M.  de  Clercy,  située 
au  bord  de  la  route  impériale  n"*  25,  aux  environs  de  l'ancienne  maladerie  de  Saint-Cathald , 
trouva  un  vase  en  terre  rempli  de  huit  cents  monnaies  romaines  en  bronze,  grand,  moyen 
et  petit  module.  Ces  pièces,  assez  mal  conservées,  étaient  toutes  frappées  à  l'effigie  des 
empereurs  du  m*  et  du  iv*  siècle.  Nous  y  avons  reconnu  les  types  et  les  noms  de  Dioclétien, 
de  Maximien-Hercule,  de  Constance-Chlore,  de  Maximien-Galère,  de  Licinius,  de  Maximin- 
Daza  et  de  Constantin-le-Grand. 


L'abbé  Cochet,  «  les  Églises  de  rarroodissemeni  de 
Dieppe,  9  t.  II,  p.  151^59. 

L*abbé  Cochet^  «  Sépaltares  gaaloises,  romaiDes,  franques 
et  normaiides,  »  p.  54,  l$M7. 


Guilmeth,  «  DescriptioD  géographique,  historiqae,  sta- 
tistique et  monumentale  des  arrondissements,  »  tome  iv, 
p.  162. 


BELLEVILLE-SUR-MER. 

ÉPOQUE  INCERTAINE.  —  Dans  un  petit  vallon  qui  conduit  à  la  mer  et  que  Ton  appelle  le 
Fond-de-Bellevillej  on  trouve,  au  penchant  de  la  colline,  une  butte  en  terre  en  forme  de 
(»ône  tronqué  et  entourée  d'un  fossé  largement  creusé.  Ce  tertre  s'appelle  la  Tomiole^  et  il  a 
été  fouillé,  en  1827,  par  M.  Feret,  de  Dieppe,  qui  y  a  trouvé  les  restes  d'une  cuiller  en  bois 
carbonisée,  des  fragments  de  poterie  grossière  et  une  espèce  de  perle  hémisphérique  ornée 
de  traits  qui  ressemblent  à  des  caractères  magiques.  M.  Feret  en  fait  une  amulette,  et  M.  le 
comte  Guillaume  de  Wurtemberg^  un  fuseau  de  fileuse.  Ces  objets  sont  déposés  à  la  Biblio- 
thèque de  Dieppe.  M.  Feret  les  suppose  saxons;  rien  ne  le  prouve.  Notre  ami  M.  Wylie, 
archéologue  anglais,  a  entretenu  la  Société  des  antiquaires  de  Londres  de  la  Tomiole  et  de 
ses  fouilles.  Grâce  à  lui,  nous  pouvons  reproduire  à  la  page  suivante  une  vue  du  terrasse- 
ment antique  et  de  la  perle  hémisphérique  qui  y  a  été  rencontrée. 

L'abbé  Cochet,  «  les  Églises  de  l^arrondlsscme&t  de  l  Wylie,  «  Accoont of  Teutonic  remains  apparenUy  Saion 
Dieppe,  »  t.  u,  p.  160-150.  foond  near  Dieppe,  »  p.  1-9. 

L'abbé  Cochet,  «  la  Normandie  souterraine,  »  2«  édic,         Wylie,  «  Areh»ologia,  »  toI.  xixt,  p.  48-03. 

p.  Sn*381 .  1      Feret,  «  Catalogne  de  la  Bibliothèque  de  Dieppe,  »  p.  340. 
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PULB  HtelSPHÉilQUB  TIOUVÉB  A  LA  TOINIOLB  (1827). 


TUMULUS  DE  LA  TOINIOLB  A  BELLE VILLI-SIJl-MBI. 


BERNEVAL-LE-GRAND. 

Epoque  franque  et  normande.  —  Berneval,  appelé  Britenevalle  par  Dagobert  P%  Pépin- 
le-Bref  et  Charlemagne  ;  Brinevallis,  par  Louis-le-Débonnaire,  et  Bertinevallis,  par  Gharles- 
le-Ghauve,  est  un  des  plus  anciens  points  historiques  de  la  côte.  Donné  à  l'abbaye  de  Saint- 
Denis,  en  France,  par  son  royal  fondateur  lui-même,  ce  village  lui  fut  restitué  par  Pépin- 
le-Bref,  et  confirmé,  à  trois  différentes  reprises,  par  Gharlemagne,  Louis-le-Débonnaire  et 
Gharles-le-Ghauve.  On  peut  voir,  dans  les  diplômes  mérovingiens,  dans  les  monuments  de 
l'histoire  de  France  et  dans  les  historiens  du  grand  monastère,  les  différents  actes  qui 
concernent  cette  importante  localité. 

Sa  valeur  était  telle,  qu'à  l'époque  normande  elle  tenta  deux  fois  la  cupidité  d'envahisseurs. 
Confisquée  par  les  premiers  pirates,  elle  fut  rendue  par  RoUon,  le  jour  même  de  son  baptême. 
Usurpée  de  nouveau  au  x""  siècle,  par  un  évêque  nommé  Aillemundus,  elle  fut  restituée  à 
Gozlin,  abbé  de  Saint-Denis,  par  Richard  P%  le  18  mars  968,  dans  une  assemblée  de  princes 
et  de  prélats,  tenue  à  Gisors,  en  présence  de  Hugues  Capet,  duc  des  Français. 

A  partir  de  ce  moment,  l'abbaye  de  Saint-Denis  garda  l'église  de  Notre-Dame  de  Ber- 
neval jusqu'en  1790,  et  la  terre,  jusqu'en  1284,  qu'elle  aliéna  avec  la  baronnie. 

Berneval  est  une  terre  qu'on  peut  appeler  diplomatique,  car,  outre  les  diplômes  mérovin- 
giens qui  la  regardent  et  que  l'on  conserve  aux  archives  de  l'Empire,  nous  avons  encore  sur 
ce  village  une  Belle  charte  normande  de  Guillaume-le-Bastard,  antérieure  à  la  conquête  d'An- 
gleterre et  dans  laquelle  figure  le  célèbre  Dapifer.  Gette  charte,  d'une  magnifique  écriture,  est 
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précieusement  conservée  chez  M*  Marcel,  notaire  au  Havre,  qui  la  tient  du  chartrier  de 
Valmont. 

La  gorge  maritime  du  Petit-Berneval  est  probablement  Tancienne  pêcherie  dont  il  est  fait 
mention  dans  les  diplômes  de  Tabbaye  de  Saint-Denis.  On  dit  que  ce  fut  autrefois  un  petit 
port  pour  les  pêcheurs,  et  que  de  là  partit,  en  1402,  Berlin  de  Bemeval,  pour  suivre  Jehan 
de  Béthencourt  a  la  conquête  des  Canaries. 

Le  MÀNom  des  Quâraio'E- Acres.  —  Le  château  ou  manoir  de  Bernevat,  dont  il  est  parlé 
dans  les  chartes  anciennes,  est  aujourd'hui  détruit.  Mais  le  laboureur  en  trouve  dans  les 
champs  les  traces  encore  existantes.  Ce  castel  était  situé  au  lieu  appelé  les  Quarante-Âcres, 
entre  Berneval  et  Saint-Martin-en-Campagne. 
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L'abbé  Lecomte,  «  Notice  sor  Bemeyal-le-Grand  et  Saint- 
Martin-en-Campagne,  »  p.  1  à  16,  in-18,  Rouen,  1844. 
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BRAQUEMONT. 

Braquemont  est  peut-être  le  point  le  plus  ancien  de  l'arrondissement  de  Dieppe,  puisqu'il 
possède  la  Cité  de  Limes ,  enceinte  gallo-belge,  Tune  des  principales  de  ce  département. 
Nous  trouverons  à  Braquemont  des  monuments  des  trois  périodes  gauloise,  romaine  et 
firanque,  et  des  institutions  du  moyen-âge. 

PÉRIODE  GAULOISE.  —  Nous  DO  craiguous  pas  d'attribuer  à  la  période  celtique  la  grande* 
enceinte  fortifiée  de  Braquemont,  qui  porte,  il  est  vrai,  le  titre  de  Camp  de  César ^  nom 
générique  appliqué  à  toutes  les  enceintes  antiques  de  la  France,  de  l'Allemagne  et  de  l'An- 
gleterre, mais  qui  est  mieux  désigné  dans  les  écrits  et  dans  la  tradition  sous  le  nom  de  lÂmes 
ou  de  Cité  de  Limes. 

Le  nom  de  Umes  apparaît  dès  le  xiv*  siècle  dans  Mathieu  Paris,  et  en  t466  sur  la  pierre 
tumulaire  de  Martin-Église,  où  Regnault  Orel  est  déclaré  curé  de  Ummes  et  doîen  d'Envermeu. 

Depuis  deux  cent  cinquante  ans,  les  géographes,  dans  leurs  cartes  comme  dans  leurs 
livres,  ont  donné  tour  à  tour  à  notre  enceinte  les  appellations  de  Câtel,  de  Camp  de  César, 
de  Camp  des  Romains,  de  Umes,  de  Cité  de  limes,  et  même  de  Gté  dVlyme. 

Ce  vaste  camp,  qui  contient  enox>re  55  hectares  de  superficie,  en  renfenoa  beaucoup  plus 
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autrefois.  Une  partie  est  tombée  et  tombe  tous  les  jours  à  la  mer.  Sa  forme  est  à  peu  près 
celle  d'un  triangle  dont  un  côté  est  irrégulier.  D'une  part,  il  est  protégé  par  la  mer  et  une 
falaise  de  100  mètres  de  hauteur;  de  l'autre,  par  le  vallon  de  Puys.  Il  ne  touche  à  la  terre 
de  Braquemont  que  par  la  partie  la  plus  étroite,  et  alors  il  est  défendu  par  un  énorme  rem- 
part haut  de  15  mètres  et  construit  entre  deux  fossés  très-profonds.  Du  côté  de  Puys,  la  crête 
est  également  fossoyée  ;  mais  le  rejet  de  terre  est  moins  élevé  et  le  fossé  est  moins  creux. 

Le  milieu  du  camp  est  coupé  dans  toute  sa  largeur  par  un  petit  vallon  naturel  qui, 
autrefois,  aboutissait  au  rivage,  et  qui,  aujourd'hui,  se  trouve  un  peu  plus  élevé  par  suite 
de  la  chute  des  terres. 

Trois  portes  donnent  accès  dans  ce  camp  ;  l'une  communique  à  la  plaine  et  les  deux  autres 
à  la  vallée.  Deux  d'entre  elles  ont  long-temps  livré  passage  à  la  route  royale  qui  allait  de 
Dieppe  à  Eu,  et  nous  pensons  que  par  là  passait  la  voie  militaire  qui  conduisait  de  Lille- 
bonne  à  Boulogne. 

Enfin,  dans  l'enceinte,  on  remarque  un  rejet  de  terre  formant  fossé,  et  qui,  coupé  de 
place  en  place,  semble  une  suite  de  petits  tertres.  Les  archéologues  leur  ont  donné  le  nom 
de  tumuli. 

Cette  description  donnée,  il  me  reste  à  faire  l'histoire  de  cette  enceinte,  des  travaux 
qu'elle  a  jnspirés  et  des  fouilles  qui  y  ont  été  pratiquées. 


art  DB  L1MB8  ou  CAMP  DB  CÉ8AB,  à  BBAQOBMONT,  PBfcS  DIBPPB. 

Le  premier  travail  que  nous  connaissions  sur  la  Cité  de  Limes  est  celui  de  l'abbé  de 
Fontenu,  lu  en  1731  et  en  1732  à  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres,  et  imprimé, 
en  1736,  dans  les  Mémoires  de  la  même  Académie,  t.  x,  p.  403-35.  Il  est  intitulé  :  Disser- 
tations sur  quelques  camps  connus  en  France  sous  le  nom  de  Camp  de  César ^  1  '*  et  2'  partie , 
avec  plan. 

Au  moment  de  sa  publication,  ce  travail  devint  l'objet  d'une  polémique  scientifique  qui 
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dura  cent  cinquante  ans  sans  apporter  beaucoup  de  lumières  à  la  question.  Le  moment 
n'était  pas  encore  venu. 

Ces  travaux  sont  une  lettre  sur  Limes  adressée  par  M.  Lecat,  médecin  de  Rouen,  à  M.  de 
la  Faye,  lettre  qui  parut  dans  le  Journal  de  Verdun  de  1737,  p.  252.  On  y  parle  de  puits 
existant  au  bord  de  la  mer,  et  l'on  cite  une  bague  d'or  avec  grosse  pierre  fine  trouvée 
en  1713. 

Le  second  travail  est  une  lettre  de  M.  Pasquier  de  Wardanché,  ancien  curé  de  Saînte- 
Agathe-d'Aliermont,  intitulée  :  Lettre  au  P.  B.  I.,  sur  V ancienne  Cité  de  Limes,  près  Dieppe, 
en  Haute-Normandie.  Elle  parut  dans  le  tome  m  des  Mémoires  de  Trévoux,  août  1751,  ^ 
p.  1906-1909.  U  y  est  question  de  la  tombe  et  de  l'inscription  de  Regnault  Orel  à  Martin- 
Église.  On  y  voit  aussi  que  M.  Lecat,  de  Rouen,  avait  déjà  dessiné  ce  précieux  monument 
qui  servait  de  pierre  d'autel. 

La  troisième  manifestation  est  un  travail  de  dom  Toussaint  Duplessis,  moine  de  Saint- 
Germain-des-Prés,  qui  fut  inséré  dans  le  tome  iv  des  Mémoires  de  Trévoux,  décembre  1751 , 
p.  2644  à  2656.  Il  est  intitulé  :  Lettre  du  P.  T.  Duplessis,  sur  la  prétendue  Cité  de  Limes , 
près  Dieppe. 

Enfin,  l'année  suivante,  parut  encore,  dans  les  Mémoires  de  Trévoux,  t.  ii,  p.  940-952, 
avril  1752,  un  travail  de  M.  Lecat,  qui  était  adressé  à  M.  Pasquier  de  Wardanché.  U  est 
intitulé  :  Lettre  sur  la  prétendue  Cité  de  timss. 

Le  même  M.  Lecat  avait,  dès  l'année  précédente,  soumis  des  Observations  sur  la  prétendue 
Cité  de  Urnes  ou  Camp  de  César,  près  Dieppe,  à  la  naissante  Académie  de  Rouen,  qui  les 
conserva  danà  ses  archives,  et  qui  en  fit  paraître  l'analyse  dans  le  tome  n  de  son 
Précis,  p.  166-168. 

Â  cette  époque,  la  discussion  se  termina  pour  le  xvm*  siècle,  et  il  nous  faut  descendre 
jusqu'en  1825  pour  entendre  parler  de  nouveau  de  la  Cité  de  limes. 

Cette  année-là,  en  effet,  M.  H.  Langlois  lisait  à  la  séance  publique  de  la  Société  d'Ému- 
lation de  Rouen  une  notice  sur  Limes  et  sur  les  recherches  que  venait  d'y  pratiquer 
M.  Feret,  de  Dieppe.  Ce  Mémoire  de  18  pages  in-8®,  accompagné  de  2  planches,  est 
intitulé  :  Du  Camp  de  César  ou  Cité  de  limes,  nmiument  voisin  de  la  ville  de  Dieppe,  par 
P.-J.  Feret,  Rouen,  Baudry,  1825. 

L'année  suivante,  en  1826,  M.  Feret  publiait  lui-même,  dans  les  Mémoires  de  la  Société 
des  Antiquaires  de  Normandie,  le  résultat  de  ses  fouilles  et  de  ses  études  sur  l'enceinte  de 
Limes.  Son  travail,  qui  contient  101  pages,  est  intitulé  :  Recherches  sur  le  Camp  de  César 
ou  Cité  de  limes,  monument  voisin  de  la  ville  de  Dieppe,  d'après  sa  position,  son  mode  de 
défense  et  les  fouilles  qu'on  y  a  pratiquées. 

Â  partir  de  ce  moment,  plusieurs  auteurs,  et  M.  Feret  lui-même,  ont  parlé  de  la  Cité  de 
Limes  à  diverses  reprises  et  dans  différents  ouvrages.  Nous  donnons  de  suite  cette  biblio- 
graphie pour  n'y  plus  revenir. 
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L.  Vitet,  «  Histoire  de  ftieppe,  »  partie  it«,  ch.  i«r. 

P.-J.  Ferct,  «  Souscription  pour  la  recherche  et  la  dé- 
couverte des  antiquités  dans  rarrondissement  de  Dieppe,  » 
in-8o  de  18  pages,  Rouen,  1826. 

P.-J.  Feret,  «  Souscription  archéologique  de  l*arron- 
dissement  de  Dieppe,  »  in-8o  de  31  pages,  Rouen,  1828. 

Fallne,  «  Mémoire  sur  les  travaui  niilit.  ant.  des  bords 
de  la  Seine  et  de  la  rive  saxon.,  »  p.  138-145,  in-8o,  Gnen, 
1835,  et  tf  Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Nor- 
mandie, »  t.  ix. 

Guilnietb,  «  Description  géographique,  historique,  sta- 
tistique et  monumentale  des  arrond  ,  »  t.  it,  p.  150-160. 


L'abbé  Cochet,  «  les  Églises  de  rarrondissement  de 
Dieppe,-  »  t.  ii,  p.  143-46. 

J.  Reynaud,  «  le  Magasin  pittoresque,  »  t.  XTii,  année 
1849,  p.  172-75. 

Feret,  «  Histoire  des  Bains  de  Dieppe,  »  p.  85-88. 

Bordier  et  Gharton  ,  n  Histoire  de  France  d*après  les 
monuments,  »  1. 1^^,  p.  14-15. 

L'abbé  Cochet,  «  Guide  du  Baigneur,  »  édit.  1860, 
p.  253-268. 

L*abbé  Cochet,  «  la  Cité  de  Limes  on  le  Camp  de  César, 
à  Braquemont,  près  Dieppe,  »  in-8o  de  15  p.  avec  gravures, 
Amiens,  1861,  et  «  la  Picardie,  »  t  vu,  p.  241-255. 


Nous  ne  prétendons  pas  que  tous  ceux  qui  ont  écrit  sur  <îet  ancien  monument  aient  adopté 
les  idées  émises  par  M.  Féret;  mais  chacun  les  a  respectées,  sauf  un  seul  qui  les  a  com- 
battues sans  fondement  et  sans  motif,  et  surtout  sans  pouvoir  rien  établir  à  leur  place.  Cet 
écrivain,  c'est  M.  Fallue,  dans  un  travail  intitulé  :  Mémoire  sur  les  travaux  militaires 
antiques  des  bords  de  la  Seine  et  sur  ceux  de  la  rive  saxonique^  in-S"*  de  150  pages,  Caen, 
1835;  et  inséré  dans  les  Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Normandie ^  tome  i\, 
pages  180-327. 

Depuis  1825,  la  Cité  de  Limes  a  été  reproduite  plusieurs  fois  par  la  gravure,  soit  par  des 
historiens,  soit  par  des  archéologues.  On  la  trouve  dans  le  Magasin  pittoresque  et  dans 
V Histoire  de  France  de  MlVi.  Bordier  et  Charton.  A  présent,  cette  vieille  enceinte  figure  en 
tête  des  monuments  historiques  et  nationaux  de  la  France.  N'oublions  pas  de  signaler  le 
beau  plan  en  relief  exécuté  en  1858  par  M.  Amédée  Feret,  et  déposé  par  lui  à  la  Bibliothèque 
de  Dieppe.  Sur  ce  précieux  tableau,  les  fouilles  et  les  découvertes  ont  été  indiquées 
soigneusement. 

C'est  de  ces  fouilles  qu'il  nous  reste,  à  présent,  à  faire  l'histoire. 

MM.  Feret  frères  les  ont  commencées  eux-mêmes,  à  leurs  propres  frais,  vers  1822,  et 
les  ont  continuées  ainsi  jusqu'en  1825.  A  partir  de  l'arrivée  de  la  duchesse  de  Berry  à 
Dieppe,  ces  fouilles  furent  entreprises  par  souscription  et  sous  les  auspices  de  la  Société 
archéologique  de  Dieppe.  Nous  citerons,  parmi  les  plus  fructueuses,  les  campagnes  de  1826 
et  de  1827  qui,  malheureusement,  furent  les  dernières.  Le  récit  en  a  été  donné  par  M.  Feret 
dans  les  deux  opuscules  que  nous  avons  cités  plus  haut.  Nous  allons  esquisser  ici  l'ensemble 
de  ces  découvertes. 

Trois  points  ont  été  étudiés  par  l'explorateur  dieppois  :  les  petits  tertres  qu'il  appelle 
tumuli^  les  cavités  cachées  dans  les  fossés  intérieurs  que  l'on  désigne  sous  le  nom  de  tu^uria, 
et  enfin  le  tenîtoire  voisin  de  la  falaise  nommé  les  câteletSj  le  câtel  ou  le  câtelier  ;  c'est  là 
qu'il  a  découvert  un  monument  et  un  tombeau  romain. 

Les  tertres  de  gazon,  que  M.  Feret  regarde  comme  des  tombels  primitifs  et  qui  rappellent 
en  efiet  les  sépultures  des  Germains  de  Tacite,  contenaient,  dans  leur  sein,  des  charbons  de 
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bois,  des  débris  de  vases  gaulois,  des  tuiles,  des  anneaux  de  cuivre,  des  restes  de  fer,  des 
coquillages,  et  surtout  des  ossements  d'animaux. 

M.  de  Blainville,  consulté  sur  ces  os  exhumés  par  la  pioche  des  travailleurs,  les  reconnut 
pour  des  restes  de  chevreuils,  de  renards,  de  chiens,  de  bœufs,  de  moutons  et  de  sangliers- 
I^  poterie  que  nous  avons  vue,  et  dont  un  bel  échantillon  existe  à  la  Bibliothèque  de  Dieppe, 
est  de  cette  pâte  noire  et  brune  qui  caractérise  partout  la  céramique  primitive.  Elle  ressemble 
aux  poteries  antiques  de  Vauvray,  de  Cocherel  et  du  Vaudreuil  (Eure) ,  de  Fontenay-le- 
Marmîon  (Calvados),  de  Port-le-Grand  (Somme),  de  Rouelles  et  de  Moulineaux  (Seine- 
Inférieure).  —  Nous  donnons  ici  le  principal  vase  sorti  de  la  Cité  de  Limes. 

M.  Feret  croit  que  ces  tertres  un  peu  informes,  et  qui  res- 
semblent à  un  fossé  découpé,  constituaient  autrefois  le  cime- 
tière des  premiers  Celtes,  habitants  de  la  Gaule-Belgique.  Cette 
attribution  demanderait  peut-être  une  démonstration  plus  com- 
plète et  mieux  établie. 

Pendant  les  années  1826  et  1827,  M.  Feret  rechercha  et 
crut  trouver,  dans  les  fossés  intérieurs,  les  habitations  et  les 
demeures  de  ceux  qu'il  présumait  inhumés  dans  les  tombels. 
Plusieurs  tuguriu  furent  fouillés,  et  leur  enceinte  fut  rétablie 
au  moyen  de  l'étude.  Les  maisons  des  anciens  Gaulois  étaient 
VASB  GAULOIS  (CITÉ  DB  LiMEs).  géuéralcmcnt  circulaires,  construites  en  pierre  sèche  et  légè- 
rement enfoncées  dans  le  sol.  M.  Feret  estime  que  celles  de 
la  Cité  de  Limes,  plus  oblongues  qu'on  ne  le  croit  communément,  étaient  fabriquées  avec 
du  bois,  de  la  craie,  des  pierres  sèches  et  de  la  bauge.  Les  murs  de  bauge  et  les  construc- 
tions en  bois  ont  traversé  dans  les  Gaules  l'ère  des  Romains  et  le  moyen-âge  pour  arriver 
jusqu'à  nous. 

Nous  présumons  que  c'est  de  la  fouille  des  tuguria  que  proviennent  les  sept  haches  de 
silex  que  conserve  la  Ribliothèque  de  Dieppe.  Ces  pièces,  trouvées  à  différents  états  de  for- 
mation ,  ont  fait  supposer  à  M.  Feret  qu'il  y  avait  eu  à  Limes  une  fabrique  de  ces  ustensiles 
primitifs. 

La  dernière  découverte  de  M.  Feret,  dans  la  Cité  de  Limes,  est  un  petit  édifice  romain 
ayant  la  forme  d'un  carré  long  et  ressemblant  assez  à  un  temple  ou  à  une  Cella  antique.  Ce 
qui  nous  a  suggéré,  pour  cet  édifice,  l'idée  d'un  temple  ou  d'un  tombeau,  c'est  qu'au  milieu 
des  débris,  qui  remplissaient  l'enceinte  ravagée,  M.  Feret  a  trouvé  des  têtes  éparses  et  un 
squelette  entier,  posé  encore  comme  l'avait  été  le  défunt  lui-même.  Son  attitude  était  telle, 
qu'elle  n'avait  pu  lui  être  donnée  que  par  des  mains  religieuses.  La  tête  était  à  l'occident, 
les  pieds  à  l'orient,  les  bras  joints  sur  la  poitrine.  Deux  médailles  furent  trouvées  sur  le 
squelette,  l'une  vers  la  cuisse,  l'autre  près  de  la  tête  :  cette  dernière  semblait  être  tombée 
de  la  bouche.  La  première  était  de  Constantin-le-Jeune  (340),  la  seconde  de  Flavius  Constans 
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(350).  Dans  Fédifice  et  autour  on  a  trouvé  une  suite  de  soixante-douze  monnaies  romaines, 
allant  depuis  Auguste  jusqu'à  Flavius  Valons  (378).  Chose  plus  étrange  encore,  on  a  recueilli 
également  vingt-quatre  monnaies  gauloises  en  bronze,  dont  une  présente  un  coq  et  l'autre 
l'aigle  de  la  cité  de  Lexovii  (Lisieux)  (aisiambos-oloxovios). 

Près  du  Romain  du  Bas-Empire,  dont  nous  venons  de  parler,  on  a  rencontré,  à  plus  d'un 
mètre  au-dessous  des  fondations,  un  casque  en  bronze  qui  se  rattache  peut-être  à  sa  dé- 
pouille mortelle.  Non  loin  de  lui  se  trouvaient  cinq  passoires  en  bronze,  provenant  peut- 
être  de  l'équipement  d'un  soldat  en  campagne. 

M.  Feret  pense  que  ce  cadavre  pourrait  bien  être  celui  d'un  officier  de  la  milice  impériale 
au  temps  de  Gratien  (382),  le  dernier  empereur  dont  on  trouve  la  monnaie  de  bronze  dans 
nos  contrées. 

De  cet  ensemble  de  découvertes,  nous  croyons  devoir  conclure  que  l'enceinte  de  Limes , 
élevée  par  les  Gaulois  indépendants,  fut  réoccupée  par  les  Romains  à  l'époque  des  invasions 
barbares. 

Il  me  reste  à  consigner  ici  une  tradition  plus  celtique  que  romaine. 

Le  peuple  attribue  la  Cité  de  Limes  aux  fées.  Il  montre  sur  les  gazons  de  la  côte  des  ronds 
de  verdure  qu'il  appelle  les  Danses  des  Fées.  Il  dit  qu'à  la  pleine  lune  de  septembre  ces  génies 
viennent  chaque  année  ouvrir  une  foire  annuelle  et  brillante.  Enfin  pour  y  arriver  elles  au- 
raient fabriqué  une  voie  particulière.  C'est  ainsi,  en  effet,  que  l'on  appelle  le  chemin  qui  va 
de  Dieppe  à  Rouen.  Ce  Chemin  des  Fées  aurait  été  construit  en  une  nuit,  d'après  la  tradition 
de  nos  campagnes. 

PÉRIODE  ROiEÂiNE.  —  Nous  avons  parlé  tout-à-l'heure  des  antiquités  romaines  trouvées 
dans  les  fouilles  de  la  Cité  de  Limes.  Nous  avons  dit  qu'un  édifice  avait  été  mis  au  jour  ainsi 
que  la  sépulture  d'un  guerrier  du  Bas-Empire,  avec  son  trésor  et  son  équipement.  Il  nous 
reste  à  parler  de  la  fouille  faite,  en  1827,  dans  la  plaine  qui  sépare  Braquemont  de  Grèges 
et  de  Graincourt.  A  400  mètres  au  nord  de  la  borne  militaire,  qui  limitait  la  garnison  de 
Dieppe,  en  1771,  M.  Feret  a  trouvé  des  maisons  romaines  avec  leurs  dépendances  agricoles. 
Parmi  les  débris  sortis  de  cette  fouille  et  réfugiés  à  la  Bibliothèque  de  Dieppe,  nous  citerons 
des  vases  en  terre  noire,  des  restes  de  poteries  de  toutes  couleurs,  des  meules  à  broyer,  des 
clous,  des  hameçons,  des  tuiles  à  rebords,  des  tuiles' convexes  et  une  Latone  en  terre  cuite. 
Tout  à  côté  s'est  rencontrée  une  sépulture  renfermant  plusieurs  vases  en  terre  noire  et  une 
urne  en  verre  contenant,  avec  des  os  brûlés,  une  monnaie  d'Ântonin-le-Pieux. 

PÉRIODE  FRANQUE.  —  De  Cette  époquc,  Braquemont  ne  peut  produire  que  des  titres 
écrite,  et  dans  ces  titres  on  ne  lit  que  le  nom  du  village  et  sa  donation  au  Chapitre  de  la 
cathédrale  de  Rouen.  Cette  donation  eut  lieu  sous  Charles-le-Chauve,  probablement  en  même 
tanps  que  celles  de  Grèges,  de  Martin-Église^,  de  Qais  et  de  Londinières.  Le  titre  original 
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parait  perdu.  JMais  la  plus  ancienne  copie,  qui  est  une  charte  du  duc  Robert  I*%  conservée 
dans  un  cartulaire  de  la  cathédrale  et  publiée  par  les  auteurs  du  Gallia  Christianaj  nomme 
ce  village  Branchement,  villa  Brachemontis  et  villam  BrachemunU  Braquemont  constituait 
trois  prébendes  pour  le  Chapitre  de  Rouen,  prébendes  qui  ont  duré  jusqu'à  la  Révolution. 
Le  titulaire  de  la  seconde  prébende  s'appelait  le  Chanoine  prébende  de  Braquemont,  et  il 
présentait  à  la  cure  comme  seigneur-patrôo. 

CoETUBiES  ANCIENNES.  —  On  conscrve  encore  à  Braquemont,  à  Belleville,  à  Grèges  et 
dans  quelques  villages  environnants,  la  coutume  des  Brandons,  disparue  presque  partout 
ailleurs  dans  ce  diocèse.  Cet  usage  consiste  à  allumer  des  feux  dans  les  champs  le  soir  du 
premier  dimanche  de  Carême,  appelé  autrefois  le  Dimanche  des  Brandons.  Cette  coutume, 
qui  fut  universelle,  paraît  remonter  à  une  très-haute  antiquité. 


Le  Prerost,  «  Blémoiro  de  It  SodM  des  Antiqtttirei  de 
Normandie,  »  i.  xi,  p.  10. 

Oopletsis,  «  Description  géographique  et  historique  de  la 
BaBU'Normandie»  »  t.  i«r,  p.  370. 


Pommeraye,  «  Histoire  de  l'église  etthédrale  de  Rouen.  » 
L*abbé  Cochet ,  «  les  Églises  de  Tarrondissement  de 
Dieppe,  »  1. 11,  p.  143-180. 


CANTON    DE    LONGHTEViriLE. 


LONGUEVILLE. 

ÉPOQUE  ROMAINE.  —  On  a  trouvé  à  Longueville  quelques  monnaies  romaines. 

ÉPOQUE  FRÀNQUE  ET  NORMANDE.  —  Le  uom  de  Longavilla,  qui  indique  une  origine 
romane,  n'apparaît  dans  aucun  acte  ancien.  Cependant,  le  titre  de  doyenné  qu'a  toujours 
porté  ce  pays  prouve  qu'il  existait  au  moins  dès  l'époque  mérovingienne  (vn'  siècle),  temps 
de  la  création  des  doyennés  ruraux. 

Longueville  fut  aussi  le  siège  d'un  castrum  très-puissant  dont  l'origine  est  inconnue, 
mais  dont  les  restes  recouvrent  la  colline  orientale  du  bourg.  Au  x'  siècle,  cette  forteresse 
appartenait  à  la  célèbre  famille  normande  des  GiiTard,  qui  lui  laissa  son  surnom,  et  qui,  au 
ir  siècle,  obtint,  par  la  conquête  de  l'Angleterre,  le  comté  de  Buckingham. 

ÉPOQUE  INCERTAINE.  —  Près  des  ruines  du  château  de  Longueville,  du  côté  du  nord- 
ouest,  et  au  bord  de  la  route  départementale  n""  32,  sont  des  terrassements  énormes  qui  ne 
paraissent  pas  se  rattacher  au  système  général  du  château.  Un  terrassement  de  ce  genre 
se  remarque  auprès  du  vieux  château  de  Mortemer  (arrondissement  de  Neufchâtcl). 
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VAUDREVILLE  (SECTION  DE  LONGUEVILLE). 

Vaudreville  est  une  ancienne  paroisse  à  présent  réunie  à  Longueville.  M.  Guilmeth, 
d*nprès  Duplessis,  l'appelle  Wadrevilïa,  puis  il  ajoute  que  ce  nom  a  beaucoup  de  ressem- 
blance avei^  celui  de  Verclives,  près  Écouis,  appelé  MYadre-Locus  dans  un  titre  du  vii'  siècle. 

Le  même  auteur  dit  que,  dans  la  cour  de  la  ferme  qui  fut  autrefois  la  maladeriede  Longue- 
ville,  il  existe  une  motte  ronde  entourée  d*un  fossé. 

OallmeUi,  «  Descripl.  géogr.,  bist.,  statist.  et  mon.  des  arrondiss.  de  Dieppe,  du  Havre,  ric.,  »  t  nr,  p.  17  et  18. 


BERTREVILLE-SAINT-OUEN. 

ÉPOQUE  FRANQUE.  —  M.  A.  Le  Prevost  pense  que  Bertreville-Saint-Ouen ,  autrefois 
Bertreville-sous- Venise,  pourrait  bien  être  celui  qui  est  désigné  par  Jes  noms  de  Scibpii" 
villa  et  de  Sdbertivillam.  D'après  la  charte  de  Robert  V  en  faveur  de  la  cathédrale  de  Rouen, 
Bertreville,  en  effet,  devait  être  dans  le  comté  de  Talou  :  «  In  comitatu  Talou.  » 

A.  Le  Prerost,  «  Mém.  de  la  Soc.  des  AnUq.  de  Norm.,  »  t.  xi,  p.  10. 

LE   BOIS-ROBERT. 

ÉPOQUE  FRANQUE.  —  Au  moîs  d'avril  1860,  en  traçant  un  chemin  communal  à  la  côte 
dite  de  Saint-Germain,  destiné  à  conduire  de  l'église  du  Bois-Robert  à  la  route  départe- 
mentale n®  32,  on  trouva  vers  le  milieu  de  la  colline  des  sépultures  franques  de  l'époque 
mérovingienne.  Plusieurs  fosses  ont  été  aperçues  taillées  dans  la  craie  et  orientées  est  et 
ouest,  comme  la  plupart  de  celles  de  cette  époque.  Une  d'elles,  qui  contenait  deux  corps, 
a  présenté  des  plaques  de  ceinturon  en  fer  damasquiné,  une  fibule  en  bronze,  des  perles 
d'ambre  jaune  et  de  pâte  de  verre. 

On  m'a  dit  alors  que  vers  1820,  en  tirant  de  la  craie  pour  faire  de  la  chaux,  il  avait  été 


I 
I 

trouvé  des  sépultures  avec  des  boucles  et  des  armes  de  fer.  | 

I 

«  Birileiio  de  la  Société  des  Aotiqaaires  de  Noraiandie»  »   1       «  Bolletin  monumental,  »  t.  xxtu,  p.  807.  | 

année  1860,  Ire  année,  p.  116-117.  | 

LE  CATELIER-PELLETOT. 

ÉPOQUE  ROMAINE.  —  Le  village  du  Câtelier,  dont  le  nom  doit  venir  du  latin  CasteUum 
ou  Caatella,  est  situé  sur  la  chaussée  antique  qui  de  Dieppe  conduisait  à  Rotomagus  (Rouen)  | 

et  à  Ritumagus  (Radepont).  Devant  l'église  est  un  tertre  ou  motte  circulaire  en  terre,  ancien  I 
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Castellum  qui  doit  avoir  donné  au  pays  le  nom  qu'il  porte.  La  tradition  prétend  que  ce 
tertre  fiit  surmonté  d'une  forteresse.  Cela  est  très-possible  ;  mais  ce  qui  est  plus  certain 
encore,  c'est  qu'autour  de  cette  motte  et  dans  les  environs,  on  a  rencontré  des  tuiles,  des 
briques,  des  poteries  et  des  monnaies  antiques. 

•  Les  Eglises  de  Tarrond.  de  Dieppe,  »  t.  ii.  p.  374-37tt.  |     Gailmeth,  «  Descr.  géogr.,  hisi.,  sUt.  et  mon.,  »  t.  vr,  p.  90. 
PELLETOT  (section  DU  CATELIER-PELLETOT). 

ÉPOQUE  INCERTAINE.  —  Pclletot,  ancienne  paroisse  et  ancien  château,  siège  d'une 
grande  famille  féodale,  n'est  plus  qu'une  section  du  Câtelier.  Les  restes  du  château  fort 
sont  encore  près  de  l'église  avec  un  tertre  entouré  de  fossés  remplis  d'eau. 

R  Les  Églises  de  Tarrond.  de  Dieppe,  »  i.  ii,  p.  37tf.     |     Gnilmetb,  <i  Dese.  géogr., hisl.,  mon.  etstat,»  t.  iVfp.  20. 

LA   CHAPELLE-DU-BOURGAY. 

ÉPOQUE  ROMAINE.  —  J'ai  souvent  entendu  dire  à  M.  Nell  de  Bréauté  que,  sur  le  territoire 
de  la  Chapelle-du-Bourgay,  M.  Feret  et  lui  avaient  trouvé  des  débris  de  tuiles,  de  poteries 
et  de  constructions  romaines.  Moi-même  j'ai  vu  des  tuiles  à  rebords  dans  les  terres  qui 
entourent  le  château  de  la  Chapelle. 

LA  CHAUSSÉE-BOIS-HULIN. 

ÉPOQUE  ROittÂiNE.  —  La  Chaussée  ou  la  Gauchie^  dont  le  nom  se  tire  du  latin  Calcêia^ 
indique  le  passage  de  la  voie  romaine  qui  allait  de  Rotomagus  (Rouen)  et  de  Ritumagus 
(Radepont)  à  la  station  romaine  d'Arques-Dieppe.  C'est  l'ancien  Chemin  des  Fées  qui,  dit  la 
tradition,  conduisait  à  la  Cité  de  Limes. 

Sur  la  partie  de  ce  vieux  chemin  qui  est  située  entre  Sainte-Foy,  le  Bois-Hulin  et  la 
Chaussée,  j'ai  reconnu  souvent  sur  la  berge  et  dans  les  cavées  des  tuUes  et  des  poteries 
romaines. 

«  Les  Églises  de  l'arrondissement  de  Dieppe,  »  t.  ii,  p.  383-84. 

SAINT-CRESPIN. 

Epoque  gallo-romaine.  —  M.  Guilmeth  rapporte  qu'à  Saint-Crespin,  dans  une  terre 
appelée  la  Queue^-Baigneresse^  M.  d'Imbleval  père,  ancien  maire  de  Longueville,  a  trouvé, 
vers  1830,  des  tuiles  antiques  et  des  hachettes  de  pierre  dont  une  en  serpentine. 

Gailmetb,  «  Deicripi^  géogr.,  hlst,  stat.  et  mon.  des  ammd.,  »  U  IT,  p.  90. 
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DÉNESTANVILLE. 

Pémoims  PiUNOUB  ET  NORMANDE.  —  Tout  au  bord  de  la  Scie  et  à  quelques  mètres  à  peine 
ilu  chemin  do  Ter  de  Dieppe,  on  remarque  sur  le  territoire  de  Dénestanville  une  motte  de 
vallée  qui  disparait  chaque  jour.  Déjà,  en  1847,  lors  de  la  construction  du  chemin  de  fer, 
elle  a  été  fortement  entaillée  pour  établir  le  nouveau  lit  de  la  Scie.  Ces  premiers  travaux 
avaient  laissé  voir  des  murailles  que  Ton  apercevait  de  la  voie  ferrée. 

Pondant  les  années  1861  et  1862,  des  ouvriers  ont  démoli  cette  motte  afin  d'y  chercher 
dos  matériaux  pour  la  bâtisse.  Ils  en  tirent  tous  les  jours  des  tufs  et  des  silex  qui  ont  fait 
partie  de  fondations  qui  pourraient  bien  remonter  à  Tépoque  franque  ou  à  la  période  nor- 
mande. Dans  ces  démolitions  on  trouve  des  lits  de  cendres  et  de  charbon  dont  on  ne  peut 
donner  facilement  la  raison  :  j'ai  extrait  de  ces  débris  un  chapiteau  en  tuf  qui  doit  remonter 
au  moins  au  x""  siècle.  Ces  curieux  débris,  tout  appareillés  de  tuf,  ne  sont  probablement 
que  la  base  d'une  forteresse  dont  le  sommet  dut  être  construit  en  bois.  Ils  me  rappellent 
ces  châteaux  forts  de  la  Bretagne  et  de  la  Normandie  que  l'on  voit  figurer  sur  la  Tapisserie 
de  Bayeux. 

«  Les  Églises  de  rarrondiMement  de  Dieppe,  »  t.  u,  p.  362. 

SAINTE-FOY. 

Époque  robiâine.  —  Sainte-Foy  est  sur  une  antique  voie  qui  tour  à  tour  porta  le  nom 
de  Chaussée  et  de  Chemin  des  Fées.  Cette  route  allait,  selon  les  temps,  à  Limes,  à  Arques 
ou  à  Dieppe. 

ÉPOQUE  NORMANDE.  —  Daus  uuc  ferme  voisine  de  l'église,  on  trouve  beaucoup  de  fon- 
dations que  quelques-uns  attribuent  à  une  ancienne  collégiale  qui  aurait  été  supprimée  au 
xn*  siècle. 

«•  Les  Églises  de  rarrondissement  de  Dieppe,  »  I.  ii,  p.  381. 

HEUGLEVILLE-SUR-SCIE. 

ÉPOQUE  FRANQUE  (?).  —  Daus  le  bois  du  Mont-Pinson^  sont  les  restes  d'un  vieux  château 
dont  les  ruines  peuvent  et  doivent  remonter  à  l'époque  normande,  peut-être  même  à 
celle  des  Francs-Carlovingiens. 

Sur  une  colline  placée  en  face  du  Mont-Pinson  et  du  fief  des  GuerrotSj  j'ai  remarqué  dans 
une  futaie  et  dans  un  taillis  une  suite  de  remparts  en  terre  accompagnés  d'un  vallum.  On 
est  tenté  de  croire  que  c'est  là  le  reste  d'un  camp  ou  d'une  enceinte  fortifiée. 
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MANÉHOUVILLE. 

ÉPOQUE  INCERTAINE.  —  Dans  la  vallée  de  la  Scie,  en  face  de  l'église  de  Manéhouville, 
on  voit,  dans  une  ferme,  une  énonne  motte  circulaire  haute  de  quatre  à  cinq  mètres  et  qui 
ne  compte  pas  moins  de  cent  mètres  de  circonférence. 

«  Les  Églises  de  rarrondissement  de  Dieppe,  »  t.  ii,  p.  3G0. 

CHARLES-BIESNIL  (SECTION  DE  MANÉHOUVILLE). 

ÉPOQUE  FRANQUE  (?).  —  Le  chemin  de  fer  de  Rouen  à  Dieppe  passe  depuis  1847  sur  la 
motte  où  fut  autrefois  assis  le  château  de  Gharles-Mesnil,  appelé  primitivement  le  Mesnil- 
Hoquet.  Une  vue  de  ce  château,  prise  vers  1700,  existe  encore  à  Paris  dans  la  Collection 
Gaignières.  Un  peu  plus  loin  que  le  vieux  tertre,  et  à  quelques  pas  des  restes  de  la  collégiale 
fondée  en  1399-1402,  est  une  source  vénérée  connue  dans  le  pays  sous  le  nom  de  Saint- 
Ribert.  Une  tradition,  appuyée  par  la  légende  même  de  saint  Ribert,  prétend  que  ce  pieux 
missionnaire  y  a  baptisé  au  vn*  siècle.  Aujourd'hui  encore  on  vient  boire  Teau  de  la  source 
et  y  plonger  les  enfants  malades.  Aussi  Tappelle-t-on  vulgairement  la  Baignerie  de  Saint- 
Ribert. 

«  Les  Églises  de  l'arrondissement  de  Dieppe,  «  t.  u,  p.  355-359. 

MUCHEDENT. 

ÉPOQUE  ROMAINE.  —  Pendant  Tannée  1861 ,  en  prenant  du  remblai  pour  le  chemin  de 
grande  communication  n®  22,  d'Auflay  au  Tréport,  des  terrassiers  ont  trouvé  à  la  Côte  du 
Moulin  un  certain  nombre  de  squelettes  inhumés  sans  cercueil.  Tout  d'abord  on  nous  a 
assuré  qu'on  n'avait  rencontré  avec  eux  aucun  objet  d'art;  mais  les  déblais  ayant  con- 
tinué, en  1862,  il  a  été  vu  auprès  des  corps  des  vases  de  terre  dont  la  forme  m'a  paru  ro- 
maine des  bas  temps.  Ce  pourrait  bien  être  un  cimetière  du  v^  siècle. 

M.  Deville  nous  a  parlé  d'ailleurs  de  tuiles,  de  briques  et  de  poteries  romaines,  décou- 
vertes à  Muchedent. 

PÉRIODE  NORMANDE.  —  La  charte  de  Gosselin,  vicomte  d'Arqués,  donnée  en  1030, 
pour  la  fondation  de  l'abbaye  de  Sainte-Trinité  du  Mont  de  Rouen,  appelle  ce  lieu  Muce-^ 
dent,  n  est  probable  que  ce  nom  remonte  à  l'époque  franque. 

Derille,  «  Cartnlaire  de  Tabbaye  de  la  Sainte-Trinité  da  i      A.  Le  Praroit,  «  Mém.  de  la  Société  des  Antiquaires  de 
Mont  de  Rouen,  »  dans  les  «  Docoments  inédiu  de  PHis-  1  Normandie,  »  t.  zi,  p.  11. 
loire  de  France,  »  p.  422.  I 
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TORCY-LE-GRAND. 

Gpoqve  franque.  —  Torcy  passe  pour  avoir  été  évangélisé  par  saint  Ribert,  abbé  de 
Louoonaus,  aujourd'hui  Saint- Valery-sur-Somme,  que  quelques-uns  croient  avoir  été  un 
4'lu)rtWô(iue  ou  évoque  régionaire  du  Mf  siècle.  La  fontaine  sacrée,  qui  porte  le  nom  de 
ce  saint,  semble  un  témoignage  perpétuel  du  fait  avancé  par  la  tradition.  Cette  fontaine, 
placée  à  mi-côte  dans  un  taillis,  à  Toccident  du  Grand-Torcy,  est  encore  vénérée  par  les 
populations.  Ce  qui  indique  une  origine  fort  ancienne. 

ÉPOQUE  INCERTAINE.  —  En  facc  du  château  de  Torcy,  dont  les  ruines  recouvrent  encore 
une  lie  de  la  Yarenne,  on  rencontre  au  «  sommet  de  la  côte  dite  du  Câtelier^  dans  un  bois- 
taillis  appartenant  à  M.  le  vicomte  Emm.  Dambray,  un  vaste  fossé  dont  le  tracé  forme 
un  demi-cercle  sur  la  pointe  du  coteau.  » 

Gallmeth,  «  Descript.  géogr.,  hist.»  stau  ei  mon.  des  1       «  Les  Églises  de  l'arrond.  de  Dieppe,  »  t.  n,  p.  390. 
arrond.  de  Dieppe,  etc.,  »  t.  nr,  p.  30  et  32.  '       Colange,  «  Vigie  de  Dieppe,  »  dn  12  novembre  186f . 


CANTON    DE    BELLENOOMBRE. 


BELLENÇOMBRE. 

Le  bourg  de  Bellencombre  renferme  aujourd'hui,  outre  l'ancienne  paroisse  de  ce  nom^ 
les  paroisses  et  communes  supprimées  de  Saint-Martin-sous-Bellencombre,  de  la  Heuze  et 
des  Authieux-sur-Bellencombre.  Ce  territoire,  ainsi  agrandi,  renferme  beaucoup  d'anti- 
(]uités  de  toutes  sortes  ;  mais  jusqu'à  présent  il  ne  nous  a  pas  été  facile  de  les  classer  ni  de 
les  déterminer  toutes. 

Époque  gauloise.  —  En  1840,  on  a  trouvé  près  du  château  de  Bellencombre  une  mon- 
naie gauloise  en  bronze  que  possède  le  Musée  de  Rouen.  Les  bois  qui  entourent  Bellen- 
combre possèdent  une  grande  quantité  de  terrassements  qui  proviennent  pour  la  plupart 
d'anciennes  ferrières,  forges  oy  mines  de  fer  présentement  abandonnées.  Mais  si  les  extrac- 
tions de  fer,  communes  dans  ce  canton,  remontent  jusqu'aux  Gaulois  et  aux  Romains, 
comme  le  démontrent  les  tuiles,  les  poteries  et  les  médailles,  elles  descendent  aussi  jus- 
qu'au moyen-âge.  Nous  avons  des  preuves  de  l'existence  de  forges  et  de  mines  de  fer 
dans  ce  pays  depuis  le  xiv*  jusqu'au  xvn*  siècle. 


—  t09  — 

Vers  1836,  des  hachettes  en  silex  et  en  bronze  et  des  monnaies  gauloises  ont  été  trou- 
vées sur  la  plaine  qui  avoisine  le  château. 

Époque  romaine.  —  M.  Guilmeth,  qui  nous  a  transmis  ce  dernier  détail,  assure  que 
dans  le  même  champ  et  à  la  même  époque  il  a  été  rencontré  des  constructions  romaines. 
Il  cite  particulièrement  une  salle  pavée  en  pierre  de  liais. 

ÉPOQUE  FRANQUE.  —  On  m'a  signalé  à  Bellencombre  deux  cimetières  de  l'époque 
franque.  Ils  sont  situés  sur  une  colline  près  de  l'église,  et  on  y  a  trouvé  des  ossements 
avec  vases  et  armures. 

C'est  sans  doute  à  l'époque  franque,  ou  tout  au  plus  tard  à  la  période  normande,  qui 
chez  nous  lui  est  contemporaine,  que  l'on  doit  faire  remonter  l'origine  du  vieux  château 
de  Bellencombre.  Cette  vieille  forteresse,  qui  dut  porter  primitivement  le  nom  de  Warinna^ 
est  assise  sur  une  motte  énorme  encore  entourée  de  terrassements  et  de  fossés  profonds. 

SAINT-HELLIER. 

ÉPOQUE  GAULOISE  (?).  —  Nou  loiu  de  l'église  paroissiale  est  une  fontaine  vénérée  dite 
de  Saint-Hellier.  On  prétend  que  saint  Hellier,  solitaire  et  martyr  du  vi*  siècle,  s'y  est 
reposé  et  rafraîchi.  Le  16  juillet,  jour  de  ^a  fête,  on  vient  y  plonger  les  enfants  malades. 
Toute  l'année  on  y  apporte  des  rubans  et  des  cierges. 

ORIVAL  (section  DE  SAINT-HELLIER). 

ÉPOQUE  ROMAINE  (?).  —  Dans  le  cimetière  qui  entoure  l'église  d'Orival,  centre  d'un 
pèlerinage  considérable  à  saint  Paër,  on  trouve'  en  creusant  les  fosses  beaucoup  de  tuiles  à 
rebords.  En  juin  1860,  j'en  ai  vu  un  grand  nombre  extraites  d'une  fosse  récemment 
creusée. 

ÉPOQUE  FRANQUE.  —  En  1828  ou  en  1838,  en  creusant,  au  côté  nord  de  l'église,  la 
tombe  d'un  garde  forestier,  on  a  trouvé,  sous  la  gouttière,  la  sépulture  d'un  guerrier  franc. 
En  1840,  M.  Deville  acheta  pour  le  Musée  de  Rouen  ces  objets  qui  avaient  été  conservés. 
Ils  consistent  en  une  hache  francisque,  en  un  sabre  ou  scramasaxe,  le  tout  en  fer;  en  une 
plaque,  une  contre-plaque  et  une  terminaison  de  ceinturon  en  cuivre  ciselé. 

«  BullfUn  de  la  Soc.  des  Antiqaaires  de  Normandie,  »  i  «  Catalogne  manuscrit  et  illustré  do  Musée  de  Rouen,  » 
ire  année,  p.  122-33.  |   rédigé  par  M.  Detille. 

CRESSY. 

ÉPOQUE  ROBfAiNE.  —  M.  Dcvillc  uous  assurc  qu'il  a  été  trouvé  à  Cressy  des  tuiles  et  des 
poteries  romaines.    . 
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ÉPOQUE  FRANQUB*  —  A  Tépoque  franque,  Cressy  était  la  propriété  de  l'abbaye  de  Fonte- 
nelle,  à  laquelle  il  avait  été  donné  par  Childéric  II  en  672 ,  en  la  personne  de  saint  Lambert, 
son  deuxième  abbé  :   «  Grisciaco  in  pago  Tallou.  » 

En  730  ou  734,  Teutsinde,  abbé  du  même  monastère,  cédait  au  comte  Rathaire  ce 
même  fief  de  Cressy  :  «  Grisciaco  cum  adjacentiis.  » 

PÉRIODE  NORMANDE.  —  Plus  tard,  saus  doute  au  %i*  ou  au  xii*  siècle,  Cressy  devint 
la  propriété  des  chanoines  de  Saint-Lô  de  Rouen,  qui  y  établirent  un  prieuré.  De  ce 
prieuré  il  reste  aux  archives  départementales  de  la  Seine-Inférieure  deux  curieux  et  inté- 
ressants cartulaires,  allant  de  1235  à  1472.  Cressy  est  alors  appelé  Cresciaco  et  Cressenium. 


«  Acu  taoct.  ord.  S.  BeDedic,  »  nbc.  ii. 
c  ChroDicon  Fontanells,  »  c.  x. 
A.  La  Pravoit,  «  Mém.  dt  la  Société  des  Antiquaires  de 
Normandie,  »  t.  xi,  p.  6-7. 


«  Les  Églises  de  Tarr^  de  Dieppe,  »  t.  ii,  p.  407  et  408. 
c  Catalogne  général  des  Gart.  des  arcbiv.  département.,  •• 
p.  ZM9y  in-40,  Paris,  1847. 


POMMERVAL  ou  POMMERÉVAL. 

ÉPOQUE  ROMAINE.  —  M.  Guilmcth  dit  que  Ton  a  recueilli  à  Pommieréval  des  médailles 
et  des  tuiles  antiques. 

ÉPOQUE  INCERTAINE.  —  Près  de  l'église  on  montre  l'assiette  et  les  ruines  d'un  vieux 
château  dont  il  n'est  pas  aisé  de  donner  l'origine. 

Gnilmeth,  c  Oese.  géog.,  hist.,  mon.  et  sut,  »  t  nr,  p.  973.    |      <  Les  Églises  de  Tarrond.  de  Dieppe,  »  t.  ii,  p.  490. 


LES  GRANDES- VENTES. 

Epoque  romaine.  —  Il  parait  bien  que  les  Gallo-Romains  avaient  aussi  des  établisse- 
ments dans  la  plaine  où  germa  plus  tard  la  forêt  des  Ventes  j  d'Èawy  ou  de  Beaubequet  (de 
Ventis  Aquosis  ou  de  Belle  Bequeto).  Dans  la  partie  essartée  et  cultivée  qui  va  des  Ventes 
à  Équiqueville,  on  rencontre  en  abondance  des  tuiles  à  rebords.  C'est  au  point  que  les  ma- 
çons en  font  du  ciment.  C'est  surtout  au'hameau  du  Chdtelet  ou  des  Chdtelets  que  ces  débris 
abondent,  et  c'est  là  que  fut,  dit-on,  la  ville  de  Hesdin  dont  les  bûcherons  même  et  les 
(charbonniers  ont  gardé  le  souvenir. 

cLaNonDandiesont.,»lr«édit.,  p.  132;8«édit.,  p.  Itfl.  1       GnJlmeth,  «  Descript.  géogr.,  hlst.,  mon.  et  staC,  » 
«  Les  Églises  de  Tarrond.  de  Dieppe,  »  t.  ii,  p.  414.         >    t.  ir,  p.  27tt. 


LE   MESNIL-FOLLEMPRISE. 
ÉPOQUE  FRANQUE  (?).  —  Daus  Ic  vallou  de  Follemprise,  et  non  loin  du  chemin  qui  con- 


.      -in- 
duit à  Bures,  est  un  lieu  appelé  le  Cimetière  des  Huguenots.  Il  n'est  pas  sans  exemple  que 
l'on  ait  appelé  ainsi  les  cimetières  antiques ,  notamment  les  cimetières  francs. 

COTTÉVRARD, 


ÉPOQUE  ROMAINE.  —  Sur  Cottévrard  est  le  hameau  de  Dreulles  ou  de  Druel^  terrain 
fangeux  où  coula  autrefois  un  ruisseau  disparu.  Le  nom  de  Ruel  ou  de  Druel  semble  indiquer 
une  eau  courante.  On  parle  dans  ce  pays  d'une  ville  ou  cité  de  Dreulles  qui  aurait  été  au- 
trefois le  centre  du  pays  (1).  Un  vieux  chemin  du  hameau  porte  le  nom  de  chemin  de  César. 
La  route  qui  conduit  à  Yvetot  présente  beaucoup  de  coupures  ou  de  cavées  qui,  suivant  la 
tradition,  furent  faites  par  César  pour  dresser  des  embûches  à  ses  ennemis.  Entre  Cottévrard 
et  Bosc-le-Hard,  au  bord  du  bois  de  la  Motte,  on  rencontre' une  énorme  butte  circulaire 
dans  laquelle  on  prétend  qu'il  existe  un  souterrain. 

Vers  1830,  on  a  recueilli  à  Cottévrard  et  à  Dreulles  des  monnaies  romaines  de  grand  et 
de  petit  bronze.  Quelques-unes  étaient  de  Néron  et  de  Commode,  vingt-sept  de  Titus,  mais 
un  plus  grand  nombre  de  Trajan-Uèce. 

Nous  pensons  que  le  chemin  de  César,  qui  passait  à  Dreulles,  était  la  voie  romaine  allant 
de  Ritumagus  et  Cailly  (Calliacum)  à  Arques,  Dieppe  et  la  mer. 


Gailmeth ,  «  Doscript.  géogr.,  hUt.,  mon.  et  itat.,  » 
I.  IT,  p.  28M1. 
«  Les  Églises  de  Tarrond.  de  Dieppe,  «  t.  n,  p.  430. 


«  Mém.  de  la  Soc.  des  Antiq.  de  Norm.,  »  t.  xut,  p.  362. 
a  Histoire  de  Tabbaye  royale  de  St-Pierre  de  Jomièges,  » 
Mss.  in-40,  de  1762,  chez  M.  Lepel-Gointet,  à  Jomièges. 


LE   BOSC-LE-HARD. 

ÉPOQUE  GALLO-ROBiAiNE.  —  Le  terrain  sur  lequel  est  assis  le  bourg  du  Bosc-le-Hard  fôt 
formé  d'une  couche  épaisse  de  scories  de  fer  qui  forme  en  certains  endroits  une  couche  im- 
pénétrable au  pic  et  à  la  bêche.  En  creusant  des  puits,  on  a  constaté  une  masse  de  laitier  de 
plusieurs  mètres  de  profondeur.  Cette  stratification,  sur  laquelle  ont  germé  l'église,  les  mai- 
sons et  le  vieux  château,  renferme  un  espace  de  plusieurs  hectares. 


(i)  Nous  faisions  peu  de  cas  de  cette  tr^diUon  Jasqu^à  ce  que  nous  l'ayons  rencontrée  dans  ane  histoire  manascrite  de 
l'abbaye  de  Jamièges,  rédigée  au  siècle  dernier.  Le  savant  bénédictin  qui  écrivit  sar  pièces  cette  précieose  histoire  noas 
montre  clairement  qne'la  tradition  relative  à  DrtuUes  n'est  pas  sans  quelque  fondement.  Voici  cette  note  curieuse  qui 
nous  apprend  au  moins  à  ne  pas  traiter  trop  légèrement  les  traditions  locales.  «  Une  bulle  d'Eugène  III,  en  1147,  con- 
firme à  SaintrMartin  de  Droelle  ou  Dreulles,  les  églises  la  Trinité  du  Bosc-Béranger  et  de  St-Georges  à  Grosmesnil  (ces  trois 
dernières  églises  sont  dans  le  territoire  de  Cottévrard,  dont  Dreulles  étoit  alors  le  cheMleu).  Dans  la  suite  le  titre  de  paroisse 
•  été  transféré  à  St-Nicolas  ^e  Cottévrard  :  le  Bosc-Béranger  est  devenu  une  paroisse  en  titre,  Druel  a  dégénéré  en  simple 
chapelle  eomme  étoit  Grosmesnil.  L'abbaye  de  Jumièges  présente  à  la  cure  de  Cottévrard,  à  celle  du  Bose-Béranger  et  à  la 
chapdle  de  Dmelle,  à  cause  d'un  fief  qu'elle  possède  à  Cottévrard.  La  chapelle  de  Grosmesnil  ne  subsiste  plus.  »  — 
«  HUt.  de  l'abbaye  royale  de  Saint-Pierre  de  Jumièges,  »  p.  113,  Mss.  de  1762. 
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Il  est  évident  que  c'est  là  le  résultat  de  forges  et  de  mines  séculaires.  Mais  combien  de 
temps  ont  duré  ces  extractions?  à  quelle  époque  ont-elles  commencé?  C'est  ce  que  nous 
ignorons.  La  présence  de  tuiles  à  rebords  mêlées  à  ce  minerai  et  la  rencontre  de  quelques 
monnaies  romaines  font  supposer  que,  dès  le  temps  des  Césars,  l'exploitation  du  fer  a  dû 
exister  au  Bosc-le-Hard  comme  à  Montreuil,  à  Saint-Saëns,  à  Forges  et  à  Bellencombre. 
Mais,  comme  dans  ces  derniers  endroits,  l'industrie  a  pu  et  dû  s'y  prolonger  jusqu'au 
moyen-âge.  A  plusieurs  reprises  on  a  découvert  sur  le  territoire  du  Bosc-le-Hard ,  notam- 
ment à  Âugeville,  des  vases  et  des  monnaies  romaines. 

Époque  incertaine.  —  M.  Guilmeth,  après  avoir  mentionné  également  les  forges  du 
Bosc-le-Hard,  parle  aussi  d'une  motte  circulaire  qui  aurait  été  autrefois  entourée  de  fossés 
à  présent  comblés.  Ce  tertre  serait  placé  sur  le  chemin  de  Saint-Saëns. 

«  Les  églises  de  l'arrond.  de  Dieppe,  »  t.  ii,  p.  427.         |      Gailmetb,  «  Desc.  géogr.,  hist.,  mon.  et  stat.,  »  t.  iv,  p.  28tt. 

AUGEVILLE  (SECTION  DU  BOSC-LE-HARD). 

ÉPOQUE  ROBfAiNE.  —  M.  Guilmcth  dit  qu*à  Augeville,  vers  1822,  sur  la  propriété  de 
Pierre  Roussel,  on  aurait  trouvé  en  labourant  plusieurs  antiquités  romaines,  notamment  un 
vase  en  terre  contenant  un  grand  nombre  de  médailles  romaines  de  différents  modules. 

Nous  aussi  nous  avons  entendu  parler  de  cette  découverte  qui  eut  lieu  dans  une  terre 
voisine  d'une  grande  épine  qui  séparait  autrefois  les  dimages  d'Âugeville  et  du  Bosc-le- 
Hard  (1)  ;  mais  on  nous  a  dit  que  le  vase  ou  les  vases  étaient  en  bronze.  On  nous  a  montré 
quelques-unes  des  monnaies  qui  en  sortirent  ;  elles  étaient  en  billon  saucé,  et  nous  y  avons 
reconnu  un  Posthume  et  un  Gallien  de  petit  module. 

Gailmetb,  «  Desc.  géogr.,  hist.,  mon. et  stat.,  »  t.  iv,p.  284.   |      «  Mém.  de  la  Soc.  des  Antiq.  de  Norm.,  »  t.  xxit,  p.  352. 

(1)  C'était  ane  cootome  asseï  générale  dans  l'ancienne  Normandie,  dlndiqoer,  par  des  épines,  les  limites  des  dtmages, 
et  par  soite  les  divisions  paroissiales.  Quoique  cet  asage  ait  en  cours  au  mofen-âge,  nous  n*en  sommes  pas  moins  disposé 
à  croire  qu'il  vient  de  fort  loin,  et  qu'il  pourrait  bien  dater  de  Pinstitution  des  paroisses  et  de  rétablissement  des  dîmes.  — 
Nous  connaissons  dans  rarrondissemeni  de  Dieppe  et  dans  celui  du  Havre  un  bon  nombre  de  yieilles  épines  qui  divisent 
encore  les  communes.  Nous  en  avons  remarqué  plusieurs  dans  la  plaine  qui  sépare  Griqnetot-rEsneval  de  Saint-Romain- 
de<^olbosc.  —  «  Entre  Belbeufet  Franqueville,  dit  M.  André  Durand,  est  le  triage  de  la  Haute-Épiru,  nom  qui  provient 
d'une  ancienne  épine  qui  avait  deux  cent  cinquante  à  trois  cents  ans,  et  qui  séparait  les  deux  dtmages.  »  «  Journal  de 
Rouen,  »  du  25  octobre  1859.  —  A  Montérollier,  près  Saint-Saëns,  est  une  épine  qui  porte  le  nom  d'Épine  det  quatre 
Àbhét.  Elle  est  plantée  au  bout  du  Vallon  de  Saint-Dénré,  l\  est  probable  qu'elle  partage  quatre  dtmages.  Leroy,  «  Histoire 
de  la  commune  de  Montérollier,  »  p.  34,  in-S®,  Rouen,  1859.  —  Le  9  novembre  1832,  M.  Boucher  de  Pertbes  présenta 
à  la  Société  d'ÉmulaUon  d'Abbeville  le  fragment  d'une  aubépine  ftneipilui  oxianlhaj  abattue  en  1830,  et  qui  servait  de 
borne  à  un  champ  situé  à  une  demilieue  d'Abbeville,  dès  Tannée  1201 .  (Prarond,  «  le  Pilote  d^a  Somme,  »  du  7  septembre 
1858}.  —  Un  morceau  du  même  arbre  est  conservé  an  Musée  d'Amiens,  et  est  ainsi  étiqueté  :  ■  Fragment  d'aubépine, 
abattue  en  1830,  à  Saint-Nicolas-tès-Abberille.  >  Le  Catalogué  ajoute  les  déUils  suivants  :  «  Dès  Tannée  1201  cette  épine 
servait  de  borne  à  un  champ  situé  à  une  demi-lieue  d'Abbeville,  sur  la  route  de  Boulogne.  Elle  est  marquée  dans  de  vieux 
titres  comme  délimitant  ce  champ  avec  trois  autres  arbres  de  même  essence.  »  c  Catalogue  du  Musée  départemental  et 
communal  d'Amiens,  »  p.  13,  no  56,  édit  1848. 
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CANTON     DE    TOTES. 


TOTES. 

Époques  frânque  et  normande.  —  Peut-être  ce  lieu  est-il  le  Tascarias  donné  en  672 
par  Childéric  II  à  Tabbaye  de  Fontenelle.  Alors  ce  serait  ce  même  Toscarias  qui,  en  734, 
aurait  été  cédé  par  l'abbé  Teutsinde  au  comte  Rathaire. 

En  1030,  lors  de  la  fondation  de  Tabbaye  de  la  Trinité  du  Mont  de  Rouen,  Gosselin, 
vicomte  d'Arqués,  donne  au  monastère  rouennais  «  in  pago  Talou  villae  quae  dicitur  Totes 
partem  illam  quse  ad  Gozelinum  pertinebat.  » 

M.  Le  Prévost  est  tenté  d'attribuer  à  Balançon,  hameau  voisin  de  Tôtes,  le  Balciduum 
ou  Balcinium qui,  en  734,  fut  cédé  au  comte  Rathaire  par  Teutsinde,  abbé  de  Fontenelle. 
Nous  serions  plus  disposé  à  appliquer  ce  nom  au  village  de  Beaunay. 
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«  Mém.  de  la  Soc  des  Antiq.  de  Norm.,  »  t.  xi,  p.  7. 


BERTRIMONT. 

ÉPOQUE  INCERTAINE.  —  Daus  uno  ferme  qui  avoisine  Téglise  de  Bertrimont  est  une  motte 
en  terre  légèrement  remparée  de  silex,  si  ma  mémoire  est  fidèle.  On  lui  donne  le  nom  de 
Fertéj  Firmitas. 

«  Les  Églises  de  Tarrondissement  de  Dieppe,  »  t.  n,  p.  492-93. 

VARNEVILLE-AUX-GRÈS. 

Époque  incertaine.  —  Vameville-aux-Grès  ou  lès-Grès  renferme  un  certain  nombre 
d'antiquités  :  peut-être  ont-elles  été  mieux  observées  ici  qu'ailleurs,  grâce  à  M.  César 
Blarette,  de  Qères,  qui  nous  en  a  donné  Tinventaire  dans  sa  brochure  intitulée  :  Le  Camp 
de  la  BatUeillerie  à  Vameville. 

Ce  camp  de  la  Bouteilleriej  que  nous  avons  visité,  en  1847,  est  une  enceinte  circulaire 

15 
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garnie  de  doubles  fossés  et  située  dans  un  bois-taillis.  Ce  camp  peut  contenir  un  peu  plus 
d'un  hectare  (deux  acres  ou  deux  acres  et  demie,  dit  M.  Marette).  La  profondeur  des  douves 
est  d'environ  quatre  mètres.  Aucune  trace  de  maçonnerie  n'a  été  trouvée  sur  la  motte  ni 
dans  les  douves.  Cette  enceinte  a  beaucoup  de  ressemblance  avec  celle  du  Bùis-de^a-Salle, 
à  TouiTrevilIe-la-Corbeline.  On  est  porté  à  considérer  la  Bouteillerie  comme  un  stativa  des 
Romains  ;  mais,  jusqu'à  présent,  cette  assertion  est  sans  preuve. 

ÉPOQUE  ROMAINE.  —  Toutcfois,  le  sol  de  Varneville  contient  plusieurs  traces  de  la  civi- 
lisation romaine. 

Dans  le  cimetière  qui  entoure  l'église,  le  fossoyeur  ramène  parfois  des  tuiles  à  rebords. 
Près  du  Camp  de  la  Bouteillerie^  la  charrue  retourne  souvent  des  fragments  de  briques  ro- 
maines. Les  bois  voisins  de  la  Houssaye  recèlent  des  puits,  des  meules  en  pierre  et  des 
objets  qui  indiquent  le  passage  de  l'homme  antique. 

Dans  le  quartier  du  Fond-de-te- Viîî^^  on  a  trouvé  des  tuiles  à  rebords  en  nombre  consi- 
dérable, et  récemment  encore  on  a  rencontré  deux  tombeaux  sous  forme  d'auge.  Près  de  là 
est  la  Ville-à-Guets  ou  la  Ville'auX'GuetSj  que  les  gens  du  pays  disent  avoir  été  une  ancienne 
ville  destinée  à  surveiller  la  contrée. 

Le  territoire  âe  Varneville  est  sillonné  par  des  voies  antiques  qui  se  croisent.  La  Gauchie 
de  Beau  tôt,  qui  peut-être  allait  de  Pavilly  (Pauliacum)  vers  Envermeu  (Edremau),  traversait 
le  Chemin  des  Fées  qui  de  Rouen  allait  au  Bel  d'Arqués  et  à  la  Cité  de  Limes. 

César  MareUe,  a  Le  Camp  de  la  Boateillerie  i  VaraeTille,  »    l      «  Les  Églises  de  rarrond.  d'TTetot,  »  t.  ii,  p.  351, 2«  édii. 
in-12,  de  23  pages,  Roaen,  Périani,  1838.  |      «  Les  Églises  de  l'arrond.  de  Dieppe»»  t.  ii,  p.  026*39. 

«  *  *  ' 

BIENNAIS  (SECTION  D'ÉTAIUPUIS). 

Époque  incertaine.  —  Sur  Biennais  on  trouve,  dans  une  ferme  placée  à  la  naissance 
d'un  vallon,  une  petite  source  sacrée  où  de  nombreux  pèlerins  viennent  boire  et  se  baigner 
le  3  juin,  jour  de  la  fête  de  sainte  Clotilde. 

('  Les  Églises  de  rarrondissement  do  Dieppe,  »  t.  ii,  p.  523. 

MONTREUIL-EN-CAUX. 

ÉPOQUE  6ALL0-R0BIAINE  (?).  —  Daus  Ics  bois-tailUs  situés  entre  Montreuil  et  Saint-Victor- 
l'Âbbaye,  on  voit  des  terrassements  et  l'on  rencontre  des  débris  provenant  de  forges  et  de 
ferrières  qui  remontent  peut-être  à  l'époque  gallo-romaine. 

ÉPOQUE  FRANQUE.  —  M.  Â.  Le  Prcvost  est  disposé  à  appliquer  au  village  de  Montreuil* 
en-Caux  le  Monasteriolumj  qui  est  compté  par  Charles*le-Ghauve  parmi  les  biens  de  la  cathé- 
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drale  de  Rouen.  Ce  bien  était  alors  situé  dans  le  pays  de  Talou  (in  pago  Talano),  position 
que  le  site  de  Montreuil  ne  contredit  pas. 

Ce  qui  prouverait  jusqu'à  un  certain  point  l'antiquité  de  Montreuil,  c'est  que  dans  une 
ferme  voisine  de  l'église  on  a  trouvé,  vers  1840  et  1846,  plusieurs  cercueils  en  plâtre.  Je 
crois  qu'il  en  a  été  également  rencontré  dans  le  cimetière. 

•  Mém.  de  la  Soc.  des  Antiq.  de  Norm.,  »  t.  xi,  p.  9.  1       «  U  Normandie  sopt.,  »  Ire  édit.,  p.  323;  2e  édit.,  p.  408. 
«  Les  Églises  de  Tarrond.  de  Dieppe,  v  t.  ii»  p.  521.         I 

SAINT-VICTOR-L'ABBAYE.' 

Époque  romaine.  —  On  a  rencontré  une  certaine  quantité  de  tuiles  romaines  le  long  du 
coteau  situé  sous  l'abbaye  et  sur  les  flancs  duquel  on  a  établi,  vers  1850,  le  chemin  de 
grande  communication  n""  3 ,  allant  de  Dieppe  à  Clères. 

ÉPOQUE  INCERT4INE.  —  Derrière  Téglise  et  dans  Tenceinte  même  de  Tabbaye  se  voit 
une  motte  en  terre  fort  élevée.  Il  paraît  bien  qu'elle  était  autrefois  plus  grande  ou  qu'il  y 
en  avait  plusieurs  autres,  car  j'ai  lu  dans  un  titre  du  Chapitre  de  Rouen,  qu'en  1650  les 
mottes  de  Saint-Victor  contenaient  plus  de  quatre  acres,  et  que  le  reste  avait  été  détruit 
à  cette  époque. 

SAINT-MACLOU-DE-FOLLEVILLE. 

ÉPOQUE  ROMAINE.  —  Sur  le  territoire  de  cette  commune  se  trouvent  les  fermes  du 
BreiUl  (1)  et  de  la  Bivière,  dans  les  terres  desquelles  on  reconnaît  beaucoup  de  murailles, 
d*os8ement8,  de  poteries  et  de  tuiles  à  rebords.  On  y  rencontre  aussi  des  tas  de  charbons 
et  de  scories  de  fer,  indices  d'anciennes  forges  et  ferrières  disparues.  Les  habitants  du  pays 
disent  qu'il  y  avait  là  l'ancienne  Cité  de  Forteville. 

En  1841  et  m  1861 ,  j'ai  vu  au  Breuil  une  quantité  de  débris  et  de  poteries  antiques,  au 
milieu  de  terres  noires  placées  dans  une  futaie  au  bord  du  chemin  de  grande  conununication 
n**  3 ,  de  Dieppe  à  Clères. 

On  raconte  dans  le  pays  que  les  bois-taillis  qui  vont  vers  Montreuil  sont  remplis  de  ter- 
rassements et  de  débris  provenant  de  ferrières  gallo-romaines. 

On  a  cru  reconnaître  à  Saint-Maclou-de-FoUeville  un  tronçon  de  voie  romaine  allant  dans 
la  direction  de  Pavilly. 

•  Les  Eglises  de  Tarrond.  de  Dieppe,  »  t.  ii.  p.  511M(90.  |       «  Mém.  de  la  Soc.  des  Antiq.  de  Norm.,  »  t.  xxiv,  p.  362. 

(i)  D'après  les  meilleurs  éiymologisles  BrewU  est  synonyme  de  bois.  Il  nous  semble  que  M.  Le  Prévost  Tentendait  ainsi. 
CetI  aassi  rexplication  qu'en  donne  Dacange.  On  peut  également  consulter  le  docteur  Pratbemon,  «  Mém.  de  la  Com- 
mission d'Arebéol.  de  ta  Hante-Sàône,  »  t.  i«r,  et  M.  Longchamps  dans  les  mêmes  «  Hémoiros,  •  l.  n,  p.  4. 
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LA  PIERRE  (section  DE  SAUfT-BIAGLOU-DE-FOLLBTILLE). 

ÉPOQUE  INCERTAINE.  —  De  l'ancienne  paroisse  de  La  Pierre  il  reste  encore  le  château  du 
ivi*  siècle,  dans  l'enceinte  duquel  est  une  motte  de  coteau. 

«  Lm  Égliws  de  rarrondUsemeot  de  Dieppe,  »  t.  ii,  p.  519. 

AUFFAY. 

Époque  normande.  —  Lenomlatind'Âuffay  est  AZfo^tt^m^  Aîftfo^ii^ou  AZtofo^ii^yinais 
cette  dénomination,  qui  est  celle  d'aujourd'hui,  paraît  avoir  prévalu,  au  xi**  et  au  xu*  siècle, 
sur  celui  d'Isnerville,  Isneauville  ou  Isnelville,  qui  paraît  avoir  été  le  nom  primitif.  (Olim 
Isnellivilla  vocabatur,  dit  Ordéric  Vital.) 

Le  sol  d'Auflay  contient  çà  et  là  une  foule  de  débris  anciens  ;  mais,  jusqu'à  présent,  il  ne 
nous  a  pas  été  possible  d'en  déterminer  l'époque  ni  la  nature. 

Je  puis  citer  la  motte  élevée,  espèce  de  donjon  couvert  de  murailles,  où  fut  assis  le  vieux 
château  des  Gillebert  d'Auffay,  fondateurs  du  prieuré  de  ce  bourg  et  bienfaiteurs  de  l'abbaye 
de  Saint-Évrould. 

Orderid  ViUlis,  «  Histor.  eoclesiast.,  »  lib.  ti,  no  8,  1       I.  Mars,  «  AuBàj  oo  le  vieil  IsDeiTille,  »  p.  1  i  10,  in-8o, 
t.  m,  p.  36  et  42,  édit.  Le  PreyosU  |  Roaen,  1887. 

BIVILLE-LA-BAIGNARDE. 

ÉPOQUE  INCERTAINE.  —  Le  surnom  de  Baignarde  a  été  donné  à  ce  village  à  cause  d'une 
ancienne  mare  dite  de  Saint-Onuphre,  où  les  adultes  se  baignaient  et  dans  laquelle  on 
plongeait  les  enfants.  Cette  mare,  à  présent  comblée,  était  située  au  bord  delà  route  impé- 
riale n*"  27,  à  peu  de' distance  de  l'église. 

Dans  ces  derniers  temps,  il  restait  encore  à  Biville  une  coutume  un  peu  superstitieuse, 
c'était  le  feu  de  Saint-Onuphre  que  le  clergé  allumait  le  15  juin  de  chaque  année.  Ce  feu, 
alimenté  avec  des  baguettes  dérobées  par  les  pèlerins,  est  éteint  depuis  quelques  années. 

«  Les  ÉgliMf  de  rirrondissement  de  Dieppe,  »  t.  u,  p.  0OM12. 

BEAUNAY. 

ÉPOQUE  INCERTAINE.  —  Près  de  l'église  de  Beaunay,  au  penchant  de  la  colline,  est  une 
motte  énorme  entourée  de  fossés  et  plantée  de  hêtres,  que  l'on  voit  de  fort  loin.  On  dit  que 
c'est  le  siège  d'un  ancien  château. 

ËP0QUJ5  FRANQUE.  —  Yors  1840,  on  a  trouvé  dans  le  cimetière  de  l'église  de  Beaunay  un 
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cercueil  en  plâtre.  Il  était  long  de  deux  mètres  et  large  d'environ  cinquante  centimètres.  Il 
a  été  enfoui  de  nouveau  sans  avoir  été  brisé. 

Je  suis  porté  à  voir,  dans  Beaunay,  le  nom  de  Belciduum  ou  Beldnium  que  Teutsinde, 
abbé  de  Fontenelle,  céda  au  comte  Rathaire  en  734.  Au  xi*  siècle,  Beaunay  s'appelait 
Belnaium  ou  Belvaium. 

BIBUOGRAPHIE . 

n  Les  Églises  de  rmond.  de  Dieppe,  »  t  ii»  p.  804-508.   |      A.  Le  Prévost,  «  Mém.  de  It  Société  des  Antiquaires  de 

«  La  Nonnandie  soat.,  »  ire  édiL,  p.  323;  2«  édit.,  p.  408.  1  Normandie,  »  t.  xi,  p.  7. 

Ord.  ViUl.,  «  Hist.  ecclesiast.,  »  lib.  vi,  t.  m,  p.  37.       i      I.  Mars,  «  AnCtoy  ou  l'ancien  IsneWIIle,  »  p.  3. 

CALLEVILLE-LES-DEUX-ÉGLISES. 

ÉPOQUE  FRANQUE.  —  Lcs  autcurs  du  Gallia  Christiana  soupçonnent  à  Calleville  l'existence 
d'un  ancien  monastère  détruit  par  les  Normands.  Dans  leur  carte  de  la  province  de  Rouen, 
dressée  par  le  géographe  Nolin  en  1767,  ils  placent  une  abbaye  en  ce  lieu.  Ils  se  fondent 
dans  ce  soupçon  sur  les  appellations  de  Grand  et  de  Petit-Montier  que  portaient  les  églises 
de  cette  localité.  Mais,  si  pour  eux  l'établissement  était  incertain,  il  ne  l'est  pas  moins 
pour  nous. 

«  Gallia  ChrisUana  nova,  »  t.  xi,  p.  181.  |       «  Les  Églises  de  Tarr.  de  Dieppe,  »  t  u,  p.  496. 

ANGLESQUEVILLE-SUR-SAANE. 

ÉPOQUE  FRAifQDE.  —  Nous  pensous  que  c'est  ce  village  qui  est  désigné  sous  le  nom 
d^AnglicevUla^  dès  1059,  dans  la  charte  de  Raoul  de  Yarenne  et  d'Emma,  son  épouse, 
insérée  au  cartulaire  de  l'abbaye  de  la  Trinité  du  Mont  de  Rouen. 

HIBUOGRAPHIE. 

A.  Le  Prerost,  «  Mém.  de  la  Sociélé  des  Antiqoairas  de  1  de  Rouen, »  dani  la  «Collection  des  mon.  inédiu  de  THis- 
Normandie,  »  t  xi,  p.  14.  I  toire  de  France,  »  p.  436,  440. 

Derille,  «  Cartalaire  de  l'abbajo  de  la  Trinité  dn  Mont  '       «  Les  Églises  de  Tarrond.  de  Dieppe,  »  t.  u,  p.  490. 

IMBLEVILLE. 

ËfOQUE  ROMAINE.  —  On  trouve  à  Imbleville  des  débris  romains,  comme  sur  presque 
tous  les  points  de  la  vallée  de  la  Saâne. 

Epoque  franque.  —  En  1840,  on  a  trouvé,  renfermés  dans  un  pot  de  terre,  soixante- 
cinq  deniers-oboles  de  Charles-le-Chauve.  Plusieurs  de  ces  pièces  d'argent  avaient  été 
frappées  à  Rouen. 
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THIÉDEVILLE-SUR-SAANE. 

ÉPOQUE  ROMAINE.  —  Les  habitants  de  Thiédeville  ont  conservé  la  tradition  d'une  ville 
ou  plutôt  d'une  villa  romaine  qui  aurait  existé  sur  le  territoire  de  leur  village.  Ils  l'appellent 
la  ville  de  Thiède^  et  ils  prétendent  qu'elle  aurait  existé  au  lieu  dit  les  Terres-Noires.  Il  est 
remarquable  qiie  le  nom  de  terres  noires  se  trouve  en  une  foule  d'endroits,  et  que  partout 
il  indique  des  restes  romains  (1).  M.  E.  Gaillard  rapporte  qu'à  Thiédeville  les  tuiles  romaines 
sont  si  abondantes,  qu'il  a  vu,  en  1832,  faire  avec  elles  un  commerce  de  ciment. 

M.  Guilmeth,  de  son  côté,  raconte  que,  dans  le  fameux  hiver  de  1829-30,  un  éboulement 
survenu  à  la  suite  d'une  fonte  de  neige  amena  la  découverte  d'objets  antiques  qui  malheu- 
reusement furent  tous  dispersés  ou  détruits.  Dans  le  nombre  se  trouvaient  des  ossements 
humains. 

Très-souvent,  dans  les  champs  labourés,  on  rencontre  des  monnaies  du  Haut-Ëmpire. 
On  nous  en  a  présenté  plusieurs  parmi  lesquelles  nous  avons  reconnu  des  bronzes  d'Adrien. 

M.  Deville  nous  a  parlé  de  statuettes  en  bronze  trouvées  à  Thiédeville. 

BIBUOGRAPHIE. 

£.  Gaillard,  «  Recherches  archéologiqaeSy  »  p.  11  et  12.  |      «  Sépolt.  ganl.,  rom.,  franq.  et  norm.»  »  p.  1S5. 
Guilmeth,  «  Description  géographique,  historique,  sta-  1       «  Les  Églises  de  Tarrond.  de  Dieppe,  »  t.  n,  p.  501. 


tistique  et  monumeoUle  des  arrond  ,  «  t.  iy,  p.  83.  I       «La  Normandie  sont.,  »  ire  édlt.,  p.  132;  2«  édit.,  p.  160. 


CANTON    DE    BAOQUEVILLE. 


BACQUEVILLE. 

ÉPOQUE  ROBiAiNE.  —  M.  Deville  signale  ici  une  voie  romaine  allant  vers  Doudeville. 

ÉPOQUE  FRANQUE.  —  Bacqueville  fut  un  des  trois  doyennés  de  l'ancien  archidiaconé  du 
Petit-Caux,  ce  qui  tend  à  reporter  son  origine  jusqu'à  l'époque  franque  (vn*  siècle).  Ce 


(1)  Novs  pouTons  à  peu  près  affirmer  que  tous  les  lieux  oà  l'on  trouTC  le  nom  de  êerr9s  noiret  présentent  des  débris 
antiques  et  spécialement  des  restes  romains.  Nous  nous  contenterons  de  citer  ici  les  terrei  noires,  à  Qnatre-Mares,  près 
Louviers,  où  l'on  a  recueilli  une  suite  de  monnaies  romaines  depuis  Auguste  ]ufqu*i  Crispus  (317-27).  («  Bull,  monum.,  » 
t.  uiu,  p.  269.)  —  Les  terrei  noiret,  dans  le  quartier  de  la  VititaHon,  k  Angers,  où  M.  Godard-Faultrier  a  trouvé  un 
cimetière  romain  en  1848  et  1819.  (Godard-Faultrier,  «  Répert.  arcbéol.  de  TAnJou,»  p.  42,  féY.  1861.)^  Les  noiree  terrée, 
à  Giel,  canton  de  PnUnges  (Orne),  point  tout  rempU  d'antiquités  romaines,  et  où  l'on  dit  que  tut  autrefois  une  villa.  (De 
Caumont,  «  Cours  d'anUq.  mon.,  »  2«  parUe,  t.  ii,  p.  244.)  —  Les  terrée  noiree,  à  Sampuy,  près  Méronville  (Eure-eu 
Loir),  où,  en  1857,  on  a  rencontré  force  anUquités  romaines.  (  «  DulleUn  de  la  Soe.  des  Antiq.  de  France,  »  n»  3,  p.  148, 
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fut  aussi  le  siège  d'une  châteUenie  célèbre  qui  doit  avoir  sa  racine  chez  les  Francs  ou  chez  les 
Scandinaves.  Noël  de  La  Morinière  dit  que  ce  lieu  est  appelé  Bascheryth  villa  dans  d'anciens 
titres  qu'il  ne  cite  pas. 

Noël,  R  Premier  Essai  sar  le  département  de  la  Seine-Inrérieure,  »  p.  199. 

PIERREVILLE  (SECTION   DE   BACQUEVILLE). 

Époque  bomaine.  —  M.  E.  Gaillard  a  connu  à  Pîerreville  un  fragment  de  voie  romaine. 
Cet  antiquaire  et  M.  Guilmeth  sont  portés  à  attribuer  le  nom  même  de  Pierreville  à  la  nature 
perrée  du  chemin.  Pour  nous,  nous  rattachons  ce  tronçon  isolé  aux  voies  qui  de  Lotum  et 
de  Juliobona  se  rendaient  à  Arques  et  à  Dieppe. 

«  Voies  romaines  de  la  Seine-Inférieare,  »  dans  les  «  Mém.  1      E.  (jaillard,  «  Recherches  archéologiques,  »  p.  11. 
de  la  Soc.  des  Antiq.  de  Nom.,  »  t.  xxit,  p.  348,  385.  I      Gailmeth,  a  Desc.géogr.,  bist.,  mon.et  stat.,»  t.iT,p.71. 

LAMBERVILLE. 

ÉPOQUE  FRANQUE.  —  Au  moîs  de  juin  1 859,  j'ai  trouvé  auprès  du  clocher  de  Lamber- 
ville,  qui  est  de  la  transition  du  xu*  siècle,  un  cercueil  en  pierre  de  Vergelé  plus  étroit 
aux  pieds  qu'à  la  tête  et  orienté  de  l'est  à  l'ouest.  J'attribue  à  la  période  franque  cette 
sépulture  déjà  vidée  par  les  fossoyeurs.  Ce  sarcophage,  d'une  seule  pièce,  ressemblait  pour 
la  forme  à  celui  d'Ouville-la-Rivière.  (Voir  page  86.)  Sa  longueur  était  d'un  mètre  quatre- 
vingt-dix  centimètres,  sa  largeur  variait  de  trente-cinq  à  soixante  centimètres. 

A  la  même  époque,  j'ai  reconnu  et  exploré  sur  le  penchant  d'une  colline  voisine  de 
l'église,  et  à  peu  de  distance  de  la  Vienne^  un  cimetière  mérovingien  qui  a  renfermé  et 
qui  renferme  encore  un  bon  nombre  de  sépultures.  Les  premières  sépultures  avaient  été 
aperçues  vers  1854,  lors  de  travaux  de  nivellement.  On  avait  trouvé  alors  des  épées,  des 
sabres,  des  tances,  des  objets  de  fer  et  de  bronze,  qui  ont  été  égarés  depuis.  Seuls  quelques 
vases  de  terre  avaient  échappé,  et  ils  me  furent  remis  par  M.  le  curé  qui  les  avait  sauvés. 

Dans  les  sondages  que  j'ai  pratiqués,  j'ai  recueilli  des  vases  de  terre  placés  aux  pieds, 
des  couteaux,  des  haches,  des  pierres  à  feu,  des  boucles  en  fer  et  en  bronze,  des  agrafes 
ciselées,  des  fibules  et  des  colliers  en  perles  de  verre  ou  d'ambre  jaune.  En  un  mot,  j'y 
ai  trouvé  tout  le  butin  d'un  cimetière  franc. 

En  juin  1862,  j'ai  fait  de  nouvelles  fouilles  dans  le  cimetière  franc  de  Lamberville  et 

année  1887.)  —  La  terre  noire,  k  Terminiers  (Eare-et-Loir),  où  sont  des  débris  antiques.  (  «  BoUettn  de  la  Soc.  arcbéol. 
de  rOrléanais,  »  no  34,  p.  183,  année  1859.)  —  Le  champ  noir,  k  Lnxeoil  (Hante^ône),  appelé  aassi  champ  de$ 
Bomanu,  (  «  Mém.  de  la  Commlss.  d'archéologie  de  la  Haate-SaAne,  »  t.  u,  p.  9.)  —  Les  terres  noiree,  à  Maisons,  canton 
d'Anncao  (Eure-et-Loir),  où  Ton  a  rencontré,  en  1843,  des  restes  romains  considérables.  (  «  Annuaire  d*Eure^t-Loir,  » 
po«r  1849,  p.  336-37.)  —  Et  enfln  le  célèbre  cimetière  romain  de  Terre-Pfègre,  k  Bordeaux,  dans  TAquitaine. 
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j'y  ai  fait  de  nouvelles  découvertes.  J'ai  extrait  huit  vases  de  terre,  tous  placés  aux  pieds 
des  morts.  L'un  d'eux  possédait  un  bec  triangulaire.  Je  donne  ici  le  dessin  de  trois  vases 
de  la  dernière  campagne.  —  J'ai  recueilli  quatre  agrafes  en  bronze  ciselé  et  étamé.  II  y 
avait  des  plaques  et  des  contre-plaques  de  ceinturon.  J'offre  le  dessin  de  trois  d'entre  elles  ; 
je  reproduis  également  la  gravure  d'une  terminaison  de  ceinturon  ornée  de  croix,  d'une 
épingle  à  cheveux  trouvée  autour  d'une  tête,  et  d'un  beau  style  en  bronze  rencontré  dans 
les  déblais  de  sépultures  plus  anciennement  violées.  Ce  style  porte  aussi  une  croix.  Tous 
ces  objets  sont  en  bronze  étamé.  J'ajoute  l'image  de  deux  fibules  circulaires  en  bronze  qui 
peut-être  furent  décorées  d'émail.  Je  joins  à  tout  cela  un  ornement  de  cuivre  ciselé  qui  ornait 
le  fourreau  d'un  sabre  recueilli  dans  la  fouille  de  1859. 


ORNEMENT  DE  SABBB. 


rro 


VASES  EN  TBRBB. 


BRONIB  aSBLt. 


FIBULES  EN  BRONZE. 


AGBAPE  EN  BBONZE. 


M-iï 


PLAQUE  ET  CONTRE-PLAQUE  EN  BRONZE  CISBLft. 


TBBMINAISON  DE  CEINTURON  EN  BBONZE. 
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1.  ÉPINGLE  A  CHBVBUX  EN  BRONZE  (1).  —  2.  STYLE  EN  BRONZE. 

Le  nombre  des  corps  rencontrés  dans  les  deux  explorations  est  de  dix-huit  à  vingt. 
Quelques-uns  étaient  orientés  est  et  ouest;  d'autres,  nord  et  sud.  —  Il  reste  encore 
d'autres  découvertes  à  faire. 


«  BoUetin  monumentat,  »  t.  xxvi,  p.  807. 
<c  Bull,  de  la  Soc.  des  Antiq.  de  Norm.,  »  U^  anaée,  p.  51. 
«  Archives  et  procès-Yerbam  de  la  Commission  des  anii- 
qoiiés  de  la  Seine-Iorérteare»  »  À  Rouen,  Mss. 


«  Notice  bist.  et  archéol.  sur  les  antiquités  firanqoes  et 
l^église  de  Lamlierrille,  »  in-S»  de  14  p.  avec  graTnres, 
Amiens,  1862. 

«  La  Picardie,  »  d^aoùt  1862,  t.  vm,  p.  337-318. 


(1)  Les  épingles  k  cheveax  sont  fréquentes  sar  les  tètes  des  morts  antiques.  En  1860,  MM.  de  Sanlcy  et  A.  Bertrand 
ont  recueilli  trois  épingles  en  bronze  sur  la  tète  des  Gaulois  ou  des  Gauloises  d'AuYenay  (C6te-d*0r).  (  «  ReTue  archéo- 
logique, »  nouvelle  série,  2e  année,  p.  5-6,  pi.  V,  fig.  1,  3,  4.)— Sur  la  tète  d*une  dame  romaine  du  Bas-Empire,  trouvée 
à  Quatre-Mares,  près  Rouen,  en  1843,  M.  DeviUe  a  constaté  la  présence  de  quatre  épingles  à  cbeveuz,  dont  trois  en  ivoire 
et  une  en  Jais.  (  «  Revue  de  Rouen,  «  année  1843,  l*r  sem.,  p.  124-29;  —  «  La  Normandie  souterr.,  »  2«  édit.,  p.  49.) 
—  Mais  nulle  part  ces  épingles  ^e  sont  plus  fréquentes  ni  plus  curieuses  que  dans  les  sépultures  franques,  saxonnes  ou 
burgondes.  Parmi  les  différents  exemples  que  nous  pourrions  citer,  nous  nous  conlenterons  de  deux  qui  illustrent  parfai- 
tement le  fait  de  Lamberville.  Le  premier  spécimen  est  la  belle  épingle  d'argent  doré  trouvée  à  Envermeu  en  1850.  Elle 
était  sur  la  tète  d'une  femme  richement  parée  ;  elle  a  vingt  centimètres  de  long.  Nous  donnons  ici  un  dessin  de  cette 
riche  pièce  du  Musée  de  Rouen  plusieurs  fois  reproduite.  (  «  La  Normandie  souterraine,  »  1'*  édit.,  p.  300-301  ;  2«  édit.. 


ÉPIN6LB  A  CHEVEUX  EN  ARGENT  .DORÉ  (ENVERMEU,  1850). 

p.  378-79,  pi.  XII,  fig.  1  ;  —  Roach  Smith,  «  GoUecunea  anUqua,  »  vol.  il,  p.  210,  plate  xlix.)  ^  La  seconde  épingle, 
aussi  en  argent  et  aussi  longue  que  la  ndtre,  a  été  recueillie,  en  1818,  k  Marseille  (Oise),  au  milieu  de  sépultures  méro- 
vingiennes. Comme  k  Envermeu,  la  forme  de  la  tête  est  celle  d*un  oiseau  dont  Tceil  serait  formé  avec  un  grenat.  Nous 
donnons  le  dessin  de  cette  belle  pièce,  qui  a  été  reproduite  en  France  par  M.  Mathon  et  la  Société  académique  de  TOise 


ÉPINGLE  A  CHEYEUX  EN  ARGENT  DORÉ  (MARSEILLE  (OISE),  1848). 


(  «  Mém.  de  la  Soc.  acad.  de  1  Oise,  »  t.  m,  p.  27-49,  pi.  iv),  et  en  Angleterre  par  M.  Wriie  et  U  Société  des  AnUqnaires 
de  Londres  (  «  Proeeedings  of  the  Society  of  Antiquaries  of  London,  »  voL  ir,  p.  236). 
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SAINT-MARDS. 

PÉRIODE  NORMANDE.  —  Dans  la  charte  de  Robert  V^  en  faveur  de  l'église  de  Notre-Dame 
de  Rouen ,  Saint-Mards  est  désigné  comme  appartenant  au  comté  de  Talou  r  «  In  comitatu 
Talou,  ecclesiam  de  Sancto  Medardo.  »  On  dit  que  dans  le  cimetière  et  autour  de  l'église 
on  trouve  beaucoup  d'épaisses  murailles  et  jusqu'à  cinq  ou  six  puits  maçonnés. 


A^  Le  Prévost,  «  Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires 
de  Normandie,  »  t.  xi,  p.  0. 


«  Les  Églises  de  l'arrond.  de  Dieppe,  »  t.  ii,  p.  450-452. 


HERMANVILLE. 

ÉPOQUE  INCERTAINE.  —  Ce  village,  dédié  à  saint  Martin,  posséda  autrefois  une  fontaine 
vénérée  à  présent  rebouchée.  Elle  portait  le  nom  de  Saint-Martin,  comme  le  feu  de  carrefour 
que  l'on  faisait  la  veille  de  sa  fête. 

«  Les  Églises  de  l'arrondissement  de  Dieppe,  »  t.  ii,  p.  459. 


OMONVILLE-EN-CAUX. 

V 

PÉRIODE  NORMANDE.  —  Dans  le  cartulaire  de  l'abbaye  de  la  Trinité  du  Mont  de  Rouen, 
Omonville,  rangé  dans  le  pays  de  Caux  (Caletensis  pagi),  est  appelé  Amundivilla  par  Raoul 
de  Warenne  et  Emma,  sa  femme,  qui,  en  1063,  offrent  l'église  et  le  village  au  monastère 
rouennais. 


Deville,  «  Cartalaire  de  Tabbaye  de  la  Trinité  da  Mont 
de  Rouen,  »  dans  la  «  Collection  des  documents  inédits  sur 
THistoire  de  France,  »  p.  436,  437,  439. 


A.  Le  Prévost,  n  Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires 
de  Normandie,  »  t.  xi,  p.  14. 


AUPPEGARD  ou  LE  POUGARD. 

Epoque  gauloise.  —  En  1809,  Noël  de  La  Morinière,  qui  était  de  Dieppe  et  qui  dans 
sa  jeunesse  avait  peut-être  connu  les  mottes  d'Auppegard,  publia  un  Mémoire  iur  la  motte 
du  Pougard  qui  parut  dans  le  tome  iv  des  Mémoires  de  V Académie  celtique  (p.  231-241). 
Dans  cette  notice,  Noël  donne  la  description  de  ce  curieux  monument  qui  a  disparu  :  car, 
en  1856,  j'en  ai  recherché  la  trace  entre  Colmesnil  et  Auppegard  et  je  n'ai  plus  aperçu 
dans  les  champs  labourés  qu'une  ondulation  de  terrain  qui  marque  encore  la  place  d'un 
énorme  tertre  circulaire. 

Ces  éminences  n'ont  pas  dû  être  détruites  en  une  année.  Ce  que  nous  savons,  c'est  que 
M*"*  la  duchesse  de  Mortemart,  qui  en  était  propriétaire,  au  droit  de  son  père,  le  marquis 
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de  Manneville,  en  commença  la  destruction  en  1777.  Noël  assure  qu'elle  fut  obligée  d'em- 
ployer la  mine  pour  démolir  cette  œuvre  gigantesque  de  nos  pères.  Il  raconte  toutefois  que 
l'opération  fut  un  moment  interrompue  par  suite  d'une  odeur  insupportable  qui  sortait  du 
fond  de  Vexcavation,  cte  qui  paraît  peu  vraisemblable. 

Donnant  le  résultat  de  l'exploration,  Noël  dit  que  les  ouvriers  trouvèrent  des  fers  de 
pique,  des  fragments  de  fer  oxydé  et  aplati  qu'ils  prirent  pour  des  morceaux  de  marmites, 
et  un  grès  long  d'un  mètre  apporté  là  de  main  d'homme. 

Noël  raconte  que  le  lundi  de  Pâques  on  se  réunissait  autour  de  la  motte  du  Pougard^ 
comme  on  se  réunit  autour  du  Barrow  de  Tindwold-Hill,  dans  l'île  de  Man,  le  jour  de  la 
Saint-Jean  d'été.  Il  ajoute  que  dans  cette  assemblée  on  plaçait,  au  bas  de  l'éminence,  cent 
œufs  dans  un  panier.  Un  homme  prenait  chaque  œuf  qu'il  portait  l'un  après  l'autre  sur  la 
motte,  et,  quand  il  les  avait  déposés  un. à  un,  revenait  les  placer  de  même  dans  le  panier 
où  il  les  avait  pris.  Pendant  ce  temps,  un  autre  homme  allait  à  Bacqueville  et  en  revenait. 
L'enjeu  était  une  pièce  de  cidre. 

Noël  ne  peut  quitter  la  motte  du  Pougard  sans  risquer  quelques  hypothèses.  Il  croit  que 
ciétait  un  autel  victimaire.  n  rattache  à  ce  tertre  le  Chemin  des  Fées,  «  qui,  dit-il,  passait 
dans  le  voisinage.  » 

Y  avait-il  une  ou  plusieurs  mx>ttes  à  Âuppegard  ?  Nous  sommes  porté  à  penser  qu'il  y  en 
avait  deux  ou  trois  comme  au  parc  d'Hallehosc,  près  Bolbec.  Dans  son  Essai  sur  la  Seine- 
Inférieure,  écrit  en  1795,  Noël  dit  «  qu'il  a  vu  en  passant  les  monticules  dits  mottes 
d' Auppegard.  »  Généralement,  nous  avons  entendu  parler  de  trois  mottes  que  l'on  nommait 
aussi  de  Colmesnil,  parce  qu'elles  sont  voisines  de  Colmesnil-Manneville. 

Noël,  «  Premier  Essai  sur  le  départemeoi  de  la  Seine-  |      Noèl,  «  Mém.  de  TAcad.  celtique,  »  L  iv,  p.  231-S41. 
Inférieiire,  «  p.  199.  |       «  Les  Églises  de  Tarrond.  de  Dieppe,  »  t.  u,  p.  460. 

BOURG-DE-SAANE  (SECTION  DE  SAANE-SAINT-JUST). 

,  ÉPOQUE  INCERTAINE.  —  Le  territoire  du  Bourg-de-Saâne  (1)  est  rempli  de  débris  anti- 
ques. Je  cite  notamment  une  énorme  butte  de  terre  séparée  de  la  colline  par  une  coupure 

(1)  A  propos  du  nom  de  Saâne  et  de  Bcurg-de-Saâni  appliqué  k  une  localité  placée  sor  cette  rivière,  il  ne  serait  pas 
incUfférent  d^exaininer  si  nos  cours  d'eao  ont  donné  leur  nom  aux  pays  qu'ils  arrosent»  oo  si  eax-mémes  Font  reca. 
Nous  croyons  qne  l'un  et  l'antre  cas  doivent  se  rencontrer.  Assurément  l'Ou,  le  Talou,  le  Vlmou  ont  pris  le  nom  des 
•  rivières  d'Oo,  de  la  Telle  et  de  la  Visme.  Mais  ce  sont  li  des  pays,  des  pagi,  comme  on  disait  autrefois  ;  tandis  qne  le 
Roorg-de-SaAne,  ou  comme  on  dit  aujourd'hui  Saâne-Saint-Just,  me  parait  aussi  propre  i  donner  son  nom  qu'à  le  rece- 
voir. J'en  dis  autant  du  Bourg- Dun,  appelé  Dunum  dans  un  diplôme  du  ▼!!•  siècle.  (  «  Mém.  de  la  Soc.  des  Antiq.  de 
Norm.,  »  t.  XI,  p.  7.)  —  J'étendrai  mon  analogie  k  la  Warenne,  sur  les  bords  de  laquelle  on  trouve  le  hameau  de 
Waretme,  et  dont  le  nom  de  Warmna  parait  avoir  été  le  vocable  primitif  de  Saint-Saèns  et  de  Belienoombre,  siège  de 
la  célèbre  faroille  anglo-normande  des  Warenne.  —  La  ville  d'Eu  était  nommée,  au  tu*  siècle,  Ausia  ou  Auga\  et  sa 
rivière  Amva.  An  xi«.  Ou  signifiait  indifféremment  la  rivière,  le  pays  on  la  ville  ;  «  Ou  est  ewe.  Ou  est  chasiel,  i*  écrivait 
Robert  Wace.  (  «  Le  Roman  de  Rou,  »  vers  11,IM)2.)  Orderic  Vital  va  Jusqu'à  dire  :  «  Ancum  flumen  qnod  vulgè 
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profonde.  Ce  terrassement  se  nomme  les  Chdtelets,  Castella  antiques,  où  la  paroisse  de 
Saâne  allait  autrefois  en  procession  le  jour  de  l'Assomption. 

«  Les  Églises  de  rarrondissemeai  de  Dieppe,  »  t.  ii,  p.  484. 

BRACHY. 

Epoque  romaine.  —  Brachy,  comme  tous  les  villages  des  bords  de  la  Saâne,  offre  des 
ruines  et  des  débris  antiques.  On  m*a  signalé  à  Brachy  une  abondance  de  tuiles  et  de 
briques  romaines,  et  des  débris  parmi  lesquels  se  trouvaient  des  meules  à  broyer,  rondes, 
bombées  et  percées  d'un  trou. 

Aux  environs  de  Brachy  il  a  été  trouvé  une  anse  d'amphore  en  terre  rouge,  à  présent 
conservée  à  la  Bibliothèque  de  Dieppe.  On  lit  sur  ce  fragment  de  céramique  romaine  : 
II  GAMiLL  —  MELISSE  (1).  Je  rcproduis  ici  le  fac-similé  de  cette  inscription  antique. 

_^____^___^__  «  Entre  Brachy  et  Greuville,  dit  M.  Guilmeth,  la 


l  f  i^  Jk    AA  I  f  tradition   place   une   ville   romaine   que   les   habitants 

*  \  Sm\  ^  r^^ÈL^  appellent  Bosvie  ou  Beauvais.  Elle  s'étendait,  dit-on^ 

^AA.Cf§r^l  ^®P^^s  Brachy  jusqu'à  la  Croix  de  Beauvais,  sur  Greu- 

I    m^t^        -L^i  ^  4J  I  ville.  On  assure  qu'il  a  été  rencontré  entre  ces  points 

M4HQC.  DUMPHOBB  ROMAiNB  (bbachy  ^caucoup  dc  fragmcuts  dc  poterics,  ainsi  que  des  meules 

ou  BMVIB0N8, 1846).  à  broycr.  » 

Epoque  franque.  —  Brachy  formait  un  des  trois  doyennés  de  l'ancien  archidiaconé  du 

dicilur  On.  »  —  Dardent  est  an  nom  moderne  :  an  xi«  siècle  ce  petit  flenve  canchois  s'appelait  GuUefUda,  (Orderic. 
ViUl.,  «  Hist.  ecclesiast.,  »  lib.  xn,  t.  it,  p.  396,  édit  Le  Prévost.  —  «  Les  Églises  de  Tarrond.  d'Yvetot,  »  !'•  édit., 
t.  ler,  p.  192;  2«  édit.,  t^  i^^,  p.  206.)  A  notre  avis,  ce  nom  vit  encore  dans  celai  de  Vitteflenr,  l*ane  des  principales 
localités  qne  cette  rivière  arrose.  —  La  Fonienelle,  la  Rençon,  la  Bolbec,  la  Cailly,  la  Clères,  le  Bec^ax-Cancbois,  le  Bec- 
de-Mortagne,  le  Bec-Yaaqnelin,  le  Bailly-Bec»  et  tant  d'autres  petits  raisseanx,  me  paraissent  rentrer  entièrement  dans  la 
thèse  qne  Je  soumets  à  Texamen  du  lectenr. 

(1)  Gomme  nous  Tavons  observé  dans  notre  «  Normandie  souterraine  »  (i^e  édit.,  p.  159;  2«  édit.,  p.  181),  celte 
marque,  avec  ses  variantes,  se  retrouve  partout  dans .  l'ancien  monde  romain.  A  notre  connaissance,  cette  empreinte  est 
sortie  bien  des  fois  des  débris  de  cette  civilisation,  aussi  bien  en  Gaule  que  dans  la  Grande-Bretagne.  C'est  ainsi  qi* 
M.  Thaurio,  de  Rouen,  a  recueilli  dans  le  sol  de  la  cité  des  Vélocasses  et  a  placé  dans  sa  collection  une  anse  rouge  avec 
marque  enlièrement  semblable  k  la  nôtre.  La  Seine- Inférieure  nous  en  a  donné  un  troisième  spécimen  dans  les  épaves  de 
l'ancienne  Uggate,  aujourd'hui  Caudebec-lès-Elbeuf,  épaves  réfugiées  À  Louviers,  dans  le  cabinet  de  M.  Lalun.  (  «  Sépul- 
tures gaul.,  rom.,  firanq.  et  norm.,  »  p.  164.)  —  Un  autre  flragment  tout  pareil  a  été  ramassé,  en  1861,  dans  les  fouilles 
du  camp  de  Dalbeim,  et  il  figure  au  Musée  de  la  Société  archéologique  du  Luxembourg.  (  «  Public,  de  la  Soc.  archéol.  du 
Grand-Duché  du  Luxembourg,  »  t  vu,  p.  176.)  —  Notre  ami  Roach  Smith  signale  aussi  plusieurs  anses  d'amphores, 
avec  marque  semblable,  rencontrées  dans  la  ville  de  Londres.  (  «  CollecUnea  antique,  »  vol.  1,  p.  160  ;  —  «  Catalogue  of 
the  Muséum  of  London  antiquities,  v  p.  14;  —  «  niustrations  of  roman  London,  »  p.  88.j  —  M.  Thomas  Wright  repro- 
duit de  son  côté  les  analogues  sortis  du  sein  de  la  Grande-Bretagne.  (  «  The  Gelt,  the  Roman,  and  the  Saxon,  »  lr«  édit., 
p.  475  ;  2«  édit.,  p.  481-82.)  —  Meliste,  répété  deux  fois,  se  voit  au  Musée  de  Metx  sur  une  anse  d'amphore  tirée,  en 
1860,  du  puiu  de  Hautc-Perthe,  près  Thionville.  (  «  Bulletin  de  la  Soc.  d'hist.  et  d'archéol.  de  la  Moselle,  »  3*  année, 
p.  132.}  — Enfin,  M.  Guillaume  Froehner.  dans  son  intéressant  et  précieux  recueil  des  «  Inscriptiones  terr»  oocte 
vasomm,  »  p.  59,  donne,  d'après  Chifflet,  Momsen,  Janssen  et  antres,  des  marques  portant  les  noms  de  CamiUi  et  de 
éVeliae  trouvées  en  Franche-Comté,  en  Suisse,  dans  les  Paya-Bas  et  sur  les  bords  du  Rhin.  ' 
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Petit-Caux.  A  ce  titre  seul,  il  doit  remonter  à  la  période  mérovingienne.  Mais  nous  n'en  ' 
sommes  pas  réduit  à  des  conjectures  :  nous  trouvons  le  nom  de  Brachy  (Braciacum)  dans 
la  Chronique  de  Fontenelle,  lorsqu'elle  rapporte  la  cession  qu'en  fit,  en  730  ou  734, 
Teutsinde,  abbé  dé  Fontenelle,  au  comte  Rathaire.  Brachy  est  placé  sur  la  Saâne  «  Super 
fluvio  Sedana,  »  comme  il  est  en  effet,  et  dans  le  pays  de  Talou  «  In  pago  Tellau,  »  ce 
qui  nous  paraît  moins  sûr. 


«  ChronicoD  Fontanells,  »  c.  x. 
A.  Le  Prévoit,  c^  Mémoires  de  la  Société  des  Âatlquaires 
de  Normandie,  »  t.  xi,  p.  7. 
Gailmelb,  «  Dese.  géogr.,  hist.,  mon.  et  sut.,»  t.  lY,  p.  87. 


«  Les  Églises  de  Tarrond.  de  Dieppe,  »  t.  ii,  p.  468. 
«  La  Normandie  souterraine,  »  2*  édit.,  p.  180-81. 
«  Sépalt.  gaal.,  rom.,  franq.  et  norm.,  »  p.  1544U(. 


LE  GOUREL  (SECTION  DE  BRACHT). 

ÉPOQUE  ROMAINE.  —  Daus  la  vallée  de  la  Saàne,  près  Gueures,  on  voit  sur  le  Gourel 
de  nombreuses  traces  de  retranchements,  fossés,  barrages,  etc.  On  y  a  recueilli  des  tuiles 
à  rebords  et  des  monnaies  romaines. 

PÉRIODE  NORMANDE.  —  L'églisc  du  Gourcl,  où  le  tuf  joue  un  grand  rôle,  renferme  à 
l'entrée  deux  arcosolia  (1)  qui  rappellent  les  sépultures  chrétiennes  des  premiers  siècles. 

Gailmetb,  «  Desc.  géog.,  hist.,  mon.  et  stat.,  »  t  iv,  p.  97.     |       «  Les  Églises  de  l*arrond.  de  Dieppe,  »  t.  ii,  p.  467. 

GUEURES. 

ÉPOQUE  FRANQUE.  —  Gucuros,  placé  sur  la  Saâne  (super  fluvio  Sedana),  comme  le  dit 
un  titre  du  vni''  siècle,  était  rangé  par  quelques-uns  dans  le  comté  de  Talou,  quoiqu'il  nous 
paraisse  avoir  toujours  fait  partie  du  Petit-Caux. 

Nous  croyons  reconnaître  le  nom  de  Gueures  dans  le  Moriacum  donné,  vers  730,  au 
comte  Rathaire,  par  Teutsinde,  abbé  de  Fontenelle.  Nous  le  voyons  plus  sûrement  dans  le 
Gauriaeo  de  la  charte  délivrée  par  Pepin-le-Bref  à  Tabbaye  de  Saint-Denis  en  750  ou  761, 
et  aussi  dans  le  Moriaco  de  la  charte  confirmative  délivrée  par  Charlemagne  en  775.  Cette 
opinion  a  déjà  été  émise  par  notre  savant  maître  M.  A.  Le  Prévost.  —  Chose  étonnante, 
toutes  ces  pièces  du  viii''  siècle  mettent  Gueures  dans  le  Talou  :  «  In  pago  Tallou.  » 


(1)  Noos  ne  saurions  donner  la  date  exacte  des  arcatores  da  Goarel  :  mais  les  areatoUa  sont  d^origine  fort  ancienne. 
Ce  sont  les  tombeaax  primitifs  de  l'Église  chrétienne.  Noas  en  avons  la  preuve  i  Rome,  dans  les  anoioUa  des  eau- 
combes,  et  dans  ceox  que  l'on  voit  an  pnits  de  la  Platonia.  Ces  derniers  passent  pour  être  les  sépoltares  des  premiers 
papes.  On  assure  qae  saint  Damase  la  fit  réparer.  —  A  Roaen,  nos  deux  premiers  éyèqoes,  saint  Mellon  et  saint  Atitien, 
forent  iohnmés  dans  la  crypte  de  Saint-Gervais,  soos  d'antiqoes  areoêoUa  qoe  Ton  montre  encore.  On  peot  YOir, 
comme  spécimen  de  ce  genre  d'anUqaités  chrétiennes  et  primitives,  on  des  deox  tombeaox  de  la  crypte  rooennaise, 
reproduit  par  M.  J.  Thieory,  dans  son  a  Saint-Gerrais  de  Rooen,  »  p.  23. 
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VÉNESTANVILLE. 

Époque  romaine.  —  M.  Deville  m'assure  que  l'on  a  trouvé  à  Vénestanville  un  cercueil 
en  plomb,  et  que  dans  ce  même  lieu  on  a  recueilli  une  statuette  en  bronze  et  des  médailles 
romaines. 

GREUVILLE. 

ÉPOQUE  GAULOISE.  —  Entre  Greuville  et  Luneray,  on  a  trouvé  une  hache  en  silex. 

ÉPOQUE  FRANQUE.  —  «  La  xu*  année  du  règne  de  Childebert  II  (706),  un  leude  franc, 
nommé  Jourdain,  donna  au  monastère  de  Fontenelle  la  terre  de  Greuville,  alors  rangée 
dans  le  comté  de  Tallou.  »  «  Anno  xii''  prsefati  régis  Gressus-Villam  in  pago  Tellau  Jor- 
danis  contulit.  » 

En  715,  le  prêtre  Leutbert  offrit  au  monastère  de  Fontenelle  ce  qu'il  possédait  à  Greu 
ville,  «  Gressus.  » 

Dans  une  charte  de  Charles-le-Chauve,  dénombrant  les  propriétés  de  la  métropole  de 
Rouen,  nous  voyons  figurer  :  «  Gressum  cum  adjacentiis  suis.  »  Mais,  cette  fois,  le  lieu 
est  placé  dans  le  pays  de  Caux  :  «  in  pago  Cultis.  »  Ces  confusions  de  pagi  sont  fréquentes 
dans  les  diplômes  mérovingiens. 


«  Les  Églises  de  Tarrond.  de  Dieppe,  »  t.  ii,  p.  473-75. 
A.  Le  Prévost,  «  Mémoires  de  ia  Société  des  Antiqvaires 
de  Normandie,  «  t.  xi,  p.  6  et  7. 


«  Cbronicon  Fontanelle,  »  c.  ii  et  vu. 
Feret,  «  Société  archéologiqoe  de  Farrondissement  d^ 
Dieppe,  »  p.  23. 


LUNERAY. 

ÉPOQUE  GALLO-ROMAiNE.  —  D'intéressants  monuments  d'antiquité   ont  été  trouvés  à 
Luneray  en  1827.  Ce  fut  en  labourant  au  hameau  du  Rùnchay  (1)  que  le  cultivateur  Jean 

(1)  A  propos  da  nom  de  Bonehay,  q«e  porte  le  liaaMtn  de  Loneray  où  ont  été  tronvées  tant  d*antiqaités  romaines,  je 
dirai  que  les  noms  de  ronces  et  d*épines  sont  presque  toujours  de  bons  indices  archéologiques.  Nous  traiterons  ailleurs 
des  épines,  mais  parmi  les  points  antiques  où  entre  le  nom  de  ronce,  nous  citerons  la  R<mee.  près  Caumont  (Eure),  oà 
Ton  a  trouvé  des  sUtnettes  de  Latone.  (  «  La  Normandie  sonterr.,  »  V  édit.,  p.  168;  2«  édit ,  p.  198.  —  Le  hameau  des 
Ramehês,  à  Théville,  près  Cherbourg,  où  Ton  a  découvert,  en  1887,  deux  paires  de  meules  k  broyer.  (  «  Mém.  de  la  Soc. 
des  Antiq.  da  Iform.,  »  t.  xm,  p.  193.)  —  Un  autre  hameau  des  AoneAes,  à  Gounevilla,  près  Cherhourg,  où  passe  une 
voie  romaine.  (De  Pontanmont,  «  Mém.  de  la  Soc.  des  Antiq.  de  Norm.,  »  t.  ixu,  p.  185.)  —  La  raison  de  ceci,  c*est  que 


/ 


—  127  — 

Hoinville  rencontra  une  belle  sépulture  romaine  à  incinération.  Averti  de  cette  trouvaille, 
M.  Feret,  de  Dieppe,  tenta  au  Ronchay  quelques  fouilles  qui  furent  sans  succès.  Toutefois, 
la  découverte  première  était  magnifique;  elle  fut  offerte  par  le  laboureur  à  la  Bibliothèque 
de  Dieppe,  où  elle  se  trouve  aujourd'hui. 
Ce  groupe  antique  se  composait  d'un  grand  nombre  d'objets  parmi  lesquels  nous  distin- 
guerons cinq  vases  de  terre  et  cinq  vases  en  verre. 
Le  principal  vase  de  verre  était  une  grande  urne 
carrée  haute  de  trente-cinq  centimètres  et  large  de 
vingt-cinq,  d'une  épaisseur  énorme,  et  encore  rem- 
plie d'os  brûlés.  Nous  en  donnons  ici  le  dessin  ré- 
duit au  quart  de  sa  grandeur  naturelle. 

Cette  grande  pièce,  l'un  des  plus  beaux  morceaux 
de  verre  antique  qui  soit  connu,  était  accompagnée 
d'une  autre  urne  en  verre  également  carrée,  mais 
plus  petite,  et  présentant  au  fond  une  croix  de  Saint- 
André  en  relief.  Nous  reproduisons  ici  ce  fond  de 
vase  marqué  d'une  croix.  —  Avec  ce  vase,  qui 
était  sans  doute  cinéraire,  se  trouvaient  trois  fioles 
communément  appelées  la- 
crymatoires. 

Ces  derniers  vases  étaient 
contenus  dans  une  grande 
urne  grise  dont  il  reste  des 
fragments  ;  ils  étaient  de  plus 
accompagnés  d'une  autre  am- 
phore en  terre  grise  parfaitement  intacte,  de  trois  vases  en  terre  cuite  et  d'une  petite  écuelle 
en  terre  rouge  du  genre  de  nos  terrines.  Enfin,  dans  cet  ensemble,  se. trouvait  une  figurine 
en  terre  blanche  communément  désignée  sous  le  nom  de  Latone. 
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toutes  les  foli  qu'il  y  eut  des  raines  aatiqoes,  là,  les  halllers  et  les  baissons  se  formèreni.  Ainsi,  lorsque  Tintendant  Foa- 
caait  et  M.  Belain  Toalarent,  en  1705,  faire  des  fouilles  à  Vieai,  près  Caen,  pour  7  rechercher  XAxŒgtnuM  des  Vidacasses, 
t  ils  trouvèrent  des  choses  très-anciennes  sar  une  petite  élévation  couverte  de  ronces.  »  (L'abbé  de  Longuerae,  dans  le 
«  Mercure  de  France,  »  d'a\ril  1732,  p.  632.)  —  En  1829,  M.  de  Subenrath  étant  sur  le  point  de  foire  de  nouvelles  fouilles 
au  Yieil-Évreui,  remarqua  «  que  les  buissons  étaient  eicrus  sur  les  ruines  romaines.  »  (De  Stabenratb,  «  Rapport  sur 
les  nouvelles  fouilles  faites  an  Vieil-Évreui,  »  p.  5.)  — ^  M  E.  Fleury  cite  des  ruines  romaines  au  lieu  dit  le  BumonMi^ 
près  Blanzy  (Aisne).  (Fleury,  «  Bull,  de  la  Soc.  acad.  de  Laon,  »  t.  i,  p.  50.)  —  Lorsqu*eo  1837,  M.  le  comte  de  Chas* 
tellui  découvrit  la  belle  villa  romaine  du  6otf  des  ChamaA»,  à  Saint-Germain-des-Champs,  près  Avallon  (Tonne),  il  avait 
remarqué  depuis  longtemps  «  sous  d'épaisses  cépées  des  Us  de  pierres  dont  les  morceaux  informes  avaient  un  grand  dé- 
veloppement. »  (  R  Bulletin  de  la  Soc.  d'études  d'Avallon,  »  Ire  année,  1859,  p.  81.)  —  Les  ronces,  les  boissons,  les  épines 
sont  si  bien  connues  pour  être  les  amies  des  ruines,  que  dans  une  Uklaraiifm  du  Comté  d'Eu,  rendue  vers  1658,  on  dit 
que  «  Ricbemont  est  un  village  où  il  7  a  des  ruines  et  où  il  ne  reste  plus  que  de  petiu  buissons.  »  (L'abbé  Decorde, 
«  Essai  bist.  et  archéol.  sur  le  canton  de  Blangy,  »  p.  217.) 
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Tous  ces  objets  avaient  été  renfermés  dans  un  coffret  en  bois  dont  on  a  retrouvé  la  ser- 
rure, les  ornements  et  les  garnitures  de  bronze. 

Avec  toutes  ces  pièces  évidemment  romaines,  il  a  été  recueilli  une  de  ces  hachettes  en 
silex  généralement  attribuées  aux  Gaulois.  Elle  est  déposée  à  la  Bibliothèque  de  Dieppe. 

On  m'a  assuré  qu'au  Ronchay,  dans  le  voisinage  du  lieu  de  la  découverte,  existaient 
autrefois  des  fossés  circulaires,  restes  d'une  enceinte  antique.  M.  Guilmeth  a  également 
consigné  cette  tradition. 

Le  même  M.  Guilmeth  parle  de  monnaies  antiques,  entre  autres  un  Claude,  trouvées  à 
Luneray,  ainsi  que  des  tuiles  et  briques  romaines.  Il  cite  deux  rencontres  d'incinérations, 
tandis  que  nous  n'en  avons  connu  qu'une  seule. 

Le  même  auteur,  toujours  un  peu  suspect  pour  nous,  assure  que,  dans  la  plaine  qui 
s'étend  entre  Luneray  et  la  Gaillarde,  il  existe  plusieurs  puits  fort  profonds  dont  l'existence 
a  laissé  de  mystérieux  souvenirs  :  «  On  prétend,  dit-il,  qu'ils  renferment  des  trésors  et 
que  les  fées  viennent  y  danser  la  nuit.  » 

Il  paraît  bien  qu'il  a  été  fait  à  Luneray  d'autres  découvertes  d'antiquités  que  celles  de 
1827,  ou  bien  tous  les  produits  n'en  sont  pas  entrés  dans  la  Bibliothèque  de  Dieppe,  car 
le  Catalogue  du  Musée  d'Antiquités  de  Rousn  pour  1845  mentionne  (page  28)  plusieurs  ver- 
reries romaines  comme  venant  de  Luneray.  Pour  le  détail  des  objets,  nous  lisons  sur  un 
Catalogua  manuscrit  et  illustré,  tenu  par  M.  Deville,  que  dès  1836  il  acquit  pour  la  col- 
lection départementale  :  V  une  tête  gauloise  en  terre  cuite;  2**  six  pieds  de  verres  antiques; 
3**  des  fragments  de  gobelet  en  verre  violet  avec  dessin  blanc  ;  4**  deux  fragments  de  vases 
en  verre  blanc  ;  5**  une  coupe  en  cuivre  ;  6"  deux  coupes  en  terre  ;  7**  une  urne  cinéraire 
en  verre  avec  os  brûlés  et  médaille  d'Ântonin  ;  8""  enfin  des  clous,  des  hameçons  et  des 
tuiles  à  rebords. 

Époque  franque.  —  Le  nom  de  Luneray  nous  apparaît  à  l'époque  mérovingienne.  En 
715,  le  prêtre  Leutbert  donne  au  monastère  de  Fontenelle  les  propriétés  qu'il  possède  à 
Luneray  (Luneraco),  rangé  alors  dans  le  pays  de  Talou. 

BIBLIOGRAPHIE. 


Ferel,  H  Société  trchéologiqoe  de  l^tirondiisement  de 
Dieppe,  •  1d-8o,  1828,  p.  S^24. 

Id.,  «  Calai,  de  la  Biblioth.  de  Dieppe,  »  p.  333, 334,  333. 

Goilmeth,  «  Description  géograph.,  histor.,  monom.  et 
statist.  des  arrondiss.,  »  t.  iv,  p.  89-91. 

Derille,  «  CaUlogne  du  Musée  départemeotal  des  anUq. 
de  Ronen,  »  4«  édit .  année  1845,  p.  S8 


a  La  Normandie  souterraine,  »  Ire  édit.,  p.  133  ; 
2«  édit.,  p.  151-152. 

«  Les  Églises  de  Tarrond.  de  Dieppe,  »  t.  li,  p.  471, 473. 

«  Sépult.  ganl.,  rom.,  firanq.  et  norro.,  «  p.  154. 

«  Chronicon  Fontanella,  »  c.  ix. 

A.  Le  Prévost,  «  Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires 
de  Normandie,  »  t.  xi,  p.  7. 


129  — 


CANTON    D'ENVERMEU. 


ENVERMEU. 

Envermeu  fut  toujours  un  point  antique  très-important.  M.  Guérard  en  fait  à  tort,  selon 
nous,  la  capitale  du  Talou.  Nous  pensons  que  cet  honneur  appartint  constamment  à  Arques 
et  à  son  château. 

Ce  qui  a  pu  tromper  un  instant  M.  Guérard,  c*est  qu*Envermeu  est  en  plein  pays  de 
Talou,  et  qu'il  fut  le  titre  d'un  doyenné  de  l'ancien  archidiaconé  d'Eu. 

Epoque  romaine.  —  Envermeu,  situé  sur  le  bord  de  la  voie  antique  qui  allait  de  Dieppe 
à  Beauvais,  renferme  des  antiquités  romaines.  Dans  un  pré  situé  entre  l'Eaulne  et  la  route 
départementale  n*  5,  se  voit  un  tertre  appelé  le  Câtel.  C'est  là  probablement  que  fut  le  châ- 
teau des  sires  d'Envermeu,  si  puissants  au  u'  siècle.  Orderic  Vital  parle  des  sires  d'Envermeu, 
dont  l'un  fut  conquérant  de  l'Angleterre,  et  l'autre  devint  évêque  de  Bayeux  et  successeur 
du  fameux  Odon.  Ce  sont  eux  aussi  qui  fondèrent  le  prieuré  de  Saint-Laurent  dont  nous  par- 
lerons bientôt. 

Vers  1832,  en  faisant  la  route  départementale  n*  5,  on  trouva  dans  la  traverse  d'Envermeu 
un  certain  nombre  de  tuiles  à  rebords.  En  1836,  des  monnaies  de  bronze  de  Néron,  de 
Faustîne,  d'Antonin  et  de  Commode,  furent  recueillies  au  Bois-Dangereux  et  remises  à 
M.  Guilmeth. 

M.  Feret  nous  a  assuré  que  sur  l'emplacement  de  l'ancien  prieuré  de  Saint-Laurent, 
situé  au  bord  de  l'Eaulne,  il  avait  reconnu  des  murailles  romaines  en  petit  appareil  chaîné 
de  briques.  Il  s'ensuivrait  que  le  monastère  du  xi*  siècle,  fondé  par  les  seigneurs  d'En- 
vermeu et  uni  par  eux  à  la  puissante  abbaye  du  Bec-Hellouin,  aurait  succédé  à  un  établis- 
sement antique.  M.  Guilmeth  dit  qu'on  trouve  à  Saint-Laurent  une  motte  ou  un  Câtel.  Ce 
qui  est  certain,  c'est  (pie  la  Bibliothèque  impériale  possède  un  beau  cartulaire  de  Saint- 
Laurent  d'Envermeu,  qui  a  appartenu  au  célèbre  Houard,  de  Dieppe. 

ÉPOQUE  FRANQUE.  —  Le  uom  d'Envermeu  nous  est  révélé  à  l'époque  franque  et  à 
l'époque  normande.  Vers  730  ou  734,  Teutsinde,  abbé  de  Fontenelle,  cède  au  comte 
Rathaire  la  moitié  d'Envermeu  dans  le  pays  de  Talou  :  «  In  pago  Tallou...  medietatem 
de  Edremau  qui  fuit  Gesonis.  » 

Une  charte  du  roi  Robert,  délivrée  au  chapitre  de  la  cathédrale  de  Rouen  et  confirmative 

des  biens  de  cette  puissante  corporation,  cite,  dans  le  comté  de  Talou,  le  fief  d'Envermeu 

déjà  donné  en  présence  du  duc  Richard  :  «  In  prœfato  comitatu  Talou. ••  partem  alodii...  in 

Edremau  présente  Richardo...  » 
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Enfin,  au  xn*  siècle,  Orderic  Vital  appelle  Envermeu  Ebremau  et  Ebremou. 

Un  grand  fait  archéologique,  accompli  de  1850  à  1859,  a  montré  toute  Timportance 
d'Envermeu  aux  temps  mérovingiens.  En  1 850,  en  traçant  la  route  départementale  n"*  32, 
qui  va  de  Bolbec  à  Blangy,  on  a  trouvé  à  cinq  cents  mètres  nord-est  de  Téglise,  dans  un 
champ  appelé  la  Tombe  (1),  un  cimetière  mérovingien  des  plus  complets. 

J'ai  exploré  ce  cimetière  neuf  fois  en  dix  ans,  de  1850  à  1859,  et  j'y  ai  reconnu  un 
champ  de  sépultures  de  forme  à  peu  près  circulaire,  d'un  diamètre  d'environ  quatre-vingt- 
dix  mètres  sur  une  longueur  d'au  moins  cent  vingt  mètres.  Je  n'y  ai  pas  visité  moins  de 
huit  cents  fosses  généralement  alignées  du  sud  au  nord  et  orientées  de  l'est  à  l'ouest.  Il 
ne  s'y  est  rencontré  que  deux  cercueils  en  pierre  de  Vergelé.  Les  objets  que  j'en  ai  tirés 
sont  sans  nombre  :  ils  se  composent  principalement  de  vases  en  terre,  en  verre  et  en 
bronze;  d'armes  en  fer  parmi  lesquelles  il  faut  distinguer  deux  angons,  quatre  épées,  des 
boucliers,  des  sabres  ou  scramasaxes,  des  poignards,  des  couteaux  de  toute  taille,  des  fers 
de  lances,  des  haches  francisques  et  des  pointes  de  flèches. 

Les  monnaies  consistaient  en  monnaies  gauloises  en  or,  en  monnaies  romaines  en  bronze 
ou  billon  saucé,  en  monnaies  franques  en  argent  des  premiers  temps  mérovingiens,  et  en 
un  denier  d'argent  de  Charlemagne.  Les  objets  d'ornement  étaient  en  fer,  en  bronze,  en 
argent  et  en  or,  en  verre,  en  émail  ou  en  silex.  Je  cite  dans  le  nombre  :  des  épingles  à 
cheveux,  des  styles  en  bronze,  des  boucles  d'oreilles  en  or,  argent  et  bronze;  des  bagues 

(1)  Bd  France  et  à  rétrtnger,  nous  trouroas  sonrent  le  mot  tombé  employé  pour  désigner  ane  terre,  et  alors  on  y  dé* 
coavre  on  on  y  a  déjà  découvert  des  antiquités  en  des  sépnltnres.  A  Paris,  on  appelait  aatrefois  le  Fief-des-Tombes  le 
plateau  de  la  montagne  de  Sainte-GenevièTe  et  ses  deai  Tersants  de  Test  et  da  midi,  qol  sont  toat  peuples  de  cercueils. 
(ïjt  Blant,  «  InscrIpt.  chrét.  de  la  Gaule,  »  t.  i«r,  p.  278.)  —  A  Vieq,  près  Montfort-l'Amaury  (Seinfret^ise),  la  charrus 
a  rencontré  plnsienrs  fois  des  sarcophages  dans  un  champ  appelé  le  Champlier-de-la-Tombe,  Cest  un  ancien  cimetière 
franc.  (A.  Montié,  «  Rapport  sur  les  fouilles  pratiquées  à  Vicq  en  1851,  »  p.  4.)*— M.  d'Arbois  de  JubaloTille  nous  apprend 
qu*à  Lévigny  (Auhe)  on  a  découvert  un  cimetière  mérovingien  au  lieu  dit  Us  Tombes.  (  n  Répert.  archéol.  de  PAube,  »  p.  80.) 
— Au  Tombois  de  Barbonval  (Aisne),  on  a  trouvé  des  sépulcres  taillés  en  plein  rocher.  (  •  Bull,  de  la  Soc.  acad.  de  Laon,  » 
t.  X,  p.  XIX.)—  Sur  un  point  appelé  le  Champ-des-Tombes,  près  la  chapelle  de  Salnt-Eucaire,  k  Pompey  (Meurthe),  on  a 
rencontré,  en  1882,  un  cimetière  mérovingien  renfermant  au  moins  sii  cents  corps.  Une  tradiUon  disait  que  dans  cette 
terre  reposait  saint  Bucaire  et,  avec  lui,  deux  milU  deux  cents  ehràiens  mis  à  wufrt  en  l'an  342.  (  «  Journal  d'Archéologie 
de  Lorraine,  »  année  1882,  n»'  2  et  3.)  —  A  Védrin,  près  Namur  (Belgique),  M.  Del  Marmol  a  fouillé  un  cimetière 
mérovingien  dans  un  lieu  précédemment  appelé  le  Tombois,  (Del  Marmol,  «  Ciroet.  de  Tépoque  fk'anque,  »  p.  1  ;  et 
«  Annales  de  la  Soc.  archéol.  de  Namur,  »  t.  lu.)  —  A  Boos  (Loière),  un  pré  appelé  les  Tombu  est  rempli  de  oercoeils 
de  pierre  des  temps  mérovingiens.  (  «  Congrès  archéol.  de  France  ;  séances  génér.  de  1887,  »  t.  xxi,  p.  166.)  -*  Près 
Montereau-sur-Selne  est  un  village  dit  la  7om6e,  dans  lequel  est  une  terre  dite  le  Champ-Mort,  Avant  la  RévoluUon,  on 
y  a  trouvé  une  hache  fk'ancisque  et  des  vases.  (Dulaure,  «  Mém.  de  TAcad.  oeil.,  »  t.  ii,  p.  446-47.)  —  En  Belgique, 
beaucoup  d*endrolts  portent  le  nom  de  Tombe  :  à  SponUn  est  la  Tem-aux-Tombes  ;  à  Emptines  sont  les  Tombes  ;  à 
Percberesse,  on  dit  al  Tombe  ;  k  Pillée,  c*est  la  Terrs  al  Tombe.  (Hauzeur,  «  AnUq.  gallo^erm.,  gallo-rom.  et  fk'anq.  de 
la  rive  droite  de  la  Meuse,  •  p.  39,  42,  81,  88.)  —  Un  acte  de  1764  mentionne  à  Crécy  (Somme),  un  fief  en  la  CoulHÊirt 
de  la  Tombelle-aurPrasUn.  (  «  La  Picardie,  »  ¥!•  année,  p.  473.)  —  A  North  Wroihall  (Wiltsfaire)  est  un  champ  nommé 
Cojflti-Groiifid.  (  «  Gentleman*s  Magazine,  »  août  1860,  p.  167.)  —  Enfin,  en  Suisse  et  en  Savoie,  ceruines  loealitéa  por- 
tent dans  leur  nom  trace  de  sépultures  antiques.  Les  anciens  cimetières  de  la  Balme  et  du  Petlt-Bormand  s'appellenl 
Chamy  (grand  rapport  avec  Chamay,  en  Bourgogne,  oà  M.  Baudot  a  exploré  un  cimetière  burgonde)  ;  les  cimetières  de 
Cartigny  et  de  Foouine-Vive  s*appellent  le  Ckamp-des-Tombeaux,  et  celui  d'Archaropi  la  Tignê-deê-Mùrtâ.  (Geaae, 
«  Notice  sur  d'anciens  cimetières  trouvés  soit  en  Savoie,  etc.,  x  p.  8.) 
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ou  anneaux  en  bronze,  argent  et  or;  des  bracelets  en  argent,  en  bronze  et  en  verre;  des 
colliers  en  perles  de  verre,  de  pâte  de  verre,  d'ambre  ou  d'agate  ;  des  coffrets  en  os  et  en 
bronze  repoussé,  des  fibules  en  or,  en  argent  et  en  bronze;  des  boucles  et  des  plaques  de 
ceinturon  en  fer  damasquiné  et  en  bronze  étamé  et  ciselé  ;  des  fermoirs  de  bourse  en  or, 
en  bronze  et  en  fer;  des  aiguilles  en  bronze,  des  ciseaux  ou  pinces  en  fer,  des  vrilles  en 
fer,  des  pierres  à  rafiler  et  des  silex  à  battre  le  feu,  des  plateaux  et  des  poêlons  en  bronze, 
des  seaux  ou  baquets  en  bois  dont  quatre,  cerclés  de  fer,  étaient  montés  et  garnis  de  cuivre 
ciselé  et  doré;  des  chaînettes  en  fer  et  en  bronze,  des  clefs  de  coffret  et  de  maison  en 
fer  et  en  bronze;  des  éperons  en  fer,  des  boucles  et  des  mors  de  chevaux,  trouvés  avec 
les  squelettes  des  animaux,  des  bois  de  cerfs,  des  porcelaines,  des  coquillages,  etc. 

Ce  cimetière  a  été  une  source  infinie  d'observations  et  de  découvertes,  non-seulement 
sur  la  sépulture  des  Francs,  mais  sur  leur  costume,  leurs  usages  et  leurs  armes. 

Les  objets  sortis  de  ces  diverses  fouilles  se  voient  un  peu  partout,  spécialement  au  Musée 
de  Rouen,  au  Musée  du  Havre,  au  Musée  de  Caen,  au  Musée  du  Louvre,  au  Musée  d'ar- 
tillerie de  Paris,  au  Musée  d'armures  de  .Bordeaux,  à  la  Bibliothèque  de  Dieppe,  etc. 

Nous  donnons  ici  et  dans  les  pages  suivantes  un  tableau  des  principaux  objets  que  nous 
a  fournis  l'exploration  du  cimetière  mérovingien  d'Envermeu.  C'est  un  petit  musée  franc. 


CBAMPON  FN  FEB. 


8ÊPULTDBI  D'UN  JIUNB  GCBBBIBB  FBANC  (1856). 


TA8BS  DB  TBBBB. 


TASB  DB  TBBBB. 
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VASES  DE  VEBRB. 


VASES  DE  BBONZB. 
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TERMINAISONS  DÊTCJIS  DI  COUTEAU. 


HACHES  FRANCISQUES  EN  FER. 


HACHES  FRANaSQUES  EN  FER. 


SARRE  OU  SCRAMASAXE  EN  FER. 


^ 


ÉPÊBS  EN  FER  AVEC  GAINES  EN  ROIS  ET  CUIR,  D^CORteS  DE  RRONIB. 


UMBOt  ET  MANIPULES  DE  BOUCLIERS. 
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AIQUILLB8  BN  BIONIB. 


FILS  D*OB. 


BALANGBt  BN  BBONBl. 


OIBILLON  DE  SEAU. 
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9BAUI  EN  BOIS  BT  BBONZB  DOBÉ. 


BBONZB. 


Cingles  en  bbonzi. 


CHAINETTE. 
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CISIÀU  IN  FIB. 


PIlfCBS  ▲  ÉPILIR  BN  BBONZB. 
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ALfclfE  BT  CUILLBB  Blf  FBB. 


CLÉS  BN  FBB. 
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PETITES  BOUCLES  ER  BRONZE. 
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TERMUIAUONS  DE  CEIlITUBOlf  EH  BEONZB. 
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TBBMINAISONS  DE  CBINTUBON  BN  BBONZB. 
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BOUTONS  EN  BBONZB. 


OBNBMBNTS  DE  CBINTDBON  BN  ABGBNT  ET  BN  BBONZB. 
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PBKLB8  RN  VB»B  ET  EN  PATB  DB  VBBBB  POOB  COLLIBKS  BT  BBACBLBTS. 
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ÉPINGLE  A  CHIVBUX  EH   ABGBNT  DORÉ. 


BOUCLES  D*0REILLB8  EN  BBONZB,  ARGENT  ET  OB. 
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DOUVREND. 

Époque  romaine.  —  Douvrend  est  surtout  connu  par  ses  antiquités  mérovingiennes. 
Cependant,  son  sol  recèle  et  a  produit  des  monuments  plus  anciens  que  les  Francs  :  c'est 
d'abord  la  voie  antique  qui  allait  de  Dieppe  à  Beauvais,  et  qui  est  appelée  le  chemin 
de  César  et  le  chemin  des  Romains;  puis  la  vieille  route  qui  conduisait  à  Bailly,  et  que 
Ton  nomme  le  chemin  des  Morts. 

Dans  la  traverse  de  Douvrendelle,  on  a  constaté  les  restes  d'une  métairie  romaine.  Dans 
le  CloS'Blanc^  vers  1815,  on  a  recueilli  et  reconnu  quatorze  ou  quinze  monnaies  de  bronze 
en  petit  module,  de  Gordien-Pie  et  de  Constantin;  un  moyen  bronze,  un  vase  antique. 
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quelques  fibules ,  une  petite  hache ,  une  pique  et  plusieurs  tombeaux  en  pierre  calcaire 
ayant  forme  d'auge.  Enfin,  sur  la  colline  qui  domine  Douvrend  vers  le  nord,  est  une 
enceinte  retranchée  d'environ  quatre  hectares. 

ÉPOQUE  FRANQUE.  —  Dcpuis  1838,  Douvrcud  est  célèbre  par  les  divers  objets  qui  y 
furent  découverts  lors  de  la  confection  de  la  route  départementale  n"*  5,  de  Dieppe  à  Beau- 
vais.  MM.  de  Gaumont,  Feret,  d'AufTay  et  Guilmeth  ont  parlé  de  ces  découvertes.  Nous 
avons  résumé  leurs  travaux,  décrit  et  reproduit  les  monuments  dans  le  chapitre  xxi  de 
notre  Normandie  souterraine.  Vers  la  même  époque,  MM.  Wylie  et  Roach  Smith  ont  entre- 
tenu l'Angleterre  des  antiquités  de  Douvrend. 

Les  monuments  de  Douvrend  dont  nous  voulons  parler  proviennent  tous  d'un  cimetière 
franc  qui  contenait  près  de  deux  cents  squelettes,  et  qui  fut  rencontré  au  hameau  de  Beau- 
vent,  au  lieu  dit  le  Camp-de-V Arbre.  Les  objets  qui  en  sortirent  sont  à  présent  déposés 
soit  à  la  Bibliothèque  de  Dieppe,  soit  au  Musée  départemental  de  Rouen.  Toutes  ces  pièces 
ont  été  trouvées  par  les  ouvriers,  car  il  n'a  été  pratiqué  aucune  fouille  scientifique  à 
Douvrend. 

Les  principaux  monuments  sortis  du  cimetière  mérovingien  de  Douvrend  sont  deux 
fibules  et  une  épingle  en  argent  doré  conservées  au  Musée  de  Rouen ,  pièces  vraiment  ad- 
mirables. Rouen  possède  encore  une  belle  coupe  de  verre  à  ondes,  un  vase  en  terre  et 
une  monnaie  de  bronze,  percée,  que  l'on  dit  de  Claude  au  revers  d'Agrippine.  Tout  cela 
a  été  acheté  360  francs  par  M.  Deville  en  1839. 

Les  objets  possédés  par  la  Bibliothèque  de  Dieppe  sont  :  une  boule  de  cristal,  un  cercle 
de  seau  en  cuivre  doré,  onze  fers  de  lances  dont  un  est  barbelé,  cinq  haches  francisques, 
trois  couteaux  en  fer,  quatre  fers  de  flèches,  une  aiguille  en  argent,  une  bague  en  or  avec 
chaton  en  onyx  représentant  un  personnage  debout,  un  plateau  en  bronze,  un  baril  en 
bois  garni  de  cuivre,  des  boucles  en  bronze  et  six  vases  en  terre  noire,  grise  et  blanche. 

Nous  reproduisons  ici  quelques-uns  des  monuments  de  Douvrend  : 


FSB  DK  LÂNCB  A  CBOCBBT. 


BODLB  DB  CB18TAL. 


ID 


^ITiut 


AIGUILLB  BN   ABGBNT. 


FBI  DB  FLftCHB. 
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TA8B  DB  YBBBB  A  OICDBfl 
BT  AllALOeCJBS  TB0CJTÉ8  EH  FBAIICB,  EH  ANGLETBBBS  BT  BN  ALLBMAGHB. 


CBBCLB  BT  OBBILLON  OB  SBAU 
BN  BBONZB. 


Sur  le  caractère  et  le  mérite  de  ces  différents  objets,  on  peut  consulter  : 


De  Caamont,  «  Coon  d*antiq.  mon.,  »  t.  ti,  p.  267. 
Feret,  «  Mémorial  dieppois,  »  des  13  avril  et  21  août  1838. 
Id.,  «  Gaul.  de  la  Bibliotb.  de  Dieppe,  »  p.  345-346. 
Wylle,  «  RemarlLs  on  the  angon,  »  dans  n  TArebsologia,  ■ 
TOI.  xiXY,  p.  48^5. 


«  La  Normandie  souterraine,  »  1'*  édit,  p.  303-319, 
pi.  X  et  xt;  2«  édIt.,  p.  383-401,  pi.  x,  xt,  xyii  et  XTin. 

Roacb  Smith,  «  CollecUnea  antiqaa,  «  toI.  il,  p.  169-70, 
pi.  XLY. 

A.  D'Aoffiy,  «  ReToe  de  Roaen,  »  année  1838,  2«  sem., 
p.  lOlMlO. 

En  dehors  des  monuments,  nous  savons  par  les  documents  écrits  que  Douvrend  existait 
à  répoque  franque.  Nous  en  trouvons  la  preuve  dans  une  charte  de  Robert  !•',  roi  de 
France,  délivrée  en  faveur  du  chapitre  de  la  cathédrale  de  Rouen.  Cette  charte,  confir- 
mât! ve  des  biens  de  la  métropole,  n'est  sans  doute  qu'une  reproduction  d'un  diplôme  de 
Charles-le-Chauve  et  peut-être  de  Charlemagne.  On  y  lit  :  «  In  comitatu  Talou...  de  Dou- 
vrend citeriorem  partem  cum  Angerivilla.  » 

ÉPOQUE  INCERTAINE.  —  Le  Muséc  de  Rouen  possède  deux  cuillers  en  bronze  trouvées 
à  Douvrend  en  1838  ;  Tune  est  ronde  et  l'autre  est  allongée. 


GttlIflMlli,  •  DeicHpt.  géogr.,  bUt.,  mon.  et  sut.  des 
•rrofid.,  fie.,  »  t  !▼.  p.  >♦*. 
«  U  nom.  foticrr.,  »  l'«  éd.,  p. 3024;  J» éd.,  p.  383^. 


a  Les  Églises  de  Tarrond.  de  Dieppe,  »  t.  n,  p.  188-90. 
A.  Le  Prerost,  a  Mémoires  de  la  Société  des  Antlqoaires 
de  Normandie,  »  t.  xi,  p.  10. 


ANGREVILLE  (SECTION  DE  DOUVREND). 

ÉPOQUE  ROMAINE.  —  La  voie  romaine  de  Dieppe  à  Beauvais  passait  par  Angreville.  Sur 
\m  \H)r(ln  de  la  route  départementale  n""  5,  qui  conduit  encore  de  Dieppe  à  Beauvais,  on 
n^fridrqiJC,  dans  la  traverse  d'Angreville,  des  terrains  remplis  de  tuiles. 

ÇjPOQVK  franque.  —  Angreville,  aujourd'hui  simple  section  de  Douvrend,  était  une  très- 
ntimitua  propriété  du  chapitre  de  Rouen,  auquel  il  fut  donné  sans  doute  dès  le  temps  de 
Churli^magne,  avec  Douvrend,  lx)ndinières  et  Martin-Église.  La  charte  de  Robert  I*^  dit  : 
«  An^crivillsi,  ot  CiM^lesiam  quœ  in  ulteriori  ripa  aquse  (l'Eaulne)  sita  est;  »  et,  dans  une 
Aiitr»  vcrnion  :  «  Ansgerivillam,  »  toujours  «  in  comitatu  ou  in  pago  Talou.  » 


A.  U  frtfosi*  «  Mémoires  de  la  Société  des  Antlqoaires 
4ê  nofmênélê,  n  i.  xi,  p.  10;  t.  xuf,  p.  897. 


«  La  Normandie  souterraine,»  1'*  édit,  p.  30S-904; 
S*  édit.,  p.  883-384. 
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L'ALIERMONT. 

PÉRIODES  GAULOISE,  ROMAINE  ET  FRANQUE.  —  L'Aliermont  est  ce  plateau  boisé  qui ,  sur 
une  longueur  de  plus  d'un  myriamètre,  s'étend  de  la  Béthune  à  TEaulne.  Au  xn^  siècle, 
l'acte  d'échange  entre  l'archevêque  Gautier  et  Richard  Cœur-de-Lion  l'appelle  Alacris  Mons. 
C'est  le  nom  que  nous  lui  avons  toujours  connu.  Ce  plateau,  autrefois  forestier  et  qui  parait 
avoir  été  surtout  essarté  au  xm*  siècle,  possède  encore  la  forêt  d'Arqués,  lés  bois  de 
Croixdalle  et  cinq  paroisses.  Quatre  de  ces  paroisses,  alignées  à  la  file  l'une  de  l'autre,  sont 
reliées  entre  elles  par  une  magnifique  et  spacieuse  voie  qui,  en  quelques  endroits,  n'a  pas  moins 
de  vingt-cinq  à  trente  mètres  de  largeur.  Ce  n'est  peut-être  pas  une  voie  romaine  ;  mais,  à 
coup  sûr,  c'est  une  route  mérovingienne.  Elle  a  toujours  été  considérée  comme  remontant 
aux  premiers  âges  de  la  monarchie.  Cette  route,  sur  un  parcours  de  plusieurs  kilomètres,  est 
bordée  d'un  double  rang  de  maisons  régulièrement  alignées  comme  dans  la  rue  d'une 
ville.  La  file  des  demeures  est  parfois  alternativement  coupée  par  des  massifs  de  pom- 
miers, par  des  jardins,  par  des  métairies  pu  des  fabriques  d'horlogerie. 

On  connaît  sur  ce  plateau  des  restes  de  tous  les  âges.  En  1848,  on  y  a  recueilli  des  ha- 
chettes en  silex.  Çà  et  là  on  y  trouve  des  traditions  presque  druidiques.  On  nous  y  a  signalé 
des  meules  à  broyer  et  des  champs  remplis  de  tuiles  à  rebords.  Il  ne  serait  pas  impossible 
que  le  manoir  possédé  par  les  archevêques  de  Rouen  du  xm"  siècle  n'ait  succédé  à  un 
palatium  franc  ou  à  une  villa  romaine.  —  Voir,  sur  l'Aliermont  : 


Gailmeth,  «  Desc.  géog.,  hist.,  mon.  et  stat.,  »  t.  nr,  p.  222. 
«  Les  Églises  de  Tarrond.  de  Dieppe,  »  t.  ii,  p.  194-212. 
«  Le  Manoir  des  Arcbevéq.  de  Rouen  sur  TAliermont,  » 
iD^o  de  10  p.,  Rouen,  1849. 


«  Reroe  de  Rouen,  »  de  1849,  p.  57-66. 
«  SuU.  mon.,  »  t.  XV,  p.  76-89. 
Decorde,  «  Essai  hist.  et  arcbéol.  sur  le  canton  de  Londi- 
nières,  »  p.  98-112,  191-200. 


SAINT-NICOLAS-D'ALIERMONT. 

Époques  romaine  et  frànque.  —  Saint-Nicolas-d'Aliermont  est  traversé  dans  toute  sa 
longueur  par  une  grande  et  large  voie  qui  pourrait  être  romaine,  mais  qui,  à  coup  sûr, 
remonte  aux  Mérovingiens. 

On  m'a  signalé  sur  cette  commune  plusieurs  points  où  l'on  trouve  en  abondance  des 
tuiles  à  rebords  :  on  m'a  parlé  notamment  d'un  champ  qui  se  trouve  au  bout  d'Aval  et  qui 
est  rempli  de  substructions. 

A  mes  yeux,  il  serait  très-possible  que  le  riche  manoir  que  les  archevêques  de  Rouen 
possédaient  au  xui*  siècle  à  Saint-Nicolas-d'Aliermont,  et  dont  l'enclos  est  encore  connu 
aujourd'hui  sous  le  nom  de  Manéy  ait  succédé  à  un  palatium  des  rois  francs  ou  à  une  viUa 
du  fisc  gallo-romain.  Ce  qui  plaiderait  en  faveur  de  cette  hypothèse,  c'est  qu'en  tl97  nos 
ducs-rois  possédaient  encore  l'Aliermont  et  son  manoir. 


«  Le  Manoir  des  Archeréq.  de  Roimd  sur  l'Aliermont,  » 
in-80  de  10  p.,  Rouen,  1849. 


ft  Rerue  de  Rouen,  »  année  1849,  p.  67-66. 
«  Bulletin  monomental,  »  t.  xy,  p.  76^. 
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SAINT-JACQUES-D'ALIERMONT. 

ÉPOQUE  GAULOISE.  —  En  1848,  M.  Le  Maréchal,  propriétaire  à  Saint-Jacques-d'Alier- 
mont,  faisant  recueillir  du  caillou  sur  ses  terres  labourées,  trouva  au  moins  six  haches  en 
silex  dont  il  m'a  donné  quelques-unes  et  le  reste  à  M.  Hardy,  de  Dieppe.  J'ai  recueilli 
dans  ce  village,  appelé  par  Eudes  Rigaud  Tristisvilla^  la  tradition  qu'une  femme  riche, 
passant  autrefois  près  de  la  grange  dtmeresse  avec  un  chariot  à  six  chevaux  chargé  de  trésors, 
la  terre  s'entr'ouvrit  et  l'infortunée  disparut  dans  Tabîme.  Depuis,  une  mare  profonde  existe 
en  cet  endroit. 

L'abbé  Decorde,  «  Essai  faist.  et  archéoL  aor  le  canton  de  Londinières,  »  p.  IIS. 

SAINT-WAAST-D'ÉQUIQUEVILLE. 

ÉPOQUE  FRAKQUE.  —  Saint- Waast-d'ÉquiquevilIc  est  une  ancienne  propriété  du  chapitre 
de  Notre-Dame  de  Rouen,  auquel  il  fut  donné  sans  aucun  doute  dès  Tépoque  franque.  La 
charte  de  Robert  P,  qui  rappelle  cette  donation,  n'est  guère  qu'une  confirmation  du  passé  : 
«  Sanctum  Vadastum  cum  appenditiis,  »  et  aussi  :  «  Sanctum  Yadastum  cum  ecclesiâ 
et  molendinis  ;  »  le  tout  est  situé  «  in  comitatu  Talou  et  in  pago  qui  dicitur  Talou.  » 

La  cathédrale  de  Rouen'  posséda  Saint- Waast  jusqu'à  la  Révolution.  Le  doyen  du  cha- 
pitre venait  parfois  résider  dans  la  vieille  maison  de  pierre  qui  est  contiguê  à  l'église.  On 
l'appelle  le  Doyenné  ou  la  maison  du  doyen. 

L'ancienne  paroisse  de  Saint-Pancrace  d'Équiqueville,  supprimée  à  la  Révolution,  fait  à 
présent  partie  du  village  de  Saint- Waast-d'Équiqueville. 

ÉPOQUE  INCERTAINE.  —  Daus  la  prairie  et  au  bord  de  la  Béthune,  est  un  tertre  sablon- 
neux en  partie  détruit  et  qui  pourrait  bien  être  un  tumulus  antique. 

A.  Le  Prerosl,  «  Mémoires  de  la  Société  des  ADtlqoaires  1       «  Les  Églises  de  Tairond.  de  Dieppe,  »  t.  u,  p.  318. 
de  IformaDdie,  »  t.  xi,  p.  10.  |       Pomraeraye,  «  Hist.  de  la  calhéd.  de  Rooen,  »  p.  997. 

ÉQUIQUEVILLE  (SECTION  DE  SAINT-WAAST-D'ÉQUIQUEVILLE). 

ÉPOQUE  GAULOISE.  —  En  1861,  entre  Saint- Waast  et  les  Grandes- Ventes,  on  a  trouvé 
un  quart  de  statère  en  or  contemporain  de  Jules  César.  D'un  côté  est  un  cheval  avec*  son 
aurige  ;  de  l'autre,  sont  des  symboles  imitant  des  rayons  solaires. 

ÉPOQUE  EOMAiNE.  —  M.  Guilmeth  dit  que  l'on  trouve  à  Équiqueville  beaucoup  de  toiles 
et  d'objets  romains,  surtout  dans  la  plaine  qui  va  vers  les  Grandes-Ventes,  au  triage  des 
Chdtelets.  Le  même  M.  Guilmeth  fait  observer  qu'au  commencement  de  l'Itinéraire  d'Antonîn 
figure  un  lieu  af^lé  Ecucotitium^  ce  qui  a  quelque  rapport  avec  le  radical  d'ÉquiqueriOe. 
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Une  chose  plus  certaine,  c'est  qu'en  1851,  en  faisant  le  chemin  de  grande  communication 
n*  22,  allant  d'Auffay  au  Tréport,  on  trouva,  à  la  côte  d'Êquiqueville,  des  vases  en  terre 
rouge  fine  et  choisie,  que  j'ai  tout  lieu  de  considérer  comme  des  urnes  antiques,  sans  ce- 
pendant en  être  certain.  On  m*a  dit  avoir  rencontré  au  même  endroit  des  ossements 
humains.  Je  m'y  suis  rendu  :  j'ai 
rapporté  des  débris  de  vases  et 
deux  belles  fibules  ansées  en  bronze 
que  je  crois  romaines.  Plus  tard, 
on  m'a  remis  un  bracelet  en  bronze 
assez  grossier,  que  Ton  m'a  as- 
suré provenir  du  même  endroit. 
Nous  reproduisons  ici  ces  deux 
fibules. 

Parmi  les  découvertes  qui  fu- 
rent faites  à  la  côte  d'Ëquiqueville, 
en  1852,  nous  devons  citer  encore 
deux  objets  de  métal  dont  s'est  en- 
richi le  Musée  de  Rouen.  Ils  se 
composent  :  V  d'une  cuiller  en 

bronze  ;  2*  d'une  coupe  aussi  en  bronze  et  à  quatre  becs  inégaux,  portant  un  anneau  fixe 
inférieur  destiné  à  suspendre  un  godet  propre  à  recevoir  les  gouttes  d'huile  qui  s'en  échap- 
paient ;  la  partie  supérieure  qui  servait  à  suspendre  la  coupe  est  coupée. 

PÉRIODE  NORMANDE.  —  L'ancien  nom  de  ce  village  est  Skekevilla  d'après  Guillaume 
de  Jumiéges  qui  assure  que  Gonnor,  duchesse  de  Normandie  au  x*  siècle,  était  originaire 
de  ce  lieu.  Il  paraît  bien  que  nos  premiers  ducs  avaient  une  terre  à  Équiqueville  ou  aux 
environs,  puisque  ce  fut  ici,  dans  une  partie  de  chasse,  que  Richard  I*'  épousa  Gonnor  : 
«  More  danico.  » 


IftAFVlNOT 


XHEUJOUiM 


FIBULB8  ÔB  BBONZB. 


Gail.  de  Jamiéges,  «  Hitt.  dei  Docs  de  Normandie,  » 
lîY.  8,  eh.  36,  trad.  de  M.  Goizot. 
«  Les  Égllset  de  Tarrond.  de  Dieppe,  »  t.  u,  p.  213-15. 


Goilmetfa,  «  DescriptioD  géograpfaiqae,  historique,  lU- 
Usliqne  et  monnineDtaie  dei  arrond.,  »  p.  224. 
«  Caulogae  illoslré  et  Msa.  do  Matée  de  Roneo.  » 


SAINT-AUBIN-LE-CAUF. 

ÉPOQUE  GAULOISE  (?).  —  Saint-Aubiu-lc-Cauf  est  dominé  au  midi  par  une  colline  haute 
et  nue  que  Ton  appelle  le  Mont-Raz  ou  les  Monts-Raz.  Sur  cette  côte  dénudée  est  une 
pierre  qui,  dit-on,  détourne  la  foudre. 


E.  Gaillard,  «  Reeberchei  archéologiques,  »  p.  9. 
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BELLENGREVILLE. 


Époque  gauloise.  —  Au  château  de  la  VeauvaiCy  qui  dépend  de  cette  commune,  on  a 
trouvé,  en  1842,  une  hachette  en  silex  conservée  par  M.  de  Bellengreville. 

Époque  iiïcertaine.  —  Dans  une  prairie  située  sur  les  bords  de  l'Eaulne  se  voyait 
autrefois  l'église  de  Bellengreville,  et,  à  côté  d'elle,  la  fontaine  dite  de  Saint-Germain,  à 
laquelle  on  faisait  des  pèlerinages. 

«  Les  Églises  de  rarrondissement  de  Dieppe,  »  t.  u,  p.  228. 

saint-sulpice-de-bellengrevillette  (section  de  bellengreville). 

ÉPOQUE  gallo-romaine.  —  M.  Guilmeth  assure  que,  dans  l'ancien  cimetière  de  Saint- 
Sulpice  ou  de  Bellengrevillette,  on  a  trouvé,  en  août  1836,  des  poteries  antiques,  des 
monnaies  romaines,  des  hachettes  en  bronze,  et,  près  de  là,  deux  cercueils  en  pierre. 

Gailmetb,  «  Description  géograph.,  histor.,  monom.  et  statist  des  tirond.,  »  t.  ir,  p.  230. 


BAILLY-EN-RIVIÈRE. 

ÉPOQUE  ROMAINE.  —  BaiUy-eu-Rivière  est  une  localité  remplie  d'antiquités  de  toutes 
sortes.  On  rencontre  partout  des  constructions  arasées.  On  a  recueilli  à  diverses  reprises 
des  tuiles,  des  poteries  et  des  monnaies  romaines.  Ce  pays  est  également  rempli  de  tradi- 
tions. Le  chemin  qui  conduit  de  Bailly  à  Douvrend  s'appelle  le  chemin  des  Morts. 

La  principale  et  la  plus  riche  découverte  que  nous  ayons  à  citer  est  celle  qu'a  faite,  en 
1852,  feu  M.  Armand,  instituteur  à  Bailly.  En  creusant  les  fondations  de  sa  maison,  cons- 
truite à  l'entrée  du  bourg,  sur  le  bord  de  la  route  départementale  n*  32,  il  a  trouvé,  à 
soixante-six  centimètres  du  sol,  une  grande  chaudière  en  airain  contenant  au  moins  six 
vases  de  bronze  dont  plusieurs  étaient  plaqués  d'argent.  Je  cite  parmi  les  mieux  conservés  : 


OBJBTf  EH  WÊOnn  PLAQUft  0*ABGK1IT,  TBO0TÉ8  À  BÂILLT  BN  1881. 
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une  chaudière  ronde  de  cinq  litres  de  capacité;  un  poêlon  avec  manche ,  pouvant  contenir 
de  quatre  à  cinq  litres  ;  un  pot;  une  assiette  plate,  plaquée  d'argent  au  dedans  comme  au 
dehors  ;  un  plateau  bien  conservé.  Toute  cette  belle  vaisselle  antique  est  entrée  au  Musée 
de  Rouen,  auquel  la  famille  Armand  a  bien  voulu  l'offrir  à  notre  prière.  —  Nous  repro- 
duisons au  simple  trait,  au  bas  de  la  page  148,  quelques-uns  des  objets  de  Bailly. 


«  Renie  de  Rouen,  »  année  1852,  p.  622. 

«  Sépnitnres  gaal.,  rom.,  frtnq.  et  norm.,  »  p.  85. 


«  Les  âglises  de  l*irrond.  de  Dieppe,  »  t.  n,  p.  241. 


SAINT-OUEN-SOUS-BAILLY. 

ÉPOQUE  iNCERTiiNE.  —  M.  Guilmcth  dit  qu'au  sommet  d'une  des  côtes  qui  dominent  la 
vallée  de  la  Bailly-Bec,  on  remarque  de  curieux  terrassements  qui  pourraient  bien  provenir 
d'un  ancien  camp. 

Goilmelb,  «  Desc.  géogr.,  hitt.,  mon.  et  tUt.  dei  trrond.,  etc.,  »  t.  it,  p.  240. 

AUQUEMESNIL. 

Époque  incertaine.  —  Vers  1830  il  a  été  trouvé,  à  Àu- 
quemesnil,  un  marteau  en  pierre,  de  forme  arquée,  percé 
par  le  milieu  d'un  trou  circulaire  et  pointu  à  chaque  ex- 
trémité. Cette  pièce  est  très-lisse  et  très-belle  ;  elle  a  été 
offerte  à  la  Bibliothèque  de  Dieppe  par  M.  Defrance,  d'Au- 
quemesnil.  —  Nous  en  donnons  ici  le  dessin. 

On  ignore  la  nature  de  la  pierre.  On  ne  sait  non  plus  a 
quelle  époque  l'attribuer.  M.  Feret,  de  Dieppe,  la  croit 
Scandinave.  Ce  que  nous  savons  de  plus  sûr,  c'est  que  M.  Houbigant,  de  Nogent-les- Vierges, 
possède  des  haches  ou  marteaux  semblables  trouvés  dans  les  rivières  d'Oise  et  de  Therrain. 

«  CaulogaedeliBibliotfa.pnbliq.  de  Dieppe,  »  p.  347. 


MABTBAD  EN  PIEBBB. 


SAUCHAY. 

Époque  romaine.  —  La  commune  de  Sauchay  est  divisée  en  deux  sections  :  Sauchay- 
le-Haut  et  Sauchay-le-Bas.  Sauchay-le-Bas,  situé  dans  la  vallée  de  l'Eaulne,  est  parcouru 
dans  toute  sa  longueur  par  la  voie  romaine  de  Dieppe  à  Beauvais,  transformée  aujourd'hui 
en  route  départementale  n""  5,  entre  les  deux  mêmes  villes. 

On  a  trouvé  à  Sauchay,  à  diverses  reprises,  d'autres  antiquités  romaines.  M.  Guilmeth 
cite  des  briques,  des  tuiles  et  des  poteries,  recueillies  avant  1838. 

Vers  1842,  nous  avons  vu  chez  M.  Wiotte,  alors  juge  de  paix  d'Envermeult  habitant  de 
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Sauchuy-le^Haut,  une  collection  de  monnaies  romaines  du  m*  siècle.  Ce  digne  magistrat 
les  avait  rachetées  à  des  ouvriers  de  Sauchay-le-Bas  qui,  vers  1837,  avaient  découvert  une 
cachette  de  350  pièces  environ.  Ces  monnaies  étaient  de  moyen  module,  en  bronze  saussé, 
et  représentaient  pour  la  plupart  des  Gordien,  des  Philippe,  des  Aurélien  et  autres  Césars 
de  ce  temps.  Généralement,  elles  étaient  bien  conservées. 

ÉPOQUE  FRANQUE  OU  NORMANDE.  —  Sous  Téglisc  de  Sauchay-le*Bas ,  qui  a  des  restes 
romains,  est  creusée  une  crypte  avec  un  autel  qui  doit  remonter  bien  haut. 

6aiiroeth,«  Desc. géogr.,  bitt.,  mon.  et stat.,»  t. rr,  p. 232.    1      «  U Normandie soot.,  «  ire  édlt.,  p.  178 ;  2«  édit,  p.  202. 
a  Les  Églises  de  l'arrond.  de  Dieppe,  *  t.  u,  p.  231-32.    |      «  Mém.  de  la  Soc.  des  Antiq.  de  Norm.»  »  I.  mr,  p.  968. 

BIVILLE-SUR-MER. 

Époque  romaine  (?).  —  L^ancien  Biville  s'est  déplacé.  Entre  le  village  actuel  et  la  mer, 
on  nous  a  assuré  que  Ton  rencontrait  en  labourant  beaucoup  de  substructions,  de  caves, 
des  tuiles  à  rebords  et  des  poteries.  On  appelle  ces  champs  le  Vieux-Biville.  On  dit  qu'une 
voie  antique  passait  par  cet  endroit.  La  tradition  et  les  monuments  semblent  concorder  sur 
le  déplacement  de  ce  village. 

ÉPOQUE  FRANQUE.  —  En  mars  1856,  au  hameau  de  Netwillettej  à  Biville-sur-Mer, 
M.  Becquet  découvrit  avec  sa  charrue  trois  cercueils  en  pierre  de  Vergelé.  Ils  étaient 
orientés  est  et  ouest  et  possédaient  encore  une  partie  de  leurs  couvercles.  Un  de  ces  cer- 
cueils renfermait  un  squelette  entier  et  trois  têtes  isolées.  Autour  de  ces  sarcophages,  nous 
avons  trouvé  des  débris  de  vases  romains  et  mérovingiens.  Nous  croyons  que  ces  cercueils 
appartiennent  à  Tépoque  franque. 

«  Sépalt.  gaal.,  rom.,  franq.  et  Dorm.,  »  p.  434-35.  |       «  Les  Églises  de  rarrond.  de  Dieppe,  »  t.  ii,  p.  259. 

TOUR  VILLE-LA-CHAPELLE. 

Époque  gauloise.  —  En  1854  on  a  trouvé,  à  Tourville-la-Chapelle,  trente  ou  quarante 
hachettes  de  bronze,  dites  celtiques.  Elles  étaient  en  groupe  et  ensevelies  à  cinquante  cen- 
timètres de  profondeur  dans  Targile.  J'en  possède  deux  petites.  Six  sont  à  la  Bibliothèque 
de  Dieppe,  et  deux  autres  au  Musée  de  Rouen. 

Époque  incertaine.  —  En  1 847  il  a  été  trouvé,  à  Tourville-la-Chapelle,  à  un  mètre  de 
profondeur,  une  marmite  en  bronze^  à^rois  pieds,  et  une  anse  mobile  qui  devait  être  en  fer. 
Cette  pièce^  qui  a  été  achetée  25  fr.  par  le  Musée  de  Rouen,  ne  saurait  facilement  être  datée. 

«  Caulogoe  de  la  Bibliotb.  pabllq.  de  Dieppe,  »  p.  348.    .      «  GenUeman^s  Magazine,  »  de  sept.  1861,  p.  SB4-M. 
•  Caulogoe  IJ^tré  du  Mosée  de  Rouen,  •  Mss.  «  Note  sor  des  Marmites  en  bronse  conserrées  dans  des 

n  Reme  de  TArt  chrétien,  »  t.  ti,  p.  128.  |  ool.  arcbéol.,  »  p.  4. 
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SAINT-MARTIN-EN-CAMPAGNE. 

Saint-Martin-en-Campagne  est  un  lieu  fort  riche  en  antiquités,  soit  gauloises,  soit  ro- 
maines. Je  les  ai  toutes  énumérées  dans  un  article  spécial  inséré  :  V  dans  mes  Sépultures 
gauloises,  romaines,  franques  et  normandes,  p.  51-68;  2*  dans  VAthœneum  français; 
3*  dans  le  Bulletin  monumental,  t.  xxn,  p.  95-104.  Je  vais  les  abréger  ici. 

Ces  découvertes  nous  sont  connues  depuis  1837.  Elles  ont  lieu  sur  deux  points  princi- 
paux :  au  hameau  de  Vassonvïlle  et  au  quartier  du  Bout-de-la- Ville. 

Époque  gauloise.  —  A  Vassonville,  en  1837,  on  a  trouvé  plusieurs  hachettes  en  silex 
dont  je  possède  une,  et  M.  Tabbé  Lecomte,  du  Havre,  une  autre.  En  1840,  on  y  a  décou- 
vert une  monnaie  gauloise  en  or,  possédée  encore  à  présent  par  M.  l'abbé  Lecomte,  du 
Havre  :  elle  présente  d'un  côté  un  cheval,  une  branche  de  raisin  et  une  serpe  à  élaguer  ;  de 
l'autre  sont  des  barres  croisées. 

Époque  romaine.  —  En  1830,  M.  Laignel  a  rencontré  un  vase  antique  contenant  de  cinq 
à  six  cents  monnaies  de  bronze.  On  y  a  reconnu  des  Adrien,  des  Commode,  des  Trajan,  des 
Marc-Aurèle,  des  Antonins,  une  Crispine  et  une  Faustine. 

Tout  près  de  là  se  trouvaient  une  grande  urne  en  verre,  de  la  poterie  et  trois  beaux  bas- 
sins en  bronze  qui  passèrent  entre  les  mains  de  M.  Wiotte,  juge  de  paix  d'Envermeu.  Ils 
sont  encore  aujourd'hui  chez  son  fils,  le  docteur  Wiotte,  qui  habite  Sauchay-le-Haut.  Nous 
avons  décrit  et  reproduit  ces  trois  pièces  de  bronze  étamées  à  l'intérieur  et  dont  une  seule 
possède  des  anses. 


BA88IN8  KN  BBONZB  TBOOTÉS  À  SAINT  11 ABTIN-EN-CAIIPAGNB  BN   1830. 

En  1856,  encore  à  Vassonville,  le  nommé  Joly  trouva,  en  détruisant  une  maison,  une 
meule  à  broyer  en  poudingue  qui  est  à  présent  à  la  Bibliothèque  de  Dieppe. 
En  1855,  dans  le  quartier  du  Bout-de-la-Ville,  un  laboureur  rencontra  dans  son  champ 


—  152  — 

des  heurteuXj  puis  des  vases  en  terre  grise,  rouge  et  noire.  Ayant  reconnu^  dans  cette  po- 
terie, des  vases  funéraires  gallo-romains,  j'y  fis  une  fouille  en  1856.  J'y  rencontrai,  à  cin- 
quante centimètres  du  sol,  deux  groupes  de  sépultures  à  incinération.  Le  premier  groupe 
contenait  vingt-cinq  vases  et  le  second  quinze.  Ils  étaient  entourés  de  cailloux  et  avaient  été 
renfermés  dans  des  caisses  de  bois. 

Cinq  de  ces  vases  étaient  cinéraires  et  contenaient  des  os  brûlés,  les  autres  étaient  pour 
les  oflrandes.  Ils  se  composaient  de  cruches  blanches,  rouges  et  noires,  d'assiettes  et  de 
plateaux  en  terre  de  Samos  et  de  petits  pots  en  terre  noire.  Il  n'y  avait  guères  que  trois 
vases  de  verre  avec  anse  rayée,  deux  coupes  pour  les  libations  et  une  fiole  pour  les  offran- 
des. Les  autres  objets  étaient  une  perle  côtelée  en  verre  verdâtre  et  une  boîte  en  bronze 
pour  les  parfums.  Il  n'y  avait  que  deux  noms  de  potier  :  Caratelim  et  SoLi(Mi)on.  —  Nous 
reproduisons  ici  une  partie  des  objets  sortis  des  sépultures  romaines  de  Saint-Martin. 


ss^ 


VASES  BU  TBAIB  BLANCBB,  NOIBB  ET  GBISE. 
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YASBS  EN  TBHRB  BOUGE.  DITE  DE  SAMOS. 


YASBS  DE  VBBBB. 


ORKB  DE  VERBE  CÔTELÉE. 


PBBLE  DE  YEBBB  CÔTELÉE. 


E.T 


SAINT-MARTIN. 


BOITES  A  PABFUMS  EN  BBONZE   (1).  —  ABCISSUB-AUBB. 


11  ne  nous  reste  plus  qu'à  citer  quelques  ouvrages  qui  parlent  de  Sainl-Martin-en-Cam- 
pagne  et  de  ses  antiquités.  Ce  sont  : 


«  Les  Églises  de  rerrondissemeot  de  Dieppe,  »  t.  ii,  1       L^abbé  Lecomte,  «  Notice  hist.  sur  BeraeYel-le-Grand  et 
p.  Sft4-278.  I   Sêint-Mertin-en-Cempegne,  »  in-12  de  91  p.,  Rouen,  1844. 


(1)  Poor  éladder  cette  pièce  de  bronze  dont  nous  reprodaisons  TanBlogoe  trouvé  à  Arcii- 
sur-Aube,  de  1832  à  1838,  nous  deTons  dire  que  tout  d*abord  nous  ne  rayons  pas  comprise. 
IHJà  nous  en  avions  vu  trois  pareilles  à  Louviers,  chez  M.  Lalun,  dans  un  cabinet  toot  meu- 
blé de  reliques  romaines  recueillies  à  Gaudebec-lës-Elbeuf  (Uggate),  de  1846  à  1880.  Plus 
urd  nous  en  avions  rencontré  une  semblable  &  Paris,  dans  la  collection  de  M.  L.  Coûtant. 
Cette  dernière  provenait  des  fouilles  de  Téglise  de  Gérés,  près  Bar-sur-Aube.  Nous  n'y  avions 
également  rien  compris,  pas  plus  qu*à  la  Jolie  botte  de  bronze  émaillé,  trouvée  dans  des 
sépultures  romaines  du  nr*  siècle,  à  Arcis-sur-Anbe,  et  reproduite  par  M.  Camnt-Chardon. 
(  «  Notices  hist.  et  topograph.  sur  la  ville  d*Arcis-sur-Aube,  »  p.  87,  pi.  Tiu,  fig.  41.)  — 
(Nous  donnons  id  et  plus  haut  cette  curieuse  image.)  C*est  M*.  Troloppe,  savant  archéologue 
de  Lincoln,  qui  a  beaucoup  étudié  l'art  ancien  à  Pompdfa  et  à  Hercuianum,  qui  nous  a 
assuré  que  cet  objet  éuit  une  botte  à  parftims,  laquelle  se  fixait  parfois  sur  la  poitrine  en  guise  de  broche. 

20 
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PENLY. 


PÉRIODE  NORMANDE.  —  SuT  Penly,  appelé  dans  des  titres  du  moyen-âge  Penlieu  et 
Penlyu^  se  trouve  un  vallon  appelé  le  VaUdes-Comtes.  D'après  la  tradition,  ce  val  était  la 
séparation  du  comté  d'Arqués  et  du  comté  d'Eu,  des  pays  d'Où  et  de  Talou^  du  pagus  Au- 
gensis  ou  Aucensis  et  du  pagus  Talogiensis.  Peut-être  cette  démarcation  remontait-elle  à 
l'époque  franque,  ou  tout  au  moins  à  la  période  normande  du  x*  siècle. 

«  Les  Églises  de  l'arrond.  de  Dieppe,  »  t.  ii,  p.  262.  |       D.  Lebenf,  n  U  Ville  d*En,  »  p.  26. 


CANTON    D'EU. 


EU. 


ÉPOQUE  GALLO-ROMAINE. 

Nous  plaçons  à  Eu  une  ancienne  ville  romaine  et  nous  lui  donnons  le  nom  d*Augu8ta. 
Nous  allons  dire  sur  quoi  s'appuie  notre  opinion  :  comme  toujours,  nous  donnerons  les 
documents  écrits,  puis  nous  passerons  aux  monuments  archéologiques. 

Textes.  —  Le  phis  ancien  document  qui  concerne  cette  ville  est  une  vie  de  saint  Valéry, 
abbé  de  Leuconaùs  (aujourd'hui  Saint- Valery-sur-Somme),  écrite  au  vn*  siècle  par  l'abbé 
Ragimbert  ou  Ribert,  le  successeur  de  notre  saint.  On  y  dit  que  ce  pieux  missionnaire 
«  pervenit  ad  locum  qui  dicitur  Austa  alias  Augusta  juxtà  Auv»  fluvium.  »  Quelques- 
uns,  mais  à  tort,  ont  cru  qu'il,  s'agissait  ici  du  Bourg-d'Ault,  où  il  n'y  a  pas  de  rivière. 
Pour  nous,  il  s'agit  bien  d'Eu  ou  d* Ouste,  qui  est  voisin  et  qui  fait  corps  avec  lui. 

Dans  ce  même  vu*  siècle,  Théodoric  ou  Thierri  I",  roi  des  Francs  (673-690),  donna  à 
saint  Salve  ou  saint  Sauve,  évêque  d'Amiens  (695),  «  Augusta,  villa  Ambianorum,  in  page 
Winemaco  posita.  »  Ce  texte,  cité  par  Adrien  Valois,  dans  sa  Notitia  galliœ,  nous  est  ré- 
pété par  M.  Ëstancelin,  dans  son  Histoire  des  Comtes  d'Eu,  page  9.  Tous  les  interprètes 
s'accordent  à  l'appliciuer  à  Austa,  village  picard,  voisin  d'Eu,  et  qu'à  l'époque  antique  nous 
confondons  volontiers  avec  cette  dernière  ville. 

Nous  pensons  que  c'est  également  à  Eu  que  l'on  doit  appliquer  le  nom  d'Agusla,  classé  par 
Pépin  parmi  les  localités  du  Talou  «  in  pago  Tellao,  »  où  l'abbaye  de  Saint-Denis  possédait 
des  biens  en  750.  En  775,  Charlemagne,  soh  fils,  ne  fait  que  confirmer  au  monastère  le 
même  Agusta,  déjà  cité  par  son  illustre  père. 


—  155  — 

Après  avoir  cité  les  textes  de  Pépin  et  de  Charlemagne,  notre  savant  maître  M.  A.  Le 
Prévost  n'hésite  pas  à  appliquer  Aguata  à  Otiste^  près  Eu,  qui  pour  nous  ne  fait  qu'un  avec 
cette  ville. 

A  une  époque  plus  récente,  à  la  période  carlovingienne,  un  auteur  du  x*  siècle  parle  du 
château  d'Eu  comme  existant  en  925.  Frodoard  ou  Flodoard  raconte  qu'Héribert,  comte  de 
Vermandois,  avec  les  soldats  de  Téglise  de  Reims  et  assisté  du  comte  Arnoulf  et  des  Francs 
maritimes,  attaqua  un  «  Castrum  secus  mare  situm  (quod)  vocatur  Auga.  Franci  oppido  op- 
pugnando  potiti  mares  cunctos  interimunt,  munitionem  succendunt;  »  puis  Héribert  y 
conduit  Gharles-le-Simple  qui  y  reçoit  l'hommage  des  seigneurs  normands. 

On  voit  qu'au  x*  siècle  le  nom  d'Au^a  avait  remplacé  celui  d'Augusta.  Froland  dit  avec 
raison  que  chez  les  vieux  écrivains  le  nom  d'Eu  était  Auga^  Augura  et  Au^um  :  «  Dans  les 
auteurs  anglais,  ajoute-t-il,  c'est  Ou.  » 

En  effet,  l'anglo-normand  Robert  Wace  donne  le  nom  d'Où  à  la  ville,  à  la  rivière  et  au 
comté  : 

Ou  port  Vimou  ë  Normandie  Ou  est  ewe,  Ou  est  chastel 

Un  paîz  d'altre  avoerie  Kisiet  sur  Tewe  d'Où  mult  bel. 

M.  Estancelin  concorde  parfaitement  avec  son  compatriote  Froland  pour  les  noms  d*Ou, 
d'Augum  et  d*Auga.  Lui  aussi  en  fait  une  contraction  d'AugUsta^  et  il  en  reconnaît  l'afBnité 
et  même  l'identité  avec  le  village  d'Ouste,  qui  est  aux  portes  et  sous  les  murs  de  la  ville. 

M.  Estancelin  croit  avec  raison,  selon  nous,  que  le  comté  d'Eu  ne  fut  créé  que  vers  996, 
et  que  ce  fut  à  cette  époque  seulement  que  naquit  lepagus  Augenm  ou  pagus  Aucensis.  Ce 
pagus  normand  aurait  été  alors  détaché  du  Talou  dont  il  faisait  partie  depuis  l'époque 
franque. 

N'oublions  pas  de  dire  qu'au  siècle  dernier  (de  1722  à  1732),  une  discussion  s'ouvrit, 
dans  les  pages  du  Mercure  de  France,  sur  l'étymologie  et  l'origine  du  nom  d'Eu  ;  l'abbé 
Lebeuf,  Claude  du  Moulinet  et  M.  Capperon,  d'Eu,  y  prirent  part  tour  à  tour. 

Pour  clore  ce  que  nous  avons  à  demander  aux  documents  écrits  et  à  la  philologie,  nous 
dirons  que  le  village  picard,  qui  sous  les  murs  d'Eu  a  gardé  jusqu'à  nous  le  nom  d*Ouste 
et  d^Aùuste,  nous  parait  être  le  dernier  débris  parlant  du  nom  latin  d'Augusta^  que  portait 
la  station  romaine  à  laquelle  Eu  a  succédé.  Chacun  de  nous  sait  que  le  mot  Aouste  est  une 
simple  traduction  d'Augusta.  Plusieurs  villes  des  Gaules  auxquelles  échut  ce  nom  patrony- 
mique des  Césars  en  ont  gardé  la  trace.  Aoste  ou  Aouste,  dans  le  Piémont,  s'appelait  Au^u^to 
Prœtoria;  Saint-Quentin  en  Vermandois  se  nommait  Augusta  Veromaniuorum^  aussi  un 
ancien  géographe  remarque  qu'un  des  faubourgs  de  la  viUe  actuelle  porte  encore  le  nom 
d' Aouste.  Il  n'est  pas  jusqu'au  mois  d^Août  qui  ne  soit  une  traduction  littérale  de  celui  que 
les  Romains  nommaient  Augustus. 
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A  présent  il  s'agit  de  savoir  s'il  se  trouve,  sur  le  territoire  d'Eu  et  des  environs,  des 
monuments  antiques  suffisants  pour  démontrer  Texistenee  d'un  point  ou  d'une  ville  antique. 

Monuments.  —  Je  dois  citer  en  première  ligne  la  tradition  constante  et  persévérante 
de  cité  antique  qui  existe  dans  ce  pays  et  qui  a  été  consignée  dans  les  écrits  des  historiens 
et  des  chroniqueurs  locaux.  Ces  derniers  ont  été  jusqu'à  en  faire  la  capitale  des  Essui^  chez 
lesquels  hiverna  Roscius,  Questeur  de  César, 

Les  plus  anciens  débris  que  l'on  ait  recueillis  à  Eu  sont  deux  hachettes  de  pierre,  achetées 
en  1 840  par  le  Musée  de  Rouen. 

La  porte  principale  de  la  ville  du  moyen-âge,  portait  et  porte  encore  le  nom  de  rue  et  de 
porte  de  l'Empire.  C'est  probablement  un  dernier  vestige  des  rapports  que  la  capitale  de 
l'empire  romain  entretenait  avec  toutes  les  villes  qui  reconnaissaient  sa  juridiction.  Nous 
rapprochons  h  rue  de  l'Empire  à  Eu  de  la  rue  d'Arqués  appelée  U  rue  de  Rome^  du  sentier 
de  Grainville-la-Teinturière  nommé  la  ruette  de  Kam^,  et  enfin  de  la  voie  et  porte  dé  Lille- 
bonne  dites  rue  et  porte  Césarine. 

Plusieurs  voies  romaines  en  effet  se  rendaient  à  Eu  ou  traversaient  cette  ville.  Nous  ci- 
terons d'abord  la  grande  voie  militaire  qui  allait  de  Juliobona  (Lillebonne)  et  Gravinum 
(Grainville)  à  Gessoriacum  ou  Bonaniu.  Ce  chemin,  tracé  sur  la  Table  Théodosienne,  venait 
d'Arques-Dieppe  à  Augusta  (tu),  qu'il  traversait  pour  se  diriger  vers  la  Picardie  et  le 
Boulonais.  Le  faubourg  de  la  Chaussée^  rangé  sur  cette  route  antique,  en  est  pour  nous  le 
dernier  débris. 

Nous  avons  retracé  le  parcours  de  cette  voie  sur  le  territoire  de  la  Seine-Inférieure, 
•comme  nous  avons  esquissé  les  deux  voies  antiques  qui  conduisaient  ici  de  Sam^irobriva 
(Amiens)  et  de  Cœsaromagus  (Beauvais).  Ces  deux  dernières  sont  fort  connues  en  Picardie 
et  dans  la  vallée  de  Bresle,  où  elles  portent  encore  le  nom  de  chaussée  Brunehaut.  On  les 
suit  aisément  à  Bouvincourt,  à  Aouste  et  à  Ponts,  où  elles  passaient  la  rivière.  Nous  avons 
mentionné  et  décrit  ces  routes  d'après  MM.  Capperon,  Cide,  Darsy  et  Estancelin. 

En  1721,  d'anciennes  sépultures  ont  été  trouvées  au  pied  du  Mont-Blanc,  à  cent  cin- 
quante pas  de  la  porte  de  l'Empire.  Des  fouilles  y  fiirent  faites,  en  1 722,  par  M.  Capperon, 
qui  y  trouva  des  squelettes  et  des  vases.  Ces  découvertes  furent  décrites  dans  le  Mercure  de 
France,  par  M.  Capperon  lui-même,  et  elles  donnèrent  lieu  à  une  discussion  à  laquelle 
prirent  part  l'abbé  Lebeuf  et  le  célèbre  abbé  des  Tuilleries. 

En  1839,  en  creusant  le  canal  d'entrepôt,  on  a  trouvé,  à  la  distance  de  six  cent  vingt- 
cinq  mètres  des  moulins  Packham,  à  quatre  cents  mètres  de  la  gare  d'Eu  et  à  deux  mètres 
de  profondeur,  des  tuiles  romaines  creuses  et  à  rebords  ;  des  vases  de  terre  grise,  jaune  et 
noirâtre  ;  des  fragments  de  vases  en  terre  rouge  très-fine,  une  figurine  de  Vénus,  une  La- 
tone  en  terre  blanche  et  un  moyen  bronze  de  Néron. 
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En  1840,  M.  Deville,  fouillant  au  même  endroit,  trouva,  à  un  mètre  cinquante  centi- 
mètres, des  tuiles  et  des  poteries  romaines,  des  fragments  de  vases  à  relief  et  un  grand 
bronze  d* Adrien. 

Tous  ces  objets  sont  au  Musée  de  Rouen  depuis  1842.  Plus  tard,  M.  Deville  acheta  pour 
ce  même  Musée  trois  vases  en  verre  trouvés  à  Eu.  L'un  d'eux  était  un  barillet  à  deux  anses 
présentant  au  fond  la  marque  de  verrier  :  Fronino. 

Nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  rattacher  à  la  cité  antique  d*Augusta  le  camp  de 
Martagne  qui  commande  le  cours  de  la  Bresle,  au-dessus  d'incheville,  et  les  sépultures 
antiques  qui  ont  été  trouvées  soit  dans  Tenceinte  du  camp,  soit  à  ses  pieds,  en  1856. 

Il  est  probable  qu'il  faut  aussi  mettre  sur  le  compte  du  voisinage  de  la  station  antique  les 
débris  de  villas  et  d'établissements  romains,  que  M.  Darsy  a  exhumés  dans  la  vallée  de  la 
Bresle,  dans  les  fouilles  qu'il  a  faites  de  1845  à  1847  pour  le  compte  de  la.  Société  des 
Antiquaires  de  Picardie. 

Mais  nous  devons  voir  surtout  la  démonstration  de  notre  thèse  dans  les  explorations  et 
les  découvertes  faites  en  1820  et  1821,  sur  le  territoire  d'Eu,  par  M.  Louis  Estancelin. 
Lui-même  a  raconté,  à  deux  reprises  différentes,  le  résultat  de  ses  découvertes  :  la  première 
fois,  ce  fut  dans  les  Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Normandie;  la  seconde,  ce 
fut  dans  son  Histoire  des  Comtes  d*Eu. 

M.  Estancelin,  que  nous  avons  connu  et  interrogé  sur  son  pays,  nous  a  parlé  d'un  amphi- 
théâtre qu'il  a  cru  reconnaître  dans  un  taillis  placé  sur  le  penchant  de  la  colline  qui  se  dé- 
verse sur  la  Bresle.  Cet  amphithéâtre  aurait  quatre-vingts  mètres  de  long  sur  soixante-six 
de  large.  Il  y  a  trouvé  des  murs  et  une  médaille  de  Tibère.  Une  partie  de  la  cité  romaine 
a  dû  occuper  le  coteau  que  recouvre  aujourd'hui  le  Bois-VAbbé.  C'est  dans  ce  bois  surtout, 
que  M.  Estancelin  a  fait  ses  fouilles  et  ses  découvertes. 

Sur  la  route  qui  conduit  d'Eu  à  Foucarmont,  il  trouva  un  bel  édifice  romain  à  hautes  et 
épaisses  murailles,  qu'il  regarda  comme  un  temple  qui  aurait  été  comblé  de  main  d'homme. 
Les  murs,  en  petit  appareil  chaîné  de  briques,  avaient  un  mètre  trente-trois  centimètres 
d'épaisseur  et  conservaient  une  hauteur  de  trois  mètres.  M.  Estancelin  a  dégagé  la  façade 
occidentale,  de  treize  mètres  de  long.  Dans  certaines  parties,  les  constructions  étaient  en 
pierre  de  grand  appareil. 

Il  a  trouvé  des  restes  de  colonnes  et  des  débris  de  corniche  décorés  de  sculpture,  le  tout 
d'une  grande  puissance.  Un  des  morceaux  de  cette  corniche  a  été  envoyé  par  nous  au  Musée 
départemental.  Cette  pierre  est  grande  et  magnifique  ;  elle  annonce  un  édifice  gigantesque. 

Les  pavages,  décrits  par  M.  Estancelin,  étaient  on  ne  peut  plus  soignés. 

Il  a  éié  trouvé  des  masses  de  tuiles,  de  briques,  de  faîtières  et  d'étuves  ;  des  marbres  de 
toutes  couleurs,  du  granit  comme  du  porphyre,  des  stucs  coloriés  et  des  peintures  mu- 
rales ;  des  fragments  de  poterie  de  toutes  sortes  et  de  toutes  couleurs  ;  du  verre  laminé 
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provenant  sans  doute  des  fenêtres  ;  des  morceaux  de  fer  et  de  cuivre  et  une  petite  lionne 
en  bronze. 

Parmi  les  médailles,  il  a  été  reconnu  des  monnaies  gauloises  avec  le  cheval  et  le  bœuf 
et  le  nom  Cirtnanus  ou  Cemumos  (?)  ;  des  monnaies  romaines  d'Auguste  avec  l'autel  de 
Lyon,  de  la  colonie  de  Nimes,  de  Tibère,  de  Caligula,  vingt  de  Néron,  une  de  Domitien, 
deux  ou  trois  de  Titus,  de  Ycspasien,  de  Trajan,  d'Adrien,  beaucoup  des  Antonins  et  de 
leurs  épouses. 

Les  derniers  bronzes  étaient  de  Constantin  et  de  Yalentinien  II.  Il  n'a  été  trouvé  que 
deux  monnaies  d'argent  de  Trajan  et  de  Tibère.  Enfin,  il  y  avait  aussi  des  épées  en  fer, 
des  anneaux,  des  épingles  à  cheveux  en  cuivre  et  en  argent,  des  fibules,  des  clefs  et  une 
patère  en  bronze.  En  1833,  on  découvrit  encore,  au  Bois-VAbbé,  un  coq  en  bronze. 

M.  Estancelin  signale  aussi  des  constructions  antiques  au  lieu  dit  la  Côte  des  Câteliers. 
Enfin,  partout  où  il  a  sondé,  dans  le  BoiS'VAbbéj  dans  la  forêt,  comme  dans  la  ville,  il  a 
trouvé  des  débris  antiques  qu'il  serait  curieux  d'explorer. 

Comme  corollaire  des  découvertes  de  M.  Estancelin,  nous  citerons  la  belle  construction 
romaine  du  Bois-V Abbé  que  M.  Fauquet  a  déblayée  dans  les  grands  défrichements  qu'il  vient 
d'opérer.  Ce  débris  antique,  que  nous  avons  visité  au  mois  de  mai  1861,  se  compose  de 
murs  élevés  de  trois  ou  quatre  mètres,  formant  encore  plusieurs  salles.  Ces  murs,  cons- 
truits en  petit  appareil  de  tuf  ou  de  moellon,  sont  chaînés  de  larges  briques  comme  toutes 
les  grandes  constructions  romaines.  Une  couche  de  ciment  rouge,  dur  et  épais,  marque  au 
fond  des  appartements  la  place  d'un  pavage  qui  fut  sans  doute  en  pierre  de  liais.  Ce  tronçon 
est  imposant,  et  les  alentours  indiquent  les  jardins  et  les  terrassements  qui  environnaient 
rédîfîce. 

Enfin  toute  la  foret  d'Eu  parait  remplie  de  constructions  et  de  débris  antiques.  M.  Es- 
tancelin, qui  Ta  beaucoup  fréquentée  et  beaucoup  interrogée,  y  signale  çà  et  là  des  traces 
d'habitations  qu*il  croit  gauloises.  Dans  ces  habitations,  on  a  trouvé  des  meules  à  broyer  en 
poudingue,  et  des  monnaies  de  bronze  des  Antonins.  Près  d'elles  sont  des  mares  qui  n'as- 
sèchent jamais.  Enfin  il  y  a  reconno  tous  les  restes  qui  encadrent  ordinairement  une  sta- 
tion antique. 

ÉPOQUE  FRANQUE. 

De  répoque  franque,  nous  ne  connaissons  guère  que  deux  points  qui  puissent  lui  être 
attribués  à  Eu.  Ce  sont  d'abord  les  sépultures  trouvées  en  1721  auprès  du  Mùtit-Blanc, 
dans  des  fosses  de  craie,  sépultures  dont  nous  avons  déjà  parlé  d'après  M.  Capperon,  les 
abbés  Lebeuf  et  des  Thnilleries;  puis  nous  croyons  pouvoir  lui  attribuer  aussi  des  sque- 
lettes avec  lances  et  annores,  rencontrés  autour  du  château  d'Eu,  dans  des  travaux  exé- 
cutés vers  1840* 

Il  nous  reste  i  donner  la  liste  des  auteurs  et  des  ouvrages  sur  lesquels  s'appuient  toutes 
nos  assertions. 
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tificatives, »  xxxin  et  LU. 
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PONTS-ET-MARAIS. 

Dans  une  des  ailes  de  l'église  de  Ponts  se  trouvait  autrefois  une  fontaine  vénérée  portant 
le  nom  de  Saint- Valéry.  On  y  venait  en  pèlerinage,  on  s'y  baignait  et  on  y  jetait  des  mor- 
ceaux de  pain. 

«Nous  pensons  que  cette  source  sacrée  est  celle  où  se  baigna  saint  Valéry  lui-même  au 
VIT  siècle,  et  où  il  baptisa  les  paysans  convertis  par  sa  parole  et  par  le  miracle  du  chêne 
sacré  dont  il  avait  si  heureusement  évité  la  chute. 


•  Les  Églises  de  Tarrond.  de  Dieppe,  »  l.  ii,  p.  S38-34S. 
«  Ëtreut,  soo  passé,  son  présent,  son  avenir,  »  3«  édit., 
p.  4S43. 


Gide,  a  Statist  et  précis  bist  do  canton  d*Ea,  »  p.  4041. 

Ravin,  «  Vie  de  saint  Valéry,  »  p.  31. 

Boll.,  «  Acte  sanct.,  mens,  april,  »  t.  l<r,  p.  16,  17,  18. 
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LE  TRKPORT. 


Époque  gaitloise.  —  En  1 845,  au  MmU-Huon,  on  a  trouvé  une  hachette  de  pierre.  Le 
Tréporl  est  appelé,  dans  les  chartes  du  xi*  siècle,  Ultri-Pwrtus  et  Ulterior  Portus,  ce  qui  fait 
penser  à  quelques-uns  que  ce  pouMiit  être  là  Vllterior  Portus  de  César. 

Époqie  bomaine.  —  De  Tépoque  romaine,  on  ne  connaît  au  Tréport  que  quelques  dé- 
bris rencontrés  en  1 840  par  M.  Deville*  Ce  savant  arehéologue,  ayant  Êiit  un  sondage  dans 
le  fond  mènie  du  \^llon,  trouva,  à  un  mètre  cinquante  centimètres  du  sol,  des  fragments  de 
tuiles  et  de  poteries  romaines,  un  grand  bronze  d\\drien,  des  morceaux  de  poterie  rouge 
à  reliefs  et  une  pierre  à  rafiler  percée  d^un  trou.  Nous  pensons  qu'on  ne  serait  pas  fondé 
à  recherdier  au  Treport  le  Phrmiis  fimvii  osùmm  de  Ptolémée,  que  quelques-uns  y  ont  placé 
par  hypothèse* 

Êpoqce  nuMKE*  —  De  Tépoque  firanque,  nous  ne  connaissons  au  Tréport  que  quelques 
sépultures  qui  poomient  lui  être  attribuées.  Ces  sépultures,  qui  se  trouvaient  à  la  côte  du 
Moni-Hmmy  ont  été  aperçues  en  1845  dans  une  extraction  de  cailloux.  La  plupart  des  sque- 
lettes a\^ie»t  avec  eux  des  pots  en  terre  que  les  ouvriers  ont  cassés  et  qui  ont  disparu.  On 
dit  qu^on  a  trouvé  avec  les  corps  ou  auprès  d'eux  un  couteau  à  manche  d'os  et  deux  pièces 
do  monnaie. 


DwiHd,  •  Ourt^gt  ■».  tt  mBBM  iêm  ■nai  et  Ito— .  »   *  éaTiCpan,»  |kf  ttf, 

ÉTALONDES- 

Ëro<yiiE  nLA>OFC<  —  Au  mois  de  mars  1S60,  un  cultivateur  nommé  Macre  trouva,  en 
bbourant  sa  lerre  dite  de  k  Oublie ^  animes  de  Taul^^  de  U  Pipe^  sur  le  bord  de  la  route 
impériale  n**  ?^  mi  Mmefl  tm  pierre  de  SaÎDt-Leo.  Ce  sareophage^  d^un  ^eul  moreeau,  avait 
un  c(«u\Ten:île  <»  dos  d^ane.  Sa  kinporar  est  de  un  mètre  quatre-vingt-dix  centimètres;  il 
est  plus  éuv^it  aux  pieds  qa^â  la  tètt^  Il  renfemaît  mi  squelette  orienté  est  et  ouest,  aux 
pieds  du<pei  était  un  v»e  es  terre  mare.  Des  iouiD»  furent  bites  aux  alentours,  et  Ton  y 
dtvwuvrit  un  sabre  es  fier,  un  irrand  krcmze  des  Antonins  et  trois  ou  quatre  v^es  en  terre 
Kbndie  ou  noire.  Cette  srimlnuY  doit  a|«paneiiir  à  rê|«o<|Qe  firanque  \if  ou  vaf  siècle). . 

En  l$6K  M  dciiHilissant  Fancienne  église  drÊtklc»Dâes  pour  en  ocmstruire  une  nouvelle, 
on  a  tro^iW  dans  ks  (oihiations  un  second  ^«rnueil  en  |Merre  de  Tet^^elé^  semblable  à 
o(i\\\  de  U  Pipe  et  t|ui,  ccwime  hii.  paraît  remonter  à  Têpoque  firanque. 


^  tisc  a»«Mif«^  ^.aia. 
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CRIEL. 


Époque  franque.  —  Quelques-uns  attribuent  à  Criel  le  vi^iis  qui  dicitur  Curborius  de  la 
charte  délivrée  par  Pépin-le-Bref  à  l'abbaye  de  Saint-Denis,  en  751,  contre  le  monastère 
de  Sept-Meules.  M.  Le  Prévost  nous  a  dit  incliner  vers  cette  opinion  que  nous  ne  partageons 
pas  entièrement,  attendu  que  nous  sommes  porté  à  attribuer  Curborius  à  la  ferme  de  la 
Corberie^  qui  est  à  Sept-Meules  même. 

L'ancien  nom  latin  de  Criel,  au  xni*  siècle,  était  Creolium  et  Criolium,  ce  qui  pourrait 
bien  être  une  dérivation  de  Curborius. 

Ce  lieu,  du  reste,  a  toujours  été  important,  et  il  possède  encore  de  nombreux  débris  du 
moyen-âge.  Sur  le  mont  Joli-Bois,  (Jui  domine  Criel  vers  le  nord-ouest,  et  qui  porta  autre- 
fois le  nom  de  mont  Aqueux,  il  exista  une  chapelle  ou  église  de  Saint-Valery,  aujourd'hui 
complètement  disparue. 

Le  château  de  Criel  était  situé  dans  la  vallée,  non  loin  de  l'Yère.  Il  porte  le  nom  de 
château  du  Baile,  et  on  en  voit  encore  les  énormes  murailles.  Nous  croyons  qu'il  a  possédé 
une  motte  aujourd'hui  détruite. 

Un  quartier  de  Criel,  placé  sous  le  village  et  le  château  de  Briançon,  s'appelle  la  Cite  ou 
la  Vieille-Cité;  un  autre  se  nomme  les  Salines. 

On  croit  que  les  Normands  débarquèrent  à  Criel  et  ravagèrent  la  vallée  de  l'Yère  vers  840. 

Au  bord  de  la  mer,  on  remarque  des  restes  de  gros  murs  arasés  que  la  carte  de  Cassini 
désigne  déjà  soQS  le  nom  de  Ruines. 

Nous  ignorons  si  l'on  a  trouvé  à  Criel  des  antiquités  romaines  ;  mais  nous  savons  que  des 
antiquités  franques  y  ont  été  rencontrées,  en  1846,  lorsque  l'on  traça  le  chemin  de  grande 
communication  n"*  16,  qui  va  de  Criel  à  Foucarmont  et  à  Gaillefontaine  :  on  trouva  alors, 
dans  la  tranchée  de  ChifiFreville,  des  sépultures  avec  vases,  perles  de  verre,  couteaux,  etc. 

M.  D.  Lebeuf  raconte  que  des  sépultures  ont  été  vues  près  du  Bel  de  Criel  vers  1844. 

CI  La  Normandie  sont.,  »  ire  édit.,  p.  341  ;  3»  édit.,  p.  429.  i      Gide,  «  Skatitt.  et  précis  hist.  do  canton  d'En,  »  p.  31. 
•  Les  Églises  de  l'arrond.  de  Dieppe,  »  L  ii,  p.  379-295.  I      D.  Lebeaf,  «  La  ville  d'En,  »  p.  2  et  19. 

TOCQUEVILLE-SUR-CRIEL. 

ÉPOQUE  INCERTAINE.  —  A  TocqueviUe,  comme  à  Biville,  on  trouve  des  substructions 
dans  les  terres  qui  sont  entre  le  village  et  la  mer.  Près  de  Téglise  et  au  centre  du  hameau, 
on  voyait  autrefois,  sur  un  tertre  élevé,  les  débris  d'un  vieux  château.  Motte  et  constructions 
ont  disparu  vers  1846. 

On  fait  autour  de  l'église  des  processions  superstitieuses  dans  les  maladies  des  chevaux. 

CIde,  «  Sutist.  et  précis  hist.  da  canton  d*Ea,  »  p.  44.     |       «  Les  Églises  de  Farrond.  de  Dieppe,  »  t.  ii,  p.  295. 
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CANEHAN. 


Époque  frànque.  —  Il  est  probable  que  ce  village  existait  dès  l'époque  franque,  puis- 
qu'il est  mentionné  dans  la  charte  de  Gosselin,  vicomte  d'Arqués,  lorsqu'il  fonda,  en  1030, 
l'abbaye  de  Sainte-Trinité  du  Mont  de  Rouen.  Canehan  est  alors  rangé  dans  le  Talou  :  a  In 
pago  Talou  villam  unam  quse  ab  incolis  dicitur  Keneham.  »  Dans  le  même  Cartulaxre, 
ce  lieu  est  encore  nommé  Canahan,  Chenéan  et  Chanaan. 

L'église  de  Canehan  est  donnée,  en  1059,  à  l'abbaye  du  Tréport  par  Robert,  comte  d'Eu, 
son  fondateur. 

On  connaît  encore  à  Canehan  le  Bois-VAbbé. 


DeTille,  «  Cartalaire  de  Tabbaye  de  la  Trinité  do  Mont 
de  Rouen,  »  dans  la  «  Gollection  des  documents  inédits  sar 
l'Histoire  de  France,  »  p.  422,  425,  426,  437,  451  et  460. 


A.  Le  PrcTOst,  «  Mémoires  de  la  Société  des  AnUqnalres 
de  Normandie,  »  t.  xi,  p.  21. 
«  Les  Églises  de  Tarrond.  de  Dieppe,  >  t.  n,  p.  317. 


CUVERVILLE-SUR-YERE. 

Époque  romaine.  —  Sur  Cuverville  est  un  Heu  appelé  les  Vignes.  Presque  toujours,  ces 
points  remontent  à  une  haute  antiquité. 

Dans  un  bois  de  Cuverville  était  le  prieuré  de  Rouge-Camp,  aujourd'hui  une  ferme.  Au- 
tour de  ce  premier  membre  de  V abbaye  du  Tréport ^  situé  sur  la  plaine,  on  trouve  des  tuiles, 
des  briques  et  des  poteries  romaines. 

ÉPOQUE  FRANQUE  ET  PÉRIODE  NORMANDE.  —  Dans  la  charte  de  Robert  l"  à  la  cathédrale 
de  Rouen,  charte  qui  confirme  les  biens  déjà  énumérés  par  Charles-le-Chauve,  nous  trou- 
vons le  nom  de  Cuverville-sur-Yère.  La  mention  est  différente  selon  le^  deux  versions  que 
nous  possédons  de  la  charte  royale.  La  version  du  Gallia  Christiana  dit  :  «  In  comitatu 
Talou...  Culventivillam  quam  Reinardus,  dédit  cum  appenditiis  suis.  »  Le  cartulaire  mé- 
tropolitain porte  :  «  In  comitatu  Talou  super  fluvium  qui  vocatur  Era  Culvertivillam  cum 
universis...  quae  pendent  ad  ipsam.  » 

Cuverville  possède  un  vieux  château  dont  on  voit  encore  les  ruines  parlantes.  J'ai  sur- 
tout remarqué  la  motte  du  donjon  qui  était  énorme.  L'enceinte  carrée  des  murs  était  flanquée 
de  tours  circulaires.  On  parle  de  souterrains  qui  s'avancent  sous  la  vallée,  de  cloches  et  de 
canons  chargés  d'or  et  d'ai^ent,  d'apparitions  de  fées,  etc. 

A.  Le  Prerost,  «  Mémoires  de  la  Soeiété  des  AnUqaairee  l      D.  Lebeaf,  «  Lt  fille  d'Eu,  »  p.  46. 
de  Normandie,  »  t.  xi,  p.  10.  Gide,  «  SuUtt.  et  précis  liist.  da  eanton  d'Eu,  >  p.  34. 

«  Les  Eglises  de  Tarrond.  de  Dieppe,  »  t.  ii,  p.  323-97.  I 
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SEPT-MEULES. 


Époque  franque.  —  En  1840,  lorsque  Ton  confectionnait  la  route  départementale 
n°  10,  qui  va  de  Londinières  à  Eu,  on  trouva,  dans  la  traverse  de  Sept-Meules,  des  cer- 
cueils en  plâtre  et  en  pierre,  que  nous  présumons  remonter  à  Tépoque  franque. 

Du  reste,  nous  avons  de  précieux  monuments  de  Texistence  de  Sept-Meules  aux  temps 
mérovingiens.  Ce  village  possédait  alors  un  monastère  de  femmes  dont  nous  ignorons  la 
fondation  et  la  destruction,  mais  dont  il  reste  un  document  dans  les  archives  de  l'abbaye 
de  Saint-Denis  et  dans  les  archives  de  l'Empire  :  c'est  un  diplôme  de  Pépin-le-Bref,  délivré 
comme  maire  du  palais  le  20  juin  751,  et  daté  d'Âttigny,  en  plein  lit  de  justice.  Il  s'agissait 
d'un  procès  pour  des  biens  pendant  entre  Réganane,  abbesse  de  Sept-Meules^  et  Fulrad, 
abbé  de  Saint-Denis. 

L'original  de  cette  pièce  curieuse,  conservé  aux  archives  de  TEmpire,  a  été  reproduit  en  • 
fac-similé,  vers  1844-48,  dans  les  Diplômes  et  Chartes  de  Vépoque  mérovingienne,,  sur  pa- 
pyrus et  vélin.  Déjà  il  avait  été  édité  par  Mabillon,  dans  son  livre  De  re  DipUnnaticd,  par 
Félibien,  dans  ^on  Histoire  de  V Abbaye  de  Saint-Denisy  et  enfin  par  nous,  dans  nos  Églises 
de  ^arrondissement  de  Dieppe. 

Les  auteurs  du  Gallia  Christiana  qui  ont  connu  le  monastère  de  Sept-Meules,  qui  le  ran- 
gent parmi  les  anciens  monastères  du  diocèse  de  Rouen,  et  qui  comme  tel  le  font  figurer 
sur  leur  carte  ecclésiastique  de  la  province,  supposent  qu'il  fiit  détruit  par  les  Normands. 

La  tradition  locale  et  populaire  indique,  comme  la  place  de  l'ancien  monastère  mérovin- 
gien, une  île  de  l'Yère  voisine  de  l'église  et  encore  entourée  de  ces  moulins  à  eau  qui  ont 
donné  leur  nom  au  village.  Dans  cette  île,  nous  avons  remarqué  des  murs  en  tuf  encore 
arasés  au  sol. 

Sept-Meules  est  appelé  Septe-Molas  dans  la  charte  de  Pépin  à  l'abbaye  de  Saint-Denis,  et 
Septem-Molas  dans  celle  de  Charles-le-Chauve  à  la  cathédrale  de  Rouen.  Partout  il  est  rangé 
dans  le  pays  de  Talou  :  «  In  pago  Tallau.  »  Dans  les  documents  postérieurs,  l'orthographe 
est  rétablie,  et  on  lit  le  nom  de  Septem-Molœ  ou  de  Septem-Molas.  Ce  nom  venait-il  au  vil- 
lage des  sept  moulins  à  eau  qu'il  possédait  à  l'époque  franque?  Cela  est  vraisemblable  et 
considéré  comme  tel  par  tout  le  monde.  En  1846,  il  n'y  avait  plus  que  trois  moulins. 

Sept-Meules  possède  une  ferme  appelée  le  Câtelier  qui  domine  le  cours  de  l'Yère. 

A  Sept-Meules,  il  y  a  tradition  d'une  église  déplacée. 

Sur  le  chemin  de  Sept-Meules  est  la  ferme  de  la  Corberie.  Nous  pensons  que  c'est  à  elle 
qu'il  conviendrait  d'appliquer  le  vicus  qui  dicitur  Curborius  de  la  charte  de  Pépin-le-Bref, 
délivrée  à  Attigny,  le  20  juin  751 ,  en  faveur  de  Fulrad,  abbé  de  Saint-Denis,  contre  Réga- 
nane, abbesse  de  Sept-Meules.  Curborius^  d'après  la  sentence,  était  une  propriété  de  l'abbaye 
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wm  i^\i\i\\i\nmi  Ut  iumt  ^\h  vkuê  Curh^w  m  Uiqit  de  Crid  ^  qui  est  «çabHicsDfi  «àus  le 


wtmjÊOGMArmiB. 


«ilMrua,  <  B«  R  lillliBiilri,  >*  p. 

«  GflUia  CfaHC,  »  i.  0,  |k  UX  cirte4eSili,CB  iTffr. 
Ci4e,  «  telîiL  d  prtôf  un.  éa  CHIM  #Bi^  >  |k  43, 
dcHie. 
«  UitftIiMi  4c  ramai.  4e  Dieppe.  >i.  a,  ».aiS-S2. 
« U  SwMBiiCflMrt^ «  in  é«L,  p. Stt; 9» éii^  p.  430- 


VILLY-VAI^DL-ROY. 

|{i*ovtTi  rilAiNgiJK.  —  Villy^  à  pnisent  nommé  Val-du-Roy,  à  cause  de  TancieoDe  paroisse 
cil!  lin  nom  (|iii  y  »  éi&  annexée  en  1823,  se  partageait  autrefois  en  deux  portions  ou  pa- 
rolKHOH.  \m  iMirlie  Hitnéo  dans  la  vallée  de  TYère  s'appelait  Villy-le-Bas,  et  la  partie  placée 
Kur  1(1  t)l(iinn,  Villy-lo-Haut  ou  Caude-Coste.  C'est  du  premier  qu'il  est  question  dans  une  vie 
do  Kiiint  Wundrille  é<îrilc  au  vir  siècle  et  citée  par  Mabillon.  On  y  dit  que,  vers  660,  Érem- 
ImtI,  pcVo  de  saint  Hurtbain,  ayant  été  guéri  par  l'intercession  de  saint  Wandrille,  donna 
iiu  mcHiiiHtère  do  Fontenclle  «  prœdium  aliquod  nomine  Virtlaïcum,  situm  in  pago  Tellau, 
Kiipor  innnorn  Kvra.  »  Il  s'agit  bien  ici  de  VilIy-le-Bas  ou  sur-Yère,  situé  alors  dans  le 
romlc^  do  Tnlou. 

Kn  71.1,  Hugues»  qui  fut  plus  tard  abbé  de  Fontenelle,  donna  \  ce  même  monastère 
<t  Viorluïoum  villam,  qu®  sita  est  in  pago  Tellau  super  fluvium  Eora.  »  «  Visiblement,  dit 
M.  1.0  l^rovost,  c'est  le  môme  Villy  qui  avait  déjà  été  donné  par  Érembert,  un  demi-siècle 
uu|mrtivonU  »  11  est  probable  que  les  invasions  normandes  auront  fait  perdre  Villy  à  l'ab- 
Iwyo  do  Fontenclle,  o^ir,  en  1059,  Robert,  comte  d'Eu,  donna  Verleium  à  l'abbaye  du 
Tn^l>ort,  qui  le  possiMa  toujours  depuis. 

I>«n8  lu  nof  do  Villy,  j'ai  remarqué,  en  1846,  au  côté  méridional,  un  cintre  orné  de  lo- 
sungvs  on  ort>ux  ol  appareillé  en  tuf,  qui  a  quelque  chose  de  carlovingien,  peut-être  même 
ilo  ni<^n>vingioH« 

RroovK  iNCKMÂiisE.  —  «  Au  bord  de  la  prairie  de  Villy,  dit  M.  Cide,  on  remarque  les 
dôbris  d*un  |>olit  fort» 


*•  Afti  tÉW^  M^«  &»  Mllféltl^  *  MM*  II* 


«  ChroDicon  FoDUneUa,  »  c  nn. 

«  Le»  ritflMi  de  ramnd.  4e  Dieppe,  »  i.  n,  p.  3S7. 

CMe»  «  SutisU  et  préde  lOM.  da  caoloo  d  Ea,  •  p.  49. 
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SAINT-REMY-BOSCROCOURT. 

Ëpoqde  romaine.  —  Vers  1820,  un  cultivateur,  en  labourant  ses  terres  situées  dans  la 
plaine  entre  Eu  et  Criel,  trouva  un  vase  contenant  cent  cinquante  monnaies  à  l'effigie 
d'Adrien  et  des  Antonins. 

Depuis  quelques  années,  il  a  été  recueilli  dans  la  même  plaine  un  vase  de  pierre,  mor- 
.  lier  ou  mesure  ;  nous  ne  pouvons  prononcer. 

Eiuncelin,  «  Mémoires  de  la  Société  des  Antlqaaires  de  Normandie,  »  t.  u,  p.  22. 

MELLEVILLE. 
Melleville  possède  une  motte  placée  devant  l'église. 

«  Les  Églises  de  rarrondissement  de  Dieppe,  »  t.  ii,  p.  334. 

MONCHY. 

A  Monchy,  il  y  a  tradition  d'église  déplacée.  On  dit  qu'elle  était  autrefois  dans  la 
vieille  enceinte  où  est  aujourd'hui  la  chapelle  de  Saint-Riquier.  On  y  enterre  encore. 

«  Les  églises  de  rarrondissement  de  Dieppe,  »  t.  n,  p.  329. 

SAINT-PIERRE^EN-VAL. 

Sur  cette  commune  et  dans  la  forêt  est  la  ferme  de  la  Poterie^  dont  le  nom  semble  indi- 
quer une  industrie  ancienne. 

Cide,  ■  SutisUqoe  et  précis  historiqoe  da  canton  d*ED,  »  p.  42,  et  carte. 

LONGROY. 

Entre  Longroy  et  Épinay  (hameau  de  cette  commune),  on  a  trouvé,  en  1849,  des  osse- 
ments humains  en  pratiquant  une  tranchée  pour  la  traverse  de  la  route. 

INCHEVILLE-GOUSSAUVILLE. 

ÉPOQUE  INCERTAINE.  —  Au-dessus  de  la  colline  qui  domine  Incheville  du  côté  du  midi, 
on  trouve,  sur  une  pointe  de  coteau  formée  par  la  grande  vallée  de  la  Bresle  et  le  petit 
vallon  de  Saint-Martin-au-Bos,  une  enceinte  antique  qui  est  isolée  de  la  plaine  à  l'aide 
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de  douves  profondes  et  de  remparts  en  terre  de  quatre  et  cinq  mètres  de  hauteur;  la  lon- 
gueur du  rempart  est  d'environ  quatre-vingt-deux  mètres.  Nous  croyons  nous  souvenir  que 
le  côté  de  la  colline  est  également  fossoyé.  Cette  enceinte  vaste  et  curieuse  est  appelée  le 
Camp  de  Mortagne,  et  elle  paraît  avoir  été  destinée  à  observer  les  mouvements  de  la  vallée 
et  à  protéger  Tancienne  cité  d'Augusta  à  laquelle  a  succédé  la  ville  d'Eu. 

On  nous  a  assuré  que,  dans  cette  enceinte,  la  culture  avait  autrefois  rencontré  des  urnes 
en  terre  grise  contenant  des  os  brûlés.  En  1847,  nous  avons,  avec  M.  Cide,  vu  extraire  de 
ce  sol  curieux  des  morceaux  de  succin  ou  d'ambre  jaune  qui  nous  paraissait  à  l'état  natif.  « 
M.  Cide  dit  que  de  nombreux  squelettes  ont  été  trouvés  en  creusant  les  fossés  qui  entourent 
la  forêt. 

ÉPOQUE  ROMAINE.  —  Sous  IncheviUc,  comme  sous  Longroy,  M.  Darsy,  de  Gamaclies, 
a  fait  des  fouilles  de  1845  à  1847,  et  il  a  trouvé  des  substructions  romaines  cachées  sous 
l'alluvion  de  la  vallée. 

En  1856,  auprès  du  coteau  que  domine  le  Camp  de  Mortagne,  le  nommé  Hénoque,  bri- 
quetier,  a  découvert  des  sépultures  antiques.  Ce  n'étaient  plus  que  les  restes  d'un  cimetière 
romain  de  l'époque  de  transition  (iV  et  v*  siècle).  J'y  ai  fait  des  fouilles,  et  en  tout  il  n'a 
été  rencontré  que  huit  à  dix  fosses  dont  plusieurs  déjà  avaient  été  violées.  Celles  qui  étaient 
intactes  ont  donné,  avec  leurs  squelettes,  trois  vases  de  terre,  deux  coupes  en  verre,  un 
vase  en  bronze,  un  collier  composé  de  vingt-cinq  perles  de  verre  et  de  pâte  de  verre,  une 
attache  en  argent,  un  anneau  en  cuivre  et  un  quinaire  d'argent  de  l'empereur  Magnus 
Maximus  (383-388). 


VASES  DE  TERBE. 


INCUBVILLE.        —        TA8E  DE  TBIIB. 


QOINAIIE  D'AIGENT 


▼ASE  DE  BRONZK. 


DR  MAG7ID8  VAXlMi;». 
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Ces  pièces  ont  été  rachetées  au  briquetier  Hénoque,  par  M.  Darsy,  pour  le  compte  de  la 
Société  des  Antiquaires  de  Picardie,  qui  les  déposera  dans  son  Musée-Napolém. 

Tous  ces  différents  objets  ont  été  décrits  et  reproduits  par  nous,  dans  nos  Sépultures  gau- 
loises^ romaines j  franques  et  normandes  (p.  4l[  6-434),  et  par  M.  Darsy,  dans  les  Mémoires 
de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie  (t.  xv,  p.  383-390,  pi.,  fig.  5,  6,  7). 


Cide,  «  SUtitt.  et  précis  hist.  do  eanton  d'Eu,  >  p.  36. 
Dtny,  «  Gamaehes  et  ses  Seignean,  »  p.  8-12,  Id-8o, 
Amiens,  1854. 


Deny,  «  Mém.  de  la  Soc.  des  ÀDtiq.  de  Pic,  »  t.  xiii. 
Id.,  a  Bolletin  de  la  Soc.  des  Antiq.  de  Picardie,  »  t.  ii, 
p.  245-SO;  t.  ni,  p.  15  et  903. 


GOUSSAUYILLE  (SECTION  D'INCHEVILLE). 

ÉPOQUE  FRANQUE.  —  Dans  une  terre  située  au-dessus  de  Téglise  et  cultivée  par  le  sieur 
Levret,  on  a,  pendant  plusieurs  années,  de  1842  à  1848,  trouvé,  en  labourant,  des  lances, 
des  armes  et  des  ossements  anciens.  C'est  probablement  un  cimetière  franc. 


(GommoiiicaUon  de  M.  l'abbé  Anbry,  caré  de  Longroy  et  dlncherille.) 


Mj?^^  at^  1  jc  Mil  un 


V  ?*r"/.H'.-:-^t^  ^'i-isr^rfiurs:  i^i.jsij^tfaiieir  11!»  *  li  irt^»Hçif  qt'i  'at-*i«*>io«!e. 

ImiU»  viMiUmUi%  -rli#>  fffofohôwr^  uric  {nrogoe  de  quarante |éei^  œ  ii«c  Twsee  *taos  un 
»*«*nI  lionr  ll^l^h^^  /^*«  di^ux  exlréfmté&  étaient  pointaies  et  insm^  ^  '^nùariair  renfonv 
•H'  t mil  Ih»^  roriMri'fis  ii  riM'>i/i«  tUt  Tarbre.  Elle  avait  près  d'un  srOff  «aie  t«iiiiirtiw  «i«* 
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creux.  Elle  était  si  parfaitement  conservée,  qu'elle  put  être  transportée  derrière  la  maison 
des  ingénieurs  des  ponts-et-chaussées,  sur  la  Jetée  du  Sud.  Mais  là  elle  périt  sous  Faction 
de  la  pluie  et  du  soleil.  Cette  pirogue  fut  reconnue  pour  être  de  bois  d'orme.  Dans  Tinté- 
rieur,  on  avait  rencontré  les  débris  d'un  squelette  humain. 

Époque  romaine.  —  Selon  toutes  les  vraisemblances,  nous  devons  attribuer  à  l'époque 
romaine  des  meules  à  broyer  en  poudingue  trouvées,  vers  1760,  dans  les  marais  qui  en- 
tourent le  Havre.  M.  Duboccage  de  Bléville,  le  premier  historien  de  la  cité,  nous  a  gardé 
souvenir  de  ce  fait  dans  ses  Mémoires  et  dans  une  note  manuscrite  que  M.  Pinel  a  publiée 
dans  ses  Essais. 

Vers  1850,  trois  autres  meules  à  broyer,  aussi  en  poudingue,  ont  été  rencontrées  sur  le 
territoire  de  Leure. 

Dans  toute  cette  section  de  Leure,  il  y  a  tradition  d'une  ancienne  ville  que  les  habitants 
nomment  Collimhes^  Collinges  ou  Coulimbes. 

D'autres  monuments  antiques  ont  été  exhumés  du  territoire  du  Havre,  notamment  à  In- 
gouville  et  à  Tourneville.  A  plusieurs  reprises,  la  côte  d'ingouville  a  présenté,  à  la  base  de 
ses  riches  pavillons,  des  incinérations  romaines  des  premiers  siècles. 


TASBS  lOMAINS  BN  TBRRB  CUITB  (fNGOCJTfLLB,  1830). 

En  1839,  un  cimetière  romain  fut  aperçu  en  creusant  les  fondations  du  pavillon  de 
M.  Koch,  négociant  du  Havre.  M.  Certain,  entrepreneur,  qui  fit  cette  trouvaille,  en  offrit 
les  produits  pour  le  futur  Musée  du  Havre.  Ils  consistaient  surtout  en  des  restes  de  vases 
funéraires.  En  1840,  M.  Morlent  publia  la  description  et  le  dessin  des  objets  dans  l'ouvrage 
intitulé  :  le  Havre  et  son  arrondissement^  dont  il  était  l'éditeur.  Presque  tous  ces  vases 
avaient  été  entamés  par  la  pioche.  Je  me  souviens  d'avoir  vu  chez  M.  Certain  des  fioles  de 
verre,  des  soucoupes  rouges,  des  trépieds  et  des  urnes  en  terre  grise. 

En  mars  1750,  à  la  section  de  Tourneville,  hameau  dépendant  alors  de  Grasville-la- 
Mallet  et  aujourd'hui  quartier  du  Havre,  on  trouva  un  squelette  enseveli  sous  cinq  mètres 
de  terre.  (C'est  absolument  le  cas  d'un  cercueil  romain  trouvé  à  Veulettes  en  1851.)  M.  le 
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ARRONDISSEMENT   DU   HAVRE. 


CANTONS     DU    HAVRE. 


LE   HAVRE. 


Le  Havre  est  une  ville  moderne,  créée  en  1516  par  une  charte  de  François  P%  dans  une 
Crique  déjà  peuplée  de  pêcheurs  et  autour  d'une  chapelle  dédiée  à  Notre-Dame  de  Grâce. 
Mais,  depuis  le  décret  du  9  juillet  1852,  cette  fille  du  Père  des  Lettres,  déjà  agrandie  par  le 
Roi-Martyr  et  par  Napoléon-le-Grand,  a  uni  à  sa  primitive  enceinte  tout  le  territoire  d'Ingou- 
ville,  l'ancienne  paroisse  de  Leure  et  une  portion  importante  des  communes  de  Sanvic  et  de 
Grâville.  Nous  croyons  donc  devoir  grouper  sous  le  seul  titre  de  Havre  les  diverses  anti- 
quités que  renferme  ce  vaste  territoire  qui,  pour  l'avenir,  n'aura  plus  d'autre  nom. 
• 

Temps  ANTÉ-msTOiUQUES.  —  Nous  appelons  ainsi  les  découvertes  non  datées  et  reconnues 
dans  le  banc  alluvial  sur  lequel  repose  le  Havre  des  trois  derniers  siècles. 

M.  Pinel  raconte  que  lorsque  l'on  creusa  la  nouvelle  enceinte  projetée  sous  Louis  XYI  et 
détruite  sous  Napoléon  HI,  on  trouva  des  couches  de  tourbe  dont  les  lits  s'étendaient  dans 
la  mer  par-dessous  la  Jetée  du  Sud.  A  environ  dix  mètres  de  profondeur,  on  découvrit  une 
quantité  de  gros  arbres  résineux  avec  leurs  racines.  Ils  étaient  entiers  et  parfaitement  con- 
servés dans  cette  terre  imprégnée  de  sel  marin.  Les  terrassiers,  auxquels  ils  furent  aban- 
donnés, les  scièrent  et  les  fendirent  pour  leur  usage. 

Nous  pouvons  ajouter  que  grand  nombre  d'arbres  de  la  même  espèce  ont  été  rencontrés 
dans  le  creusement  du  Bassin  de  la  Barre.  De  1836  à  1840,  nous  en  avons  vu  sortir  des 
vases  et  des  tourbières  au  milieu  desquelles  est  assis  le  Bassin  Vauban. 

Enfin  on  en  trouva  encore  en  1848,  lorsqu'on  établit  le  Bassin  de  Leure;  mais  ces  sortes 
de  découvertes  appartiennent  probablement  plus  à  la  géologie  qu'à  l'archéologie. 

Mais  voici  où  commence  le  passage  de  l'homme.  —  En  1666,  lorsque  l'on  creusa  le 
Canal  Vauban,  qui  va  du  Havre  à  Harfleur,  on  trouva  dans  la  plaine,  alors  dépendant  de 
Grâville,  une  quille  de  nef  d'environ  quatre-vingts  pieds  de  long. 

De  1788  à  1800,  pendant  les  fouilles  du  Bassin  de  la  Barre,  on  rencontra,  à  trois  mètres 
trente  centimètres  de  profondeur,  une  pirogue  de  quarante  pieds  de  long  creusée  dans  un 
seul  tronc  d'arbre.  Les  deux  extrémités  étaient  pointues  et  massives,  et  l'intérieur  renforce 
de  courbes  formées  à  même  de  l'arbre.  Elle  avait  près  d'un  mètre  trente  centimètres  de 
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creux.  Elle  était  si  parfaitement  conservée,  cpi'elle  put  être  transportée  derrière  la  maison 
des  ingénieurs  des  ponts-et-chaussées,  sur  la  Jetée  du  Sud.  Mais  là  elle  périt  sous  l'action 
de  la  pluie  et  du  soleil.  Cette  pirogue  fut  reconnue  pour  être  de  bois  d'orme.  Dans  l'inté- 
rieur, on  avait  rencontré  les  débris  d'un  squelette  humain. 

Époque  romaine.  —  Selon  toutes  les  vraisemblances,  nous  devons  attribuer  à  l'époque 
romaine  des  meules  à  broyer  en  poudingue  trouvées,  vers  1750,  dans  les  marais  qui  en- 
tourent le  Havre.  M.  Duboccage  de  Bléville,  le  premier  historien  de  la  cité,  nous  a  gardé 
souvenir  de  ce  fait  dans  ses  Mémoires  et  dans  une  note  manuscrite  que  M.  Pinel  a  publiée 
dans  ses  Essais. 

Vers  1850,  trois  autres  meules  à  broyer,  aussi  en  poudingue,  ont  été  rencontrées  sur  le 
territoire  de  Leure. 

Dans  toute  cette  section  de  Leure,  il  y  a  tradition  d'une  ancienne  ville  que  les  habitants 
nomment  Collimbes^  Collinges  ou  Coulimbes. 

D'autres  monuments  antiques  ont  été  exhumés  du  territoire  du  Havre,  notamment  à  In- 
gouville  et  à  Tourneville.  A  plusieurs  reprises,  la  côte  d'Ingouville  a  présenté,  à  la  base  de 
ses  riches  pavillons,  des  incinérations  romaines  des  premiers  siècles. 


TASBS  ROMAINS  BN  TBRRB  CUITB  (iNGOOTILLB,  1830). 

En  1839,  un  cimetière  romain  fut  aperçu  en  creusant  les  fondations  du  pavillon  de 
M.  Koch,  négociant  du  Havre.  M.  Certain,  entrepreneur,  qui  fit  cette  trouvaille,  en  offrit 
les  produits  pour  le  futur  Musée  du  Havre.  Ils  consistaient  surtout  en  des  restes  de  vases 
funéraires.  En  1840,  M.  Morlent  publia  la  description  et  le  dessin  des  objets  dans  l'ouvrage 
intitulé  :  le  Havre  et  son  arrondissement ,  dont  il  était  l'éditeur.  Presque  tous  ces  vases 
avaient  été  entamés  par  la  pioche.  Je  me  souviens  d'avoir  vu  chez  M.  Certain  des  fioles  de 
verre,  des  soucoupes  rouges,  des  trépieds  et  des  urnes  en  terre  grise. 

En  mars  1750,  à  la  section  de  Tourneville,  hameau  dépendant  alors  de  Grasville-la- 
Mallet  et  aujourd'hui  quartier  du  Havre,  on  trouva  un  squelette  enseveli  sous  cinq  mètres 
de  terre.  (C'est  absolument  le  cas  d'un  cercueil  romain  trouvé  à  Veulettes  en  1851.)  M.  le 
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ARRONDISSEMENT   DU   HAVRE. 


CANTONS     DU    HAVRE. 


LE   HAVRE. 


Le  Havre  est  une  ville  moderne,  créée  en  1516  par  une  charte  de  François  P',  dans  une 
Crique  déjà  peuplée  de  pêcheurs  et  autour  d'une  chapelle  dédiée  à  Notre-Dame  de  Grâce. 
Mais,  depuis  le  décret  du  9  juillet  1852,  cette  fille  du  Père  des  Lettres,  déjà  agrandie  par  le 
Roi-Martyr  et  par  Napoléon-le-Grand,  a  uni  à  sa  primitive  enceinte  tout  le  territoire  d'Ingou- 
ville,  Tancienne  paroisse  de  Leure  et  une  portion  importante  des  communes  de  Sanvic  et  de 
Grâville.  Nous  croyons  donc  devoir  grouper  sous  le  seul  titre  de  Havre  les  diverses  anti- 
quités que  renferme  ce  vaste  territoire  qui,  pour  Tavenir,  n'aura  plus  d'autre  nom. 
• 

Temps  anté-historiques.  —  Nous  appelons  ainsi  les  découvertes  non  datées  et  reconnues 
dans  le  banc  alluvial  sur  lequel  repose  le  Havre  des  trois  derniers  siècles. 

M.  Pinel  raconte  que  lorsque  l'on  creusa  la  nouvelle  enceinte  projetée  sous  Louis  XVI  et 
détruite  sous  Napoléon  IH,  on  trouva  des  couches  de  tourbe  dont  les  lits  s'étendaient  dans 
la  mer  par-dessous  la  Jetée  du  Sud.  A  environ  dix  mètres  de  profondeur,  on  découvrit  une 
quantité  de  gros  arbres  résineux  avec  leurs  racines.  Ils  étaient  entiers  et  parfaitement  con- 
servés dans  cette  terre  imprégnée  de  sel  marin.  Les  terrassiers,  auxquels  ils  furent  aban- 
donnés, les  scièrent  et  les  fendirent  pour  leur  usage. 

Nous  pouvons  ajouter  que  grand  nombre  d'arbres  de  la  même  espèce  ont  été  rencontrés 
dans  le  creusement  du  Bassin  de  la  Barre.  De  1836  à  1840,  nous  en  avons  vu  sortir  des 
vases  et  des  tourbières  au  milieu  desquelles  est  assis  le  Bassin  Vauban. 

Enfin  on  en  trouva  encore  en  1848,  lorsqu'on  établit  le  Bassin  de  Leure;  mais  ces  sortes 
de  découvertes  appartiennent  probablement  plus  à  la  géologie  qu'à  l'archéologie. 

Mais  voici  où  commence  le  passage  de  l'homme.  —  En  1666,  lorsque  l'on  creusa  le 
Canal  Vauban,  qui  va  du  Havre  à  Harfleur,  on  trouva  dans  la  plaine,  alors  dépendant  de 
Grâville,  une  quille  de  nef  d'environ  quatre-vingts  pieds  de  long. 

De  1 788  à  1 800,  pendant  les  fouilles  du  Bassin  de  la  Barre,  on  rencontra,  à  trois  mètres 
trente  centimètres  de  profondeur,  une  pirogue  de  quarante  pieds  de  long  creusée  dans  un 
seul  tronc  d'arbre.  Les  deux  extrémités  étaient  pointues  et  massives,  et  l'intérieur  renforcé 
de  courbes  formées  à  même  de  l'arbre.  Elle  avait  près  d'un  mètre  trente  centimètres  de 
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creux.  Elle  était  si  parfaitement  conservée,  qu'elle  put  être  transportée  derrière  la  maison 
des  ingénieurs  des  ponts-et-chaussées,  sur  la  Jetée  du  Sud.  Mais  là  elle  périt  sous  l'action 
de  la  pluie  et  du  soleil.  Cette  pirogue  fut  reconnue  pour  être  de  bois  d'orme.  Dans  Tinté- 
rieur,  on  avait  rencontré  les  débris  d'un  squelette  humain. 

Époque  romaine.  —  Selon  toutes  les  vraisemblances,  nous  devons  attribuer  à  l'époque 
romaine  des  meules  à  broyer  en  poudingue  trouvées,  vers  1750,  dans  les  marais  qui  en- 
tourent le  Havre.  M.  Duboccage  de  Bléville,  le  premier  historien  de  la  cité,  nous  a  gardé 
souvenir  de  ce  fait  dans  ses  Mémoires  et  dans  une  note  manuscrite  que  M.  Pinel  a  publiée 
dans  ses  Essais. 

Vers  1850,  trois  autres  meules  à  broyer,  aussi  en  poudingue,  ont  été  rencontrées  sur  le 
territoire  de  Leure. 

Dans  toute  cette  section  de  Leure,  il  y  a  tradition  d'une  ancienne  ville  que  les  habitants 
nomment  Collimbes^  Collinges  ou  Coulimbes. 

D'autres  monuments  antiques  ont  été  exhumés  du  territoire  du  Havre,  notamment  à  In- 
gouville  et  à  Tourneville.  A  plusieurs  reprises,  la  côte  d'Ingouville  a  présenté,  à  la  base  de 
ses  riches  pavillons,  des  incinérations  romaines  des  premiers  siècles. 


YkêES  lOMAINS  BN  TBIIB  CUITB  (llf€M>C7TILLB,  1839). 

En  1839,  un  cimetière  romain  fut  aperçu  en  creusant  les  fondations  du  pavillon  de 
M.  Koch,  négociant  du  Havre.  M.  Certain,  entrepreneur,  qui  fit  cette  trouvaille,  en  offrit 
les  produits  pour  le  futur  Musée  du  Havre.  Ils  consistaient  surtout  en  des  restes  de  vases 
funéraires.  En  1 840,  M.  Morlent  publia  la  description  et  le  dessin  des  objets  dans  l'ouvrage 
intitulé  :  le  Havre  et  son  arrondissement^  dont  il  était  Téditeur.  Presque  tous  ces  vases 
avaient  été  entamés  par  la  pioche.  Je  me  souviens  d'avoir  vu  chez  M.  Certain  des  fioles  de 
verre,  des  soucoupes  rouges,  des  trépieds  et  des  urnes  en  terre  grise. 

En  mars  1760,  à  la  section  de  Tourneville,  hameau  dépendant  alors  de  Grasville-la- 
Mallet  et  aujourd'hui  quartier  du  Havre,  on  trouva  un  squelette  enseveli  sous  cinq  mètres 
de  terre.  (C'est  absolument  le  cas  d'un  cercueil  romain  trouvé  à  Veulettes  en  1851.)  M.  le 
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ARRONDISSEMENT   DU   HAVRE. 


CAISTTONS     DU     HAVRE. 


LE   HAVRE. 


Le  Havre  est  une  ville  moderne,  créée  en  1516  par  une  charte  de  François  P%  dans  une 
Crique  déjà  peuplée  de  pêcheurs  et  autour  d'une  chapelle  dédiée  à  Notre-Dame  de  Grâce. 
Mais,  depuis  le  décret  du  9  juillet  1852,  cette  fille  du  Père  des  Lettres,  déjà  agrandie  par  le 
Roi-Martyr  et  par  Napoléon-le-Grand,  a  uni  à  sa  primitive  enceinte  tout  le  territoire  dlngou- 
ville,  Tancienne  paroisse  de  Leure  et  une  portion  importante  des  communes  de  Sanvic  et  de 
Grâville.  Nous  croyons  donc  devoir  grouper  sous  le  seul  titre  de  Havre  les  diverses  anti- 
quités que  renferme  ce  vaste  territoire  qui,  pour  Tavenir,  n'aura  plus  d'autre  nom. 

Temps  anté-historiques.  —  Nous  appelons  ainsi  les  découvertes  non  datées  et  reconnues 
dans  le  banc  alluvial  sur  lequel  repose  le  Havre  des  trois  derniers  siècles. 

M.  Pinel  raconte  que  lorsque  l'on  creusa  la  nouvelle  enceinte  projetée  sous  Louis  XYI  et 
détruite  sous  Napoléon  HI,  on  trouva  des  couches  de  tourbe  dont  les  lits  s'étendaient  dans 
la  mer  par-dessous  la  Jetée  du  Sud.  A  environ  dix  mètres  de  profondeur,  on  découvrit  une 
quantité  de  gros  arbres  résineux  avec  leurs  racines.  Ils  étaient  entiers  et  parfaitement  con- 
servés dans  cette  terre  imprégnée  de  sel  marin.  Les  terrassiers,  auxquels  ils  furent  aban- 
donnés, les  scièrent  et  les  fendirent  pour  leur  usage. 

Nous  pouvons  ajouter  que  grand  nombre  d'arbres  de  la  même  espèce  ont  été  rencontrés 
dans  le  creusement  du  Bassin  de  la  Barre.  De  1836  à  1840,  nous  en  avons  vu  sortir  des 
vases  et  des  tourbières  au  milieu  desquelles  est  assis  le  Bassin  Vauban. 

Enfin  on  en  trouva  encore  en  1848,  lorsqu'on  établit  le  Bassin  de  Leure;  mais  ces  sortes 
de  découvertes  appartiennent  probablement  plus  à  la  géologie  qu'à  l'archéologie. 

Mais  voici  où  commence  le  passage  de  l'homme.  —  En  1666,  lorsque  l'on  creusa  le 
Canal  Vauban,  qui  va  du  Havre  à  Harfleur,  on  trouva  dans  la  plaine,  alors  dépendant  de 
Grâville,  une  quille  de  nef  d'environ  quatre-vingts  pieds  de  long. 

De  1 788  à  1 800,  pendant  les  fouilles  du  Bassin  de  la  Barre,  on  rencontra,  à  trois  mètres 
trente  centimètres  de  profondeur,  une  pirogue  de  quarante  pieds  de  long  creusée  dans  un 
seul  tronc  d'arbre.  Les  deux  extrémités  étaient  pointues  et  massives,  et  l'intérieur  renforcé 
de  courbes  formées  à  même  de  l'arbre.  Elle  avait  près  d'un  mètre  trente  centimètres  de 
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creux.  Elle  était  si  parfaitement  conservée,  qu'elle  put  être  transportée  derrière  la  maison 
des  ingénieurs  des  ponts-et-chaussées,  sur  la  Jetée  du  Sud.  Mais  là  elle  périt  sous  raction 
de  la  pluie  et  du  soleil.  Cette  pirogue  fut  reconnue  pour  être  de  bois  d'orme.  Dans  Tinté- 
rieur,  on  avait  rencontré  les  débris  d'un  squelette  humain. 

ÉPOQUE  ROMAINE.  —  Sclon  toutcs  Ics  Vraisemblances,  nous  devons  attribuer  à  l'époque 
romaine  des  meules  à  broyer  en  poudingue  trouvées,  vers  1750,  dans  les  marais  qui  en- 
tourent le  Havre.  M.  Duboccage  de  Bléville,  le  premier  historien  de  la  cité,  nous  a  gardé 
souvenir  de  ce  fait  dans  ses  Mémoires  et  dans  une  note  manuscrite  que  M.  Pinel  a  publiée 
dans  ses  Essais. 

Vers  1 850,  trois  autres  meules  à  broyer,  aussi  en  poudingue,  ont  été  rencontrées  sur  le 
territoire  de  Leure. 

Dans  toute  cette  section  de  Leure,  il  y  a  tradition  d'une  ancienne  ville  que  les  habitants 
nomment  Collimbes^  Collinges  ou  Coulimbes. 

D'autres  monuments  antiques  ont  été  exhumés  du  territoire  du  Havre,  notamment  à  In- 
gouville  et  à  Tourneville.  A  plusieurs  reprises,  la  côte  d'Ingouville  a  présenté,  à  la  base  de 
ses  riches  pavillons,  des  incinérations  romaines  des  premiers  siècles. 


VASES  lOMAINS  BN  TBIIB  CUITE  (llfCM>UyiLLB,  1839). 

En  1839,  un  cimetière  romain  fut  aperçu  en  creusant  les  fondations  du  pavillon  de 
M.  Koch,  négociant  du  Havre.  M.  Certain,  entrepreneur,  qui  fit  cette  trouvaille,  en  offrit 
les  produits  pour  le  futur  Musée  du  Havre.  Ils  consistaient  surtout  en  des  restes  de  vases 
funéraires.  En  1 840,  M.  Morlent  publia  la  description  et  le  dessin  des  objets  dans  l'ouvrage 
intitulé  :  le  Havre  et  son  arrondissement^  dont  il  était  l'éditeur.  Presque  tous  ces  vases 
avaient  été  entamés  par  la  pioche.  Je  me  souviens  d'avoir  vu  chez  M.  Certain  des  fioles  de 
verre,  des  soucoupes  rouges,  des  trépieds  et  des  urnes  en  terre  grise. 

En  mars  1750,  à  la  section  de  Tourneville,  hameau  dépendant  alors  de  Grasville-la- 
Mallet  et  aujourd'hui  quartier  du  Havre,  on  trouva  un  squelette  enseveli  sous  cinq  mètres 
de  terre.  (C'est  absolument  le  cas  d'un  cercueil  romain  trouvé  à  Veulettes  en  1851.)  M.  le 
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ARRONDISSEMENT   DU   HAVRE. 


CAISTTONS     DU    HAVRE. 


LE   HAVRE. 


Le  Havre  est  une  ville  moderne,  créée  en  1516  par  une  charte  de  François  P%  dans  une 
Crique  déjà  peuplée  de  pêcheurs  et  autour  d'une  chapelle  dédiée  à  Notre-Dame  de  Grâce. 
Mais,  depuis  le  décret  du  9  juillet  1852,  cette  fille  du  Père  des  Lettres,  déjà  agrandie  par  le 
Roi-Martyr  et  par  Napoléon-le-Grand,  a  uni  à  sa  primitive  enceinte  tout  le  territoire  dlngou- 
ville,  Tancienne  paroisse  de  Leure  et  une  portion  importante  des  communes  de  Sanvic  et  de 
Grâville.  Nous  croyons  donc  devoir  grouper  sous  le  seul  titre  de  Havre  les  diverses  anti- 
quités que  renferme  ce  vaste  territoire  qui,  pour  Tavenir,  n*aura  plus  d'autre  nom. 

Temps  anté-historiques.  —  Nous  appelons  ainsi  les  découvertes  non  datées  et  reconnues 
dans  le  banc  alluvial  sur  lequel  repose  le  Havre  des  trois  derniers  siècles. 

M.  Pinel  raconte  que  lorsque  Ton  creusa  la  nouvelle  enceinte  projetée  sous  Louis  XVI  et 
détruite  sous  Napoléon  HI,  on  trouva  des  couches  de  tourbe  dont  les  lits  s'étendaient  dans 
la  mer  par-dessous  la  Jetée  du  Sud.  A  environ  dix  mètres  de  profondeur,  on  découvrit  une 
quantité  de  gros  arbres  résineux  avec  leurs  racines.  Ils  étaient  entiers  et  parfaitement  con- 
servés dans  cette  terre  imprégnée  de  sel  marin.  Les  terrassiers,  auxquels  ils  furent  aban- 
donnés, les  scièrent  et  les  fendirent  pour  leur  usage. 

Nous  pouvons  ajouter  que  grand  nombre  d'arbres  de  la  même  espèce  ont  été  rencontrés 
dans  le  creusement  du  Bassin  de  la  Barre.  De  1 836  à  1 840,  nous  en  avons  vu  sortir  des 
vases  et  des  tourbières  au  milieu  desquelles  est  assis  le  Bassin  Vauban. 

Enfin  on  en  trouva  encore  en  1848,  lorsqu'on  établit  le  Bassin  de  Leure;  mais  ces  sortes 
de  découvertes  appartiennent  probablement  plus  à  la  géologie  qu'à  l'archéologie. 

Mais  voici  où  commence  le  passage  de  l'homme.  —  En  1666,  lorsque  l'on  creusa  le 
Canal  Vauban^  qui  va  du  Havre  à  Harfleur,  on  trouva  dans  la  plaine,  alors  dépendant  de 
Grâville,  une  quille  de  nef  d'environ  quatre-vingts  pieds  de  long. 

De  1 788  à  1 800,  pendant  les  fouilles  du  Bassin  de  la  Barre,  on  rencontra,  à  trois  mètres 
trente  centimètres  de  profondeur,  une  pirogue  de  quarante  pieds  de  long  creusée  dans  un 
seul  tronc  d'arbre.  Les  deux  extrémités  étaient  pointues  et  massives,  et  l'intérieur  renforcé 
de  courbes  formées  à  même  de  l'arbre.  Elle  avait  près  d'un  mètre  trente  centimètres  de 
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creux.  Elle  était  si  parfaitement  conservée,  qu'elle  put  être  transportée  derrière  la  maison 
des  ingénieurs  des  ponts-et-chaussées,  sur  la  Jetée  du  Sud.  Mais  là  elle  périt  sous  Taction 
de  la  pluie  et  du  soleil.  Cette  pirogue  fut  reconnue  pour  être  de  bois  d'orme.  Dans  Tinté- 
rieur,  on  avait  rencontré  les  débris  d'un  squelette  humain. 

Époque  romaine.  —  Selon  toutes  les  vraisemblances,  nous  devons  attribuer  à  l'époque 
romaine  des  meules  à  broyer  en  poudingue  trouvées,  vers  1750,  dans  les  marais  qui  en- 
tourent le  Havre.  M.  Duboccage  de  Bléville,  le  premier  historien  de  la  cité,  nous  a  gardé 
souvenir  de  ce  fait  dans  ses  Mémoires  et  dans  une  note  manuscrite  que  M.  Pinel  a  publiée 
dans  ses  Essais. 

Vers  1 850,  trois  autres  meules  à  broyer,  aussi  en  poudingue,  ont  été  rencontrées  sur  le 
territoire  de  Leure. 

Dans  toute  cette  section  de  Leure,  il  y  a  tradition  d'une  ancienne  ville  que  les  habitants 
nomment  CollimbeSy  Collinges  ou  Coulimbes. 

D'autres  monuments  antiques  ont  été  exhumés  du  territoire  du  Havre,  notamment  à  In- 
gouville  et  à  Tourneville.  A  plusieurs  reprises,  la  côte  d'Ingouville  a  présenté,  à  la  base  de 
ses  riches  pavillons,  des  incinérations  romaines  des  premiers  siècles. 


TASBS  lOMAINS  BN  TBIIB  CUITB  (llfCM>IJTILLB,  1839). 

En  1839,  un  cimetière  romain  fut  aperçu  en  creusant  les  fondations  du  pavillon  de 
M.  Koch,  négociant  du  Havre.  M.  Certain,  entrepreneur,  qui  fit  cette  trouvaille,  en  offrit 
les  produits  pour  le  futur  Musée  du  Havre.  Ils  consistaient  surtout  en  des  restes  de  vases 
funéraires.  En  1 840,  M.  Morlent  publia  la  description  et  le  dessin  des  objets  dans  l'ouvrage 
intitulé  :  le  Havre  et  son  arrondissement,  dont  il  était  l'éditeur.  Presque  tous  ces  vases 
avaient  été  entamés  par  la  pioche.  Je  me  souviens  d'avoir  vu  chez  M.  Certain  des  fioles  de 
verre,  des  soucoupes  rouges,  des  trépieds  et  des  urnes  en  terre  grise. 

En  mars  1760,  à  la  section  de  Tourneville,  hameau  dépendant  alors  de  Grasville-la- 
Mallet  et  aujourd'hui  quartier  du  Havre,  on  trouva  un  squelette  enseveli  sous  cinq  mètres 
de  terre.  (C'est  absolument  le  cas  d'un  cercueil  romain  trouvé  à  Veulettes  en  1851.)  M.  le 
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ARRONDISSEMENT   DU   HAVRE. 


CAISTTONS     DU     HAVRE. 


LE   HAVRE. 


Le  Havre  est  une  ville  moderne,  créée  en  1516  par  une  charte  de  François  P%  dans  une 
Crique  déjà  peuplée  de  pêcheurs  et  autour  d'une  chapelle  dédiée  à  Notre-Dame  de  Grâce. 
Mais,  depuis  le  décret  du  9  juillet  1852,  cette  fille  du  Père  des  Lettres,  déjà  agrandie  par  le 
Roi-Martyr  et  par  Napoléon-le-6rand,  a  uni  à  sa  primitive  enceinte  tout  le  territoire  d*Ingou- 
ville,  Tancienne  paroisse  de  Leure  et  une  portion  importante  des  communes  de  Sanvic  et  de 
Grâville.  Nous  croyons  donc  devoir  grouper  sous  le  seul  titre  de  Havre  les  diverses  anti- 
quités que  renferme  ce  vaste  territoire  qui,  pour  Favenir,  n'aura  plus  d'autre  nom. 

Temps  anté-historiquës.  —  Nous  appelons  ainsi  les  découvertes  non  datées  et  reconnues 
dans  le  banc  alluvial  sur  lequel  repose  le  Havre  des  trois  derniers  siècles. 

M.  Pinel  raconte  que  lorsque  Ton  creusa  la  nouvelle  enceinte  projetée  sous  Louis  XYI  et 
détruite  sous  Napoléon  HI,  on  trouva  des  couches  de  tourbe  dont  les  lits  s'étendaient  dans 
la  mer  par-dessous  la  Jetée  du  Sud.  A  environ  dix  mètres  de  profondeur,  on  découvrit  une 
quantité  de  gros  arbres  résineux  avec  leurs  racines.  Ils  étaient  entiers  et  parfaitement  con- 
ser\és  dans  cette  terre  imprégnée  de  sel  marin.  Les  terrassiers,  auxquels  ils  furent  aban- 
donnés, les  scièrent  et  les  fendirent  pour  leur  usage. 

Nous  pouvons  ajouter  que  grand  nombre  d'arbres  de  la  même  espèce  ont  été  rencontrés 
dans  le  creusement  du  Bassin  de  la  Barre.  De  1 836  à  1 840,  nous  en  avons  vu  sortir  des 
vases  et  des  tourbières  au  milieu  desquelles  est  assis  le  Bassin  Vauban. 

Enfin  on  en  trouva  encore  en  1848,  lorsqu'on  établit  le  Bassin  de  Leure;  mais  ces  sortes 
de  découvertes  appartiennent  probablement  plus  à  la  géologie  qu'à  l'archéologie. 

Mais  voici  où  commence  le  passage  de  l'homme.  —  En  1666,  lorsque  l'on  creusa  le 
Canal  Vauban,  qui  va  du  Havre  à  Harfleur,  on  trouva  dans  la  plaine,  alors  dépendant  de 
Grâville,  une  quille  de  nef  d'environ  quatre-vingts  pieds  de  long. 

De  1 788  à  1 800,  pendant  les  fouilles  du  Bassin  de  la  Barre,  on  rencontra,  à  trois  mètres 
trente  centimètres  de  profondeur,  une  pirogue  de  quarante  pieds  de  long  creusée  dans  un 
seul  tronc  d'arbre.  Les  deux  extrémités  étaient  pointues  et  massives,  et  l'intérieur  renforcé 
de  courbes  formées  à  même  de  l'arbre.  Elle  avait  près  d'un  mètre  trente  centimètres  de 
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creux.  Elle  était  si  parfaitement  conservée,  qu'elle  put  être  transportée  derrière  la  maison 
des  ingénieurs  des  ponts-et-chaussées,  sur  la  Jetée  du  Sud.  Mais  là  elle  périt  sous  Faction 
de  la  pluie  et  du  soleil.  Cette  pirogue  fut  reconnue  pour  être  de  bois  d'orme.  Dans  Tinté- 
rieur,  on  avait  rencontré  les  débris  d'un  squelette  humain. 

ÉPOQUE  ROMAINE.  —  Sclou  toutcs  Ics  Vraisemblances,  nous  devons  attribuer  à  l'époque 
romaine  des  meules  à  broyer  en  poudingue  trouvées,  vers  1750,  dans  les  marais  qui  en- 
tourent le  Havre.  M.  Duboccage  de  Bléville,  le  premier  historien  de  la  cité,  nous  a  gardé 
souvenir  de  ce  fait  dans  ses  Mémoires  et  dans  une  note  manuscrite  que  M.  Pinel  a  publiée 
dans  ses  Essais. 

Vers  1 850,  trois  autres  meules  à  broyer,  aussi  en  poudingue,  ont  été  rencontrées  sur  le 
territoire  de  Leure. 

Dans  toute  cette  section  de  Leure,  il  y  a  tradition  d'une  ancienne  ville  que  les  habitants 
nomment  CollimbeSy  ColUnges  ou  Coulimbes. 

D'autres  monuments  antiques  ont  été  exhumés  du  territoire  du  Havre,  notamment  à  In- 
gouville  et  à  Tourneville.  A  plusieurs  reprises,  la  côte  d'Ingouville  a  présenté,  à  la  base  de 
ses  riches  pavillons,  des  incinérations  romaines  des  premiers  siècles. 


TASBa  lOMAINS  BN  TBIIB  CUITB  (llfGOCJTILLB,  1839). 

En  1839,  un  cimetière  romain  fut  aperçu  en  creusant  les  fondations  du  pavillon  de 
M.  Koch,  négociant  du  Havre.  M.  Certain,  entrepreneur,  qui  fit  cette  trouvaille,  en  offrit 
les  produits  pour  le  futur  Musée  du  Havre.  Ils  consistaient  surtout  en  des  restes  de  vases 
funéraires.  En  1 840,  M.  Morlent  publia  la  description  et  le  dessin  des  objets  dans  l'ouvrage 
intitulé  :  le  Havre  et  son  arrondissement,  dont  il  était  l'éditeur.  Presque  tous  ces  vases 
avaient  été  entamés  par  la  pioche.  Je  me  souviens  d'avoir  vu  chez  M.  Certain  des  fioles  de 
verre,  des  soucoupes  rouges,  des  trépieds  et  des  urnes  en  terre  grise. 

En  mars  1750,  à  la  section  de  Tourneville,  hameau  dépendant  alors  de  Grasville-la- 
Mallet  et  aujourd'hui  quartier  du  Havre,  on  trouva  un  squelette  enseveli  sous  cinq  mètres 
de  terre.  (C'est  absolument  le  cas  d'un  cercueil  romain  trouvé  à  Veulettes  en  1851.)  M.  le 
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comte  de  Beuvron,  duc  d'Harcourt  et  seigneur  de  Grasville,  qui  fit  cette  trouvaille,  en  tira 
une  fiole  ou  flacon  de  verre  à  deux  anses  en  cou  de  cygne,  semblable  aux  flacons  que  nous 
avons  trouvés  depuis  à  Neuville-le-Pollet,  à  Lillebonne,  à  Barentin  et  dans  tout  le  pays 
de  Caux,  Le  vase  de  Tourneville  a  été  gravé  au  siècle  dernier  par  M.  le  comte  de  Caylus, 
dans  son  Recueil  d'Antiquités. 

BIBLIOGIiAPHIE. 


Caylas,  «  Ree.  d'anliq.,  »  I.  i«r,  p.  199,  p|.  lxxx,  6g.  ly. 

Doboccage  de  Bléville,  «  Méro.  sur  le  port  et  la  navig. 
da  Havre-de  Grâce,  »  p.  80-82;  in-12, 1753. 

Lesnenr,  a  Méin.  lar  le  canal  dn  Vanban  creusé  en  1667,  » 
in-80,  an  XI. 

Pinel,  «  Essais  archéol.,  hist.  et  phys.  snr  les  envir.  da 
Harre,  »  p.  48-49,  67. 

Morlent,  «  Le  Havre  ancien  et  moderne,  »  t.  11,  p.  56. 


Léon  Baqnet,  a  Le  Havre  et  ion  arrondisi.  —  Canton 
d'Ingoaviile,  »  p.  1  à  3  et  pi. 

Frissard,  «  Hist.  dn  port  da  Havre,  »  p.  18-20;  in-4o, 
Havre,  1838-40. 

«  La  Normandie  sont.,  »  Ire  édit.,  p.  126;  2«  édit.,  p.  144. 

L*abbé  Lecomte,  «  Recaeil  des  pablic.  da  la  Soc.  havr. 
d'étoJ.  div.,  »  26*  année,  p.  31,  82,  35. 


SAINTE-ADRESSE. 


Le  nom  de  Sainte-Adresse  est  moderne. 
L'ancien  vocable  était  le  Chef-de-Caux  ou 
Saint-Denis-Chef-de-Caux  fCaput  Caleti). 

Époque  gauloise.  —  Les  éboulements  de 
la  Hève,  en  1 862,  ont  fait  voir  trois  hachettes 
en  bronze  que  la  ville  du  Havre  a  achetées 
pour  son  Musée. 
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ÉPOQUE  ROMAINE.  —  Une  vieille  tradition 
prétend  qu'après  le  martyre  de  Saint-Denis  à 
Montmartre,  près  Paris,  sa  tête  fut  jetée  à  la 
Seine,  et  qu'elle  vint  échouer  sur  les  grèves 

du  Chef-de-Caux.  Recueillie  par  de  pieux  fidèles,  elle  devint  pour  eux  l'objet  d'un  culte  et 
d'une  querelle.  Ceux  de  Sainte-Adresse  et  de  Sanvic  se  partagèrent  la  relique,  et  les  deux 
églises  sont  restées  jusqu'aujourd'hui  sous  le  patronage  de  saint  Denis,  de  Paris. 

Depuis  long-temps,  du  reste,  le  sol  de  Sainte-Adresse  montre  au  bord  du  rivage  grand 
nombre  de  débris  romains.  En  1 840,  nous  y  avons  aperçu,  au  milieu  de  tuiles  à  rebords 
et  de  poteries  antiques,  un  bassin  construit  en  pierre  et  en  ciment,  semblable  à  un  baptis- 
tère ou  à  une  baignoire  antique.  En  1845,  ce  petit  monument  a  été  soigneusement  enlevé 
par  l'administration  municipale  du  Havre  et  déposé  par  elle  dans  l'ancien  hôtel-de-ville.  On 
le  destinait  alors  au  futur  Musée-Bibliothèque,  où  il  n'est  point  encore  entré. 

Au  Musée  du  Havre,  j'ai  vu  seulement,  provenant  de  Sainte-Adresse,  des  briques  ou 
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toiles  à  rebords,  des  tuiles  carrées  provenant  d'étuves  ou  conduits  de  chaleur,  et  les  restes 
d'un  mortier  antique  en  terre  de  Samos.  Le  fond  a  conservé  trace  d'aspérités  au  milieu  des 
frottements  qui  indiquent  qu'il  a  beaucoup  servi. 

Le  Chef-de-Caux,  —  On  appelait  ainsi  au  moyen-âge  le  cap  de  la  Hève  situé  sur  le 
territoine  de  Sainte- Adresse,  qui  alors  portait  aussi  ce  nom.  Camden  le  nomme  Ki-de  Caus. 
Un  livre  de  comptes  de  la  ville  de  Harfleur  pour  1 490  dit  Chief-de-Caiix.  Une  charte  de 
Charles  V  de  1373-74  l'appelle  Quief-de-Caux.  Le  compte  de  Girard  le  Barillier,  en  1295, 
nomme  le  port  et  la  baie  Quief-de-Cauz.  Généralement,  c'est  Chef-de-Caux,  Quief-de-Caux, 
Chief-de-Caux.  Les  caries  géographiques  écrivent  ce  nom  de  la  même  manière.  Quelques- 
unes  portent  Groing-de-Caux,  ce  qui  a  été  appliqué  par  d'autres  au  cap  d'Antifer. 

I^  paroisse  de  Sainte- Adresse  s'appelait  alors  Saint-Denis-Chef-de-Caux. 

Stapleton,  dans  sa  Carte  de  Normandie,  dressée  pour  l'an  1200  à  l'aide  des  rôles  de 
l'échiquier,  dit  Caput  Caleti.  C'est  aussi  l'expression  du  pouillé  d'Eudes  Rigaud,  monument 
du  xiii*  siècle.  Nous  ne  serions  pas  surpris  que  le  nom  de  Caput  Caleti  remontât  à  l'époque 

romaine. 

« 

Le  cap  de  la  Hève  est  un  point  éminemment  géologique  ;  mais  en  dehors  de  trois  haches 
de  bronze  trouvées  en  1862,  nous  n'y  connaissons  pas  d'antiquités.  Le  Moniteur  universel 
du  11  thermidor  an  xm  (30  juillet  1805)  prétend  que  l'on  y  trouva  à  cette  époque  un 
marbre  noir  antique,  avec  une  inscription  romaine  qu'il  donne.  M.  Léon  Renier,  à  qui 
nous  avons  soumis  le  texte,  en  1 859,  l'a  reconnu  pour  faux  et  apocryphe.. 


«  Regestrnm  militât,  archiepisc.  Rothom.,  »  p.  137. 
«  Mém.  de  la  Soc.  des  Anliq.  de  Norm.,  »  t.  zti. 
Pinel,  «  Essais  archéol.,  hist.  et  pbys.  sur  les  enyir.  du 
Havre,  »  p.  8,  12. 


«  Les  églises  de  Tarrond.  do  Hayre,  »  t.  i«r,  p.  (KMUt. 
«  ReYiie  de  Rouen,  »  année  1840,  l^r  semeslre,  p.  320  ; 
2«  semestre,  p.  128-130. 
«  Les  Églises  de  l'anond.  d'Yyetol,  •  t.  n,  p.  178. 


GRAVILLE-SAINTE-HONORINE. 

ÉPOQUE  ROBfAiNE.  —  Grâvillc  est  un  point  passablement  fertile  en  antiquités;  il  s'y  en 
est  trouvé  même  assez  pour  que  quelques-uns  aient  songé  à  y  placer  le  Caracotinum  des 
anciens.  Le  château  de  Crétin  a  un  peu  contribué  par  son  nom  et  par  son  importance  féo- 
dale à  étayer  l'opinion  des  savants,  qui  ont  émis  cette  hypothèse  aujourd'hui  abandonnée 
par  tout  le  monde.  L'archéologie  moderne  parait  avoir  tranché  la  question  en  faveur 
d'Harfleur. 

Parmi  les  différentes  découvertes  d'antiquités  faites  à  Gr^ville,  nous  citerons,  dans  le 
bois  de  la  Hallate^  des  vases  cinéraires  antiques  trouvés  en  1839  et  en  1840,  en  établissant 
le  jardin  et  le  pavillon  de  M.  A.  Michel,  devenus  depuis  la  propriété  de  M.  Langer,  négo- 
ciant du  Havre. 
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En  mai  1861 ,  les  journaux  du  Havre  et  de  Rouen  nous  apprenaient  qu'à  Textréinité  de  la 
rue  Monttnirail,  au  versant  de  la  côte,  il  avait  été  rencontré  une  incinération  gallo-romaine 
des  premiers  siècles.  Elle  se  composait  de  vases  en  terre  et  en  verre  accompagnés  de  mor- 
ceaux de  fer  oxydé  ;  il  n*a  pu  être  sauvé  qu'un  joli  flacon  de  verre  à  six  pans  et  à  une  anse, 
lequel  est  présentement  déposé  au  Musée  du  Havre. 

Ayant  visité  au  mois  d'août  suivant  la  sablière  de  M.  Dubus,  j'ai  reconnu  qu'il  avait  été 
rencontré  là  plus  de  cent  vases  romains  du  Haut-Empire.  C'étaient  des  urnes^  des  vases 
aux  offrandes,  des  fioles  de  verre  et  jusqu'à  des  doUums;  tous  avaient  été  brisés. 

,  Une  tradition,  qui  remonterait  aux  temps  romains  si  elle  était  justifiée,  prétend 
que  le  corps  de  sainte  Honorine,  martyrisée  à  Mélamare  le  27  février  303,  fut  jeté  à  la 
Seine  et  serait  venu  échouer  sur  le  rivage  de  Grâville.  Recueilli  par  de  pieux 
chrétiens,  il  aurait  été  inhumé  sur  la  colline  où  fut  élevée  plus  tard  l'abbaye  de  Sainte- 
Honorine. 

D'après  M.  Pinel,  on  aurait  trouvé,  dans  le  cimetière  et  dans  l'église  même  de  Grâville, 
des  urnes  sépulcrales  et  des  vases  funéraires  ;  mais  nous  ne  sommes  pas  sûr  de  ces  asser- 
tions. 11  se  pourrait  bien  que  les  vases  dont  parlent  MM.  Pmel  et  Duboccage  de  Bléville 
fussent  des  vases  chrétiens,  comme  ceux  que  nous  avons  vus  sortir  du  sol  de  l'église  en  1845. 
M.  Duboccage,  d'ailleurs,  parle  de  l'émail  vert  qui  recouvrait  quelques-uns  de  ces  vases  ; 
c'est  bien  là  un  trait  qui  caractérise  la  céramique  du  moyen-âge.  ^ 

Époque  franque.  —  Il  est  encore  un  dernier  fait  relatif  à  l'église  de  Grâville  et  qui 
s'est  passé  à  l'époque  franque  des  empereurs  carlovingiens.  Vers  842,  les  Normands  en- 
vahissaient presque  périodiquement  nos  contrées,  et  remontaient  souvent  la  Seine.  Dans  la 
crainte  de  leurs  profanations,  les  clercs  attachés  au  tombeau  de  sainte  Honorine  brisèrent 
le  sarcophage  du  côté  de  la  tête  (fracto  à  capite  sarcophagoj^  et  en  tirèrent  le  corps  de  la 
sainte  qu'ils  transportèrent  jusqu'à  Conflans  fequo  sustentante).  C'est  depuis  ce  moment  que 
Conflans,  près  Paris,  a  pris  le  surnom  de  Conflans-Sainte-Honorine. 

Les  historiens  de  France  et  de  Normandie,  qui  ont  traité  des  invasions  normandes,  citent 
plusieurs  fois,  parmi  les  divers  campements  des  barbares  du  Nord^  un  lieu  dit  Giraldi-Fossa, 
Giroldi-Fossam  et  Fossa-Guiraldi.  Les  pirates  du  Nord  campent  ou  hivernent  dans  cette 
station  en  807,  808,  809,  842  et  845.  Plusieurs  ont  pensé  qu'il  s'agissait  d'une  localité 
nommée  Jeufosse,  près  Mantes  (Seine-et-Oise)  ;  mais  quelques-uns  ont  cherché  cette  fosse 
à  Grâville,  appelé  à  la  période  normande  Girardi-Villa  :  WH.  Pinel,  Noël  de  la  Morinière, 
l'abbé  Lecomte  et  Frissard,  comptent  parmi  les  derniers.  Nous  devons  avouer  toutefois  que 
leur  autorité  est  secondaire  à  côté  de  celle  de  M.  Bonamy  et  de  l'abbé  Lebeuf,  qui  tiennent 
pour  Jeufosse. 

Maintenant,  il  convient  d'ajouter  que  le  port  de  Leure,  d'où  sortirent  en  1295  environ 
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trente  nefs  pour  le  service  de  Philippe-le-Bel,  et  en  1 340  trente-deux  nefs  armées  pour 
Philippe  de  Valois,  s'appelait  alors  la  Fosse-de-Leure. 

Ce  qui  prouve  que  fort  anciennement  les  marais  de  Grâville  et  la  plaine  de  Leure  étaient 
sous  Teau  ou  submergés  périodiquement,  c'est  qu'en  1666,  lorsque  l'on  creusa  le  canal 
Vauban  qui  va  du  Havre  à  Harfleur,  on  trouva,  dans  les  prés  de  Grâville,  une  quille  de 
nef  de  quatre-vingts  pieds  de  long. 

A  peu  de  distance  du  hameau  des  Neiges^  qui  portait  au  moyen-âge  le  nom  de  la  Quesnée^ 
on  rencontre,  dans  la  direction  du  midi,  une  vieille  chaîne  de  murailles  qui  durent  com- 
poser autrefois  les  quais  du  port,  de  la  crique  ou  de  la  fosse  de  Leure.  A  quelle  époque 
remontent  ces  vieux  murs  qui  Sortent  de  dessous  l'herbe,  mais  que  l'herbe  recouvrira 
bientôt?  Nous  ne  saurions  le  dire. 

La  Butte  aux  Sarrasins  (1).  —  A  soixante  mètres  du  hameau  et  de  la  chapelle  de 

(i)  On  appeliit  Sarrtiini,  an  moyen-âge,  les  Normandi  encore  païens.  —  Le  nom  de  Sarratint  est  ici  synonyme  de 
pakHi,  et  il  s'applique  indifféremment  anx  Romains  idolâtres  et  à  tons  ces  peuples  envahissears  qni,  an  déolin  de  l*em- 
pirp,  se  Jetèrent  sur  nos  riyages  et  s'y  établirent,  soit  passagèrement^  soit  d'une  façon  permanente. 

Le  nom  de  SarroHm  ne  se  rencontre  pas  seulement  dans  les  parties  de  la  France  qui  subirent  l'invasion  du  tu«  siècle, 
mais  il  se  retrouve  encore  dans  nos  contrées  qui  n'eurent  pas  à  en  connaître.  Nous  allons  citer  quelques  points  où  ap- 
paraît encore  le  nom  de  Sarragins. 

Dans  son  livre  intitulé  :  «  Invasions  des, Sarrasins  en  France.  »  M.  Reinaud  cite  un  quartier  de  la  yille  de  Nice  qui 
pone  le  nom  de  etaUon  du  Sarraxins  (p.  180).  —  Dans  la  Maurienne,  en  Savoie,  le  même  auteur  assure  que  l'on  trouve 
aux  environs  de  Modane  le  vcMvn  Sarrazin  (p.  184).  —  Dans  le  Valais  (Suisse),  M.  Relier,  de  Zurich,  assure  que  des 
murailles,  des  sentiers,  des  creyasses,  sont  désignés  par  le  mot  de  Sarroiiiu.  (F.  Relier,  «  Dereinfall  der  Saracenen,  » 
Zurich,  1806.  —  *  Revue  des  Soc.  sav.,  »  t.  ii,  p.  11.)  —  A  Saint-Emiland,  près  Autun  (Sa6ne-et-Loire),  on  montre  lea 
Champs  Sarratim  et  les  MoUes  Sarrannes.  (  «  Le  Monde,  »  du  17  Juillet  1860.)  —  A  Blagnac  (Haute-Garonne),  dans 
un  champ  appelé  les  Sarraxitj  en  trouve  des  débris  romains  et  des  monnaies  d'Auguste,  de  Claude  et  de  Néron.  (  «  Revue 
des  Soc.  sav.,  »  2«  série,  t.  tu,  p.  149.)  ^  A  Pesmes  (Haute-Saône),  près  la  Yoie  romaine,  an  lieu  dit  Theuriol,  est  un 
bassin  circulaire  dit  Fontaine  des  Sarrasins.  (  «  Mém.  de  la  Commission  d'Archéol.  de  la  Haute  Saône,  »  t.  u,  p.  40.)— 
A  Fauguerolles  (Haute-Saône),  est  la  Passée  des  Sarrasins^  où  les  habitanu  disent  que  les  .Maures  ou  Sarrasins  ont  passé 
en  brûlant.  (  «  Mém.  de  la  Commission  d'Archéol.  de  la  Haute-Saône,  »  t.  u,  p.  43.) 

Ce  nom  s'explique  fort  bien  dans  l'ouest  et  le  midi  de  la  France  où  les  Sarrasins  ont  pénétré,  combattu  et  dominé  à 
une  époque  bien  connue  de  notre  histoire.  Mais  comment  comprendre  cette  qualification  en  deçii  de  la  Loire  et  de  la 
Seine,  et  même  Jusqu'en  Belgique,  où  les  Sarrasins  n'ont  Jamais  pénétré.  Ce  nom  pourtant  y  est  commun,  comme  nous 
allons  le  montrer.  . 

Auprès  d'Alaise-lès-Salins,  dans  le  Doubs,  M.  Delacroix  cite  une  GroUe  Sarrasins,  qu^il  croit  synonyme  d'une  grotte 
paTenne.  (Delacroix,  n  Revue  des  Races  Latines,  «  4«  année,  47«  livraison,  avril  1860,  p.  404.)  —  A  Chalonne-sur-Loire, 
près  Angers,  est  le  lien  dit  le  Sarrasimriê.  (Barbier  de  Montault,  «  Répertoire  archéol.  de  l'Anjou,  »  année  1860,  p.  179.) 
*  Entre  Vadenay  et  Bony,  sur  les  bords  de  la  Vesle,  au  voisinage  de  Chappe  (Champagne),  est  un  lieu  dit  le  Tom^eati 
dês  Sarrasins.  (Peigné-Delacourt,  «  Recherches  sur  le  lieu  de  la  Bataille  d'Attila  en  661,  «  p.  89.)  —  A  Chelles,  près 
Attichy  et  non  loin  de  Noyon,  est  le  lien  dit  le  Cimetière  des  Sarrasins.  (Peigné-Delacourt,  «  Bulletin  de  la  Soc.  des  Antiq. 
de  Picardie,  »  année  1867,  n»  4,  p.  423.  —  «  Mém.  de  la  Soc  des  Antiq.  de  France,  »  t.  xxiT,  p.  ItO  du  «  Bulletin.  »  ) 
—  On  y  a  constaté  la  présence  d'un  cimetière  franc.  —  A  la  Motte,  entre  Soissons  et  Compiègne,  est  un  lieu  dit  le  Camp 
des  Sarrasins,  (  «  Reyue  archéol.,  »  nouvelle  série,  août  1860,  p.  129.)  —  Le  théâtre  romain  d'Evrenx  est  appelé  Chdlel 
Sarrazin  dans  les  titres  du  xyi«  siècle.  —  Le  cadastre  de  Jnmiéges  présente  un  coin  de  terre  nommé  le  Tonneau  des 
Sarrasins,  et  à  Mortain  (Manche),  au  bord  de  la  forêt  de  la  Lande  Pourrie,  on  montre  la  GroUê  aux  Sarrasins. 

A  Cîrtinvllle-Ia-Telntttrière  (Seine-Inférieure),  qui  fut  probablement  l'antique  Gravinum,  une  tradition  populaire 
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Notre-Dame-des-Neiges,  oh  remarque,  vers  le  nord-ouest,  une  élévation  de  terrain  sur  la- 
quelle on  reconnaît  les  épaisses  murailles  d'une  forteresse  disparue.  Soigneusement  exa- 
minés par  nous,  ces  murs  nous  ont  paru  appartenir  au  moyen-âge. 

Ce  qui  me  confirme  dans  cette  opinion,  c'est  que  vers  1857  on  a  trouve,  à  quelques  pas 
des  murs,  des  squelettes  humains  qu'accompagnait  un  vase  que  j'attribue  au  xin"*  siècle. 

Cependant,  ce  tertre  porte  le  nom  de  Butte  aux  Sarrasins.  Comme  Je  nom  de  Sarrasins 
s'applique  parmi  nous  aux  Normands  encore  païens,  je  suis  disposé  à  croire  qu'à  l'époque 
piratique  ce  point  put  servir  de  refuge  à  une  tribu  de  ravageurs.  Les  écrivains  locaux 
citent  ordinairement  deux  entrevues  qui  auraient  eu  lieu  sur  ce  tertre  :  la  première,  en 
842,  entre  Louis-le-Débonnaire  et  les  hommes  du  Nord  qu'il  avait  appelés  contre  ses  frères 
Louis  de  Bavière  et  Charles-le-Chauve  ;  la  seconde  se  serait  passée  en  944  entre  le  roi 
Lothaire  et  notre  duc  Richard  I".  Mais  ces  deux  événements  ne  sont  pas  suffisamment 
prouvés. 

prétend  qoe  la  CUé  fût  brûlée  par  les  Sarrasins.  (  «  Les  Eglises  de  Tarrond.  d'Tvetot,  »  ire  édit.,  t.  i«r,  p.  J52;  2«  édit., 
t.  i«r,  p.  106  67.)  —  «  Mém.  de  la  Soc,  des  Antiq.  de  Norro.,  »  t.  zzv,  p.  337  )  ^  Dne  tradition  populaire  d'Etretat,  qne 
noas  ayons  bien  des  fois  consignée  dans  nos  oayrages,  parce  qae  nous  avons  été  bercé  avec  elle,  vent  qoe  Téglise  actaelle 
ait  été  oonstmlte  par  sainte  OiiTe,  à  la  saite  d'an  vœa  qu'elle  fit  pour  échapper  aux  Sarrasins  débarqués  sur  le  rivage  et 
qui  voulaient  à'emparer  d'elle.  Cette  sainte  et  riche  femme,  à  l'exemple  des  reines  mérovingiennes,  lavait  elle-même  son 
linge  sur  la  plage,  à  une  fontaine  et  près  d'un  rocher  qui  s'appelle  encore  aujourd'hui  la  FonUUne  d'OUve.  —  A  Sermaise 
(Marne),  il  y  a  une  fontaine  minérale  vulgairement  connue  sous  le  nom  de  Fontaine  des  Sarrasins.  (L'abbé  Greppo, 
«  Etudes  archéol.  sur  les  Baux  thermales  et  minérales  de  France,  »  p.  273.)  —  Enfin,  d'après  M.  Hauseur,  de  Clney,  dei 
traditions  de  Sarrasins  sont  également  communes  en  Belgique.  A  Trésogne,  près  Pessoux,  et  à  Jonaffe,  près  Gondroi  (pro- 
vince de  Namur),  on  attribue  aux  Sarrasins  ici  un  édifice  antique,  là  un  camp  ou  un  couvent  (Hauxeur,  «  Antiquités 
gallo-germ.,  gallo-rom.  et  franq.  de  la  rive  droite  de  la  Meuse,  »  p.  49  et  52.) 

Ceci  nous  conduit  tout  naturellement  à  conclure  qu'au  moyen-ége,  c'estrà-dire  depuis  le  rni*  siècle  et  presque  Jusqu'à 
nos  Jours,  pour  les  populations,  le  nom  de  Sarrasin  ftat  synonyme  d'idolâtre  et  de  païen. 

C'est  ainsi  qu'à  Périgueux,  où  se  voit  encore  la  Porte  Sarrasine,  le  mar  romain  qui  ferme  la  cité  s'appelait  Sarraxin 
au  viiie  siècle,  Sarracenus,  (Galy,  «  Congrès  archéol.  de  France.  —  Séances  gén.  tenues  en  1858,  »  p.  201.)  —  M.  Rei- 
naad,  de  l'Institut,  qui  a  profondément  étudié  la  question  des  Sarrasins,  considère  le  nom  de  Sarrasin  comme  analogue 
à  celui  de  Païen.  Il  le  prouve  clairement,  ce  me  semble,  en  montrant  qu'à  Lyon,  à  Vienne,  à  Orange,  etc.,  les  restes  d'é- 
difices romains  sont  appelés  par  le  peuple  Ouvrage  Sarraxin,  (Reinaud,  a  Invasions  des  Sarrasins  en  France,  »  p.  xxyn.) 
—  A  Quarré-les-Toml>e8,  on  prétend  qoe  les  milliers  de  tombeaux  de  pierre  qui  se  trouvent  autour  de  l'église,  sont  des- 
cendus du  ciel  pour  recevoir  les  chrétiens  qui,  sous  la  conduite  de  Gérard  de  Roussillon,  périrent  dans  Ja  bataille  que  les 
Français  gagnèrent  sur  les  Sarrasins  (les  Nosmands),  en  925,  à  Montculan,  près  Avallon  (Yonne).  (  «  Bullet.  de  la  Soe. 
d'Étud.  d* Avallon,  »  2«  année,  p.  64-71.)  —  Le  cirque  romain  de  Montbouy  (Loiret)  est  désigné,  dans  un  vieux  plan,  sous 
le  nom  de  BedauU  des  Sarrasins.  (  «  Bulletin  de  la  Soc.  archéol.  de  l'Orléanais,  »  n<»  32,  p.  10,  année  1859.)  —  Noos 
avons  déjà  dit  qne  le  théâtre  romain  d'Evreux  s'appelait  Châlel  Sarraxin.  —  Dans  les  Ardennet,  les  entants  appellent 
les  petits  bronxes  de  Gallien,  trouvés  à  Villiers,  la  Monnaie  des  Sarraxnu,  (Ottman,  «  Mém.  de  la  Sbc.  Dunkerquoise,  » 
année  185647,  p.  161.) 

Enfin,  Texpression  de  Sarrasin  pour  Pt^m  était  familière  à  nos  anciens  chroniqueurs  français.  La  «  Chronique  abrégée 
de  l'Abbaye  de  Saint-Riquier,  »  par  Jean  de  La  Chapelle,  mentionne  ainsi  deux  rois  venus  en  France  sous  Louis  à  La 
Barbe  on  Le  Débonnaire.  «  Reges  pagant  infidèles  cum  magné  mnltitudine  Sarracenomm.  »  (  «  Mém.  de  la  Soc.  d'Emul. 
d'Abbeville,  »  années  18524179  p.  158.)  ^  Un  chapitre  de  la  «  Chronique  »  de  Guillaume  de  Nangis  débute  ainsi  :  «  CI 
commencent  les  Chroniques  de  tous  les  rois  de  France  chrétiens  et  sarraxlns.  »  (Reinaud,  «  Invasions  des  Sarrasins  en 
France,  »  p.  nri  )  —  Enfin,  une  vieille  généalogie  des  rois  de  France,  conservée  à  Bruxelles,  en  1655,  et  citée  par 
J.-J.  Chiflet,  dit,  en  pariant  de  Mérovée  :  «  Il  régna  dix  ans,  puis  trespatsa  Sarraxin.  »  (  «  AnasUsis  Chllderici  Is  »  p.  81.) 
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M.  Fallue  et  M*  l'abbé  Lecomte  m'ont  assuré  avoir  trouvé  des  objets  antiques  auprès  de 
la  BfUte  aux  Sarrasins. 
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CANTON    DE    MONTIVILLIERS. 


MONTIVILLIERS. 

ÉPOQUE  GAULOISE.  —  En  1836,  on  a  recueilli  à  Montivilliers  une  hachette  de  bronze,  à 
présent  au  Musée  de  Rouen.  En  1854,  on  a  trouvé  au  hameau  de  Colmoulins  une  monnaie 
gauloise  en  bronze,  qui  est  entrée  dans  la  Bibliothèque  de  Montivilliers. 

Non  loin  du  château  de  Colmoulins  est  un  carrefour  où  se  croisent  les  chemins  de  Monti- 
villiers, de  Goumay,  d'Escures  et  de  Colmoulins.  M.  Janvrain  prétend  qu'il  exista  dans  ce 
lieu  une  grosse  pierre  appelée  la  Pierre  grise^  laquelle  était  entourée  de  contes,  de  tradi- 
tions, de  mystères  et  d'apparitions  de  dames  blanches.  Cette  pierre  aurait  disparu  depuis 
quelques  années. . 

Nous  ne  savons  s'il  faut  reporter  à  l'époque  gauloise  la  découverte  d'une  pirogue  de  quinze 
à  vingt  pieds  de  quille,  rencontrée  en  1780  dans  les  fossés  comblés  encore  connus  sous  le 
nom  de  la  Bergue. 

ÉPOQUE  ROMAINE.  —  Généralement,  on  signale  peu  d'antiquités  romaines  sur  le  vaste 
territoire  de  Montivilliers.  Nous  croyons  cependant  pouvoir  rapporter  à  cette  période  un 
lot  d'antiquités  qui,  en  1835,  fut  acheté  35  francs  par  M.  Deville  pour  le  Musée  de  Rouen  : 
il  se  composait  de  fibules,  d'agrafes,  d'une  plaque  et  d'un  morceau  de  lame  d'épée  en 
bronze.  On  assurait  que  ces  objets  avaient  été  trouvés  à  Montivilliers. 
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Peut-être  serait-il  permis  d'enregistrer  pour  l'époque  romaine  l'existence  d'une  chaussée 
constatée  dès  le  x\^  siècle.  Les  historiens  racontent  qu'en  1415,  lors  du  siège  de  Harfleur, 
les  Anglais  détruisirent  la  chaussée  qui  s'étendait  d'Harfleur  à  Montivilliers. 

Époque  frànque.  —  La  ville  de  Montivilliers  doit  son  nom  à  son  monastère,  Jtontier  ou 
Moutier^  comme  disaient  nos  pères.  Au  moyen-âge,  ,en  effet,  on  appelait  ce  lieu  Moutier- 
Villiers^  Moustier-Villiers^  Moustier-Vieil.  En  latin,  c'était  Monasterium  Villare  ou  Monasie- 
rium  Villarum.  A  l'époque  franque  et  au  moment  de  la  fondation  monastique,  ce  lieu 
s'appelait  simplement  Villare  (Villiers). 

En  682,  saint  Philbert,  disciple  de  saint  Colomban  de  Luxeuil  et  fondateur  de  l'abbaye 
de  Jumièges,  établit  à  Villiers  (Villare)  un  monastère  de  femmes  à  l'imitation  de  celui  de 
Pavilly.  Waratton,  maire  du  palais  et  successeur  d'Ebroïn,  donna  au  pieux  cénobite  le  fonds 
sur  lequel  il  assit  cette  maison  de  prières  qui  dura  environ  deux  siècles.  «  Eodem  tempore, 
dit  la  Vie  de  saint  Philbert  écrite  par  un  contemporain,  princeps  palatii  Warratto  nomine, 
in  Caltivo  territorio  oppidum  tradidit  ad  monasterium  virginum  construendum,  vocabulo 
Villare,  ubi  usque  hodiè  religionis  norma  fulget.  » 

En  831,  Anségise,  abbé  de  Fontenelle,  dans  un  testament  devenu  célèbre,  légua  au  mo- 
nastère de  Montivilliers  une  livre  d'argent. 

Le  monastère  de  Villiers  fut  détruit  par  les  Normands  du  ix''  siècle,  comme  ceux  de 
Logiùtnj  de  Fécamp,  de  Pavilly  et  de  Sept-Meules.  Quelques-uns  attribuent  cette  destruction 
à  Hastings,  vers  850. 

On  pense  qu'une  collégiale  de  chanoines  réguliers  fut  essayée  à  Montivilliers,  comme  à 
Fécamp,  par  les  ducs  normands  du  x**  siècle.  Richard  P'  aurait  été  son  fondateur  en  990. 
Ce  qui  paraît  plus  sûr,  c'est  qu'en  1030  Robert-le-Magnifique  y  assit  une  abbaye  de  reli- 
gieuses qui  devînt  puissante  et  joua  un  grand  rôle  dans  nos  contrées  jusqu'en  1790,  c'est- 
à-dire  pendant  plus  de  sept  siècles. 

I^  territoire  de  Montivilliers,  comme  tous  les  anciens  fiefs  mérovingiens,  était  d'une 
grande  étendue.  Il  descendait  la  vallée  jusqu'à  Harfleur,  et  nous  croyons  qu'il  y  descend 
encore.  La  mer  baignait  les  terres  de  l'abbaye  au  xi^  siècle;  aussi  le  fondateur  des  religieuses, 
le  duc  Robert,  leur  donna-t-il  seize  salines  existantes  sur  le  territoire  de  Montivilliers,  mais 
par  le  fait  sous  les  murs  de  Harfleur.  On  en  montre  encore  la  place. 
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HARFLÇUR. 

Epoque  romaine.  —  Depuis  un  quart  de  siècle,  on  s'accorde  généralement  à  placer  à 
Harfleur  la  station  romaine  de  Garacotinum.  Le  nom  de  cette  cité  gallo-romaine  ne  se  lit 
que  sur  un  seul  monument  de  l'antiquité,  Vltinéraire  d'Antonin,  monument  attribué  au 
ly*  siècle  de  notre  ère.  Le  catalogue  des  grands  chemins  de  l'empire  romain  fait  de  Caraco- 
tinum  le  point  de  départ  d'une  voie  militaire  allant  de  l'océan  jusqu'au  cœur  de  la  Gaule  par 
Rouen  et  Paris  (iter  à  Garacotino  Augustobonam  (Troyes  en  Ghampagne)  m.  p.  cliii). 

Caracotinum  est  enfin  retrouvé,  et,  s'il  est  à  présent  déterminé  pour  toujours,  c'est  grâce 
au  développement  qu'ont  pris  de  nos  jours  les  recherches  locales,  les  fouilles  archéolo- 
giques et  les  découvertes  modernes.  Nos  prédécesseurs  dans  les  études  géographiques  de 
la  Gaule  ont  cherché  à  déterminer  la  place  de  cette  ville  et  des  autres,  sans  jamais  venir 
sur  les  lieux  :  ils  sont  partis  dit  texte  même  de  l'Itinéraire  et  du  chiffre  des  mesures.  Ainsi 
Lillebonne  étant  une  fois  pris  pour  Juliobonay  et  la  distance  de  cette  cité  étant  donnée 
pour  Caracotinumj  Gravinum^  Lotum^  etc.,  nos  devanciers  en  ont  fait  leur  point  de  départ 
pour  arriver  à  caser  ces  divers  établissements  ;  mais,  l'appréciation  de  la  distance  variant 
selon  les  lieux,  les  temps,  les  accidents  du  terrain  et  les  caprices  de  la  voirie,  il  n'est  pas 
surprenant  qu'ils  n'aient  pu  obtenir  aucun  résultat  précis  et  définitif. 

C'est  ainsi  que  Gellarius  et  dom  Bouquet  plaçaient  Caracotinum  au  Havre.  Adrien  Valois, 
se  laissant  guider  par  la  seule  voie  étymologique,  le  cherche  jusqu'au  Grotoi. 

Dès  1740,  Toussaint  DuplessiS  le  suppose  déjà  à  Harfleur;  mais  l'abbé  Belley,  en  1744, 
se  partage  entre  Grasville-Grétin  et  Harfleur.  De  nos  jours,  tandis  que  MM.  Pinel,  Louis 
Dubois  et  J.-B.  Eyriès  le  reculaient  jusqu'à  Grâville,  toujours  appuyés  sur  le  château  de 
Crétin,  M.  E.  Gaillard  Je  rapprochait  jusqu'à  Orcher,  dirigé  par  le  seul  instinct  de  la  chà- 
tellenie  du  moyen-âge. 

Cependant,  dès  1760,  d'Anville,  qui  a  presque  deviné  la  Gaule,  inclinait  très-fort  pour 
Harfleur,  en  quoi  il  a  été  suivi  depuis  par  MM.  Fortia  d'Urban  et  le  colonel  Lapie. 

Mais  Caracotinum  nous  parait  définitivement  fixé  à  Harfleur  depuis  vingt-quatre  ans,  et 
c'est  aux  fouilles  que  l'on  devra  ce  résultat  désormais  peu  contestable.  Le  puissant  empire 
des  faits  a  renversé  l'échafaudage  des  conjectures,  et  c'est  à  cette  archéologie  nouvelle  que 
l'on  demandera  souvent  le  dernier  mot  de  l'histoire. 

Les  fouilles  faites  à  Harfleur,  en  1839,  nous  paraissent  avoir  déterminé  pour  toujours 
l'emplacement  de  Caracotinum.  C'est  ainsi  que  nous  l'assurions  en  1841  et  en  1844,  et  c'est 
ainsi  que  nous  le  croyons  encore  aujourd'hui.  Du  reste,  voici  les  ouvrages  où  M.  Fallue 
a  publié  lui-même  le  résultat  de  ses  explorations  :  les  Archives  du  Havre  et  de  la  Normandie, 
mai  1840;  les  Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Normandie,  t.  xn,  p.  117-130 
et  2  pi.;  la  Revue  archéologique,  année  1856-57,  t.  xiv,  p.  561-565,  pi.  320. 
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Voici  maintenant,  en  quelques  mots,  les  antiquités  trouvées  à  Harfleur  par  M.  Fallue, 
dans  les  fouilles  qu'il  y  a  faites,  en  1839,  aux  frais  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Nor- 
mandie. L'explorateur  a  rencontré  sur  plusieurs  points  les  fondations  des  maisons  et  édifices 
romains  qui  recouvraient  les  collines  de  Harfleur.  Il  y  en  avait  notamment  à  la  Côte  de 
Saint-Aubin^  à  la  Côte  des  Buquets^  au  Mont-Caber,  à  Notre-Dame-deê-Bùis  et  au  prieuré 
de  Saint-Dignefort.  Des  débris  antiques  se  rencontrent  aussi  au  fond  du  vallon.  Il  y  en  a 
qui  descendent  jusqu'à  sept  mètres  du  sol  actuel  ;  on  en  trouve  même  dans  le  Chs-des-- 
Galères.  Dans  les  divers  sondages  qui  ont  été  pratiqués,  il  a  recueilli  des  poteries  rouges,  des 
restes  d'amphores,  des  vases  antiques,  dont  quelques-uns  étaient  à  relief;  deux  portaient  la 
marque  des  potiers  :  yn-po...  et  o  minvi.  Le  dernier  objet  recueilli  est  un  petit  bouc  en  bronze. 

M.  Viau,  enfant  d'Harfleur  et  àmi  de  ses  antiquités,  a  constaté  également  sur  plusieurs 
points  la  présence  de  restes  romains.  Plusieurs  fois  il  a  recueilli  des  monnaies  impériales, 
notamment  un  bronze  de  Commode. 

Déjà,  sur  le  Mont-Caber,  on  avait  constaté  à  diverses  reprises  la  présence  de  tombeaux 
en  pierre.  Le  siècle  dernier  en  reconnut,  et  M-  Pinel,  du  Havre,  en  vit  aussi  en  1820. 

Une  découverte  qui  a  suivi  les  précédentes,  mais  qui  peut-être  les  précède  toutes  archéo- 
logiquemerrt  parlant,  c'est  celle  qui  a  eu  lieu  en  1 846,  lors  de  la  confection  du  chemin  de 
1er  dans  la  traverse  de  Harfleur.  Les  ouvriers  rencontrèrent  alors  un  dépôt  de  bronze  com- 
posé de  hachettes  et  d'autres  objets,  parmi  lesquels  on  signale  une  petite  statuette  de  Diane 
haute  de  huit  centimètres.  C'est  à  la  Côte  de  Saint-Aubin  que  cette  trouvaille  a  eu  lieu.  Elle 
fut  portée  en  partie  à  M.  Simon,  coutelier  du  Havre,  qui  acheta  douze  hachettes  et  en 
donna  une  au  Musée  de  cette  ville.  Ces  dernières  étaient  longues  de  quinze  à  dix-sept  centi- 
mètres, et  elles  possédaient  un  anneau  au  côté,  comme  celles  d'Orcher,  d'Antifer  et  du  Sussex. 

A  présent,  nous  sera-t-il  permis,  après  les  monuments  positifs,  d'enregistrer  ceux  de  la 
tradition,  même  lorsqu'ils  présentent  un  côté  fabuleux. 

Letellier,  dans  ses  Recherches  historiques  sur  Harfleur ,  publiées  au  siècle  dernier,  raconte 
sérieusement  qu'en  412  Arthur,  roi  de  la  Grande-Bretagne,  descendit  à  Harfleur  afin  d'aller 
combattre  le  général  romain  Lucius  qu'il  défit  près  de  Paris.  L'auteur  ajoute  que  le  roi 
d'Angleterre  revint  alors  à  Harfleur,  et  y  fit  achever  une  enceinte  flanquée  de  tours  au-delà 
du  Port'des-GàUres^  murailles  que  les  Romains  avaient  laissées  imparfaites. 

Nous  croyons  que  cette  tradition,  quelque  peu  légendaire,  avait  déjà  été  relatée,  dès  1677, 
par  de  La  Motte,  dans  ses  Antiquitez  de  la  ville  de  Harflevr.  Cet  auteur,  en  efiet,  donne  à 
la  muraille  littorale  une  longueur  de  dix-neuf  cents  pieds. 

ÉPOQUES  FRANQUE  ET  NORMANDE.  —  Une  chose  qui  devra  surprendre,  c'est  que  jusqu'à 
présent  nous  ne  connaissions  pas  à  Harfleur  de  monuments  que  Ton  puisse  attribuer  incon- 
testablement à  l'époque  franque  ;  tout  au  plus  nous  sera-t-il  permis  de  revendiquer  pour 
cette  période  des  cercueils  de  pierre  que  l'on  assure  avoir  été  rencontrés  au  Mont-Caber. 
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Pourtant  le  nom  de  Harfleur,  quoique  inconnu  à  nos  premiers  historiens,  ne  m'en  paraît 
pas  moins  d'origine  saxonne,  franque  ou  Scandinave. 

Nous  allons  établir  Torthographe  de  ce  nom  d'après  les  auteurs  et  les  documents  du 
moyen-âge,  et  nous  terminerons  par  une  bibliographie  de  la  localité. 

Quant  à  Torthographe  du  nom  de  Harfleur,  Noël  dit  avec  raison  qu'il  en  connaît  peu  qui 
aient  autant  varié;  lui-même  en  eiTet  en  donne  dix-sept  versions  (Second  Essai  sur  le  dépar- 
tement de  la  Seine^Inférieure^  p.  45).  Cela  est  d'autant  plus  surprenant,  que  ce  nom  apparaît 
pour  la  première  fois  au  xi*"  siècle,  époque  où  l'on  écrivait  be^iucoup  et  dont  il  nous  reste 
un  bon  nombre  de  monuments. 

La  charte  du  duc  Robert,  de  Normandie,  en  1035,  qui  semble  le  premier  document  où 
Harfleur  soit  nommé,  dit  :  Portus  et  ecclesia  de  Herosfluet  (Gallia  Christiana,  t.  xi,  p.  326- 
327,  appendixj.  Richard  II  et  le  comte  d'Eu,  au  xi*  siècle,  disent  :  le  premier,  Herosfloth; 
le  second,  Houfleat,  d'après  M.  Fallue  CMém.  de  la  Soc.  des  Antiq.  de  NoiTn.,  t.  xu,  p.  1 29-30). 
M.  Delisle,  dans  son  Cartul.  nmn.,  cite  Hareflotum  (Mém.  de  la  Soc.  des  Antiq.  de  Norm., 
t.  xYi,  n"*  363,  728, 971).  Dans  une  bulle  du  pape  Célestin,  en  1 192,  on  voit  Harofluet,  selon 
VAntimoine  de  Montivilliers,  manuscrit  de  1710.  La  carte  dressée  par  M.  Stapleton  d'après 
les  registres  de  l'échiquier,  et  qui  nous  donne  la  Normandie  telle  qu'elle  était  au  xu*  siècle, 
porte  Harefluctus  (Mém.  de  la  Soc.  des  Antiq.  de  Norm.,  t.  xvi,  année  1 850,  d'après  l'édition 
de  Londres,  faite  par  l'auteur  lui-même  en  1844).  Le  pape  Innocent  III  écrivait  Hareflot  en 
1202,  et  une  charte  du  Yalasse  nous  donne  Harefloel  en  1222  (Mém.  de  la  Soc.  des  Antiq. 
de  Norm.,  t.  xiv,  p.  157).  Enfin  le  Roman  d'Eustache  Lemoine^  pirate  fameux  du  xm*  siècle, 
édité  par  M.  Francisque  Michel,  répète  plusieurs  fois  Hareflue  (p.  71-77).  Un  arrêt  du 
Parlement  de  Paris  prononce  Harefleu  en  1299.  (M.  Beugnot,  les  Olim,  t.  m,  part.  I,  p.  n, 
n'  xxin.  —  De  Fréville,  Mémoires  sur  le  Commerce  maritime  de  Rouen,  1. 1*',  p.  81 .) 

Nous  n'irons  pas  plus  loin  en  matière  de  citations  :  nous  ajouterons  seulement  que  d'après 
la  plupart  des  auteurs,  notamment  Noël  de  la  Morinière  et  M.  Florentin  Lefils,  d'Abbeville, 
le  nom  de  Harfleur,  ainsi  que  tous  ceux  qui  se  terminent  de  même,  viennent  d'un  mot 
tudesque  ou  teuton  qui  se  rapporte  aux  flots  de  la  mer.  Toutes  ces  localités  en  effet  sont 
sur  l'océan  ou  sur  des  rivières  à  marée  (1). 

Il  nous  reste  à  citer  quelques-uns  des  ouvrages  qui  ont  traité  ou  seulement  parlé  de 
Harfleur  ;  à  ceux  que  nous  avons  déjà  nommés,  nous  ajouterons  : 

(t)  On  DooB  panfonirara,  povr  la  rareté  du  fUt,  de  citer  les  rapproelienientt  Mu  par  M.  Lefils,  dans  ses  «  Reeher- 
ckes  sw  le  Configuration  dea  Cètes  de  le  Morinle,  »  p.  99  et  Iti.  «  Flenr,  filer,  fion,  fiew,  fleal,  fiect,  fieol,  dlf-il»  en 
esltlqne  et  en  todesqne,  signifient  fiot  et  désignent  nn  havre  où  monte  le  fin  de  la  marée.  Nons  avons  en  France  Harfleur,  j 
HoBflenr,  Flqnefiear,  Barfienr  et  WiUeflenr  ;  en  Angleterre,  Wainflee t,  Staltfieet,  Walfleet,  Hemigfieet,  Gnmfieet,  Beam- 
fleat;  dans  le  Znydenée,  Bngefieet  et  Nonlafleat  ;  dans  les  boacbes  derBscant,  Blerrilel,  Geervllet,  Blynefliet,  Sandvliet  ; 
dans  le  ner  de  Herlem,  Samtfioot,  Molleatfloot,  Reyserfioot,  Hnysfloot.  »  L*antenr  elovte  encora  :  «  Amfleat,  dans  la 
Séloqne,  rivièfe  près  Boulogne,  oA  se  ooya,  en  601,  on  moine  envoyé  en  Angleterre  per  saint  Gfégoiie-MSrand  )  Old- 
fleet,  en  Irlande,  an  nord  de  Cerriek-Feigis»  et  Blsfleet  snr  le  Weser.  » 
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GONFREVILLE-L'ORCHER  ou  ORCHER. 

La.  paroisse  portait  autrefois  le  nom  de  Gonfreville,  et  le  château  celui  d'Orcher  ou 
Auvricher«  Aujourd'hui  ^  ragglomération  communale  porte  le  nom  officiel  de  Gonfreville- 
rOrcher.  Le  propriétaire  de  la  terre  et  du  château  d'Orcher  ou  Auvricher  était  autrefois 
maréchal  héréditaire  de  Normandie.  Le  territoire  de  cette  châtellenie  s'étendait  jusque  sous 
les  murs  de  Harfleur.  On  trouve  à  Orcher  plusieurs  genres  d'antiquités. 

Époque  gauloise.  —  Rappelons  d'abord  qu'à  diverses  reprises  on  y  a  rencontré  des 
hachettes  de  bronze,  et  nous  croyons  que  ce  fut  toujours  dans  le  voisinage  d'un  tertre  ap- 
pelé le  Camp-Dolent.  La  première  découverte  a  eu  lieu  en  1845.  On  en  trouva  au  moins 
six  ;  quelques-unes  sont  entrées  au  Musée-Bibliothèque  du  Havre. 

En  1859,  la  découverte  fut  plus  nombreuse  :  on  en  trouva  trente-neuf  empilées  l'une 
sur  l'autre.  La  première  était  presque  à  fleur  de  sol.  Elles  ont  été  achetées  par  divers 
particuliers. 

ÉPOQUE  ROMAINE.  -7  La  voic  romaine  de  Juliobona  à  Caracotinum  passait  à  Orcher. 
Dans  son  voisinage  se  voyait  )a  Butte  du  Câtelier  ou  du  Camp-Dolent  (1),  appelée  dès  le 
xm''  siècle  Kadolent  (Grangiam  monachorum  de  Kadolent). 

M.  Fallue  cite  à  Orcher  un  lieu  dit  le  Câtelier ,  où  il  assure  que,  vers  1830»  on  a  trouvé 
un  vase  en  terre  grise  contenant  trente  monnaies  antiques  en  bronze  et  en  argent  ;  dans  le 
nombre  était  un  Néron  qui  est  passé  entre  les  mains  de  M.  Leberquier,  de  Rogerville. 


(1)  Sur  l«  nom  de  Camp-Dolent,  et  les  tontenin  qo*il  rappelle,  Toir  la  note  qoe  nous  tTODi  insérée  page  44.  A  la  liste 
qne  noas  atohs  d^à  dresséei  nous  pooToAs  «Jotiter  le  Camp-DoUtUf  aa  Vleat-Gorbeil,  près  Paris.  (L*abbé  Lebenf,  «  Re> 
cneil  de  divers  Écriu,  »  t.  n,  p.  164.) 
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La  chapelle  de  Saint-Dignefort^  qui  dépend  de  Gonfreville,  est  assise  sur  une  ancienne 
vUla  romaine,  d'après  le  témoignage  de  M«  Fallue« 

«  Mém.  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Normandie,  »   1      Ë.  Gaillard,  «  Gaiette  de  Normandie,  »  du  16  mars  1884. 
t  xn,  p.  123-24;  t.  xiv,  p.  llkW9,  et  t.  xxiv,  p.  321-23.     | 

GAINNEVILLE. 

ÉPOQUE  RomAiNE.  —  Suf  Gainnevillc  passait  la  voie  romaine  qui  de  Juliobona  (Lille- 
bonne)  allait  à  Caracotinum  (Harfleur).  Dans  ce  village,  on  a  rencontré  des  médailles 
romaines. 

SAINT-MARTIN-DU-MANOIR. 

ÉPOQUE  GAULOISE.  —  En  1855  on  trouva,  à  Saint-Martin-du-Manoir ,  six  monnaies 
gauloises  en  bronze.  Deux  d'entre  elles  sont  à  la  Bibliothèque  publique  de  Montivilliers. 

ÉPOUVILLE. 

ÉPOQUE  INCERTAINE.  —  M.  Loroy  signale  sur  sa  carte  une  motte-  à  Épouville.  Ce  que 
nous  savons,  c'est  qu'au  hameau  de  la  Payennière  il  a  été  trouvé  une  meule  à  broyer  en 
poudingue,  ayant  un  trou  au  milieu  et  un  trou  au  côté  pour  la  manivelle.  Elle  est  déposée 
à  la  Bibliothèque  de  Montivilliers. 

ROLLEVILLE. 

ÉPOQUE  GAULOISE.  —  En  1856,  on  recueillit  ici  une  petite  monnaie  gauloise  en  or  à 
présent  déposée  à  la  Bibliothèque  de  Montivilliers. 

Il  est  peut-être  permis  de  classer,  parmi  les  sources  vénérées  des  anciens,  la  fontaine 
dite  de  Sainte-Clotilde  qui  amène  à  Rolleville  beaucoup  de  pèlerins,  surtout  au  mois  de  juin. 
On  y  baigne  les  enfants  ;  on  y  boit  de  l'eau,  et  quehpies-uns  en  emportent  avec  respect. 

Gnilmetb,  «  Desc.  géogr.,  bist.,  itat.  et  mon.,  »  t.  i«r,  p.  90.  |      «  Les  Églises  de  Tarrond.  du  Havre,  »  t.  i«r,  p.  187-88. 

NOTRE-DAME-DU-BEC. 

ÉPOQUE  INCERTAINE.  —  Dans  la  vallée  du  Bec  est, une  motte  voisine  de  l'église  de 
Notre*Dame. 

CAUVILLE. 

ÉPOQUE  ROMAINE.  ^-  En  1B44,  le  sieur  Bachelet,  en  labourant  son  champ,  trouva  avec 
sa  charrue  un  dolium  en  terre  cuite  haut  de  soixante  et  un  centimètres  et  large  de  cinquante- 
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deux.  Ce  doUunij  fermé  avec  un  petit  plat  en  terre  rouge,  contenait  une  urne  carrée  en 
verre.  Aux  côtés  de  Tume  et  dans  le  dolium  étaient  deux  autres  petits  vases  :  Tun  en  terre 
grise,  Tautre  en  terre  noire.  Quatre  de  ces  objets  sont  au  Musée  de  Rouen.  M.  Deville, 
qui  les  a  achetés  pour  le  Musée,  croit  que  les  os  sont  ceux  d'une  femme. 

«  Catalogne  da  Motée  départ  d*aotiq«itéi,»  (1845),  p.  7S.  |  L*abbé  Cocbet,  «  De  la  eoiumie  d'inbamer  les  hommet 
DcTiUe,  c  Rente  de  RooeD,  »  année  1845,  W  sem.,  p.  59.  |  dans  des  tonneenx  en  terre  cnite»  »  dans  la  «  Rerne  arebéo- 
ft  La  Iform.  soit.,  •  ire  édit.,  p.  125;  2«  édit.,  p.  14344.  '   logique,  »  t.  xir,  année  1857>58,  p.  610. 

BUGLISE. 

Epoque  incertaine.  —  En  1833,  j'ai  vu  à  Buglise,  dans  la  ferme  de  M.  Fidelin,  une 
meule  à  broyer  en  poudingue,  trouvée  dans  les  terres  labourées  de  cette  exploitation. 

MANNEVILLETTE. 

ÉPOQUE  GAULOISE.  —  En  1857,  on  y  trouva  on  statère  gaulois  en  or  qui  se  voit  à  présent 
à  la  Bibliothèque  de  Montivilliers. 

LE  FONTENAY. 

ÉPOQUE  ROMAINE.  -^  Vcrs  1855,  la  construction  d'une  maison  d'école  a  fait  découvrir 
au  Fontenay  des  incinérations  antiques.  La  plupart  des  objets  furent  brisés  par  les  ouvriers. 
Une  fouille  pratiquée  par  les  soins  de  M.  le  maire  de  Montivilliers  a  produit,  pour  la  Biblio- 
thèque de  cette  ville,  les  objets  suivants  que  nous  y  avons  vus  en  1859  :  des  tuiles  à  rebords, 
des  tuiles  carrées,  creuses  et  rayées  pour  étuves,  une  assiette  en  terre  noire,  une  urne  en 
terre  grise,  en  forme  de  pot-au-feu,  contenant  cinq  vases  en  verre,  une  coupe  en  terre 
rouge  et  des  fragments  samiens  ;  un  vase  rouge  vernissé  de  noir  ;  neuf  monnaies  romaines 
en  bronze  :  un  Auguste,  six  Nérons,  un  Antonin,  un  Dioclétien  ;  et  une  monnaie  consulaire 
en  argent  :  d'un  côté  est  une  tête  et  q«  cvrt,  et  de  l'autre  un  quadrige  avec  le  mot  nasia. 

Dès  1854,  on  m'avait  signalé  au  Fontenay  des  sépultures  romaines  dans  une  cavée. 
J'ignore  si  cette  découverte  est  la  même  que  la  précédente. 

«  La  Nonnêndie  sontemine,  »  2«  édit.,  p.  145. 
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CANTON    r>E    ORIQTJETOT-L'ESNEVAX.. 


CRIQUETOT-L'ESNEVAL. 

« 

ÉPOQUE  ROMAINE.  —  Près  Téglise  de  ce  bourg  est  une  motte  assez  élevée  et  légèrement 
entamée  par  les  constructions.  Jusqu'ici  on  n'y  a  trouvé  que  des  écailles  d'huitres  et  des 
tuiles  à  rebords. 

ÉPOQUE  INCERTAINE*  —  On  dit  qu'autrefois  il  y  avait  à  Criquetot  deux  autres  mottes  : 
Tune  à  La  Malébrèque,  détruite  vers  1818,  et  l'autre  au  hameau  de  L'Écluse^  d'où  le  prince 
de  VÊelu^e  se  battait  avec  celui  de  La  Corne. 

Dans  un  petit  bois  connu  sous  le  nom  à'A%éUmde  est  une  ceinture  de  fossés  qui  porte  le 
nom  de  Camp  d'A%eUmde.  On  assure  qu'en  1563  cette  enceinte  fut  occupée  une  dernière 
fois  par  Charles  IX,  lorsqu'il  vint  assiéger  le  Havre  livré  aux  Anglais. 


«  Le  Hatre  et  son  arrondisi.  —  Canton  de  Criqnelot,  » 
p.  1  à  4. 
«  LesÉgliies  de  l'arrond.  da  Uayre,  •  t.  i«r,  p.  ai3-14. 


«  Histoire comoinnale de Criqnetot-l'Esneval,»  p.  Set  13, 
in-80,  IngooTille,  1840. 
Gvilmeth,  «  Desc.  géog.,  biit.,  sUt.  et  mon.,  »  1. 1*^  p.  130. 


CUVERVILLE-SUR-ÉTRETAT. 

ÉFOQUE  ROMAINE.  —  Sur  Ic  territoire  de  Cuverville  sont  une  ferme  et  un  hameau  appelés 
{es  CâteleU,  nom  qui  indique  ordinairement  une  origine  antique.  On  nous  a  parlé,  dans 
cette  ferme,  d'un  caveau  construit  en  tuiles.  Nous  savons  qu'à  diverses  reprises,  de  1820  à 
1840,  il  a  été  trouvé  à  Cuverville  des  monnaies  de  bronze  du  Haut-Empire. 

FONGUEUSEMARE. 

ÉPOQUE  ROMAINE.  —  En  mars  1849,  j'ai  visité  les  bois  nouvellement  défrichés  par 
M.  Piednoêl,  ancien  notaire  et  ancien  maire  de  Saint-Yalery-en-Caux,  et  j'ai  reconnu,  dans 
les  terres  fraîchement  essartées,  les  fondations  de  plusieurs  maisons  romaines  que  les  bois 
avaient  recouvertes.  Les  murs,  les  tuiles,  les  poteries,  les  meules  à  broyer,  démontraient 
invinciblement  d'anciennes  exploitations. 

«  U  Normandie  soiU,  «  V  édit.,  p.  83;  S*  édit.,  P^  M.     |      «  Refiie  de  Rouen,  »  annle  1851,  p.  303-M. 

«  Bulletin  monnoieDUl,  »  t.  xrni,  p.  18-10.  I      •  Mém.  de  la  Soc*  dea  Anti<|.  de  Norm.,  »  t.  m,  p.  311. 
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VILLAINVILLE. 

ÉPOQUE  FRANQUE.  —  Dans  la  partie  du  fond  du  Vauchel  qui  relève  de  Villainville,  est  une 
ferme  appartenant  à  M.  Delaunay,  du  Havre,  et  occupée  en  1852  par  le  nommé  Beuzebosc. 
A  cette  époque,  cet  homme,  cherchant  du  caillou  dans  sa  cour,  trouva  des  sépultures  avec 
des  épées,  des  poignards  et  des  monnaies.  C'était  sans  doute  un  cimetière  franc. 

ANGLESQUEVILLE-L'ESNEVAL. 

ÉPOQUE  ROMAINE.  —  Daus  uuc  ferme  d'Anglesqueville-l'Esneval,  occupée  aujourd'hui  par 
M.  Aubry  fils,  là  même  où  est  décédé,  le  21  mai  1860,  l'amiral  Aubry-Bailleul,  ancien 
gouverneur  de  la  Martinique,  on  a  reconnu,  en  1833,  des  incinérations  gallo-romaines. 

Les  vases  qui  nous  furent  alors  montrés  et  donnés  pour  le  Musée  de  Rouen,  où  ils  sont 
aujourd'hui,  se  composaient  de  deux  urnes  en  terre  grise  en  forme  de  pot-au-feu.  Ces 
allas  rustiques  étaient  accompagnées  d'assiettes  de  terre  cendrée,  de  soucoupes  rouges  et 
d'un  trépied  en  terre  grise  ;  ce  dernier  vase  était  entier,  tandis  que  les  autres  avaient  été  frac- 
turés par  la  bêche.  On  m'assura  que  ce  trépied  fermait  l'entrée  d'une  des  urnes  qui  aurait 
été  trouvée  sens  dessus  dessous. 

«  U  Normandie  souterraine,  »  Ire  édit,  p.  136;  2e  édit.,  p.  144>14«. 

ÉCUQUETOT  (SECTION  DE  TURRETOT). 

Époque  romaine.  —  J'ai  vu  à  Écuquetot  le  champ  labouré  du  nommé  Durécu  tout  rempli 
de  pierres,  de  tuiles  et  de  poteries  antiques.  Vers  1834,  oh  y  avait  mis  à  jour  un  édifice 
romain,  que  l'on  prit  alors  pour  un  temple  et  qui  pourrait  être  une  villa.  J'ai  connu  de  grands 
bronzes  d'Adrien  et  de  Trajan  provenant  de  cette  fouille. 

M.  Guilmeth  dit  que,  vers  1825,  on  a  trouvé,  dans  le  fond  du  Bois-du-Bec,  plusieurs 
urnes  contenant  des  os  brûlés  et  concassés. 

A  propos  du  nom  d'Écuquetot,  le  même  M.  Guilmeth  fait  observer  que,  dans  l'Itinéraire 
d'Antonin,  on  trouve  le  mot  EcucotUium  appliqué  à  une  localité  antique. 

L'abbé  Cochet,  «  Les  Égliseï  de  l*arrond.  du  Hayre,  »  1      Gnilmeth ,  «  Descript.  géogr.,  hist.,  stat.  et  mon.,  » 
t.  i«r,  p.  237.  —  (Dernière  édition.)  '  t.  ler,  p.  177. 

SAINT-UARTIN-DU^BEC  (SECTION  DE  TURRETOT). 

PÉRIODE  NORMANDE.  —  Ce  viUagc  cst  situé  à  la  source  de  la  Lézarde,  l'ancien  Bec- 
Vauquelin  et  Bec-de-Mortemer.  Ce  ruisseau  est  en  effet  appelé,  dans  les  plus  anciens  titres, 
Beccum  Vauquelini  et  Beccum  Mauritaniœ. 

tt  Les  églises  de  l'arrondissement  da  Havre,  »  t.  i«s  p.  189-190  et  237. 
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SAINT-JOUIN-SUR-MER- 

ÉPOQUE  ROMAINE.  —  Vers  1850  on  a  trouvé,  au  hameau  de  Beaumesnil,  des  urnes  en 
terre  grise  remplies  d'os  brûlés  et  des  vases  rouges  pour  les  libations.  J'ai  vu  ces  vases  en 
1852,  chez  M.  Dupont,  médecin  à  Saint-Jouin.  J'ai  fouillé  sur  le  lieu  de  la  découverte, 
mais  je  n'ai  rien  trouvé. 

A  ce  même  Beaumesnil  ont  été  rencontrés,  par  des  ouvriers  terrassiers  dont  le  chef 
d'atelier  s'appelait  Gosselin,  de  Beaurepaire,  cinq  vases  en  argent  enfermés  dans  une 
chaudière  d'airain.  Ces  vases,  qui  ont  été  vus  par  M.  Couillard,  orfèvre  à  Fécamp,  pesaient 
huit  marcs,  et  l'un  d'eux  présentait  au  fond  un  Mercure  ailé,  sculpté  en  relief  et  doré, 
avec  cette  inscription  autour  :  «  deo  mercvrio.  »  C'était  le  diminutif  de  la  découverte  du 
Villeret,  à  Berthouville,  près  Bernay  (Eure).  La  découverte  de  Berthouville  eut  lieu  en  1 830  ; 
celle  de  Saint-Jouin,  en  1831,  1832  ou  1833-  Les  vases  de  Saint-Jouin,  payés  800  fr. 
par  M.  Mézaize,  orfèvre  dé  Bolbec,  ont  été  détruits  par  lui. 

Vers  1830  on  a  trouvé,  aux  Quatre-Fermes,  autre  hameau  de  Saint-Jouin,  deux  meules 
à  broyer  en  poudingue,  placées  l'une  sur  l'autre. 

Époque  iNCERTAmE.  —  Une  tradition,  qui  peut-être  n'a  pas  une  haute  antiquité,  prétend 
que  le  patron  titulaire  de  cette  paroisse  est  un  saint  dont  le  corps,  trouvé  en  mer  par  les  pê- 
cheurs du  lieu,  se  serait  conservé  miraculeusement  en  terre,  et  que  l'on  appela  Juin  parce 
qu'il  aurait  été  découvert  pendant  le  mois  de  ce  nom.  Sa  fête  fut  placée  le  premier  dimanche 
de  juin  où  elle  se  célèbre  encore  aujourd'hui. 

On  dit  qu'il  y  a  sous  Saint-Jouin  de  longues  et  profondes  carrières  :  ta  descente  qui  y 
conduit  s'appelle  encore  la  Valleuse-des-Carrières. 

Au  hameau  de  la  Maladrerie  on  rencontre  beaucoup  de  débris.  A  Beaumesnil  on  trouve 
également  beaucoup  de  fondations. 

Sur  la  motte  appelée  le  Château-de-Grémont  est  un  puits  creusé  dans  le  flanc  de  la  colline. 

L*abbé  Cochet,  «  La  Normandie  souterraine,  »  U*  édlt.,  |      L*abbé  Cochet,  «  Étreut  et  ses  enrirons,  »  p.  37-42. 
p.  126;  2«  édit.,  p.  144.  |      Id.,  «  Le  Hayre  et  son  arr.  —  G»  de  Griqaetot,  »  p.  37-42. 

BRUNEVAL  (SECTION  DE  SAINT-JOUIN). 

ÉPOQUE  INCERTAINE.  —  Bruneval  ou  Berneval  est  situé  dans  une  gorge  maritime,  à  peu 
de  distance  du  cap  d'Antifer.  Cette  ancienne  paroisse,  qui,  en  1114,  fut  donnée  à  l'abbaye 
de  Saint-Georges-de-Bocherville  par  les  chambellans  de  Tancarville,  n'est  plus  qu'un  ha- 
meau de  Saint-Jouin.  On  y  trouve  beaucoup  de  débris  de  tout  genre  et  les  traditions  les 
plus  ambitieuses  et  les  plus  exagérées. 

24 
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Les  habitants  prétendent  que,  sous  une  épine  blanche  cachée  au  fond  du  Py-Valletj  sont 
enfouis  des  canons  chargés  d'or  et  d'argent.  Cette  tradition  se  retrouve  un  peu  partout,  ap- 
pliquée à  des  cloches  ou  à  des  trous  à  la  monnaie. 

Le  vallon  de  Bruneval  est  barré  vers  la  mer  par  de  vieux  murs  qu'on  appelle  les  forts 
et  dont  on  ne  saurait  dire  l'origine. 

Dans  l'église,  les  habitants  prétendent  que  l'on  a  inhumé  un  corps  merveilleux  trouvé 
en  mer  et  auquel  ils  donnent  le  nom  de  Saint-Paul  • 

Entre  l'ancienne  église  et  la  mer  sont  de  profonds  ravins  appelés  les  crans^  où  l'on 
trouve  beaucoup  de  débris  :  ce  sont  des  puits,  des  maisons,  des  pavages,  des  charbons, 
des  tuiles,  des  poteries,  etc.  La  date  de  ces  objets  n'est  pas  facile  è  donner. 

ÉPOQUE  ROMiiNE.  —  En  1850,  nous  avons  vu  des  meules  à  broyer,  des  tuiles  à  rebords 
et  de  belles  poteries  samiennes  à  relief,  recueillies  à  Bruneval  après  l'inondation  du  24 
septembre  1842.  En  1834,  j'ai  vu  à  Bruneval  un  magnifique  aureus  de  Claude  trouvé  dans 
une  chaumière,  et  qui  fut  acheté  par  le  Musée  de  Rouen. 


«  I^  Ha?re  et  son  arrond.  —  Cant.  deCriquetot,  a  p.  43.  |      «  Les  Eglises  de  rarroad.  da  Hayre,  »  t.  i«r,  p.  \ 

A.  Bosquet,  «  La  Norm.  rom.  et  menr.,  »  p.  498-99.        I      «  Joarnal  de  TarrcDd.  dn  HoTre,  »  des  19  et  23  oei.  I9IS. 

LA  POTERIE. 

Époque  romaine.  —  Ce  village,  appelé  Poteria  au  xm"*  siècle  par  le  pouillé  d'Eudes 
Rigaud,  parait  avoir  une  origine  tout  industrielle.  Ce  que  nous  savons,  c'est  qu'au  bord 
de  la  route  départementale  n*  17,  qui  va  du  Havre  à  Fécamp  par  Étretat,  est  le  hameau 
de  La  Porte,  où  l'on  a  trouvé  à  diverses  reprises,  notamment  vers  1836  en  faisant  la  route 
nouvelle,  des  débris  et  même  des  amas  de  poteries  rouges  et  fines  comme  celle  des  Romains. 

ÉPOQUE  INCERTAINE.  —  Sur  la  Carte  du  diocèse  de  Rouen  de  Frémont  et  Dezauche  (I7lfi 
et  1785),  on  voit  figurer,  sûr  le  territoire  de  La  Poterie,  un  point  appelé  le  Champ  excom- 
munié. Nous  ignorons  la  raison  et  l'origine  de  cette  appellation. 

SAINTE-MARIE-AU-BOSC. 

PÉRIODE  NORMANDE.  —  Ce  licu  doit  être  fort  ancien  ;  je  n'en  veux  pour  preuve  que  sa 
possession  immémoriale  par  l'abbaye  de  Montivilliers  et  les  débris  qui  entourent  l'église. 
Une  curieuse  tradition  raconte  que  Guillaume-le-Conquérant  donna  Sainte-Marie  au  mo- 
nastère de  Montivilliers  pour  une  coupe  d'or. 

Cette  tradition  est  difficile  à  concilier  avec  la  charte  de  fondation  délivrée  par  le  duc 
Robert  en  1035,  et  où  Sainte-Marie  est  appelée  :  «  Sancta  Maria  in  Fiscannensi  sylvfi,  quee 
cognomento  vocatur  justa.  » 
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c  eut  lieu  en  1855,  et  elle  fut  faite  par  M.  Yallois,  de  Rouen, 
(taire  du  château  du  Tilleul.  En  pratiquant  un  chemin  à  travers 
ns  de  la  Garenne,  il  trouva,  près  de  la  ferme  du 
Vauchel,  des  incinérations  ro- 
maines composées  d'urnes,  de  la- 
crymatoires  en  verre  et  autres 
vases  aux  ofTrandes.  Au  mois 

d'août  de  la  même  année,  je  fis 

une  fouille  en  cet  endroit,  et  j'y 
découvris  cinq  urnes  en  terre 
i:reb  (lb  tilleul,  1842).  ^^^^^  remplies  d'ossements  hu- 

t  concassés.  —  J'ai  eu  l'occasion  de  consigner  ces  diverses  découvertes  dans 
ndiqués  à  la  bibliographie. 

iVNQUE.  —  Vers  1830,  le  sieur  Hauville,  cultivateur  du  Tilleul,  a  trouvé,  près 
de  la  Sauvagère,  un  cercueil  en  pierre  renfermant  le  squelette  d'up  guerrier 
\.  Il  nous  a  assuré  avoir  refermé  le  sarcophage  sans  toucher  à  son  contenu. 
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BORDEAUX-SAINT-CLAIR- 

)rdeaux-en-Caux,  aujourd'hui  Bordeaux-Saint-Clair  depuis  l'annexion  de  l'ancienne 
jisse  de  Saint-Clair,  en  1823,  est  appelé  Bordelli  au  xm""  siècle  par  le  pouillé  d'Eudes 
^aud.  Cette  commune,  entièrement  rurale,  possède  pourtant  encore  bon  nombre  d'anti- 
•lîtés  romaines. 


Époque  romaiive.  —  Nous  citerons  d'abord  la  voie  romaine  de  Lillebonne  à  Étretat,  qui 
ie  traverse  dans  toute  sa  longueur.  C'est  sans  doute  par  suite  de  ce  passage  que,  en  1840,  il 
a  été  trouvé,  dans  la  Grande-Rm  de  Bordeaux  (aujourd'hui  route  départementale  n""  17,  du 
Havre  à  Fécamp),  une  sépulture  romaine  composée  d'une  grande  urne  grise  contenant  dans 
son  sein  une  autre  urne  en  verre  remplie  d'os  brûlés,  d'une  cruche  et  d'autres  petits  vases 
en  terre  ou  en  verre. 

Deux  autres  monuments  romains  se  sont  révélés  depuis  1 840  sur  le  territoire  communal 
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de  Bordeaux.  Le  premier  est  dans  le  bois,  vers  le  Grand-Val  (1),  au  lieu  dit  le  Château- 
Gaillard.  Le  second,  au  contraire,  est  dans  la  plaine  labourée  qui  se  déverse  dans  le  Petit- 
Val  d'Étretat. 


L*édîfice  romain  du 
CMteau'Gaillard  peut 
appartenir  aussi  bien 
aux  Loges  qu'à  Bor- 
deaux, car  on  m'a  as- 
suré quMl  était  sur  la 
lisière  des  deux  com- 
munes. Ce  fut  en  1840 
que  j'en  aperçus  les 
premières  traces  que 
les  eaux  des  ravines 
avaient  mises  à  décou- 
vert. J'y  fouillai  quel- 


_//'»»' ._., 


MAISON  lOMAINK  (CBATBAU-OAILLAID,  1843). 


ques  heures  et  m'as- 
surai qu'il  y  avait  là  un 
curieux  édifice  romain 
que  j'explorai  complè- 
tement en  1842.  — 
La  nouvelle  fouille  de 
1850  ne  me  révéla 
que  des  détails  insigni- 
fiants. 

En  1843,  je  publiai, 
dans  la  Revue  de  Rouen 
et  dans  le  Bulletin  mo- 
numental,  la  descrip- 


tion et  même  le  plan  du  petit  édifice  romain  du  Château-Gaillard.  Il  se  composait  de  trois 
parties  ou  appartements  dont  l'une  pavée  et  chauffée  au  moyen  d'un  hypocauste  avec  son 
appendice  pour  le  foyer  ;  l'autre  pavée  simplement  en  dalles  de  liais  avec  un  canal  pour 
les  eaux  ménagères  qui  s'étendait  assez  loin  ;  le  troisième  appartement  enfin  n'était  pas 
pavé.  J'ai  rencontré  dans  cet  édifice  quinze  monnaies  de  bronze  du  Haut-Empire,  des  tuiles, 
des  poteries,  des  crépis  coloriés  et  un  morceau'  de  barillet  frontinien  encore  marqué  :  pro. 

La  construction  romaine  si-     i  |  1. 1 

tuée  sur  la  plaine  de  Bordeaux,      ||  [  I        »  ^  J  î 

vers  le  Petit-Val,  qui  fut  fouillée     '■^ 
en  1843,  était  beaucoup  plus 
importante.  C'était  une  véritable 
wUa  romaine  dont  nous  n'avons 
entrevu  qu'une  partie. 

Dès  1834,  j'avais  eu  connais- 
sance par  M.  Lachèvre,  de  Bor- 
deaux, des  débris  nombreux  que 
l'on  trpuvait  dans  les  terres  de 
M.  Doudement,  de  Rouen,  ainsi  ^"-^^  iomaihb  (boedbaux saihtclam,  isiS). 

que  dans  celles  de  M.  Du  val,  son  voisin.  H  me  fut  même  donné  plusieurs  médailles  an^ 


(1)  On  appelle  einsi  le  grand  Talion  qai  eondait  depnif  GrainTille-rAloBette  et  ÉcraioTille  jBsqa'à  titreUt.  Ce  ?alloo 
Ail  antrefoii  arroié  par  nue  riTière  dont  il  est  parié  aai  artidea  Étratal  et  GralDfille-l*AIOQelte.  U  lenreraie  des 
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tiques,  entre  autres  un  Néron  en  bronze  et  une  monnaie  consulaire  en  argent  portant  le 
nom  de  Dossen  de  la  famille  Rubria.  Cette  pièce  est  maintenant  au  Musée  de  Rouen. 

Ce  ne  fut  pourtant  qu*en  1 843  que  je  pus  exécuter  une  fouille  archéologique  dans  la 
plaine  de  Bordeaux,  et  encore  je  ne  la  pratiquai  que  sur  les  terres  de  M.  Lachèvre  ;  celles 
de  M.  Duval,  que  je  me  proposais  d'explorer  ultérieurement,  contiennent  le  reste  de  réta- 
blissement. Ce  que  je  découvris  en  quinze  jours  de  fouilles  actives  n'était  rien  moins  qu'une 
importante  villa  romaine,  longue  de  plus  de  cent  mètres,  laquelle  m'a  montré  ses  murs  de 
clôture,  ses  tourelles,  ses  couloirs,  ses  salles,  ses  appartements  et  ses  galeries  dont  une  était 
soutenue  par  dix-neuf  colonnes  de  pierre  dont  les  bases  étaient  restées.  J'y  ai  rencontré 
aussi  des  monnaies  de  bronze  de  Néron,  de  Trajan  et  de  Faustine.  —  J'ai  résumé  cette 
fouille  et  publié  ce  monument  dans  plusieurs  ouvrages  que  je  cite  à  la  bibliographie. 

Époque  franque.  —  A  présent,  ce  que  nous  connaissons  à  Bordeaux  se  rapporte  à 
l'époque  franque  tout  au  plus. 

Nous  ne  parlerons  qu'avec  hésitation  de  l'ermitage  ou  de  l'abbaye  de  Childemarque  que 
quelques-uns  placent  à  Bordelli^  au  pays  de  Caux,  d'autres  à  Burdigala  en  Aquitaine.  Nous 
en  dirons  fin  mot  à  propos  des  Loges. 

Ce  qui  nous  parait  plus  sûrement  pouvoir  être  attribué  à  l'époque  franque,  ce  sont  des 
cercueils  en  pierre  et  en  plâtre  qui  ont  été  découverts,  vers  1830,  au  hameau  d'Epivent, 
dans  la  cour  d'une  ferme  où  fut  une  ancienne  chapelle  de  Saint-Germain. 

Le  hameau  d'Épivent  portait  autrefois  le  nom  de  Villerville,  et  c'est  sous  ce  titre  que  sa 
chapelle  de  Saint-Germain  est  donnée  par  Timpératrice  Mathilde  au  monastère  de  Bonne- 
Nouvelle-lès-Rouen,  et  confirmée  par  Henri  II  en  1170,  et  par  Luce  III  en  1184. 

Ce  ^e  nous  pouvons  assurer,  c'est  que  nous-même  avons  fouillé,  en  1 840^  dans  la  cour 
de  l'ancienne  chapelle  à'Êpivent,  et  nous  y  avons  trouvé  plusieurs  cercueils  en  tuf  dont  un 
contenait  encore  des  ossements  et  une  épée  en  fer. 

Enfin  il  parait  y  avoir  eu  des  chanoines  à  Bordeaux  au  xii''  siècle  et  auparavant  ;  nous 
manquons  de  détails  sur  cette  institution. 


■  FoaillesdaCbAteaa-GailUrd  dans  Parrond.  da  Havre,  » 
io^o  de  7  pages,  avec  plan,  Honen,  Périanx,  1843. 

«  ReYne  de  Rouen,  »  de  janvier  1843,  p.  21-47,  et  pi.; 
—  id.y  l«r  semestre  de  1844,  p.  23-38,  et  pi. 

«  Balletin  monnm.,  »  t.  n,  p.  106-111  ;  1. 1,  p.  160-64. 

«  La  Normandie  soQterr.,»  Ireédit,  p.  83;  2«édit.,  p.  95. 

•  SépuU.  gaal.,  rom.,  franq.  et  norm.,  »  p.  48  et  49. 

«  Journal  de  Tarrond.  du  Havre,  «  du  27  septembre  1843. 
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SÀINT-CLAIR-SUR-ÉTRETAT  (SECTION  DE   BORDE AUX-SAINT-CL AIR).    - 

ÉPOQUE  ROMAINE.  —  La  voie  romaine  d'Étretat  à  Lillebonne  traversait  Saint-Clair  dont 
elle  descendait  la  côte  délaissée  depuis  1844,  et  encore  connue  sous  le  nom  de  rue  Ferreuse; 
elle  passait  près  d'un  lieu  nommé  les  Fosses. 

ff  Mém.  de  la  Soc.  des  Antiq.  de  Norm.,  »  t.  xiy,  p.  168;   1       «  Voie  romaine  de  Lillebonne  à  Étretat,  »  p.  4. 
et  t.  xxiY,  p.  344.  I 

BÉNOUVILLE-SUR-MER. 

Époque  incertaine.  —  Il  existe  sur  Bénouville  un  genre  d'antiquité  qui  n'est  pas 
commun  :  ce  sont  des  retranchements  en  terre  qui  séparent  cette  paroisse  de  celle  d'Étretat. 
On  appelle  ces  terrassements  les  Fossés  de  Bénouville.  Il  s'y  rattache  des  légendes  d'appa- 
ritions de  femmes  blanches  et  de  chevaux  qui  se  jettent  à  la  falaise.  Ces  fossés,  servant  de 
limites  territoriales,  doivent  être  fort  anciens  et  se  rapporter  à  des  coutumes  peçdues. 

Époque  romaine.  —  Une  section  de  Bénouville  porte  le  nom  de  Bout-de-la-Ville,  ce 
qui  provient  peut-être  d'une  villa  antique. 

C'est  sur  Bénouville  et  au  vallon  de  la  Vévigne  (la  vieille  vigne),  que  l'aqueduc  romain 
d'Étretat  devait  avoir  sa  prise  d'eau.  La  Ravine  de  la  Pentecôte  de  1806  a  révélé,  à  lu 
Vévigne,  des  murailles  qui  paraissent  fort  anciennes. 

PÉRIODE  NORMANDE.  —  En  1851,  j'ai  vu,  dans  la  ferme  du  nommé  Décultol  située 
près  l'église,  une  maison  en  ruine  qui  possédait  une  cheminée  romane  à  colonnes  de  pierre 
du  XI*  siècle.  L'église  elle-même  offre  une  abside  circulaire  du  même  temps. 

ÉTRETAT. 

Étretat  est  un  point  romain  qui  fut  aussi  occupé  par  les  Francs.  Cependant  son  nom  n'ap- 
paraît, pour  la  première  fois,  qu'au  xi*  siècle.  Dans  une  charte  de  1024  donnée  à  l'abbaye 
de  Saint- Wandrille,  il  est  nommé  Estrutat.  Dans  le  cours  des  xn*  et  xm*  siècles,  les  chartes 
de  nos  abbayes  et  les  rôles  de  l'échiquier  disent  Strutat,  Strutard,  Estrutard,  Estrudard, 
Estructat  et  Estrutat.  Malgré  ces  altérations,  nous  pensons  que  dans  la  composition  de  ce 
nom  entre  le  mot  français  étrée,  en  latin  strata,  signifiant  voie  ferrée,  voie  perrée  ou  voie 
pavée.  En  un  mot,  nous  croyons  qu'Étretat  tire  son  nom  d'une  ancienne  voie  romaine. 

En  effet,  de  ce  point  maritime  et  littoral,  une  route  antique,  encore  bien  connue,  con- 
duisait à  Lillebonne,  et  cette  voie  est  appelée  sur  tout  son  parcours  la  Chaussée,  la  Gauchie, 
le  chemin  des  Romains,  le  chemin  de  César,  la  chaussée  Brunehaut.  A  diverses  reprises, 
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nous  avons  retracé  cette  voie»  et  Tavons  déroulée  dans  plusieurs  ouvrages  que  nous  indi- 
querons à  la  bibliographie. 

Tous  les  autres  monuments  antiques  d*Étrefat  ont  été  tant  de  fois  décrits  par  nous,  toutes 
les  découvertes  qui  y  ont  été  faites  ont  été  si  soigneusement  enregistrées»  <^'en  ce  moment 
nous  devons  nous  contenter  d'un  simple  énoncé  des  événements  et  des  choses,  en  invitant 
le  lecteur  à  se  reporter  aux  publications  spéciales  sur  cette  matière. 


Epoque  robiaine.  —  Pour  Tépoque  romaine,  nous  citerons  à  Étretat  les  restes  d'une 
viUaj  dans  Tenclos  de  l'an- 
cien presbytère,  construc- 
tions aperçues  dès  1830, 
et  fouillées  par  nous  en 
1835  et  en  1842.  Nous 
avons  alors  mis  à  découvert 
deux  salles,  au  fond  d'une 

desquelles  était  un  baptis-  "^"^  ■^"^™  f*™"^^'  *^  "  *«*2'- 

tère  ou  baignoire  romaine  lambrissée  en  dalles  de 
liais,  précédée  d'un  pavage  orné  d'une  rose  et  ac- 
compagnée d'un  canal  souterrain  pour  l'écoulement 
des  eaux.  Là,  j'ai  trouvé  des  crépis  coloriés,  des 
tuyaux  de  chaleur,  des  épingles  en  os,  du  verre, 
du  plomb  fondu  et  des  monnaies  de  bronze  d'Adrien, 
de  Trajan  et  de  Vespasien. 

En  1 851  et  en  1 852,  j'ai  fouillé  un  aqueduc  romain 
à  la  côte  du  Mont  et  dans  le  fond  du  Petit-Val.  J'ai 

constaté  qu'il 

avait  plus  de 

2,500  mètres 

de  longueur. 

Cet   aqueduc  iosb  octooohe  (étmtat,  i835). 

m'était  connu  depuis  1835.  —  Le  fond  de  ce  canal 
était  formé  par  une  couche  de  ciment  romain,  rouge 
et  épaisse  de  quatre  à  cinq  centimètres  :  de  ce  même 
ciment  étaient  enduites  les  deux  murailles  collatérales 
qui  formaient  la  caisse  de  l'aqueduc.  Ces  murs  d'en- 
caissement étaient  en  silex  du  rivage.  Le  haut  était 
recouvert  tantôt  avec  de  gros  cailloiix,  tantôt  avec  des 
pierres  calcaires,  parfois  brutes,  parfois  taillées  en  na- 

25 


AQUBDUC  (ÉTIBTAT,  1863). 
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celle  à  rintérieur.  La  profondeur  du  canal  pouvait  être  de  vingt-cinq  centimètres,  la  largeur 
de  trente.  En  1862,  j*ai  retrouvé  de  nouveau,  dans  le  Petit-Val,  une  portion  de  cet 
aqueduc  parfaitement  conservée. 

En  1855,  j'ai  fouillé  sur  le  territoire  d'Êtretat,  dans  le  Grand-Val  et  au  lieu  dit  le  Bm- 
des'HauUes,  un  cimetière  romain  à  incinération.  Ce  cimetière,  connu  dès  1850,  m'a  donné 
dix-huit  vases  en  terre  et  en  verre.  Avec  les  urnes  grises,  en  forme  de  pot-ati^feu,  il  y  avait 
des  vases  rouges  et  noirs  pour  les  oiïrandes,  et  des  cruches  pour  les  libations. 


<za^^ 


VA8B8  IN  TBMMB  BT  BN  YBllB  (B018-DBS-HACLLB8,  1868). 

Je  tiens  de  personnes  avancées  en  âge  que,  vers  1800,  le  fermier  de  la  Chapelle,  l'an- 
cienne maladrerie  d'Étretat,  située  dans  le  Grand-Val,  trouva,  en  labourant  autour  de  sa 
masure,  une  belle  unie  en  verre  bleu  remplie  d'ossements  brûlés.  Les  vieillards  d'alors 
comparaient  cette  urne  avec  celle  qui  avait  été  rencontrée,  vers  1781,  à  te  Baie-au-Curé 
(territoire  du  Tilleul), 

Outre  ces  monuments  provenant  de  fouilles  archéologiques,  on  peut  signaler  une  quantité 
d'objets  antiques  trouvés  sur  tous  les  points  du  sol  d'Étretat  :  par  exemple,  dans  la  citerne 
de  VbôUl  Blanquet,  dans  le  cimetière  qui  entoure  l'église,  à  la  maison  de  M.  Gras-Dorus, 
dans  les  Vergnies,  et  enfin  la  découverte  de  monnaies  romaines  en  faisant  l'écluse  du  canal 
en  1823,  —  Quant  aux  constructions  anciennes,  elles  se  trouvent  partout;  mais  il  est 
difficile  d'eo  détenniner  l'époque. 
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ÉPOQUE  FRÀNQUE.  —  De  Tépoque  franque,  nous  avons  à  Étretat  deux  monuments  bien 
caractérisés  :  une  chapelle  dite  de  Saint- Valéry,  et  un  curieux  cimetière  qui  recouvre  les 
pieds  de  la  côte  du  Mont. 

La  chapelle  de  Saint-Valery,  en  grande  partie  détruite  auJQurd*hui,  est  dans  l'enceinte  de 
Tancien  presbytère.  Elle  fut  élevée  au  commencement  du  christianisme  dans  ces  contrées, 
sur  remplacement  même  d*une  viHa^  et  avec  les  matériaux  de  l'édifice  antique.  Aussi  Ton  voit 
dans  les  murs  des  tuiles  à  rebords,  des  tufs  et  des  pierres  taillées.  Deux  chapiteaux  curieux 


CHAPITEAUX  10MAH8  DC  LA  CHAPBLLR  DH  SAINT-TALBBT  (X.«  SlfcCLB). 

ornaient  ce  sanctuaire,  que  nous  croyons  le  fruit  des  prédications  de  saint  Valéry  sur  nos 
côtes  au  vu*  siècle.  Un  de  ces  chapiteaux  est  au  Musée  de  Rouen  ;  l'autre  est  perdu. 

Quant  au  cimetière  franc  qui  entoure  la  chapelle,  il  recouvrait  les  ruines  romaines, 
remplissait  les  jardins  du  presbytère,  et  s'étendait  depuis  le  chemin  de  Bénouville  jusqu'à 
la  Batterie  de  droite.  Aperçu 
pour  la  première  fois  en  1 799  et 
en  1800,  il  a  donné,  en  1807, 
un  tombeau  possédant  un  sabre 
ou  une  épée  et  des  agrafes  de 
bronze  avec  plaques  de  cein- 
turon. En  1822,  j'y  ai  vu  dé- 
couvrir une  sépulture  armée. 
En  1830,  les  corps  étaient  ac- 
compagnés de  vases.  Ceux  que 
je  fouillai  en  1842  ne  m'ont 
donné  que  des  vases  aur  pieds 
et  dans  les  jambes,  et  une  tête 
entaillée  (voir  dessin,  p.  196). 
J'y  découvris  aussi  un  cercueil 
d'enfant,  en  pierre  du  pays.  De  tasis  bh  tbbib  (étmtat,  i84«. 


AOBAFBS  BN  BBONZB  (ftTBETAT,   1807). 
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1850  à  1851,  M.  d'Eschemy,  en  fondant 
son  pavillon,  a  trouvé  des  sépultures  renfer- 
mant des  sabres,  des  boucles  et  des  plaques 
de  fer  damasquinées,  des  vases^  et  autres  ob- 
jets mérovingiens. 

Époque  incertaine.  —  Sous  ce  nom  nous 
classerons  un  certain  nombre  d'objets  ou  de 
monuments  antiques,  dont  on  ne  saurait  bien 
déterminer  l'époque. 

A  la  fontaine  dVlivôj  qui  est  sous-marine. 


TÊTE  DB  TIBILLAID  AYBC  BHTAILLB  (ÉTISTAT,  1843). 


et  à  la  construction  de  l'église  de  Notre-Dame,  qui  est  romane  dans  sa  nef,  se  relie  la  tra- 
dition d'une  sainte  Olive  échappée  aux  Sarrasins  au  moyen  d'un  vœu  fait  pour  la  construc- 
tion de  l'église,  et  enfin  d'une  légende  où  le  diable  transportait  la  nuit  les  matériaux  des 
Verguies  au  pied  de  la  côte  Saint-Clair. 

Au  fond  du  vallon  de  Cateuil  est  le  puits  Givet^  vidé 
vers  1840,  et  auquel  se  rattache  une  tradition  de  cloches 
cachées.  A  côté,  en  1830,  en  faisant  la  nouvelle  route  du 
Havre,  on  a  Irouvé  des  constructions  dont  on  ne  saurait  pré- 
ciser la  date.  —  Enfin,  il  y  a  encore  à  Étretat  le  souvenir 
d'une  rivière  disparue  sous  terre,  que  conserve  la  tradition 
iMirieuse  d'une  bohémienne  en  voyage  et  rebutée  par  le 

meunier  de  la 
source. 

Nous  termi- 
nerons cette 
dernière  série 

en  rappelant  ^^^  ««  biohzb  («tbbtat,  iS83). 
que,  vers  1833,  un  marin  nommé  Jérôme 
Houllier,  qui  habitait  au  pied  du  Commandel 
une  maison  située  rue  des  Galeries,  a  trouvé, 
sous  une  grosse  pierre,  une  chaudière  de  cuivre 
contenant  une  quantité  considérable  d'usten- 
siles de  ménage  en  fer  et  en  bronze.  Je  me  sou- 
^  viens  qu'on  y  voyait  un  marteau,  une  serrure, 
A-^  un  verrou,  etc.,  et  un  broc  en  bronze  (1)  que 

(1)  Chose  bien  remarquable,  et  qoi  aidera  peol-élre  à  dater 

le  dépôt  d'Étretat,  c*est  qo^on  broc  en  coiTre  on  en  brotiie, 

BROC  BN  BBO!ViB  (dubantillb,  1859).  pareil  aa  nôtre,  a  été  troaré,  en  1859,  à  DaraoTille,  dans  le 
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je  fis  acheter  30  francs  pour  le  Musée  d'antiquités  de  Rouen,  où  il  est  aujourd'hui.  Ce 
broc  a  une  anse  et  un  goulot  qui  se  termine  par  une  tête  de  serpent.  (Voir  le  dessin,  p.  196.) 


BIHUOGRAPHIE. 


P.  Joitio,  «  Le  Tour  de  France  :  Rouen,  HsTre,  Dieppe,  » 
18». 

Gatlmeth,  «  DeseripUon  géographique,  historique,  sta- 
Usiiqve  et  monamentale-des  arrond.,  »  U  i«r,  p.  1K8. 

J.  Veneder,  «  Reise  and  Rastuge  in  der  Normandie,  » 
I.  l«r,  p.  4d5^B06,  Leipsig,  1838. 

>  titretat  et  ses  environs,  »  in-S»  de  m  et  48  p.,  arec 
3  pi.,  Harre,  Morlent,  1839. 

«  Le  Havre  et  son  arrondiss.,  t.  ii.  —  Canton  de  Cri- 
qaetot,  >  p.  7  à  3tf,  Havre,  183840. 

«  Hisi,  communale  da  Tillenl,  »  in-S»,  Ingonville,  Le- 
pecit,  1840. 

«  L*Étretat  souterrain,  lr«  série,  fouilles  de  1835  et  de 
1843,  »  in-8o  de  27  p.,  avec  3  pi.,  Rouen,  Périaux,  1842. 

«  L*ÉtreUt  souterrain,  2«  sérte,  fouilles  de  1843,  »  in-S» 
de  15  p.,  avec  1  pi.,  Rouen,  Pérou,  1844. 

«  Les  Églises  de  Tarrond.  du  Havre,  »  t.  i«r,  p.  260-76, 
logouville,  1845. 


a  Étretat,  son  passé,  son  présent,  son  avenir,  »  édit.  de 
1850, 1853, 1857  et  1862,  avec  pi.  et  gravures  dans  le  texte, 
Dieppe,  Delevoye. 

«  Mém.  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Normandie,  » 
t.  xiT,  p.  1644(9,  et  t.  xxiY,  p.  341-345. 

«  La  Normandie  souterraine,  »  i^  édit.,  p.  331-338; 
2«  édit.,  p.  417-425. 

«  Sépnlt.  gaul.,  rom.,  franq.  et  norm.,  »  p.  39-49. 

«  Revue  de  Rouen,  »  années  1842,  l«r  sem.,  p.  318-332, 
380  390  ;  1843,  1er  gem.,  p.  42-48  ;  1844,  !•'  sem.,  p.  25. 

«  Bulletin  monumental,  »  t.  x,  p.  160-173,  et  pi. 

«  Résumé  analyt.  des  trav.  de  la  Soc.  havr.  d*étud.  div.,  » 
8«  année,  p.  85-86. 

«  Voie  romaine  de  Lillebonne  à  Étretat,  »  in-12  de  4  p., 
Bolbec,  Yalin,  1860,  et  a  Journal  de  Bolbec,  »  du  17  no- 
vembre 1860. 

a  Bulletin  d'Étretat;  »  années  1859, 1860, 1861  et  1862, 
notamment  1861,  p.  93  à  112. 


CANTOlSr     DE    FEOAMP. 


FÉCAMP. 

Fécamp  apparaît  dans  Thistoire  au  Yn""  et  au  ii*  siècle.  Généralement  parlant,  on  lui 
donne  le  nom  de  villa  :  Villa  Fiscannum^  dit  Charles-Ie-Chauve  ;  In  ip$â  villa  Fiscanno,  disent 
les  chartes  des  ducs  Richard  et  Robert  de  Normandie.  Fécamp,  toutefois,  dut  exister  dès 

répoque  romaine  et  peut-être  gauloise. 

à 

ÉPOQUE  GAULOISE.  —  A  la  période  la  plus  reculée  nous  pourrions,  en  effet,  rattacher  la 
fontaine  mystérieuse  et  sacrée  qui,  au  moyen-âge,  fut  baptisée  du  nom  de  Précteux-Sang, 


département  de  l'Eure.  Ce  dernier  était  dans  un  puiu,  avec  huit  ou  dii  assiettes  en  étain.  Ces  plats  portent  des  noms 
d'hommes,  en  caractères  du  xiii«  siècle,  et  des  écussons  de  ceUe  époque.  Ce  broe,  qui  pourrait  être  du  xm«  siècle,  est 
i  présent  à  Bemay  chei  M.  Métayer-Masselin,  qui  Ta  fait  graver  et  qui  nous  m  permis  de  le  reproduire.  —  Vers  1835, 
on  broc  en  bronze  avec  anse,  trois  pieds  et  goulot  terminé  par  une  tète  de  serpent,  a  été  trouvé  au  Neobonrg  (Eure), 
iu  lien  dit  le  Mi  du  Champ-de-BaUiUU,  Ce  vase,  semblable  à  ceux  d*Étretat  et  de  Duranville,  figurait,  en  1883,  à  Teipo- 
sition  d'Elbeuf,  à  e<^té  d'un  manche  de  couteau  reproduiunt  une  Vierge  avec  rEnIhnt  Jésus. 
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et  qui,  de  nos  jours  encore,  est  l'objet  d'un  culte  superstitieux  que  toutes  les  prédications 
du  monde  ne  sauraient  détruire. 

A  la  côte  nord  de  Fécamp,  qui  porte  le  nom  de  côte  de  la  Vierge^  à  cause  de  la  chapelle 
de  Notre-Dame  de  Salut,  est  une  cavité  considérable  appelée  le  Trou-à-la-Monnaie.  Une 
vieille  tradition  prétend  qu'il  y  a  des  trésors  cachés,  et  déjà  la  crédulité  populaire  y  a  tenté 
plusieurs  fois  d'inutiles  recherches. 

Enfin,  nous  devons  citer,  comme  un  monument  probable  de  l'époque  celtique,  la  grande 
et  curieuse  enceinte  du  Canada^  appelée  aussi  le  Camp  de  César^  laquelle  domine  Fécamp  du 
côté  du  midi,  et  commande  les  vallées  de  Ganzeville  et  de  Valmont.  Cette  enceinte,  qui 
au  siècle  dernier  avait  attiré  l'attention  de  dom  Tassin  et  des  Bénédictins  de  la  congré- 
gation de  Saint-Maur,  du  comte  de  Caylus  et  de  l'Académie  des  Inscriptions,  a  été  de  nos 
jours  l'objet  de  trop  peu  d'études  sérieuses.  Elle  le  mériterait  pourtant  sous  tous  les  rap- 
ports, car  cette  grande  circonvallation  est  la  sœur  de  Limes,  si  souvent  visitée  et  si  fréquem- 
ment étudiée  de  nos  jours. 

Le  Canada  est  une  position  admirable,  fortifiée  par  la  nature  elle-même.  C'est  une  pres- 
qu'île isolée  de  la  plaine  par  deux  vallées  profondes  et  n'y  touchant  que  par  une  étroite 
langue  de  terre  énormément  fossoyée.  Pour  protéger  cette  unique  entrée,  les  anciens  éle- 
vèrent un  gigantesque  rempart  en  terre  accompagné  à  droite  et  à  gauche  d'un  fossé  très- 
profond.  Un  rejet  de  terre  et  un  vallum  hérissent  le  pourtour  du  c^mp  et  en  forment  la 
crête  fortifiée.  A  l'intérieur  de  l'enceinte  est  un  cafré  fossoyé  dont  nous  ne  saurions 
indiquer  l'usage. 

Ce  camp  antique,  contemporain  sans  doute  de  ceux  de  Limes  et  de  Sandouville,  dut  être 
comme  eux  réoccupé  à  diverses  reprises,  et  il  n'y  aurait  rien  de  surprenant  quand  des 
fouilles  pratiquées  au  Canada  ou  d'heureux  textes 
d'histoire  nous  montreraient  ici  la  cendre  des  Ro- 
mains, des  Francs,  des  Normands,  et  peut-être  même 
des  hommes  du  moyen-âge  ;  mais  notre  conviction 
est  qu'à  la  base  de  ce  monument  repose  la  poussière 
des  Gaulois. 

Les  autres  monuments  de  l'époque  gauloise  sont 
une  hache  de  bronze  trouvée  par  M.  Delaporte,  en 
1859,  et  deux  monnaies  celtiques  en  or  déposées  à 
notre  Musée  départemental  :  d'un  côté  est  une  tête, 
et  de  Tautre  une  bige. 


BACHBTTB  BN  BBONZR  (fAcaMP,  1859). 


ÉPOQUE  ROMAINE.  —  Quant  à  l'existence  de  Fécamp  à  l'époque  romaine,  elle  est  suffi- 
samment démontrée  par  les  découvertes  faites  sur  son  territoire,  surtout  dans  les  derniers 
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temps.  Des  voies  romaines  entouraient  la  ville,  et  nous  en  pouvons  citer  deux  :  l'une  venant 
de  Lillebonne,  et  l'autre  se  dirigeant  vers  le  nord  :  Gravinum,  Partus  ou  Banonia. 

Des  découvertes  d'objets  antiques  ont  été  faites  çà  et  là  :  au  Bail^  c'est  une  monnaie  ro- 
maine ;  à  la  Vicomte^  c'est  une  maison  ;  à  Renéville,  une  meule  à  broyer  ;  ailleurs,  ce  sont 
des  vases. 

Depuis  1839,  le  Musée  de  Rouen  possède  une  médaille  d'or  de  Lucius  Verus  venant  de 
Fécamp.  Mais  les  découvertes  les  plus  importantes  ont  été  faites  depuis  vingt  ans,  et  celles-là 
sont  funéraires.  La  première  a  eu  lieu  vers  1847,  à  Saint-Léonard,  à  la  briqueterie  de 
MM,  Deneuve  et  Guinery.  Nous  en  parlons  à  l'article  de  cette  commune. 

La  seconde  a  eu  lieu  en  1848,  au  Val-aux-VacheSy  lors  des  ateliers  nationaux.  En  ré- 
parant le  chemin  de  Senneville,  on  trouva  un  cimetière  et  des  vases  funéraires.  En  1852, 
j'achevai  l'exploration  de  ce  champ  de  repos. 

Après  cette  exploration,  je  découvris  un  autre  lieu  de  sépultures  rempli  d'incinérations 
des  trois  premiers  siècles  de  notre  ère.  Cette  terre  appartient  à  M.  Lanchon,  qui  déjà  y 
avait  trouvé  des  tuiles  et  des  vases  en  plantant  douze  cents  pommiers.  Elle  est  située  en 
côte  le  long  du  chemin  qui  conduit  à  Dieppe.  J'ai  rencontré  des  urnes  en  terre  et  en  verre, 
des  vases  aux  offrandes  de  toute  sorte,  cinq  noms  de  potier,  une  tablette  à  écrire,  des 
miroirs,  des  fibules  et  des  monnaies  impériales  en  bronze.  J'ai  donné  la  description  de 
cette  fouille  dans  la  Normandie  souterraine  {!"  édit.,  p.  89-96;  2*  édit.,  p.  97-109,  pi.  v). 
Les  objets  qui  ont  pu  être  conservés  sont  déposés  au  Musée  départemental  de  Rouen. 

Déjà  à  la  fin  du  dernier  siècle,  vers  1775,  en  établissant  soit  des  fours  à  chaux,  soit  la 
nouvelle  route  royale,  on  avait  trouvé  des  cercueils  de  pierre  riches  d'objets  et  de  monnaies 
anticpies.  —  Voilà  pour  le  Fécamp  des  Romains  ;  maintenant,  passons  à  celui  des  Francs 
et  des  Normands. 

Epoque  franque.  —  La  grande  prospérité  de  Fécamp  dans  les  temps  anciens,  son  prin- 
cipal rôle  dans  nos  contrées,  ce  fut  à  l'époque  franque,  et  surtout  à  la  période  normande 
de  nos  premiers  ducs.  Sous  les  rois  mérovingiens,  Fécamp  devint  le  siège  du  gouverneur, 
le  chef-lieu  du  comté  de  Caux.  Au  temps  des  fils  de  Rollon,  Fécamp  fut  pendant  un  siècle 
la  capitale  de  la  Normandie.  Retraçons  en  quelques  lignes  ce  grand  rôle  historique. 

Convenons  tout  d'abord  qu'ici  la  fable  se  mêle  un  peu  à  l'histoire,  et  que  si  Bozon  et 
Marca,  son  épouse,  nous  apparaissenti  comme  des  missionnaires  chrétiens  et  mystérieux  de 
la  contrée,  il  en  est  à  peu  près  de  même  de  cet  intrépide  chasseur,  le  duc  Anségise,  avec 
son  cerf  merveilleux  et  sa  découverte  du  Précieux-Sang. 

Au  milieu  du  vii*  siècle,  nous  voyons  apparaître  Waninge,  comte  de  Caux  et  gouverneur 
du  pays  pour  son  maître  le  roi  Clotaire  III,  dont  il  conservait  les  giboyeuses  forêts  (1).  En 

(I)  La  FoiÉT  Di  FteAMP.  —  Sylva  FwcofUMnm.  —  Elle  eoarralt,  loas  les  rois  nranct  et  même  tona  lee  première 
4wt»  de  Normendle,  tonte  oette  contrée  maritime  qai  s'étend  depoif  lei  Dalles  Josqo'aa  delà  d'Étretat.  Les  bois  de  Boc- 
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662  (658  selon  d'autres),  le  même  Waninge  inscrit  plus  tard  au  nombre  des  saints,  ainsi 
que  son  fils  Désiré  qui  fut  moine  de  Fontenelle,  fonda  à  Fécamp  un  monastère  de  viei^es 
qui  fut  détruit  par  les  Normands  en  842.  Childemarquex>u  Hildemarque,  amenée  exprès  de 
Bordeaux  par  le  vénérable  moine  Sindard,  devint  la  première  abbesse,  et  cette  pieuse  con- 
grégation passe  pour  avoir  donné  au  temps  de  l'invasion  normande  un  exemple  de  chasteté 

qaeloD,  ceux  des  Hogaes  et  des  Loges,  en  sont  aujourd'hui  les  derniers  débris.  Les  traces  de  eette  grande  couche  forestière 
fubsisleot  encore  au  nord  de  Fécamp  dans  les  noms  des  PfoiUw,  de  la  rue  Soui-U-BoU  et  dans  la  tradition  de  la  cloche 
de  la  RioUe.  A  Toccident  de  la  ville,  vers  le  Grand- Vai  d*Étretat,  nous  IrouTons  les  noms  des  Loges,  de  Beanrapaire,  de 
Sainte-Marie-au-Bosc,  de  Pfotre-Dame-des-Bois,  du  Bosqnelon,  de  la  Haye,  de  la  Haute4'olie,  de  Buceallle  et  de  Saint- 
Léonard.  Nous  savons,  par  Thistoira,  qu'Anségise,  Clotaira  et  Wanfnge,  chassèrent  dans  cette  forêt  ainsi  que  nos  premien 
ducs,  ces  Nemrods  du  moyen-Age.  Bandry,  arcbevèque  de  Dol,  au  xii*  siècle,  médita  encora  sons  ses  épais  ombrages  où 
saint  liCger  avait  souffert  les  douleurs  de  rexil  et  où  saint  Ouen  et  saint  Valéry  évangélisèreqt  des  populations  idolâtres. 

A  cette  première  voix  de  la  tradition  ajoutons  à  présent  les  preuves  que  i'histoira  nous,  a  léguées  de  cette  grande  forêt 
de  Fécamp.  —  Dans  la  vie  de  saint  Waninge,  confesseur  et  comte  de  Caux  au  vii*  siècle,  elle  est  plnsieun  fols  men- 
tionnée. On  rappelle  tantôt  Fiscannensem  Silvam,  Fiscannensis  Saltus,  Sylvam  Fiscannensem  et  Saltum  Fiscannensem. 
(Eoll.,  «  Acta  sanc,  »  mens,  jannarii,  t.  i*r,  p.  592.  —  Mabillon,  «  Acta  sanc.  ord.  S.  Benedict.,  »  sbc.  il.  —  «  Nenstria 
pia,  »  p.  190  et  198.  —  A.  Le  Pravost,  «  Mém.  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Normandie,  »  t.  xi,  p.  12.  —  a  La  Nor- 
mandie souterraine,  »  jre  édit.,  p.  75-76;  2«  édit.,  p.  87-88.) 

Un  cartulaira  de  Fécamp,  transcrit  au  xiii«  siècle,  et  relatant  plusieun  actes  du  xn*,  se  trouve  aujourd'hui  à  la  Biblio- 
thèque publique  de  Rouen.  Nous  y  avons  lu,  à  diverses  reprises,  les  noms  de  Sylva  Fitemmenni  et  de  Foretta  FUeamù. 
Une  charte  de  Hugues  d'Amiens,  archevêque  de  Rouen,  à  Henry  de  Sully,  abbé  de  Fécamp,  lui  accorde  la  permission  de 
construira  des  églises  nouvelles  dans  la  forêt  de  Fécamp.  «  Struera  ecclesias  novas  in  forestâ  de  Fiscanno  et  eas  que 
«dificatc  sunt,  servara.  »  Dans  le  nombre,  il  cite  Goderville  et  Villainville,  près  Criquetot-rEsneval.  Ailleurs,  le  mène 
arebevéque  parle  des  dîmes  de  Foresld  Fiteannensi  (p.  24-25).  —  (  «  La  Normandie  souterraine,  »  1'*  édit.,  p.  75  ; 
2«  édit.,  p.  87.) 

D*après  la  charte  de  fondation  de  Tabbaye  de  Montivillien,  donnée  par  le  duc  Robert,  en  1035,  dans  la  ville  même  de 
Fécamp,  et  confirmée  plus  Urd  par  les  papes  Célestin  III,  en  1192,  et  Innocent  III,  en  1203,  Sainte-Marie-an-Bosc  se 
trouvait  dans  la  forêt  de  Fécamp  :  «  Ecclesiam  Sanct»  Marin  in  Sylva  Fiscannensi  quo  cognomento  vocatnr  Juste.  » 
(  «  Gallia  Christiana,  »  t.  xi,  «  Instrumenta,  »  p.  328.  —  «  L'Antimoine  de  Tabbaye  de  Montivillien,  »  Mss.  du  curé 
de  Rouelles,  en  1710.  —  «  La  Normandie  souterraine,  »  if  édit.,  p.  76;  2*  édit.,  p.  88.) 

Vers  1157,  lorsque  Henri  II  et  Timpératrice  Malhilde,  sa  mère,  fondèrent  et  dotèrent  l'abbaye  du  Valasse,  ils  offrirent 
au  naissant  monastère  huit  cents  acres  de  terre  qui  devinrent  plus  tard  les  fermes  et  le  village  de  Fonguensemare.  Ces 
terres  boisées,  dont  les  limites  sont  parfaitement  définies,  éuient  désignées  comme  faisant  partie  de  la  forêt  de  Fécamp. 
<«  In  foresta  etiam  Fiscannensi  800  acras  terr».  »  (  «  Neustria  pla,  »  p.  853.) 

Il  est  vrai  que  lorsque  Henri  II  donne  à  Tabbé  de  Sully  le  bois  des  Hogties,  il  rappelle  Forata  ou  SUva  de  Hogit. 
M.  Stapleton  lui-même,  dans  Texcellente  carte  qu'il  nous  a  dressée  de  la  Normandie  à  Pépoque  anglo-normande,  tout  en 
ne  marquant  qu'une  traînée  de  bois  depuis  Fécamp  Jusqu'à  Bmneval,  donne  spécialement  le  nom  de  forêt  de  Fécamp, 
Forma  de  FitcatmOf  à  cette  partie  de  bois  qui  va  de  Bruneval  à  Bénouville  et  aux  Loges,  tendis  qu'il  nomme  Forêêla 
de  Hogii  toute  la  portion  renfermée  entre  Fécamp  et  les  Loges.  (  «  Mém.  de  la  Soc.  des  Antiq.  de  Norm.,  »  t.  xti,  année 
1850.)  Mais  on  comprend  que  si  cette  dénomination  avait  prévalu  an  moyen4ge,  au  xii«  siècle^  par  exemple,  époque  de 
la  carte  et  des  chartes  que  nous  citons,  k  la  période  franque  le  nom  de  Fécamp  devait  prédominer,  et  la  forêt  maritime 
du  comté  de  Caux  ne  devait  pas  avoir  d'autre  nom  que  celle  de  la  métropole  qu'elle  enteurait. 

Quand  nous  disons  eniaurer,  nous  avons  nos  raisons  pour  cela  ;  car  quoique  M.  Stepleton  ne  marque  pas  de  forêt  au 
nord-est  de  Fécamp,  au  xii*  siècle,  nous  ne  saurions  douter  qu'il  n'y  en  eut  au  xi«,  puisqu*une  charte  de  Robert  I«r,  roi  de 
France,  délivrée  à  Fécamp  même,  en  1006,  s'exprime  ainsi:  «  Sylva  unam  partem  a  publicA  stratâ  ad  mare  terminatem.  » 
(  «  Gall.  Christ.,  »  t.  xi,  «  Instrumente,  p.  8.)  «  Un  acte  de  Richard  II,  en  1026,  fixe  vers  le  nord-est  cette  donation,  quand 
il  dit  :  «  Partem  quoque  Sylva  à  loco  qui  dicitur  Fuites  planlaU  usque  ad  mare.  »  (  «  Nenstria  pia,  »  p.  216.)  Or,  la 
ferme  des  PlanUi  est  encore  à  l'orient  de  Fécamp. 

Du  reste,  au  xii«  siècle  même,  Fécamp  éteit  encore  si  bien  enveloppé  de  forêu,  que  Baudry,  archevêque  de  Dol,  dans 
la  poétique  peinture  qu^il  nous  a  laissée  de  cette  ville,  ne  nous  la  montre  pas  autrement  :  «  Ab  bine  Sylvuiâ  gratissimâ 
cireumseptus.  »  (  «  Nenstria  pia,  »  p.  238.)  Que  devait  donc  être  ce  pays  sous  les  Caaiovingiens  et  les  Mérovingiens  ? 
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qui  dut  singulièrement  frapper  les  imaginations  de  ce  temps  barbare.  Aussi  on  parla  long- 
temps au  monastère  de  Fécamp  de  la  chapelle  des  Vierges,  où  ces  héroïnes  furent  immolées. 
Et  de  même  que  Ton  prétend  montrer  encoi*e  la  maison  du  comte  Waninge  dans  une  ferme 
du  xiu*  siècle  qui  est  Sous  le  Bois,  près  le  pont  de  la  Pêche,  et  sur  là  route  de  Valmont,  — 
ainsi  on  croit  reconnaître  la  maison  des  premières  religieuses  dans  un  vieux  bâtimcînt  de 
la  Queue-du'Renard,  à  l'angle  de  la  route  de  Valmont  et  de  celle  de  Dieppe  ;  mais,  dans 
tout  ceci,  Tarchéologie  ne  retrouve  que  des  produits  du  moyen-âge. 

Saint  Ouen,  de  Rouen,  visila  Fécamp  en  664,  lorsqu'il  vint  bénir  et  consacrer  l'église  et 
le  monastère  des  vierges,  qui  étaient  probablement  le  fruit  de  ses  pieux  conseils.  Clolaire  III 
et  Waninge  assistèrent  à  cette  pieuse  cérémonie,  dont  une  église  dédiée  à  saint  Ouen  nous 
parait  avoir  conservé  le  souvenir. 

Il  en  fut  de  même  de  saint  Léger,  d'Autun,  exilé  à  Fécamp  par  le  cruel  Ebroïn,  maire 
du  palais.  Une  église  a  gardé  ici  sa  mémoire  jusqu'à  la  fin  du  siècle  dernier. 

Nous  croyons  pouvoir  appliquer  la  même  règle  à  saint  Valéry,  abbé  de  Leuconaiis,  que 
nous  présumons  l'apôtre  de  ce  pays  au  vi*  et  au  vu*  siècle,  et  dont  une  église  nous  paraît 
avoir  perpétué  le  souvenir. 

Pour  nous,  nous  pensons  que  le  premier  monastère  de  Fécamp  fut  là  où  se  trouva  plus 
tard  l'abbaye  des  Bénédictins,,  l'église  actuelle  de  la  Sainte-Trinité  et  l'Hôtel-de- Ville  établi 
dans  l'ancien  monastère. 

Quant  au  palais  des  comtes  de  Caux,  il  devait  être  là  où  s'installa  plus  tard  le  château 
des  ducs  de  Normandie,  ce  qui  est  aujourd'hui  le  presbytère,  ce  qui  était  hier  la  mairie  et 
autrefois  l'abbatiale.  Au  siècle  dernier,  on  voyait  encore  une  tour  carrée  que  les  religieux 
appelaient  Babytone. 

C'est  là  que  résidèrent  Rollon  peut-être,  mais  à  coup  sûr 
Guillaume  Longue-Épée,  son  fils,  qui  rebâtit  l'abbaye  en  932 
et  répara  l'œuvre  de  Hastings  et  de  ses  barbares  ancêtres.  De 
nouveaux  mystères  entourent  cette  construction.  Un  ange 
vient  du  ciel  exprès  pour  dédier  cette  église  à  la  Sainte-Tri- 
nité; un  couteau  est  placé  sur  l'autel  portant  ce  nom  auguste 
et  redoutable  ;  une  pierre,  qu'on  montre  encore,  garde  le 
dernier  pas  du  messager  céleste  ;  enfin,  un  toit  venu  de 
Coutances  est  déposé  par  la  mer  pour  la  nouvelle  église. 

Richard  I"  fait  démolir  cette  église  et  en  reconstruit  une 
nouvelle  qui  fut  consacrée,  en  989  ou  en  990,  par  l'arche- 
vêque de  Rouen,  Robert  de  Normandie.  C'est  celle-là  qui 
reçut  le  calice  du  prêtre  Isaac  et  le  vin  changé  en  sang. 
Richard  1"  et  Richard  II,  son  fils,  furent  inhumés  sous  la 
gouttière  de  cette  troisième  église,  qui  fut  renouvelée  pour 
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la  quatrième  fois  à  la  fin  du  xi*  siècle  et  consacrée  de  nouveau  le  15  juin  1 106  par  une 
assemblée  de  prélats. 

Si  un  légat  du  pape,  un  roi  d'Angleterre  et  tous  les  évêques  de  Normandie  exhumèrent, 
en  1162,  les  corps  de  nos  très-chrétiens  consuls,  ce  fut  sans  pompe  que,  le  7  octobre 
1710,  on  découvrit  dans  la  chapelle  des  Vierges^  et  qu'on  réinhuma,  le  4  décembre  suivant, 
dans  la  chapelle  de  Saint-Sauveur,  le  corps  et  l'inscription  tumulaire  du  prince  Robert,  fils 
de  Richard  1",  mort  en  942.  La  scîience  toutefois  s'en  occupa  dès  lors,  et  nous  pouvons  donner 
à  la  page  201  l'inscription  (1)  conservée  par  les  moines  et  par  l'Académie  des  Inscriptions 
et  Belles-Lettres.  C'est  le  plus  ancien  monument  d'épigraphie  chrétienne  et  funéraire  que 
possède  le  diocèse  de  Rouen. 
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blanche  de  son  baptême.  G'est  en  effet  ce  que  nous  apprend  Dudonde  Saint-Quentin  (lib.  ii,  p.  85).— Gette  pratique  éuit, 
du  reste,  conforme  à  la  liturgie  ecclésiastique  de  ce  temps,  car  le  17«  canon  du  concile  de  la  province  de  Rouen,  tenu  en 
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male, qui,  oette  année-là,  tombait  au  mois  de  mars.— Quant  au  titre  de  Gonsul,  accordé  à  nos  ducs,  l'abbé  de  Vertot  fait  voir 
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SAINT-LÉONARD. 

Cette  commune,  entièrement  rurale  aujourd'hui,  faisait  autrefois  partie  du  territoire 
même  de  Fécamp.  Avant  la  révolution,  elle  était  une  des  dix  paroisses  de  cette  ville.  . 

Epoque  romaine.  —  Saint-Léonard  est  situé  sur  le  bord  des  voies  antiques  qui  de 
Lillebonne  et  de  Harfleur  conduisaient  à  la  station  romaine  de  Fécamp. 

A  quelques  pas  de  cette  voie,  et  non  loin  de  l'église  actuelle,  on  a  trouvé  des  sépultures 
gallo-romaines.  De  1850  à  1853,  notamment  en  1852,  M.  Guinery,  briquetier,  a  rencontré, 
dans  la  terre  de  M.  Léon  Deneuve,  qu'il  exploite  pour  son  industrie,  plusieurs  carrés  en 
terre  cuite  reiîfermant  des  cendres,  des  charbons,  des  urnes  et  autres  vases  funéraires. 
Ces  caisses  céramiques  tenaient  lieu  de  coffrets  de  bois  ou  de  pierre  ;  aussi  quelques-unes 
contenaient  des  cendres  et  des  os  brûlés  accompagnés  d'assiettes  et  de  cruchons.  Nous 
n'avons  pu  recueillir  de  la  bouche  des  ouvriers  que  des  renseignements  incomplets.  Ce- 
pendant, nous  avons  appris  qu'ordinairement  ils  étaient  avertis  de  l'approche  d'une  sépul- 
ture par  un  terrain  noir  et  charbonné,  et  par  des  silex  bruts  qui  semblaient  avoir  passé  au 
feu.  Quelques-unes  de  ces  sépultures  se  composaient  de  cinq  ou  six  vases  dont  les  petits 
étaient  parfois  renfermés  dans  des  grands.  Ceux  que  nous  avons  recueillis  ressemblaient  à 
tous  les  vases  romains  du  pays  de  Caux. 

Époque  franque  (?).  —  A  l'extrémité  de  la  commune  de  Saint-Léonard  se  trouvent  le 
vallon  et  le  hameau  maritime  de  Vaucotte,  où  l'on  m'a  dit  bien  des  fois  qu'il  avait  été  ren- 
contré des  tombeaux  de  pierre  au  bord  du  chemin  qui  va  d'Étretat  à  Fécamp.  Quelques 
auges,  dit-on,  renfermaient  des  armes. 

Époque  incertaine.  —  C'est  sur  le  territoire  communal  de  Saint-Léonard  que  se  trouve 
le  château  des  Hogues,,  construction  féodale  des  abbés  de  Fécamp  à  la  fin  du  xni*  siècle  et 
au  commencement  du  xiv%  et  aussi  le  bois  ou  la  forêt  des  Hogues  donnée  par  Henri  II  à 
Henri  de  Sully,  abbé  de  Fécamp,  vers  1162.  Dans  ce  bois,  qui  est  sans  doute  un  démem- 
brement de  la  grande  forêt  de  Fécamp,  on  voit,  sur  un  plateau  couvert  de  bruyères,  cul- 

qne  les  princes  et  les  rois  d'alors  prenaient  facilement  ce  Utre.  Frédégafre,  dans  sa  «  Gbroniqne,  »  (c.  110)  parle  d'une 
ambassade  eoToyée  à  Charles-Martel,  par  le  pape  Grégoire,  pour  sanctionner  son  consolât  :  «  Ut  consulainm  prsfato, 
principi  sancirei.  »  Charlemagne,  dans  son  édit  poor  la  correction  des  lois  des  Lombards,  rapporté  par  Balnze  à  l'année 
801,  date  par  les  années  de  son  consulat  :  a  Gonsniatàs  antem  nostri  primo.  »  Eastache,  comte  de  Boulogne,  an  xi«  siècle 
est  appelé  «  Enstachins,  consul  »  par  Orderic  Vital,  historien  du  xii«.  (  «  Hist.  ecclesiast.,  »  lib.  xii,  t.  ii,  p.  175,  édit. 
Le  PreTosL)  —  Mais  personne,  assurément,  ne  s'arrogea  plus  fréquemment  ce  titre  que  nos  chefs  Scandinaves.  M.  de  Rafta 
noas  assure  que  les  larls  on  comtes  normands,  de  856  et  859,  sont  appelés  «  comités  »  on  «  consnies,  quos  ii  Earlos  soient 
nominare.  »  (  Rafn,  «  Inscriptions  runiques  du  SIesWg  méridional,  »  p.  385,  année  1860.)  —  Richard  1er,  dans  nne  charte 
donnée  à  l'abbaye  de  Fécamp,  dit  lui-même  :  «  Idcircô  ego  Richardns,  consul.  »  Guillaume-le-BâUrd,  dans  deui  actes 
antérieurs  à  la  conquête  (1053  et  1058),  prend  les  titres  de  consul  de  Normandie  et  de  consul  des  Normands  :  «  Gonsulis 
Normannic,  »  et  a  Normannorum  consule.  »  (  ^  Gartulaire  de  Tabbaje  de  la  Sainte-Trinité  du  Mont  de  Rouen,  »  dans 
la  «  Collection  des  documents  inédiu  sur  l'Histoire  de  France,  »  p.  437  et  441.) 
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miner  des  buttes  de  terre  dont  les  eaux  dégradent  souvent  le  sommet.  A  côté  de  ces  buttes 
sont  d'énormes  fosses  dont  quelques-unes  ont  jusqu'à  trente  mètres  de  profondeur.  Ces 
fosses  s'appellent  les  faisières  ou  ferrières.  Ce  nom  nous  fait  croire  que  ce  sont  d'anciennes 
mines  de  fer  et  de  poudingue,  très-connues  chez  les  Gaulois  au  rapport  de  César  :  «  Apud 
Gallos  magnœ  ferrariœ.  » 

En  effet,  les  poudingues  y  abondent,  et  plusieurs  sont  ferrugineux.  On  y  rencontre  des 
pyrites  martiales,  des  cailloux  roulés,  du  charbon  de  bois,  en  un  mot  tout  ce  qui  annonce  la 
présence  du  fer  et  son  exploitation.  Nous  croyons  volontiers  que  les  meules  à  broyer  en 
poudingue,  qui  couvrent  la  surface  de  la  Seine-Inférieure  romaine  et  franque,  proviennent 
en  partie  des  ferrières  des  Hogues  et  de  celles  de  Vattetot,  qui  sont  voisines. 


De  Glanville,  «  Promenade  arcbéol.  de  Roaen  k  Fécamp,  « 
p.  138. 
«  Mém.  de  la  Soc.  des  Antiq.  de  Norm.,  »  t.  xxiv,  p.  346. 


L'abbé  Cochet,  «  Étretat  et  ses  environs,  »  article  TporL 
Id.,  «  Le  Uavre  et  son  arr.,  t.  il.  —  Canton  de  Fécamp,  » 
article  Yporl, 


«La Normandie sontcrr.,»  lr«édit.,p. 86;  2eédit.,p.  98.   i       Id.,  «  Discours  de  récept.  à  TAcad.  de  Rooen,  »  p.  16. 

CRIQUEBEUF-EN-CAUX. 

ÉPOQUE  INCERTAINE.  —  A  Criqucbeuf  est  une  motte  couverte  de  maçonneries,  laquelle  a 
servi  de  base  à  un  château  en  ruines. 
Au  fond  des  Vals^  la  tradition  dit  que  se  trouve  cachée  une  cloche  remplie  d'argent. 

L*abbé  Cochet,  «  Les  Églises  de  Tarrondisseroent  du  Havre,  »  t.  n,  p.  109. 

YPORT. 

Époque  romaine  (?).  —  D'anciens  ouvrages  et  de  vieilles  cartes  géographiques  nomment 
ce  lieu  Icport^  et  quelques-uns  ont  été  jusqu'à  y  chercher  VIccius  portus  de  César.  Aucun 
nom  en  effet  ne  se  présente  sous  un  meilleur  aspect  pour  cette  interprétation  ;  mais  aussi 
aucun  lieu  n'est  moins  favorablement  situé  pour  une  pareille  application.  Topographique- 
ment  parlant,  Yport  est  sans  développement  aucun,  et  sa  plage  n'a  jamais  pu  jouer  un  rôle 
important  dans  l'histoire.  D'ailleurs,  Iccius  portus  parait  être  bien  fixé  dans  la  Morinie,  soit 
à  Boulogne,  soit  à  Wissant,  entre  Calais  et  Boulogne.  Toutefois,  il  est  malaisé  de  croire 
que  le  nom  d'Yport  ne  vienne  pas  d'Iccius  portus.  Iccius  fut  un  nom  commun  dans  les 
Gaules,  et  portus  est  une  terminaison  très-prodiguée  sur  le  littoral  de  la  Haute-Normandie. 

Enfin  M.  Deville  nous  assure  qu'en  1838  il  a  été  trouvé  à  Yport  des  tuiles  romaines,  un 
grand  bronze  d'Antonin,  une  urne  cinéraire  en  terre  et  une  autre  en  verre. 

Époque  franque  (?).  —  On  connaît  à  Yport  deux  anciens  cimetières  qui  pourraient  bien 
remonter  à  l'époque  franque.  Le  premier  est  celui  de  la  Trénegale^  au  versant  de  la  côte 
d'amont.  Ce  champ  appartient  à  la  fabrique  et  porte  le  nom  de  Terre  de  VÈglise,  ce  qui 
me  parait  une  preuve  de  son  ancienne  destination  sépulcrale.  La  tradition  l'appelle  le 
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Cimetière  des  Anglais^  parce  que  ceux  qu*il  renferme  sont  inconnus.  Les  squelettes  que 
Ton  y  rencontre  ne  portent  pas  trace  de  cercueil.  Étretat,  Veules  et  Saint- Valery-en-Caux, 
ont  aussi  des  cimetières  sur  le  versant  de  la  côte  d'amont. 

Le  second  cimetière  d'Yport  est  dans  la  Cavée  de  la  rue  Hottière^  au  versant  de  la  côte 
d'aval,  sur  le  bord  du  grand  chemin  d'Étretat.  On  dit  que  dans  les  premières  années  du 
ux*  siècle  on  y  a  trouvé  des  cercueils  de  pierre  dont  on  s'est  servi  pour  faire  des  bailles. 

Époque  incertaine.  —  Yport  paraît  avoir  été  de  tout  temps  un  lieu  très-habité.  Les 
habitants  que  j'ai  interrogés  racontent  tous  que  l'on  trouve  des  débris  au  fond  du  Val  et 
sur  les  collines.  Ce  qui  est  encore  un  reste  vivant  d'antiquités,  ce  sont  les  traditions  et  les 
légendes  populaires  dont  est  rempli  ce  pays  de  marins  et  de  gens  simples. 

Pour  les  faisières  du  bois  des  Hogues,  voir  l'article  sur  Saint-Léonard. 


•  Le  Havre  et  son  arr.,  t.  u. — Canton  de  Fécamp,  »  p.  K8 
«  Les  EgUset  de  Tarrond.  do  Havre,  »  t.  n,  p.  112-113. 


«  Étretat  et  ses  environs,  »  article  Tparl. 


FROBERVILLE. 

ÉPOQUE  INCERTAINE.  —  A  Frobcrville,  on  m'a  signalé  la  Terre  des  Mottes,  où  l'on  dît 
que  des  buttes  ont  été  détruites. 
On  dit  aussi  que  l'église  est  transférée,  et  qu'elle  fut  jadis  à  la  Mare-BUmàs. 

GANZEVILLE. 

Époque  incertaine.  —  On  assure  à  Ganzeville  que  l'église  a  été  changée  de  place,  et 
qu'elle  était  autrefois  au  hameau  de  la  Porte-de-Pierre. 


MANIQUERVILLE. 

Époque  romaine.  —  La  voie  romaine  qui  de  Lillebonne  se  dirigeait  vers  Étretat  et 
vers  Fécamp  passait  sur  le  territoire  de  Maniquerville,  non  loin  de  l'endroit  où  fut  assise 
au  moyen-âge  la  châtellenié  de  Thiboutot.  La  bifurcation  de  la  voie,  pour  Étretat  et  pour 
Fécamp,  devait  avoir  lieu  aux  environs  de  Maniquerville. 

PÉRIODE  normande.  —  Derrière  l'église  de  cette  ancienne  paroisse  était  et  est  encore 
en  partie  une  motte  considérable,  jadis  couverte  de  taillis.  Attaquée  en  1861,  elle  n'a 
donné  que  des  débris  du  moyen-âge.  Je  la  crois  l'assiette  ou  le  donjon  du  château  de 
Thiboutot,  depuis  long-temps  disparu.  M.  Guilmeth  dit  que  près  d'elle  on  a  trouvé  des 
sarcophages  en  pierre. 


«  Neostria  pia,  »  p.  853. 

L'abbé  Cochet,  «  Mém.  de  la  Soc.  des  Antiq.  de  Norm.,  » 
t.  iir,  p.  1IMH(7,  et  t.  xxiy,  p.  344-46. 


Goilmeth,  «  Desc.géog.,hi8t.,  stat.  et  moo.,  »  t  i«r,  p.  260. 
L*ibbé  Cochet,  «  Voie  roro.  de  Lillebonne  à  Étretat,  » 
p.  3. 
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VATTETOT-SUR-MER. 

ËPOQrs  INCERTAINE.  —  Sur  le  territoire  de  Yattetot  sont  des  fasses  famères  ou  ferrières, 
semblables  à  celles  du  bois  des  Bogues.  On  a  dû  en  extraire  du  poudingue  ferrugineux 
pour  meules  à  broyer,  et  probablement  aussi  du  fer,  aux  époques  gauloise,  romaine  et 
franque.  On  m*a  assuré  i}u'au  point  appelé  la  Mahaise  est  une  mare  énorme  entourée  de 
terrassements,  la<iuelle«  a^-ant  asséché  un  jour,  a  été  trouvée  remplie  d'ustensiles  de  toute 
sorte. 

L*«bbé  Cockel,  «  Di9co«n  de  récepUon  à  rAcadémte  royale  de  RoneD,  «  p.  14-16. 

LES   LOGES. 

La  commune  des  Loges  a  un  \*aste  territoire  dont  une  partie  est  en  bois-taillis,  tandis 
que  Fautre  est  en  terres  labourées  que  cultivent  ses  dix-neuf  cents  habitants.  Sur  un  si 
gnaid  espace,  il  ti'est  pas  étomiant  que  bien  des  débris  se  rencontrent. 

EfOQTE  toxiD(E.  —  Vn  des  plus  anciens  que  nous  connaissions  est  la  voie  romaine 
qui.  en  181 5«  a  été  trouvée  pavée  et  encaissée,  mais  ensevelie  sous  terre,  an  hameau  des 

Eu  1849«  lians  les  parties  de  bois  que  défrichait  M.  Piednoël,  ancien  maire  de  Saint- 
Valery-^iHCaux,  j*ai  constaté  les  restes  de  plusieurs  habitations  romaines,  encore  recon- 
naisi^dbWs  à  leurs  foudatiou^,  a  leurs  tuiles,  â  leurs  poteries  et  i  leurs  meules  à  broyer  en 
poudingue* 

Mais  b  plus  belle  découverte  antique  des  Loges  est  celle  qui  a  été  faite,  en  janvier  1851 , 
|vtr  M«  FaiK]uet-Leaiaitre,  de  Bolbec,  qui  défrichait  alors  cent  quarante  acres  de  bois.  Il 
irxHiva  un  tMium  en  tenr^  nnige  contenant  une  belle  olla  en  terre  grise,  laquelle  renfermait 
une  unie  de  verw  rwuplie  d*«  brûlés  et  concassés.  Une  soucoupe  rouge  recouvrait  Fume 
cinmin^. 

Cette  ik\\Hiverte  ay^iut  Èàit  bruit,  je  me  transportai  aux  Loges  le  8  février  1851,  et  j'y 
newHinus  ;àisêtuent  b  présence  d*un  cimetière  à  iiKnnératioiK  que  j*explorai  au  mois  d*août 
$uiv;inl. 

Ce  ciu¥^{:on?,  qui  avait  seL^e  mitres  de  long  sur  huit  tîe  large,  nfnfermait  au  moins  cent 
\ingt  \^i>es  iknit  cîiKiuii/.e  er.\^In>Q  oxiîenaîent  des  «  brûlés.  On  nous  a  parié  d*un  Auguste 
eu  arwiu  :  uul&>  m>cs^  ni:-.2S  c*4\*-cs?  reocvMitnf  aucune  nK^nnaie,  Pamù  les  vaees,  nous  avons 
n^vtinu  trv^  d.^imms  en  terre  roc;^?,  dix  v»es  de  veme  dont  trvHS  barillets,  une  clochette 
et  un  xnneau  en  bnx»-se,  et  me  petite  cuiUènf  en  argent.  In  seul  vase  de  terre  rouge 
ix'rtut  b  msinixjïe  ée  p^cer  i>.un>i  v .  liais  deux  barillets  nous  ont  fourni  des  marques  de 
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verrier  :  e.  p.  front.  —  front*,  s.  c.  f.  Nous  attribuons  ces  incinérations  au  n*  ou  au 
ni*  siècle  de  notre  ère.  Les  objets  qui  en  proviennent  sont  au  Musée  de  Rouen. 

Du  reste,  nous  avons  donné  une  description  détaillée  de  notre  exploration  dans  les  divers 
ouvrages  que  nous  indiquons  dans  notre  bibliographie. 


LBS  L06BS,  1845. 


^ 
^ 


Époque  incertaine.  —  Une  autre  découverte  assez  curieuse,  mais  d'une  date  incertaine, 
a  été  faite  aux  Loges,  en  1845,  par  le 
sieur  Moignard,  cultivateur.  Elle  con- 
siste en  une  de  ces  chaudières  d'airain  à 
trois  pieds  et  deux  anses  assez  com- 
munes en  Normandie  et  dans  toute  la 
France.  Celle-ci  contenait  trois  chandç- 
liers  ou  pieds  de  lampe  en  bronze,  et 
trois  cuillères  marquées  d'une  fleur  de 
lis.  Ce  dernier  détail  paraît  indiquer  une 
origine  assez  récente.  Nous  croyons  que 
ces  objets  ont  été  achetés  par  M.  Deville 
pour  le  Musée  de  Rouen.  maimitb  et  chahdrlibi  bn  bbonzb. 

Époque  franque  et  période  normande.  —  Nous  ne  pouvons  passer  sous  silence  une 
tradition  populaire,  si  étrange  qu'elle  nous  paraisse.  Nous  avons  entendu  dire  que  le  nom 
des  Loges  (Logiœ)  venait  de  ce  que  les  comtes  de  Caux  ou  les  ducs  de  Normandie  avaient 
établi  sur  ce  point  les  loges  de  leurs  chiens.  Ce  qui  est  plus  sûr,  c'est  qu'à  l'époque  normande 
il  y  avait  déjà  aux  Loges  un  vieux  château-fort  dont  les  murs  en  tuf  présentent  encore  des 
cintres  romans. 

M.  Leroy  a  marqué  sur  la  carte  un  monastère  aux  Loges  à  l'année  656.  II  suit  en  cela  les 
errements  de  MM.  Guilmeth  et  Paillard  de  Saint-Aiglon,  qui  ont  cru  devoir  placer  à  Bor- 
deaux, près  les  Loges,  l'ermitage  de  Childemarque,  première  abbesse  de  Fécamp,  que 
d'autres  font  venir  de  Bordeaux  en  Aquitaine.  Nous  ne  sommes  pas  en  mesure  de  nous 
prononcer. 

BIBLIOGRAPmE. 


Labbé  Cochet,  «  La  Voie  romaine  de  Lillebonne  à 
étreut,  »  p.  4. 

Id.,  «  La  Normandie  sooterraine,  »  l^e  édit.,  p.  77-82; 
Se  édit.,  p.  97-95. 

Id.,  «  Reme  de  Rouen,  »  année  1851,  p.  385-304. 

Id.,  «  BnlIeUn  monumental,  »  t.  xtiii,  p.  5-16. 


L*abbé  Cochet,  «  Mém.  de  la  Soc.  des  Antiq.  de  Norm.,  » 
t.  XIV,  p.  168;  t.  XIX,  p.  303-312,  et  t.  xxit,  p.  344. 

Guilmeth,  «  Desc.  géog.,  hist.,  stat.  et  mon.,  »  t.  r^, 
p.  181,  261-65. 

Paillard,  «  Le  Harre  et  son  arrondiss.,  t.  ii.  —  Canton 
de  Fécamp,  »  p.  12 


—  208  — 


OAISTTON    DE    GhODERVILLE. 


GODERVILLE. 

Époqde  romaine.  —  Le  seul  vestige  d'antiquité  que  nous  connaissions  sur  le  territoire 
de  ce  bourg  est  le  passage  de  la  voie  romaine  qui  allait  de  Lillebonne  à  Etrétat  et  à  Fécamp. 
M.  Lecointe,  ancien  juge  de  paix,  a  vu  détruire  rencaissement  de  cette  voie  vers  1815,  au 
lieu  dit  la  Fosse-aux-Prêcheux^  à  quelques  mètres  de  l'ancien  château  de  Goderville.  — 
M.  Deville  pourtant  nous  a  cité  un  moyen  bronze  de  Marc-Aurèle  trouvé  à  Goderville. 

Époque  franque.  —  Ce  lieu  est  appelé  Godardi-Villam  dans  la  charte  de  Charles-le- 
Chauve  qui,  en  875,  fait  le  dénombrement  des  biens  du  chapitre  de  Rouen. 


L'abbé  Cochet,  «  Mém.  de  la  Soc.  des  Antiq.  de  Norm.,  « 
t.  xiT,  p.  167,  et  t.  xxiT,  p.  344. 
Id.,  «  Voie  romaine  de  Lillebonne  à  Étretat,  »  p.  3  et  4. 


A.  Le, Prévost,  o  Mém.  de  la  Soc.  des  Antiq.  de  Norm.,  » 
t.  XI,  p.  9. 


CRETOT  (section  DE   GODERVILLE). 

Époque  incertaine.  —  Près  du  modeste  château  de  Cretot  est  une  motte  énorme  cou- 
verte de  hêtres  et  de  sapins  fort  élevés.  Les  sires  de  Cretot,  dont  le  château  s'appuyait  sur 
la  motte,  étaient  autrefois  grands  Bouteilliers  héréditaires  de  Normandie. 

Epoque  romaine.  —  En  1832  ou  1833,  lors  de  la  démolition  de  Tancienne  église  de 
Cretot,  M.  le  docteur  Robin  nous  a  assuré  avoir  trouvé  des  tuiles  à  rebords  et  plusieurs 
cercueils  en  pierre  sous  forme  d*auge. 


E.  Gaillard,  «  Recherchée  archéologiques,  »  p.  4. 
L*abbé  Cochet,  «  Les  Églises  de  Tarroodiss.  da  Havre,  » 
t.  Il,  p.  129. 


L'abbé  Gochçt,  «  Mém.  de  la  Soc.  des  Antiq.  de  Norm.,  • 
t.  XIV,  p.  167,  et  t.  XXIV,  p.  344. 
Id.,  «  Voie  romaine  de  Lillebonne  à  Étretat,  »  p.  4. 


ÉCRAINVILLE. 

ÉPOQUE  INCERTAINE,  PROBABLEMENT  FRANQUE  (?).  —  Dans  uu  dcs  embi^nchemcnts  du 
Grand- Val  d'Étretat,  près  d*un  hameau  appelé  le  Val-Miellé,  au  lieu  dit  Maucomble,  on  a 
découvert,  le  5  juin  1778,  une  carrière  ou  crypte  curieuse  contenant  environ  cent  cin- 
quante squelettes  humains.  Cette  carrière,  large  de  dix  à  douze  mètres  et  haute  de  deux 
mètres  trente-cinq  centimètres,  a  été  dessinée  et  publiée  par  Tabbé  Dicquemare,  du  Havre, 
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piaideàiJ/iBumm 


dans  le  Journal  de  Physique^  de  l'abbé  Rozier.  M.  Dicquemare,  qui  avait  visité  la  crypte  de 
Maucamble  (1)  en  compagnie  de  Tabbé  Anfray,  propriétaire  du  lieu,  nous  a  laissé  également 


(I)  E^  crypte  de  Mancoinble  n^est  pas  sans  analogoe  en  archéologie.  D^abord,  doos  poorrions  rapprocher  d'elle  les 
nombreaz  sooterraiDs-reftages  dont  la  Picardie  est  semée.  L'abbé  Lebeaf  les  avait  connus  dès  le  siècle  dernier.  Après 
avoir  rappelé  oenx  de  la  vallée  de  la  Somme  «  qui  ont,  dit-il,  la  forme  d'une  croix  de  Saint-André,  »  il  les  atlriboe  à 
répoqoe  des  invasions  normandes.  Dans  les  recherches  qa'il  a  faites  sur  ces  cryptes,  il  expose  qa'nn  acte  de  1181  lenr 
donne  le  nom  de  «  Terrltorinm  sancta  libération is.  »  Le  Beaavaisis  parait  avoir  été  conrert  de  ces  souterrains.  Dans  son 
«  Répertoire  archéologique  du  département  de  l'Oise,  »  que  vient  de  publier  le  gouvernement,  M.  E.  Woillei  en  cite 
presque  à  chaqne  page.  Nous  noterons  spécialement  les  souterrains- refuges  de  Grandvilliers,  de  Cempuis-le-Crrand,  de 
Dameraucoun,  de  Fouquerolles,  de  Tillé,  de  Troisserenx,  de  Novillers,  de  Beauvoir,  de  Bonyillers,  de  Bonnenil-le-Plessis, 
deFléchy,  de  Roquencoort,  du  Mesnil-Saini-Firmin,  de  Villers-Vicomte,  d'Agnetz,  d'Avrechy,  de  Bulles,  de  Rémérangle, 
de  Blanc-Fossé,  de  Gormeilles,  de  Ghoquense-lès-Besnard,  de  Groissy,  de  Doméliers,  de  Gampremy,  de  Frolssy,  de  Noyers- 
Saint-Martin,  de  Saint-André-Farivillers,  de  Nourard  le  Franc,  de  Fontaine-Bonneleau,  etc.  —  Des  grottes  et  des  sou- 
terrains à  peu  près  semblables  sont  également  signalés  dans  le  Gher.  (  «  Mém.  de  la  Gommission  hlst.  du  Gher,  »  no  4, 
p.  88-100.)  ^  Mais  en  dehors  de  ces  généralités,  voici  des  cas  beaucoup  plus  rapprochés  du  nôtre.  En  1861,  sur  le  terri- 
toire de  Ghouilly,  dans  la  montagne  de  Serran,  près  Épemay,  on  a  trouvé  une  caverne  taillée  dans  la  craie  en  forme  de 
masse  de  four.  Elle  se  partageait  aussi  en  deux  caveaux,  dont  le  plus  petit  contenait  quarante-huit  squelettes  d'hommes, 
de  femmes  et  d'entants.  Jetés  pèle-mèle  au  beau  milieu  de  la  pièce.  Trois  vases,  en  terre  cuite,  et  des  haches  en  silex,  se 
uonvaient  avec  les  corps.  —  Dans  le  voisinage  on  a  fait  encore  une  pareille  découverte  ;  mais  là,  il  y  avait  seulement 
trente  squelettes.  Le  MofU-Sarran  s'appelle  le  Tombeau,  (  «  Gongrèsarchéoi.  de  France,  séanc.  gén.  de  1805,  »  p.  199 
et  201.)  —  En  1816,  près  Nogent-les-Vierges,  dans  le  département  de  TOise,  on  a  découvert  une  grotte,  dite  à  présent 
du  ReUro.  Elle  a  la  forme  d'une  fève,  et  Ton  y  pénètre  par  un  trou  pratiqué  dans  la  craie.  Elle  est  dallée  en  pierre  natu- 
relle. On  y  a  compté  quatre-vingt-dix  squelettes  d'hommes,  de  femmes  et  d'enfants.  Avec  ces  corps  on  a  recueilli  une 
hache  et  un  couteau  en  silex  et  un  ft-agment  de  poterie  gauloise.  (Houbigant,  «  Recueil  des  antiq.  hellovaques,  »  p.  54-110, 
et  «  Mém.  de  la  Soc.  acad.  de  l'Oise,  »  t.  it,  p.  462-518.  —  Barbie  du  Boccage,  «  Mém.  de  la  Soc.  des  Antiq.  de  France,  » 
t.  ui,  p.  299.  —  «  Revue  encyclopédique,  »  de  novembre  1820,  t.  yni,  p.  41.  —  Graves,  «  Notice  archéol.  do  départ, 
de  l'Oise,  »  p  17.)  —  En  1839,  k  Séry,  près  Grépy  (Oise),  on  a  trouvé  chex  M.  le  baron  de  Delfaut  de  Belfort  une  grotte 
pavée  et  lambrissée  avec  des  dalles  grossières.  On  y  a  également  reconnu  des  ossements,  un  anneau  de  pierre,  une  corne 
de  cerf,  une  hache  en  silex  et  de  la  poterie  gauloise.  (Houbigant,  «  Recueil  des  antiq.  bellovaques,  »  p.  57-58.) 

27 
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une  description  de  ce  qu'il  vit  dans  cette  catacombe  cauchoise.  Les  squelettes  étaient  dis- 
persés sur  tout  le  pavé  de  la  marnière,  mais  plus  spécialement  autour  des  parois.  Il  y  en 
avait  de  tout  âge,  et  ils  paraissaient  être  là  depuis  bien  long-temps.  II  croit  que  les  infor- 
tunés qui  peuplaient  cette  crypte  y  sont  entrés  vivants,  et  qu'ils  y  ont  été  enfumés. 

Peu  d'objets  d'art  accompagnaient  ces  restes  humains.  On  n'a  recueilli  qu'une  def  et 
deux  boucles  en  fer.  Ce  dernier  détail  nous  fait  penser  à  l'époque  franque,  probablement 
au  temps  des  invasions  normandes. 

Fermée  peu  après  l'événement,  la  crypte  de  Maucomble  fut  ouverte  de  nouveau  en  1785 
et  en  1837.  A  présent,  on  y  pénètre  à  volonté. 


L*abbé  Cochet,  «  La  Normandie  sonteiraioe,  »  !'•  édit., 
p.  347-3tfO;  2»  édit.,  p.  441-445. 
L*abbé  Dicqnemare,   «  Remarques  sur   une  ancienne 


marnière  da  gonyernement  da  HaTre  et  sar  des  iqaeleltet 
hamaini  qa'on  y  a  troaTés,  »  dans  le  «  Joarnal  de  Physi- 
que, »  d'octobre  1779,  t.  xiv,  p.  302-306,  et  planches. 


AUBERVILLE-LA-RENAULT. 

Époque  incertaine.  —  Dans  sa  Carte  archéologique^  M.  Leroy  indique  ici  une  motte  ou 
vigie.  —  On  nous  a  assuré  qu'il  existait  à  Auberville  des  traces  écrites  et  monumentales 
de  l'ancien  passage  de  la  rivière  disparue  d'Étretat. 


BEC-DE-MORTAGNE. 

m 

ÉPOQUE  INCERTAINE.  —  Sur  Une  colline  et  dans  un  bois  dit  Bois-de-Notre-Dame  ou 
de-la-yieiUe-Tour,  est  une  motte  énorme  fossoyée,  du  côté  de  la  colline,  par  une  douve 
de  plus  de  vingt-cinq  mètres  de  profondeur,  et  appelée  la  YieUle-Tour.  Malgré  les  brous- 
sailles qui  la  couvrent  et  qui  Tenvironnent,  il  m'a  semblé  y  reconnaître  des  restes  de 
maçonnerie.  On  parle  même  de  souterrains  communiquant  avec  le  Vieux-ChâteL 

Ce  Vieux-Chdtel  est  une  ruine  encore  imposante  de  forme  carrée,  qui  dut  être  le  château 
du  moyen-âge.  On  parle  de  fées  et  de  fantômes  errant  la  nuit  autour  de  ses  débris. 


L*abbé  Cochet,  «  Les  Églises  de  Parrond.  du  Hayre,  » 
t.  u,  p.  170. 


De  GlaoTille,  «  Promenade  archéologique  de  Rooen  à 
Fécamp,  »  p.  123. 


BAIGNEVnXE   (SECTION  DU  BEC-DE-MORTAGNE). 

ÉPOQUE  FRANQUE.  —  Dans  la  vallée  opposée  à  belle  de  Valmont,  là  ou  coule  aujourd'hui 
le  BeC'de-Mortagne  (Beccum  de  Mortuo  stagno),  vallée  toute  remplie  de  moulins  et  de 
vieilles  maisons  bâties  en  tuf,  on  remarque  sur  une  hauteur  abrupte  le  point  où  fut  jadis 
réglise  de  Baigneville.  Le  cimetière  de  cette  église,  détruite  par  la  révolution,  est  possédé 
par  M.  Lanchon,  de  Fécamp.  En  cherchant  du  caillou  dans  ce  terrain,  des  ouvriers  ont 
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trouvé,  en  1856  ou  en  1857,  un  cercueil  de  pierre 
contenant  une  sépulture  de  Tépoque  franque.  Autour 
du  squelette  étaient  des  armes  de  fer  et  des  ornements 
de  bronze.  Malheureusement,  le  tout  a  été  détruit,  à 
Texception  d'un  ornement  circulaire  dont  jusqu'ici  je 
n*ai  su  bien  déterminer  Tusage  (1).  J'en  ai  trouvé  de 
pareils  à  Envermeu.  D'autres  en  ont  rencontré  en  Ba- 
vièro,  dans  le  Luxembourg,  dans  le  Beauvaisis  et  bien 
ailleurs.  —  J'en  donne  ci-contro  le  dessin. 


SAINT-MACLOU-LA-BRUYÈRE. 


PÉRIODE  NORMANDE.  —  Au  x'  siècIc,  cc  licu  cst  appelé  Ecclesia  Sancti  Ma4^huti.  C'est 
là,  suivant  une  chronique  de  l'abbaye  de  Fécamp,  qu'aurait  eu  lieu,  en  990,  le  changement 
du  vin  en  sang  pendant  la  messe  du  prêtre  Isaac,  le  jour  même  où  Robert  de  Normandie 
dédiait  l'abbaye  de  la  Sainte-Trinité,  en  présence  de  Richard  !•'.  Ceci  serait  aussi,  selon 
nous,  l'origine  et  la  meilleure  explication  de  la  célèbre  relique  connue  sous  le  nom  de 
Précieux-Sang  de  Fécamp. 

ÉPOQUE  INCERTAINE.  —  Une  tradition  prétend 
que  l'église  de  cette  paroisse  a  été  changée  de 
place  :  les  uns  disent  qu'elle  était  à  la  Pointe; 


(1)  Ce  genre  d'ornement,  formant  la  roae  découpée,  est  asiei 
fréqoeni  dans  les  sépaltnres  franqnes  on  tentoniqaes.  Cependant 
on  ne  le  rencontre  qne  sar  des  morts  de  distinction.  Jusqu'à  pré- 
sent, on  n*a  pu  en  déterminer  clairement  Tusage.  Nous  croyons  ce- 
pendant qu'il  se  rattache  au  ceinturon,  dont  il  devait  former  la 
parure.  Nous  en  ayons  trouvé  deux  on  trois  analogues  à  Envermeu. 
Déjà  nous  en  ayons  reproduit  un  dans  notre  «  Normandie  souter- 
raine »  (pi.  xiu,  fig.  4).  Aujourd'hui  nous  en  donnons  deui  autres 
venant  de  cette  même  vallée  de  PEaulne.  Autant  que  nous  pouvons 
nottf  en  souvenir,  nous  croyons  avoir  recueilli  ces  objets  à  la  cein- 
tnre  des  morts.  —  Des  plaques  circulaires  et  découpées  de  la 
même  manière  ont  été  Urées  du  magnifique  cimetière  de  Norden- 
dorf,  eo  Bavière.  M.  LIndenschmit  a  bien  voulu  nous  en  adresser 
les  dessins.  Le  grand  duché  de  Luxembourg  en  a  également  fourni 
à  M.  Namur.  La  France  en  a  donné  sur  plusieurs  poinU.  Nous 
pottvons  dter  notamment  le  Beauvaisis.  En  1858,  les  fouilles  de 
Mootesconrl-Lixerolles  en  ont  prétenté  une  à  M.  Uéré,  de  Saint- 
QuenUn.  (  «  Mém.  de  la  Soc.  acad.  de  Saint-Quentin,  »  3^  série, 
t.  i«r,  p.  985-70,  pi.,  fig.  A.)  Et  en  1859,  M.  Doublet  de  Bois- 
ThibMil  en  signalait  une  autre  dans  une  sépulture  mérovingienne 
de  l'égllae  de  Saint-Martin-au-Val,  aux  portes  de  Chartres.  (  «  Revue 
arehéologlque^  »  iti«  années  p.  386,  n»  8.) 
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les  autres,  à  la  Valette.  Ces  translations  indiquent  parfois  des  cimetières  mérovingiens.  — 
M.  Leroy  place  une  vigie  à  Saint-Maclou-la-Bruyère. 

«  Neoitrit  pia,  »  p.  207.  |       «  Les  ÉgliseB  de  Tarrond.  du  Hafre,  »  t.  n,  p.  18, 145. 

DAUBEUF-SERVILLE. 

Cette  commune  se  compose  des  deux  anciennes  paroisses  de  Serville  et  de  Daubeuf-le-Sec. 

ÉPOQUE  INCERTAINE.  —  D'après  la  tradition  y  la  rivière  de  Ganzeville  ou  de  Fécamp 
prenait  autrefois  sa  source  à  Daubeuf,  surnommé  maintenant  le-Sec  parce  que  sa  rivière 
s'est  trouvée  pn  jour  subitement  asséchée.  La  tradition  rattache  à  cette  disparition  de  rivière 
ridée  d'une  punition  céleste.  On  raconte  que  le  curé  fit  évanouir  la  source  parce  que  les 
habitants  de  la  vallée  avaient  chassé  des  fontaines  les  habitants  de  la  plaine,  altérés  par 
une  grande  sécheresse. 

E.  Marchand,  «  Des  Eanx  potables  en  général,  etc.,  »  |  L*abbé  Cocbet,  «  Sépnlt.  ganl.,  rom.,  franq.  et  norm.,  » 
p.  134, 104.  I  p.  84. 

MENTHEVILLE. 

ÉPOQUE  GAULOISE.  —  M.  E.  Dclaquerrière,  de  Rouen,  a  signalé  au  public  et  à  la  Com- 
mission des  Antiquités  la  découverte  faite  à  Mentheville,  en  1842,  de  deux  hachettes  en 
silex,  dans  le  voisinage  du  vallon  et  des  carrières  de  Pêtreval,  d'où  sont  sorties,  dît-on,  les 
pierres  de  Tabbaye  de  Fécamp  et  de  beaucoup  de  nos  anciennes  églises  du  pays  de  Caux. 

• 

«  RcTiie  de  Rouen,  »  année  1843,  l«r  Mm.,  p.  185-87. 

GONFREVILLE-CAILLOT. 

ÉPOQUE  INCERTAINE.  —  J'ai  conuu  près  de  Téglise  de  GonfrevîUe  une  motte  ou  tertre 
entouré  de  fossés,  et  dont  il  m'est  impossible  de  déterminer  le  caractère. 

BRETTEVILLE-LA-CHAUSSÉE. 

Epoque  romaine.  —  C'est  peut-être  ce  lieu  qui  est  appelé  Britavilla  dans  une  charte  du 
duc  Robert  renouvelant  les  donations  faites  par  Charles-le-Chauve  à  la  cathédrale  de  Rouen. 
Ce  que  nous  pouvons  affirmer,  c'est  que  l'affixe  ou  surnom  de  Chaussée  lui  vient  bien  cer- 
tainement de  la  voie  romaine  qui  traversait  le  village.  La  trace  de  cette  voie  antique,  qui, 
partant  de  Lillebonne,  conduisait  à  Étretat  et  à  Fécamp,  est  encore  marquée  dans  les  deux 
hameaux  de  la  Grande  et  de  la  Petite-Cauchie  de  Bretteville. 
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Epoque  incertaine.  —  Non  loin  de  la  chaussée  romaine  se  trouvaient  encore,  en  1834, 
deux  tertres  ou  tumuli  antiques  entièrement  couverts  de  taillis.  L'un  d'eux,  dont  la  forme 
était  oblongue,  a  été  détruit  pour  la  culture  vers  1844  ;  l'autre,  qui  doit  subsister  encore, 
est  voisin  du  bourg  ou  du  carreau  de  Bretteville,  comme  on  dit  dans  le  pays. 

Ce  terrassement  étrange,  que  j'ai  visité  bien  des  fois,  se  compose  d'abord  d'un  fossé 
profond  parfois  rempli  d'eau  comme  une  douve  féodale,  lequel  isole  de  la  plaine  une  plate- 
forme en  demi-lune  assez  spacieuse  et  élevée  au-dessus  du  sol  environnant.  Puis,  à  l'un  des 
bouts  de  ce  terre-plein,  s'élève  une  énorme  motte  circulaire  qui  n'avait  pas  moins  de  vingt 
à  vingt-cinq  mètres  de  hauteur.  Au  sommet  de  ce  donjon  en  terre,  j'ai  remarqué  avec 
étonnement  des  restes  de  fortes  et  épaisses  murailles  dont  je  ne  distinguais  pas  alors  le  ca- 
ractère. Ce  terrassement  intéressant  et  mystérieux  doit  subsister  dans  son  intégrité. 

«  Mém.  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Norm.,  »  t.  ir,  1  L'abbé  Cochet,  «  Voie  romaine  de  Lillebonne  à  Btrelat,  » 
p.  13  ;  t.  XIT,  p.  167-68,  et  t.  xxiY,  p.  344.  I   p.  3  et  4. 

GRAINVILLE-L'ALOUEITE  (section  BE  GRAINVaiE-IMOVILLE). 

ÉPOQUE  INCERTAINE.  —  D'après  les  monuments  géographiques  et  les  traditions  locales, 
Grainville-l'Alouette  posséda  autrefois  une  rivière  aujourd'hui  disparue  sous  terre.  Ce  cours 
d'eau  prenait  sa  source  sous  le  mamelon  que  dominait  autrefois  l'église  démolie  de  Grain- 
ville,  et,  après  avoir  arrosé  tout  le  Grand-Val,  il  se  jetait  à  la  mer  à  Étretat.  Une  légende 
populaire,  digne  dès  temps  héroïques,  attribue  à  une  bohémienne  la  disparition  de  cette 
rivière,  assez  forte  pour  faire  tourner  un  moulin  à  sa  source.  D'après  les  monuments  histo- 
riques, la  perte  du  ruisseau  n'aurait  eu  lieu  que  depuis  deux  ou  trois  siècles. 

Nous  ne  saurions  dire  ce  que  c&che  la  légende  de  cette  rivière.  Ce  ruisseau  a-t-il  disparu 
par  un  événement  géologique,  ou  par  la  volonté  des  missionnaires  chrétiens,  à  cause  du 
culte  que  portaient  à  cette  source  les  idolâtres?  Nous  serions  tenté  d'adopter  cette  dernière 
version. 

ÉPOQUE  ROBiAiNE.  —  En  tout  cas,  Grainville  a  rnontoé  au  siècle  dernier,  dans  un  de  ses 
champs  labourés,  un  cimetière  romain  rempli  d'incinérations.  Aperçu  d'abord  vers  1750 
par  le  fermier  qui  exploitait  la  terre,  il  devint,  en  1755,  l'objet  de  l'attention  de  plusieurs 
personnes  éclairées  de  la  ville  du  Havre.  Les  découvertes  provenant  de  la  culture  ayant  été 
portées  dans  cette  cité  commerçante  et  éclairée,  M.  Duboccage  de  BléviUe,  l'historien  du 
Havre-de-Grâce,  se  transporta  à  Grainville  et  fouilla  une  journée  dans  le  Fief-des-Champs, 
qui,  depuis  lors,  prit  le  nom  de  Terre-àrPois  ou  de  Pièce-à-Pots^  qu'il  porte  encore  aujour- 
d'hui. En  une  seule  journée,  M.  de  BléviUe  mit  au  jour  cent  cinquante  vases  antiques  en  terre 
et  en  verre.  Il  en  emporta  une  partie  au  Havre,  rédigea  un  procès-verbal  de  sa  fouille,  dressa 
un  plan  de  la  terre  et  tira  un  dessin  des  vases.  Si  les  objets  sont  de  nouveau  perdus,  du 
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moins  le  procès- verbal  et  le  dessin  sont  arrivés  jusqu'à  nous.  Communiqués  vers  1823  à  la 
Commission  des  Antiquités  par  M.  PineU  du  Havre,  l'un  et  l'autre  ont  été  publiés  par  nous, 
en  1857,  dans  le  volume  de  nos  Sépultures. 

Outre  ces  vases,  M.  Duboccage  de  Bléville  trouva  encore  dans  son  exploration  trois  mon- 
naies de  bronze  du  temps  des  Antonins,  un  anneau  d'ambre  ou  de  succin  et  un  ornement 
en  métal  ou  en  jayet. 

Nous  avons  toujours  désiré  faire  des  fouilles  dans  la  Terre-à-Pots  de  Grainville,  et  nous 
n'en  perdons  par  l'espérance. 

Ce  lieu  parait  avoir  été  fort  habité  à  l'époque  romaine,  car,  en  1834,  M.  Robin,  de  Go- 
derville,  et  moi,  nous  avons  trouvé  chez  un  tisserand  une  belle  urne  grise  qui,  en  1830, 
était  sortie  du  fossé  d'une  ferme. 
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MIRVILLE. 

ÉPOQUE  ROMAINE.  —  Mirvillo  est  un  lieu  fort  ancien.  Dès  1814  et  1820,  en  travaillant  i 
la  fontaine  qui  coule  au  pied  d'un  coteau  et  au  bord  d'un  bois,  on  trouva  une  quantité  de 
statuettes  en  terre  cuite  dont  j'ai  vu  les  derniers  vestiges  chez  M.  le  marquis  de  Mirville, 
à  Gommerville.  J'y  ai  reconnu  des  Vénus  anadyomènes  et  des  Latones  assises  dans  un  fauteuil 
et  tenant  dans  leurs  bras  un  ou  deux  petits  enfants.  Il  est  évident  que  ce  sont  là  des  statues 
votives  jetées  dans  une  fontaine  vénérée  par  les  Gallo-Romains  idolâtres.  Une  statuette  de 
Ijitone  à  deux  enfants  et  un  tronc  de  Vénus  sont  au  Musée  de  Rouen,  venant  de  la  vente 
d'Hyacinthe  Langlois,  qui  les  tenait  de  MM.  Rêver  et  de  Mirville.  MM.  Rêver  et  de  Mirville 
visitèrent  cette  découverte,  et  offrirent  quelques  échantillons  de  ces  statuettes  au  Musée  de 
4a  Société  des  Antiquaires  de  Normandie. 

ÉPOQUE  INCERTAINE.  —  Non  loin  de  l'église  actuelle  et  dans  l'enceinte  du  château,  est 
une  motte  de  vallée  assise  dans  une  prairie. 

Une  vieille  tradition  dit  que  l'église  de  Mirville  a  été  transférée,  et  qu'elle  était  autrefois 
placée  dans  des  terres  labourées  connues  sous  le  nom  de  Vieux-Cimetière.  On  prétend 
même  rencontrer  avec  la  charrue  les  fondements  de  l'édifice  disparu. 

Si  cette  translation  a  eu  lieu,  il  faut  qu'elle  soit  bien  ancienne,  car  l'église  actuelle  est  du 
:!lii*  ou  du  xin*  siècle. 
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«  Mém.  de  la  Soe.  des  Antiq.  de  Norm.,  •  t.  i«r,  p.  lit 
et  LX,  et  t.  m,  p.  xxxYi  et  204. 


«  La  Norm.  sonterr.,  »  lr«  Mit.,  p.  168  ;  2«  édil.,  p.  IM 
«  Les  Églises  de  Tarrond.  da  Hane,  »  t.  u,  p.  168-54. 


BRÉAUTÉ. 

Époque  incertaine.  —  J'ai  toujours  entendu  signaler  à  Bréauté  la  présence  d'une  motte 
ou  vigie  antique,  que  Je  crois  avoir  été  détruite  vers  1830. 

Époque  robiâine.  —  La  voie  romaine,  qui  de  Lillebonne  se  dirige  vers  Étretat  et  vers 
Fécamp,  passe  par  Bréauté  où  elle  est  encore  bien  reconnaissable  au  hameau  de  La  Gauchie. 

En  avril  1856,  il  a  été  trouvé  à  Bréauté,  à  quelques  pas  de  la  route  départementale  n""  9, 
au  lieu  appelé  Givoust,  un  cimetière  des  trois  premiers  siècles  de  notre  ère.  On  a  cru  d'abord 
reconnaître  les  clôtures  et  les  barrières  du  champ  de  repos.  Mais  ce  qui  est  plus  certain, 
c'est  qu'à  cinquante  centimètres  du  sol,  il  a  été  rencontré  une  cinquantaine  de  vases  an- 
tiques  provenant  des  incinérations.  Nous  avons  décrit  ces  vases  qui  sont  aujourd'hui  au 
Musée  du  Havre,  auquel  M.  Mochon,  de  Goderville,  propriétaire' du  terrain,  les  a  offerts. 
Ces  vases  consistent  surtout  en  une  belle  olla  ou  urne  en  terre  grise,  renfermant  dans  son 
sein  une  magnifique  urne  en  verre  de  forme  carrée  et  encore  remplie  d'os  brûlés.  Au  fond 
de  l'urne  est  figuré  un  autel  avec  ces  deux  lettres  :  c.  F.  Deux  jolis  vases  de  verre  accom- 
pagnaient cette  urne.  —  Nous  reproduisons  ici  ces  quatre  dernières  pièces. 

TniB. 


▼  Aff»  lOMAlllS  (biAavté,  1856). 
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Dans  une  fouille  que  je  pratiquai  moi-même  â  Givoust  en  juillet  de  la  même  année,  je 
rencontrai  encore  trois  urnes  de  terre  en  forme  de  poUavr-feu,  remplies  d'os  brûlés  et 
concassés. 

•r  Sépolt.  gaol.,  rom.,  fk«nq.  et  norm.,  »  p.  410-416.        i      «  Mém.  delà  Soc.  dei  Antlq. de  Norm.,  »  t.  ut,  p.  107, 

«  Coarrier  de  Fécamp,  »  d*aYii1 1856.  I  et  t.  xxir,  p.  34944. 

«  Joornal  de  Fécamp,  »  d'octobre  1866.  I      «  Vole  romaine  de  Lillebonne  à  Étretat,  •  p.  S  et  4. 

BORNAMBUSC. 

ÉPOQUE  INCERTAINE.  —  J'ai  VU  OU  1835  la  place  d'une  motte  circulaire  détruite  vers 
1 830  par  M.  Bréard,  propriétaire  à  Bomambusc.  Elle  était  au  bord  du  chemin  de  grande 
communication  n""  1 1 ,  qui  va  de  Goderville  à  Saint-Romain.  M.  Gaillard  assure  avoir  connu 
un  fragment  de  voie  romaine  sur  le  territoire  de  Bomambusc. 

E.  Gaillard,  «  Rechercbei  arcbéologiqnei,  »  p.  11. 

HOUQUETOT. 

l'ai  connu  à  Houquetot  un  chœur  en  tuf  et  une  abside  romane  circulaire  du  u*  siècle. 
On  y  signale  aussi  quelques  antiquités  mal  caractérisées. 

VIRVILLE. 

On  m'a  paHé  d'une  motte  ou  vigie  antique  sur  le  territoire  de  Yirville,  dont  l'église  est 
romane  du  u*  siècle. 

SÂINT-SAUVEUR-LA-CAMPAGNE  (SECTION  DE  SAINT-SAUVEUR-d'ÉMALLEVILLE). 

Époque  franque.  —  Au  moyen-âge,  ce  lieu  est  appelé  Sancti  Salvatoris  in  Campanid, 
dans  les  archives  du  prieuré  de  Grâville,  ce  qui  fait  croire  que  c'est  à  lui  qu'il  faudrait 
appliquer  le  nom  de  Villa  Campania,  m  pago  Caleterm,  mentionné  dans  le  récit  des  miracles 
de  saint  Wandrille.  Ce  dernier  écrit  est  l'œuvre  d'un  moine  du  ix*  siècle. 

a.  Le  Prévost,  «  Mém.  de  la  Soc.  des  Antiq.  de  Norm.,  »   t      .Mabillon,  «  Acta  sanc.  ord.  S.  Benedict.,  »  ssc.  ii,  p.  547. 
i.  XI,  p.  13.  I 

MANNEVILLE-LA-GOUPIL. 

Époque  romaine.  —  En  avril  1858,  on  a  trouvé  à  Manneville-la-Goupil  un  cimetière 
romain  dans  une  ferme  située  au  hameau  de  Chambray^  à  quelques  pas  de  la  route  impé- 
riale n""  25.  C'est  en  comblant  une  mare  que  les  incinérations  antiques  se  sont  fait  jour. 
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M.  le  curé  de  Manneville  et  le  fermier,  M.  Hélie,  m'ont  cédé  pour  le  Musée  de  Rouen 
deux  urnes  en  terre  grise  en  forme  de  pot-au-feu  :  l'une  contenait  encore  des  os  brûlés  ; 
puis  quatre  ou  cinq  vases  aux  offrandes,  se  composant  de  cruches  et  d'écuelles  en  terre  en 
mauvais  état  de  conservation. 

Pai  vu  au  Havre,  chez  M""  de  Saint-Pierre,  propriétaires  de  la  ferme,  une  belle  urne 
carrée  en  verre  remplie  d'os  brûlés  qui  trempaient  dans  l'eau  d'interposition.  Le  fond  de 
cette  urne  est  remarquable  par  des  reliefs  reproduisant  des  oiseaux,  des  poissons  et  une 
douzaine  de  lettres  placées  aux  angles.  Malheureusement,  l'ensemble  est  indéchiffrable. 

Cette  urne  était  accompagnée  de  huit  à  dix  vases  en  terre 
rouge,  noire  ou  blanche  :  c'étaient  des  bols,  des  plateaux,  des 
soucoupes  et  de  petites  amphores  pour  les  offrandes  et  les 
libations. 

En  septembre  1861,  j'ai  fait  une  fouille  à  Manneville,  et 
j'ai  encore  trouvé  une  urne  en  terre  grise  parfaitement  con- 
servée. Elle  était  recouverte  d'une 
écuelle  renversée,  et  contenait, 
avec  des  os  brûlés,  une  coupe  de 
verre,  trois  palets  en  os  et  trois 
monnaies  de  bronze  du  Haut- 
Empire. 


TBIRB.     —     VA8B8  BOMAINS  (MANNBTILLB,  1861).     —     VBBRB. 


«  Balletin  de  la  Soc.  des  AnUq.  de  Norm.,  »  t.  il,  p.  156. 
«  Journal  de  Fécamp,  »  du  24  aYill  1858. 
«  Joarnal  de  rarrood.  da  Uavre,  »  du  6  aTril  1858. 
«  Joarnal  de  Rouen,  »  des  5  et  6  aYril  1858. 


■  ReToe  archéologique,  n  nooTelle  térie,  t.  yii,  p.  33, 
année  1863. 
*  BolleUn  momunenul,  »  t.  im,  p.  34. 
«  RcToe  de  la  Normandie,  »  l'*  année,  p.  794-96. 


CANTON    DE    SAINT-ROMAIN-DE-COLBOSO. 


SAINT-ROMAIN-DE-COLBOSC. 


Ce  lieu  est  appelé  Colbosc  dans  la  charte  délivrée  (vers  1050)  par  Guillaume-le-Bfttard, 
pour  la  fondation  de  Tabbaye  de  Saint-6eoi^es-de-Bocherville. 

ÉPOQUE  ROUAiNE.  —  La  voie  romaine  de  Julioboria  (Ullebonne)  à  Caraeotinutn  (Harfleur) 
passait  par  Saint-Romain.  Elle  est  surtout  bien  reconnaissable  dans  la  traverse  de  Saint- 
Michel-du-Haisel. 

28 
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ÉPOQUE  FRAKQUE.  —  D'après  le  pouillé  d'Eudes  Rigaud,  au  xm*  siècle,  Saint-Romain 
aurait  partagé  avec  Gommerville  l'honneur  d'être  le  titre  d'un  doyenné  :  «  Decanatus  de 
Sancto  Romane,  aliàs  de  Gomervillâ.  »  Cela  suppose  une  existence  dès  l'époque  franque. 

A  cette  période  reculée,  nous  pourrions  peut-être  rapporter  les  ruines  du  Caiiau^Roheriy 
situées  au  bord  du  vallon,  entre  les  anciennes  paroisses  de  Grosmesnil  et  de  Saint-Michel- 
du-Haisel,  aujourd'hui  réunies  à  Saint-Romain. 

L*abbé  Belley,  «  Mém.  de  l'Acad.  des  InKriptions  et  1       «  Mém.delaSoc.  des  Antiq.  deNorm.,  »  i.  xiv,  p.  158, 
Belles-Lettres,  »  t.  xix,  p.  635-653.  et  t.  xxit,  p.  S20-321, 

Gnilmetb,  it  Notice  sur  le  boorg  de  St-Romaio,  »  p.  2-4.  I 

LA  REMUÉE. 

ÊPOQUB  ROMAINE.  —  Ce  village,  qui  est  appelé  Remota  dans  les  titres  du  moyen-ftge,  ne 
nous  est  connu,  archéologiquement  parlant,  que  comme  le  passage  de  la  voie  romaine  de 
JuUobana  (UUebonne)  à  Caracotinum  (Harfleur). 

L*abbé  Cochet,  «  Les  Églises  de  Tarrond.  du  HtTre,  »  |       «  Mém.  de  la  Soc.  des  AoUq.  de  Norm.,  »  t.  xnr,  p.  154, 
t.  u,  p.  353.  I  et  t.  xxiT,  p.  819-320. 

LES  TROIS-PIERRES. 

ÉPOQinB  GAULOISE  (?).  —  Ce  lieu,  nommé  Très  Petrœ  au  un*  siècle,  semble  rappeler  des 
monuments  et  des  souvenirs  druidiques. 

PÉRIODE  NORKANDE.  —  Dans  le  cimetière  est  un  vieil  if  de  plus  de  sept  mètres  de  cir- 
conférence, et  dans  lequel  on  a  établi  une  chapelle  en  1856. 

L'abbé  Cochet,  «  Les  Églises  de  rarrondlssement  du  Hane,  »  t.  ii,  p.  352-353. 

PfiETOT  (section  D'ÉTAINmiS). 

ÉPOQUE  INGEBTAINE.  -r*  On  signale  à  Pretot  une  motte  ou  vigie.  Ce  lieu  est  appelé  PeiM 
daos  le  pouillé  d*Eudes  Rigaud. 

L*abbé  Cocbcly  •  Les  Églises  de  ramodiasemciit  da  Uavre,  »  t.  u,  p.  341. 

6RAIMB0UYILLE. 

ÊfOQiB  loiuiifB.  —  Entre  Téglise  de  Graimbouville  et  le  château  de  Goustimesnii»  un 
Mltivateur  a  recueilli,  en  1862»  sur  une  taupinière,  un  aureiu  de  Tib^  pesant  Im» 
grammes  et  ayant  traces  de  surfrappe. 
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SAINNEVILLE-SUR-SEINE. 

Époque  franque.  —  On  attribue  à  ce  village  la  dénomination  franque  de  Sennen  ou  de 
Sennau,  qui  se  lit  dans  la  Chronique  de  Fontenelle.  On  voit  en  effet  que  saint  Bénigne, 
religieux,  qui  devint  plus  tard  abbé  de  Fontenelle,  donna  au  monastère  du  bienheureux 
Wandrille  un  lieu  nommé  Sennan  ou  Sennau.  Cette  donation  eut  lieu  en  698,  la  iv*  année 
du  règne  de  Childebert  II. 

A.  Le  Preyost,  ■  Mémoires  de  la  Société  des  Anliquaires   |       ■  Chronicoo  FontanelI«,  »  c.  tu. 
de  Normandie,  »  t.  xi,  p.  13.  I 

SAINT-AUBIN-ROUTOT. 

Saint- Aubin,  à  présent  surnommé  Routot  par  suite  de  la  réunion,  depuis  1823,  de  Tan- 
cienne  paroisse  de  Routot,  s'appelait,  au  siècle  dernier  et  au  commencement  de  celui-ci, 
Saint-Aubin-de-la-6otte,  à  cause  d'une  auberge  de  ce  nom.  Mais,  au  xvn*  siècle  et  aupa- 
ravant, c'était  Saint-Aubin-des-Cercueils.  Cette  dernière  affixe  remonte  loin,  car,  au  xvi* 
siècle,  les  registres  de  l'archevêché  de  Rouen  disent  Saint-Aubin-de-Sarcophagny,  proba- 
blement pour  sarcophage  ;  au  xiv%  ils  le  nomment  Saint-Aubiii-des-Serqueux,  et  enfin  le 
pouillé  d'Eudes  Rigaud,  rédigé  au  xiii''  siècle,  l'appelle  Sanctus  Albinus  de  Sarquelet. 

Époque  robiaine  ou  franque  (?).  —  La  raison  de  ce  surnom  funèbre  vient  à  ce  village  de  la 
quantité  considérable  de  cercueils  de  pierre  qu'on  y  trouve  depuis  des  siècles.  Nous  croyons 
qu'au  siècle  dernier  l'abbé  Belley  a  entretenu  de  ces  cercueils  l'ancienne  Académie  des  Ins- 
criptions. De  nos  jours,  vers  1820,  M.  Pinel,  du  Havre,  a  encore  connu,  dans  le  cimetière 
qui  entoure  l'église  de  Saint-Aubin,  des  cercueils  de  pierre.  Il  assure  que  le  fossoyeur,  en 
creusant  les  tombes,  en  rencontre  fréquemment  ;  presque  toujours  il  brise  ces  tombeaux, 
vides  depuis  long-temps.  M.  Pinel  en  a  vu  découvrir  un  et  l'a  mesuré  :  il  avait  un  mètre 
quatre-vingt-huit  centimètres  de  long,  vingt  centimètres  de  profondeur,  cinquantensix  cen- 
timètres de  large  à  la  tête,  et  vingt-huit  aux  pieds,  mesures  prises  au  dedans.  L'épaisseur 
des  parois  était  constamment  de  six  centimètres.  La  matière,  examinée  par  des  tailleurs  de 
pierre,  a  été  reconnue  provenir  des  environs  de  Paris.  Tous  étaient  orientes  est  et  ouest, 
et  tous  se  ressemblaient. 

M.  Gaillard  dit  «  qu'à  Saint-Aubin-des-Cercueils,  non  loin  de  l'auberge  de  la  Botte, 
existe  un  tertre  ou  tumulus,  »  qu'il  assure  être  couvert  de  débris  romains. 

Par  Saint-Aubin  passait  la  voie  romaine  qui  allait  de  Lillebonne  à  Harfleur. 

Période  normande.  —  En  1840,  j'ai  encore  vu  dans  le  cimetière  de  Saint-Aubin,  le 
long  de  l'ancienne  église,  des  dalles  de  moellon  provenant  de  cercueils  chrétiens  du  xf  au 
xin*  siècle.  Les  précédentes  sépultures  appartiennent  probablement  à  l'époque  franque. 


—  220  — 

«  Les  ÊgliMs  de  rarrond.  do  HaTre,  »  I.  n,  p.  319-320.     .      B.  Gaillard,  «  Rediapeliet  archéol.,  ele^  »  p.  4. 
«  Mém.  de  la  Soc.  des  Antiq.  de  Norm.,  •  t  xir,  p.  156-  L*abbé  Bélier»  «  Mém.  de  TAcad.  des  InscripUons  et 

tM,  et  t.  xxnr,  p.  321-SS2.  1  Belles-Ultras,  »  t.  xn,  p.  «3ft4»3. 

BEAOCAMP  (SECnON  DE  SADiT-AUBm-ROUTOT). 

ÉPOQUE  ROMAINE  (?).  —  A  Beaucamp,  près  de  Féglise  détruite  en  1852,  se  trouve  une 
motte  peu  élevée,  mais  intéressante.  Le  sonmiet  en  est  plat  comme  celui  d'un  camp.  Mal- 
heureusement, une  partie  du  terrassement  a  été  détruite  depuis  long-temps.  M.  Fallue  dit 
qu'on  y  trouve  des  tuiles  à  rebords. 

Nous-même  avons  écrit  déjà  que  la  motte  de  Beaucamp  était  circulaire  et  qu'on  y  trouvait 
des  dél>ris  romains.  Le  peuple  dit  «que  c'est  un  ancien  camp  des  Romains,  et  que  les  soldats 
qui  y  mouraient  étaient  enterrés  dans  le  cimetière  de  Saint-Aubin-des-Cercueils. 

L*abbé  Cochd,  «  Les  Êgiiseï  de  ranond.  do  Havre,  »  1  «  Mém.  de  la  Soc.  des  Anliq.  de  Nonn^  n  t.  n,  p.  291  ; 
u  n,  p.  321-312.  I  L  ny,  p.  186,  et  t.  xnr,  p.  322. 

OUDALLÉ. 

Evoque  gaiiloise.  —  En  1853,  on  a  trouvé  à  Ou()alle  une  monnaie  gauloise  en  or, 
portant  d'an  côté  la  tète  laurée  d'Apollon.  Cette  pièce  est  à  la  Bibliothèque  de  Montivilliers. 

ÊPOQrE  ROMAEVE.  —  M.  FalIuc  mentionne  des  fragments  de  vases  en  terre  rouge  et 
hnine,  de  cendres  et  d'ossements,  rencontrés  sur  la  déclivité  du  vallon  qui  descend  du 
camp  de  SandonviDe.  —  M.  Deville  nous  assure  que,  dans  le  fond  d'Oudalle,  on  a  recueilli 
un  brome  d*Antonin. 

boQCE  DicciTAi!iE.  —  Dans  le  latin  du  moyen-âge,  ce  lieu  est  appelé  Hulvedala.  J'ai 
lu  quelque  part  que  ce  vallim  renfermait  des  traces  de  barrage,  conmie  plusieurs  de  nos 
vallées  littorales  de  l'océan.  Je  ne  les  y  ai  pas  constatées. 

M.  GaiUard  signale*  sur  le  coteau  qui  borde  la  vallée  d'Oudalle,  un  terrassement  isolé 
de  la  oôle  à  Taide  d*ane  coupure  ou  tranchée  profonde. 

L*<^gti3e  d'Oudalle,  «qourdliui  sur  la  plaine,  était  autrefois  dans  la  vallée.  Mais  cette 
est  néeente  et  ne  doit  pas  dépasser  le  dernier  siècle. 


»  L  n,  p.  279.  I       E.  Gaillard,  «  RedNfdws  aickéologiques,  »  p.  8. 
s«HiL,»t««éiiL,p.l«;a»édic,p.lU.  |      «  Les  tiftiM  de  ram«d.  d«  Ham,  >  I.  u,  p.  338. 

SANDOUVILLE. 

CAUO-MMAm.  —  L*iniportance  et  la  célébrité  de  Sandouville  consistent  dans 
Si  grande  et  aniiqpe  enoeinte  ooomie  sous  le  nom  de  CMip  de  Cémr.  Ce  camp,  dont  beau- 
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coup  ont  parlé,  a  été  proposé  par  quelques-uns  comme  pouvant  être  un  des  Castra  Constantia 
de  Constance  Chlore.  Nous  ne  sommes  pas  en  mesure  de  décider  cette  question. 

L'enceinte  de  Sandouville  a  été  décrite  avec  assez  d'exactitude  par  M.  Fallue,  dans  son 
Mémoire  sur  les  Travaux  militaires  antiques  des  bords  de  la  Seine  et  de  la  Rive  saxoniqus 
(p.  3-12)  ;  nous  y  renvoyons  le  lecteur.  Nous  dirons  seulement  les  impressions  qui  nous  sont 
restées  d'une  visite  faite  il  y  a  vingt-cinq  ans.  Cette  enceinte  est  la  plus  grande  que  nous  con- 
naissions. M.  Gaillard  lui  donne  145  hectares;  d'autres  lui  accordent  500  acres. 

Ce  camp  était  défendu  naturellement  par  trois  côtés  :  à  l'occident,  par  la  Seine  et  la  falaise 
qui  borde  le  fleuve  sur  l'espace  de  neuf  cents  mètres  ;  au  nord,  par  la  vallée  d'Oudalle,  et 
au  sud,  par  celle  de  Mortemer.  Cette  langue  de  terre  ne  communique  à  la  plaine  que  du 
côté  de  l'est  ou  du  nord-est,  et  c'est  là  que  se  trouvent  de  gigantesques  remparts  en  terre, 
semblables  à  ceux  du  Hague-Dik,  du  Canada  de  Fécamp,  et  de  la  Cité  de  Limes,  près  Dieppe. 

Outre  les  terrassements  qui  protégeaient  son  entrée,  le  camp  de  Sandouville  avait  toute 
sa  crête  fossoyée  dans  toute  la  longueur  des  vallons  d'Oudalle  et  de  Mortemer.  Ceci  est 
conforme  à  l'ancien  système  des  enceintes  fortifiées.  Ce  camp  est  un  des  plus  curieux  de  la 
Seine-Inférieure,  et  peu^être  de  la  Normandie.  Il  lui  manque,  pour  être  mieux  apprécié, 
d'avoir  été  l'objet  des  mêmes  études  que  ceux  de  Limes  et  du  Hague-Dîk.  Peut-être  celui-ci 
trouvera-t-il  son  M.  Feret  ou  son  M.  de  Gerville. 

Nous  sommes  très-porté  à  croire  que  le  secret  de  cette  mystérieuse  circonvallation  est 
dans  son  sol,  et,  quand  ce  sol  aura  été  interrogé,  il  répondra.  Nos  successeurs  lui  accorde- 
ront sans  doute  quelque  attention.  En  ce  moment,  nous  ne  pouvons  guère  citer  que  les  décou- 
vertes dues  au  hasard.  Â  Sandouville,  la  tradition  locale  en  relate  plusieurs.  On  raconte 
notamment  que,  vers  1785,  M.  de  Sandouville,  faisant  abattre  une  partie  du  vallum,  y 
trouva  un  tombeau  fait  de  dalles  de  pierre  et  contenant  un  corps  avec  une  lance  et  des 
fragments  d'armures.  Sur  la  pente  du  coteau  d'Oudalle,  vers  les  Fontaines,  on  a  trouvé  des 
vases  en  terre  rouge  et  grise,  des  ossements,  des  monnaies  anciennes,  etc.,  et  on  y  en 
trouve  encore  de  temps  en  temps.  Enfin  on  cite  à  Sandouville  des  meules  à  broyer  en 
poudingue. 

En  1858,  on  a  trouvé  à  Sandouville  une  médaille  gauloise  en  or  du  poids  d'un  gramme 
et  demi,  que  possède  M.  Délié,  de  Manéglise,  et  sur  laquelle  il  a  publié  une  note  dans  le 
Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Normandie  (t.  1''%  année  1861,  p.  439-443). 


Pfnd,  «  Esstis  trchéoL,  bist.  et  phyi.  lor  les  eofir.  do 
aaYie,  »  p.  4S44. 
E.  GtiUard,  «  Recherches  srchéologiqoes,  »  p.  6  et  7. 
L.  Palloe,  «  Mém.  sor  les  Tn?.  milit.  anUq.  des  bords 


de  la  Seine  et  sar  ceox  de  la  rive  saxonlqne,  »  p.  1  à  13, 
pi.  Ti  et  Tiii,  in-So,  Caeo,  1838. 

ic  Mém.  de  la  Soeiété  des  ÂnUq.  de  Normandie,  »  t.  ix, 
p.  182-187,  279-280,  et  pi.  vi  et  Yin. 


LACERLÂNGUE. 
ÉPOQUE  ROMAINE.  —  En  1833,  on  a  découvert  des  incinérations  romaines  sur  le  terri- 
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toire  de  Lacerlangue.  Ce  fut  au  hameau  du  Claque^  dans  une  ferme  possédée  par  M"""  Le- 
breton  et  cultivée  par  M.  Yon,  que  cette  découverte  eut  lieu.  Outre  les  divers  vases  funé- 
raires qui  résultent  ordinairement  des  sépultures  antiques,  on  remarqua  surtout  la  présence 
d'un  petit  bronze  de  Yictorin,  et  celle  d'un  dolium  à  présent  conservé  au  Musée  de  Rouen, 
et  qui  a  été  décrit  par  M.  Deville. 


Deville,  «  Notice  sur  quelques  dolioms  antiques,  »  p.  3. 
Id.»  a  Calai,  du  Musée  d'ant.  de  Rouen,  »  ann.  1845,  p.  8. 
«  La  Normandie  SOUL, •  Ireédit.,  p.  t24;  2«édit.,  p.  143. 


«  Précis  analyt.  des  Trav.  de  l'Acad.  de  Rouen,  »  année 
1842,  p.  325. 
■  Revue  arcbéologiqoe,  »  l^e  série,  l.  xiy,  p.  610. 


TANGARVILLE. 

Tancarville,  puissante  châtellenie  féodale  qui  a  mérité  avoir  son  histoire  particulière» 
n'est  pas  non  plus  dépourvu  de  monuments  antiques  antérieurs  au  moyen-âge  proprement  dit. 

ÉPOQUE  GAULOISE  (?).  —  Le  plus  ancien  que  nous  puissions  y  citer  est  son  rocher  de 
pierre  gante  ou  de  pierre  du  géant,  roche  naturelle  que  la  simplicité  des  peuples  a  entourée 
de  mystères.  «  La  pierre  gante,  dit  M.  Deville,  forme  la  crête  de  la  falaise  qui  correspond, 
de  l'autre  côté  de  la  gorge  de  Tancarville,  à  celle  qui  porte  le  château.  Placée  à  deux  cents 
pieds  au-dessus  de  la  Seine,  cette  roche  surplombe,  semblable  à  un  toit  immense,  et  parait 
prête  à  chaque  instant  à  se  détacher  et  â  s'écrouler  dans  la  vase  du  fleuve.  » 

D'après  la  croyance  populaire,  cette  roche,  comme  la  chaire  de  Gargantua,  près  Duclair, 
«  aurait  servi  de  siège  à  un  géant  qui  avait  coutume  de  s'y  asseoir  pour  laver  ses  pieds  dans 
la  Seine.  »  ' 

ÉPOQUE  ROBfÂiME.  —  En  dchors  de  cette  antiquité  qui  n'a  pas  de  date,  que  les  uns  croient 
druidique  et  d'autres  Scandinave,  Tancarville  possède  aussi  des  restes  de  la  civilisation 
romaine.  M.  Fallue  assure  qu'auprès  des  Fontaines  a  on  a  découvert,  vers  1832,  des  vases 
en  terre,  des  fioles  de  verre,  des  cendres  et  des  charbons  provenant  d'anciennes 
sépultures.  » 

En  1838,  le  Musée  d'Antiquités  de  Rouen  a  acheté  une  statuette  d'Hercule  gaulois  en 
bronze,  trouvée  à  Tancarville  ou  aux  environs.  Le  dieu  tient  à  la'  main  une  bourse,  et  sur 
un  bras  une  peau  de  lion.  Cette  statuette,  haute  de  quinze  centimètres,  a  été  décrite  et 
publiée  par  M.  lorand. 

Époque  incertaine.  —  Quoique  le  genre  d'antiquités  qui  nous  reste  à  signaler  n'ait  pas 
de  date,  cependant  nous  ne  pouvons  le  passer  sous  silence. 

«  Il  n'est  pas  rare,  dit  M.  Deville,  de  trouver  au  bas  de  la  terrasse  du  château  de  Tan- 
carville, après  que  les  grandes  marées  en  ont  lavé  le  pied,  de  petits  objets  plus  ou  moins 
anciens,  la  plupart  en  cuivre,  tels  que  boudes,  chaînettes,  clous,  poids  monétaires,  etc. 
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M.  Fallue,  pendant  son  séjour  à  Tancarville»  en  a  remarqué  lui-même  plusieurs  qu'il  a  bien 
voulu  me  remettre  pour  le  Musée  d'Antiquités  de  Rouen.  Le  plus  ancien  de  ces  objets  est 
un  pendant  d'oreille  ou  une  boucle  d'épingle  en  bronze,  qui  était  ornée  de  dix  petites  pierres 
de  couleur  dont  une  seule  reste  encore.  » 


DeTille,  «  HJst.  du  château  et  des  sires  de  Tancanrille,  » 
A.  Bosqoet,  ••  Lt  Norm.  rom.  et  mer?.,  »  p.  191. 


Fallne,  «  Mém.  de  la  Société  des  Antiq.  de  Normandie^  >• 
I.  IX,  p.  28, 191. 
«  La  Normandie  soat.,  »  Ire  édit.,  p.  127;  2«  édit.  p.  145. 


CANTON    DE    BOLBEO. 


BOLBEC. 

Bolbec  est  assurément  une  ville  très-moderne,  puisque  son  importance  commerciale  et 
industrielle  date  d'un  siècle  au  plus  ;  mais,  comme  localité,  ce  point  remonte  au  moins  â 
la  période  romaine. 

Époque  gauloise  (?).  —  Nous  pourrions  peut-être  même  invoquer  l'époque  gauloise 
pour  la  tradition  qui  prétend  que  la  rivière  de  Bolbec  fut  autrefois  bouchée  avec  de  la  laine. 
Cette  tradition,  dont  l'analogue  se  rencontre  en  d'autres  endroits  de  ce  département,  doit 
remonter  à  une  haute  antiquité. 

ÉPOQUE  ROMAINE.  —  Quant  à  l'existence  romaine  de  Bolbec,  plusieurs  faits  la  démon- 
trent, notamment  des  sépultures  à  incinération.  D'abord,  le  territoire  de  Bolbec  était  tra- 
versé par  la  voie  romaine  qui  de  Lillebonne  se  dirigeait  vers  le  littoral  de  la  Manche,  no- 
tamment à  Fécamp  et  à  Étretat.  Ensuite,  il  a  été  trouvé  au  hameau  de  Roncherolles^  sur  le 
bord  d'un  vieux  chemin,  plusieurs  vases  antiques  contenant  des  os  brûlés,  spécialement  une 
belle  urne  en  plomb  décorée  de  ronds  et  de  bâtons  croisés 
formant  saillie  sur  le  fond.  Cette  urne,  encore  pleine  d'os  in- 
cinérés, a  été  offerte,  vers  1840,  au  Musée  de  Rouen,  par 
M.  Jacques  Fauquet,  ancien  maire  de  Bolbec.  Nous  en  donnons 
ici  le  dessin. 

Des  urnes  semblables  ont  été  trouvées  au  Mesnil-sous-Lille- 
bonne,.vers  1830,  et  à  Saint-Maurice-d'Ételan,  en  1852. 

Outre  ce  vase  de  plomb,  M.  Fauquet  a  encore  ofTert  un  vase 
en  terre  et  un  vase  en  verre. 

Mais  la  plus  belle  découverte  de  sépultures  gallo-romaines      om  en  flo»  (iolbig,  imo). 
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faite  à  Bolbec  a  eu  lieu  en  1847  et  en  1848,  au  fond  de  la  vallée  de  Fontaine-Martel,  dans 
un  petit  bois  appartenant  alors  à  M.  Lemaître-Lavotte  et  voisin  de  son  usine.  Là,  pendant 
plusieurs  mois  de  chômage,  les  ouvriers  défricheurs  n'ont  cessé  de  trouver  des  urnes  et 
des  vases  funéraires  antiques,  accompagnés  d'ornements  en  métal.  Les  objets  provenant 
de  cette  fouille  ont  été  dispersés  un  peu  de  toute  part.  J'en  ai  vu  à  Rouen,  chez  M.  l'abbé 
Somménil,  directeur  de  la  maîtrise  :  ce  sont  des  cruches  pour  les  offrandes  et  un  passe-lacet 
en  os.  Mais  le  meilleur  dépôt  est  aujourd'hui  chez  M.  Platel,  architecte  de  la  ville  du  Havre. 

En  1860,  j'ai  visité  au  Havre,  fue  de  VAlma,  le  cabinet  de  M.  Platel,  architecte,  et  j'y 
ai  trouvé  onze  vases  entiers,  plusieurs  fragments  intéressants,  une  Vénus  anadyomène  et  un 
couvercle  moulé  offrant  un  médaillon.  Ce  médaillon  présente  un  enfant,  Bacchus  peut- 
être,  tenant  à  la  main  un  oiseau  et  encadré  dans  un  relief  formé  d'une  vigne  avec  ses  grappes 
de  raisin.  Parmi  les  vases  de  terre  se  trouvaient  une  urne  noire  pleine  d'os  brûlés,  des  coupes 
samiennes,  des  cruches  et  des  vases  aux  offrandes.  Le  verre  était  représenté  par  l'anse 
d'une  urne,  par  quatre  perles  bleues  côtelées,  par  une  perle  de  verre  simple,  et  surtout  par 
un  magnifique  débris  de  plateau  en  verre  d'émail  nuancé  de  plusieurs  couleurs,  notamment 
de  bleu,  de  blanc,  de  jaune  et  de  rouge.  Cette  pièce,  rare  dans  nos  contrées,  devait  être  de 
toute  beauté.  Enfin  les  objets  de  métal,  au 
nombre  de  trois,  offraient  surtout  deux  fibules 
en  bronze  dont  une  était  découpée  à  jour, 
tandis  que  l'autre,  de  forme  bombée,  présen- 
tait des  dents  en  émail  du  plus  grand  éclat.  Ces 
dents,  qui  altef  nent,  sont  rouges,  bleues,  ver- 
tes et  orange.  Il  y  aurait  encore  de  belles 
découvertes  à  faire  dans  le  bosquet  qui  reste. 

C'est  probablement  par  suite  de  cette  découverte  que  le  Musée  de  Rouen  a  reçu,  comme 
venant  de  la  vallée  de  Bolbec,  des  vases  en  terre  grise,  un  plateau  en  terre  rouge,  des 
fibules,  des  bracelets  et  une  bague  en  bronze,  et  enfin  des  grains  de  verroterie  bleus  et  noirs. 

PÉRIODE  NORMAiifDE.  —  Âu  bas  de  Cette  colline  funéraire  est  la  chapelle  tuffeuse  et  ro- 
mane de  Saint-Martin,  voisine  d'un  vivier  qui  a  disparu. 

En  face  est  le  vieux  château  de  Fontaine-Martel  surmonté  d'un  if,  et  dont  la  motte,  ainsi 
que  les  fossés  profonds,  se  découpe  encore  sur  le  terrain  et  se  dessine  à  l'œil  du 
spectateur.  Ce  vieux  débris  du  monde  féodal  pourrait  bien  avoir  ses  racines  jusque  dans  le 
sol  romain  qui  a  reçu  les  urnes  dont  nous  venons  de  parler. 


FIBULB  BN  BBONZB  ÉMAILLÈ  (BOLBEC,  1848). 


Gailnatb,  «  IfoUec  hist.  mr  Bolbee,  •  p.  S,  et  «  Hist. 
de  la  yille  et  da  cboUm  d^lbcaf,  »  p.  170. 

De? Ille,  •  Caul.  dm  Xwée  dépari.,  »  année  1845,  p.  34. 

L*tbbé  Cochet,  «  La  RonnaBdie  soBterraioe,  »  f  édit., 
p  in-,  9«édit.,  p.  140. 


L*abbé  Gocbet,  «  Mém.  de  la  Soc.  des  AnUq.  de  Norm.,  » 
t.  xir,  p.  106-67,  et  t.  xxir,  p.  343. 
Id.,  «  Voie  rom.  de  Lillebonoe  à  ÉtreUt,  »  p.  S  et  3. 
Roich  Smitb,  «  Collectaoea  anUqoa,  »  fol.  m,  p.  62. 
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BEUZEVILLE-LA-GRENIER. 

Époque  romaine.  —  La  voie  romaine  de  Lillebonne  à  Étretat  passait  par  Beuzeville,  où 
elle  est  mentionnée  sous  le  nom  de  chaussée  dès  le  xn*  siècle. 

«  NentUia  pia,  »  p.  853.  1       «  Mém.  de  la  Soc.  des  Aniiq.  de  Normandie,  »  t.  xiv, 

«  Yole  romaine  de  Lillebonne  à  âtrelat,  »  p.  3.  |    p.  166417,  et  t.  xxit,  p.  343. 

LE  PARC-D'ANXTOT. 

ÉPOQUE  GAULOISE  (?).  —  Sup  la  Carte  archéologique  de  M.  Leroy,  ce  lîeu  est  indiqué 
comme  un  point  gaulois. 

PÉRIODE  NORHANDE.  —  Cette  communc  est  composée  de  deux  anciennes  paroisses  ap- 
pelées au  moyen-âge  :  Tune,  Parçus;  Tautre,  Ansoltot.  Cette  dernière  est  mentionnée  dès 
1050  dans  la  charte  de  fondation  de  Tabbaye  de  Saint-Georges-de-Bocherville,  confirmée 
par  6uillaume-le-Conquérant  et  par  le  pape  Innocent  II. 

«  Les  Églises  de  Tarrondissement  dn  Hane,  »  U  ii,  p.  267. 

SAINT-JEAN-DE-LA-NEUVILLE. 

ÉPOQUE  ROMAINE  (?)•  —  SuT  sa  Carte  archéologique,  M.  Leroy  signale  en  ce  lieu  des 
débris  romains. 

NOINTOT. 

Époque  gauloise  (?).  —  Sur  sa  Carte  archéologique,  M.  Leroy  indique  Nointot  comme 
un  point  où  existèrent  des  antiquités  gauloises. 

RAFFETOT. 

Époque  gauloise  (?).  —  Sur  sa  Carte  archéologique,  M.  Leroy  indique  Raffetot  comme 
un  lieu  gaulois. 

BOLLEVILLE. 

ÉPOQUE  RoiiAiNE  (?).  —  Sup  sa  Carte  archéologique,  M.  Leroy  indique  ce  lieu  comme 
un  point  romain. 

GUniiERVILLE  (SECnON  DE  BOLLEVILLE). 

ÉPOQUE  ROMAINE.  —  Nous  tenous  de  M.  Deville  que,  en  1841,  on  rencontra  à  Guiller- 
ville  de&  constructions  romaines,  et  qu'on  y  recueillit  une  meule  â  broyer  en  poudingue. 

29 
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BIELLEYILLE  (SECTION  DE  ROUTILIiB). 

Époque  incertaine.  —  Sur  la  paroisse  supprimée  de  Bielleville,  appelée  aussi  Bileville 
et  Biemlle,  se  trouvait  naguère  encore  une  réunion  de  mottes  ou  de  terrassements  assez 
célèbres  dans  ce  pays,  où  elles  étaient  connues  sous  le  nom  de  parc  d*Hallebo8c.  Les  mottes 
d'Hallebosc  jouissaient  dans  le  Grand-Caux  d'une  renommée  égale  à  celle  qu'obtenaient, 
dans  le  Pelit-Gaux,  les  moites  d'Auppegard  ou  de  Colmesnil.  Les  tertres  d'Auppegard  furent 
détruits  en  1777  et  en  1800;  ceux  d*Hallebosc  n'ont  disparu  qu'en  1856. 

En  1844,  j'ai  encore  vu  et  mesuré  les  deux  dernières  mottes  qui  restaient  de  la  Baronie 
d'Hallebosc.  C'était  bien  le  terrassement  le  plus  étrange  que  j'aie  connu  en  Normandie. 
Ces  deux  buttes  survivantes,  d'une  grandeur  inégale,  formaient  une  espèce  de  camp  hexa- 
gone de  trois  cent  vingt  et  un  pas  de  circonférence,  entouré  de  fossés  de  sept  mètres  de 
profondeur.  Au  sud-ouest  de  l'enceinte  fossoyée  s'élevait  la  butte  principale,  qui  avait  trente- 
cinq  mètres  de  hauteur  et  qui  jouait  le  rôle  du  donjon  dans  un  château.  A  la  surface  du 
sol,  je  n'ai  remarqué  aucune  trace  de  muraille  :  seulement  des  débris  de  tuiles  et  de 
poteries. 

ïjors  de  la  destruction  de  ces  buttes,  opérée  en  août  1 856  par  les  ordres  de  M.  Blondel, 
fabricant  de  Bolbec,  on  trouva  un  grand  nombre  de  vases  et  de  tuiles  antiques,  des  objets 
en  fer  que  l'on  prit  pour  des  armes  oxydées,  une  espèce  de  tombeau  en  pierre  que  l'on  dit 
être  du  grès,  des  couches  de  terre  cendrée  ou  charbonnée,  et  enfin  un  puits  circulaire 
nommé  par  la  tradition  le  Trou-au-Diable. 

«  Lei  ffliseï  de  rarTomUsscment  du  Hayre,  »  t.  ii,  p.  287-68. 

LANQUETOT. 

ÉFOQOB  GAQLOISB  (?).  —  Indiqué  sur  la  Carte  archéologique  de  M.  Leroy  comme  un 
point  gaulois. 

LÏNTOT. 

ÉPOQUE  EOKAiHB.  —  PsuT  Lintot  passait  la  voie  romaine  qui  de  JuUobona  (Lillebonne) 
allait  i  GrmnHum  (Grainville-la-Teinturière). 

«  Mte.  de  la  Soc  dei  Aati^.  de  Hors.,  •  t.  ut,  p.  160,  et  i.  zxir,  p.  S36. 

TROUVILLE-EN-CAUX. 

ÉPOQUE  lOMAiiiB.  —  Troaville*en-Caox  est  une  des  localités  archédogiques  les  plus 
intéressuileB  des  niin|Wignf»  de  rirrondissaiient  du  Havre.  Voisin  de  JuUûbana  â  placé 
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sur  le  passage  de  la  grande  voie  militaire  qui  de  cette  cité  romaine  conduisait  à  Bomnia  et 
dans  le  nord  de  la  Gaule,  le  sol  de  Trouville  dut  être  couvert  d'habitations  à  cette  brillante 
époque  de  notre  histoire. 

Déjà,  depuis  près  d*un  siècle,  des  découvertes  de  sépultures  plusieurs  fois  renouvelées 
sont  venues  déposer  en  faveur  de  notre  assertion.  Sous  Louis  XVI,  en  effet,  M.  le 
président  de  Coqueréaumout  fit  détruire  un  tumulus  antique  qui  bordait  la  voie  romaine  ; 
il  trouva  dans  ce  tertre  grand  nombre  de  vases  dont  quelques-uns  contenaient  des  ossements 
incinérés^  De  cette  découverte  première  et  primitive  il  ne  nous  est  resté  que  le  souvenir. 

Mais  en  voici  une  seconde  qui,  venue  à  temps,  nous  aura  laissé  de  beaux  restes.  Vers 
1857,  M.  Flçury,  maire  de  Rouen  et  propriétaire  du  château  de  Trouville,  fit  défricher 
une  portion  de  son  verger.  Il  y  trouva  plusieurs  incinérations  romaines  dont  les  vases  furent 
en  majeure  partie  détruits  par  l'incurie  des  ouvriers.  Toutefois,  il  échappa  à  la  pioche  sept 
ou  huit  vases  encore  conservés  à  Rouen,  chez  M.  Fleury  fils,  architecte,  boulevard 
Bouvreuil,  n*"  23. 

Parmi  les  vases  sauvés  de  la  destruction,  quatre  sont  en  verre  et  trois  en  terre.  Dans 
les  trois  derniers  on  remarque  une  urne  grise  contenant  des  os  brûlés,  olla  rustique  et 
ordinaire  des  Calètes.  Sur  les  quatre  vases  de  verre,  deux  sont  des  urnes  dont  une  pomiforme 
et  l'autre  cylindrique.  Les  deux  autres  sont  pour  les  offrandes  et  les  libations. 

Le  premier  et  le  moins  grand  est  un  charmant  petit  flacon  à  deux  anses  en  cou  de  cygne, 
d'un  type  fréquent  en  Normandie  et  connu  dans  tout  le  monde  romain.  Mais  le  second  est 
une  belle  coupe  de  verre  moulée  et  à  reliefs,  représentant  les  courses  du  cirque. 

Cette  belle  et  curieuse  pièce,  conservée  presque  entière,  a  été  reproduite  à  Londres,  à 
Caen  et  à  Chambéry.  On  y  voit  quatre  fois  reproduite  la  scène  d'un  quadrige  courant  dans 
un  théâtre  antique,  et  au-dessus  est  une  inscription  malheureusement  illisible.  Ce  sujet  a 
été  retrouvé  en  partie  à  Autun  et  à  Londres.  Le  fragment  recueilli  à  Autun  figure  au  Musée 
céramique  de  Sèvres  ;  le  fragment  anglais,  rencontré  dans  la  métropole  même  de  la  Grande- 
Bretagne,  a  été  publié  par  notre  ami  Roach  Smith,  dont  il  ornait  le  Musée  Londonien. 
Toutefois,  aucun  spécimen  n'est  sorti  de  terre  aussi  bien  conservé  qu'a  Trouville. 

Des  sujets  analogues  ont  été  reconnus  sur  des  coupes  funéraires  en  verre,  â  Chavagnes- 
en-Paillers  (Vendée),  à  Montagnole  (Savoie)  et  à  Hartlip  (Kent,  Angleterre).  —  Nous 
donnons  â  la  page  suivante  le  dessin  de  notre  précieuse  coupe. 

Sur  les  antiquités  romaines  de  Trouville,  voir  : 


B.  GaUlard,  «  Recherches  archéologiqaes,  »  p.  10. 

Id.,  «  CoDjcct.  sur  le  Roy.  d'Tvetol,  n  dans  le  «  Précis 
analyt.  de  TAcad.  de  Roaen,  »  année  1836,  p.  131^. 

L*abbé  Cochet,  «  Mém.  de  la  Soe.  des  AnUq.  de  Norm.,  » 
t.  HT,  p.  160,  et  t.  xiiT,  p.  336. 

Id.,  «  La  Norn.  sonlerr.,  »  Ire  éd.,  p.  127  ;  2*  éd.,  p.  145. 

Id.,  «  Bnlletin  de  la  Soc.  des  AnUq.  de  Norm.,  »  lr« 
année,  1860,  p.  146-150. 


L'abbé  Cochet,  «  Balletin  dn  Comité  de  la  Langue,  de 
ruistoire  et  des  ArU  de  la  France,  »  t.  it,  p.  925-27. 

De  la  Villegille,  «  Notice  snr  un  Terre  anUq.  à  boire, 
trouvé  en  Vendée,  »  p.  10-12. 

«  Procecdings  oflhe  Society  ofAntiquariesorLondoo,  » 
2<i  séries,  toI.  l»',  p.  45-48. 

«  Buil.  de  la  Soc.  saToisienne  d*blst.  et  d^arch.,  »  anné* 
1860-61,  p.  xxTi. 
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COUPB  DB  TBBBB  GALL0-B01fAlNB|  TBOUTÉB  A  TtOUVILLB-BN-CAUI  BN  1850. 


ÉLÉVATION  (6BANDBUB  BÉBLLB). 
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FOND  (6BANDBUB  BÉBLLB). 


ÉPOQUE  FRANQUE  (?)  —  Peut-être  pourrait-on  attribuer  à  l'époque  franque  le  cercueil  de 
pierre  trouvé  vers  1 824  au  côté  nord  de  l'église  de  Trouville. 
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CANTON     DE    LILLEBONNE. 


LILLEBONNE. 

Époque  gauloise.  —  Bon  nombre  d'auteurs  ont  pensé  que  la  métropole  des  Calètes, 
avant  la  conquête  de  Jules  César,  était  placée  à  Lillebonne  même,  là  où  fut  plus  tard  la  cité 
romaine  de  Juliobona.  Us  donnent  à  cette  ville  le  nom  de  Calet,  de  Calète  et  de  Cité  Calète. 

Les  savants  modernes ,  et  surtout  les  numismates  (Bouteroue,  ^.jt 

Lelewel,  de  La  Goy,  E.  Lambert  et  Deville),  attribuent,  soit  à  la 
métropole  gauloise  des  Calètes,  soit  aux  Calètes  eux-mêmes,  les 
Dûionnaies  celtiques  en  or,  en  argent  ou  en  bronze,  qui  portent        ^^.^^^ 
les  noms  de  Kal,  Kâlet,  Kaledv,  Kaletv.  —  Nous  donnons  ici 

-      ,,  ....  MONNAIE  GAULOISE  DBS  CALÈTES. 

un  spécimen  de  lune  d elles. 

Du  reste,  tous  ceux  qui  tiennent  pour  la  ville  gauloise  de  Calet  s'accordent  à  en  affirmer 
la  destruction  par  Jules  César  et  la  reconstruction  sous  Tadministration  romaine. 

Nous  n'avons  guère  à  nous  prononcer  dans  une  question  tout  hypothétique  et  que  jus- 
qu'ici les  monuments  n'ont  pas  démontrée.  Nul  ne  sait  si  César  est  jamais  venu  chez 
les  Calètes. 

Sans  la  combattre  en  aucune  manière,  nous  ferons  toutefois  observer  qu'il  est  dans 
l'ancien  pays  de  Caux  un  point  qui  pourrait  assurément  disputer  à  Lillebonne  l'honneur 
d'avoir  été  la  tête  des  Calètes  gallo-belges  :  c'est  une  colline  de  Caudebec  appelée  le  itfont- 
Calidu,  le  Calidu  ou  le  Calidois.  Cette  persévérance  de  dénomination  est  frappante.  Ajoutez 
à  cela  que  ce  mont  est  couvert  de  débris,  et  que  dans  l'opinion  de  bien  des  gens,  Caudebec, 
dont  le  nom  ne  parait  cependant  pas  antérieur  au  moyen-âge,  passe  néanmoins  pour  la 
capitale  du  pays  de  Caux.  Du  reste,  nous  renvoyons  pour  tout  ceci  à  l'article  que  nous 
consacrerons  à  Caudebec-en-Caux. 

Les  seuls  monuments  gaulois  de  Lillebonne  parfaitement  incontestables  sont  les  médailles 
<'eltiques,  dont  quelques-unes  sont  à  Caen,  à  Rouen  et  à  Bayeux.  Le  Musée  de  Rouen 
possède  une  monnaie  de  bronze  et  deux  petites  monnaies  d'argent.  En  1828,  on  trouva 
dans  une  tourbière,  à  trois  mètres  de  profondeur,  une  boite  en  bois  contenant  cinq  cent 
dix  médailles  romaines  et  gauloises  en  argent.  Cinq  de  ces  dernières  ont  été  publiées  par 
M.  Edouard  Lambert,  dans  son  bel  ouvrage  sur  la  Numismatique  gauloise  du  Nord-Ouest 
de  la  France  (pi.  vii,  fig.  30,  31,  34,  35  ;  pi.  x,  fig.  28).  «  La  plupart  de  ces  pièces,  dit 
cet  auteur,  étaient  anépigraphiques  et  du  plus  petit  module.  Il  s'y  trouvait  pourtant  un 
certain  nombre  d'exemplaires  de  la  jolie  médaille  di'Epadnactus.  » 
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ÉPOQUE  ROMÂmE.  —  g  T'.  Le  Nom  de  Juliobona.  —  Lillebomie  fut,  à  l'époque  ro- 
maine y  la  cité  de  Juliobona.  Ce  nom ,  elle  parait  l'avoir  pris  sous  Auguste ,  quoique  aux 
yeux  de  quelques-uns  (MM.  Gaillard,  Cousin,  etc.)  cette  appellation  «  semble  révéler  un 
bienfait  même  de  Jules  César.  »  Ils  s'appuient  en  ceci  sur  une  assertion  d'Hirtius  qui  dit 
que  César  pacifia  les  Gaules  en  honorant  les  villes  :  «  Honorificè  civitates  appellando.  » 
(Hirtius,  Lib.  viii,  c.  49.) 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  nom  de  Juliobona  apparaît  pour  la  première  fois  sous  les  Antonins 
dans  le  livre  de  Ptolémée  qui,  au  second  siècle  de  notre  ère,  écrivait  en  grec  une  géo- 
graphie qui  est  arrivée  jusqu'à  nous.  Traitant  des  Calètes,  cet  auteur  dit  :  KoXctoci  wt  ttokiç 
looXiofiova.  (Ptol.,  Geograph.j  lib.  11,  c.  8.) 

L'Itinéraire  d'Antonin,  monument  du  iv*  siècle  que  l'on  a  surnommé  le  livre  de  poste 
de  l'empire  romain ,  cite  une  seule  fois  JuUobonam^  à  propos  de  la  grande  voie  militaire 
qui  allait  de  Caracotinum  (Harfleur?),  situé  aux  bouches  de  la  Seine,  jusqu'à  Augustobona 
Tricassium  (Troyes^en  Champagne). 

La  Carte  Théodosienne  dressée  sous  l'empereur  Théodose  V%  appelée  maintenant  Table 
de  Peutinger^  marque  Luliobona  sur  la  voie  militaire  qui  de  Gesoriacum  ou  Bononia  (Bou- 
logne-sur-Mer)  se  dirigeait  sur  la  Basse-Normandie,  la  Bretagne  et  la  Loire  par  Brevoduro 
(Brionne),  Condate  (Condé),  Durocassis  (Dreux),  Subdinnùm  (le  Mans). 

Ailleurs,  le  même  monument  géographique  cite  encore  Juliobona  comme  tête  de  ligne 
de  la  voie  de  Subdinnùm  (le  Mans),  laquelle  comptait  xci  milles.  Une  troisième  route  de 
xxxrv  milles  est  tracée  entre  Juliobona  et  Mediolanum  Aulercorum,  aujourd'hui  Évreux  ou 
plutôt  le  Yieil-Évreux  qui  est  voisin.  Enfin  Juliobona  apparaît  encore  sur  une  quatrième 
route  de  Lxxvm  milles  qui  allait  à  Durocassis  (Dreux)  et  à  Neomagus  fortasse  Lexoviis,  au- 
jourd'hui Lisieux.  Il  est  bon  d'ajouter  que  ces  trois  derniers  chemins  ne  sont  pour  Lille- 
bonne  et  l'arrondissement  du  Havre  que  la  première  voie ,  trois  fois  répétée ,  selon  les 
directions  qu'elle  prenait  au  delà  de  la  Seine. 

En  dehors  de  ces  trois  sources ,  nous  n'avons  plus  rien  qui  parle  de  Juliobona  dans 
l'antiquité. 

Disons  tout  de  suite  que  son  identité  avec  la  Lillebonne  moderne  et  Vlllebonam  ou  l'/n- 
9ulambonam  du  moyen-âge,  n'a  fait  doute  que  pour  un  si  petit  nombre  qu'il  ne  doit 
compter  pour  rien. 

Dès  l'époque  carlovingienne  nous  avons  pour  elle  la  Chronique  de  Fontenelle,  et  au 
XII*  siècle  les  deux  historiens  normands  Orderic  Vital,  moine  de  Saint-Évroul,  et  Robert, 
moine  du  Mont-Saint-Michel. 

Au  xv!"*  siècle  nous  possédons  en  faveur  de  Lillebonne  le  chroniqueur  Nagerel  et  le 
géographe  Abraham  Ortellius.  Mais  au  xvii*  la  scène  change,  et  les  oracles  de  cet  âge, 
Philippe  Ouvier,  Nicolas  Samson  et  Hadrien  Valois,  cherchent  Juliobona  à  Dieppe  ou  ailleurs. 

Le  ivui%  dont  ia  voix  sur  ce  point, est  unanime,  remet  les  choses  à  leur  place,  et  elles 
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n'en  sortent  plus.  Nous  citerons,  parmi  les  principaux  organes  de  cette  légitime  restitution, 
M.  Clérot,  de  Rouen,  l'un  des  écrivains  du  Mercure  de  France;  Toussaint  Duplessis,  dans 
sa  Description  géographique  de  la  Haute-Normandie  ;  l'abbé  Bclley,  qui  en  fit  à  l'Académie 
une  dissertation  spéciale  ;  D'Anville,  le  grand  restaurateur  de  l'ancienne  Gaule,  et  le  comte 
de  Caylus,  qui  le  premier  fit  revivre  les  monuments  antiques,  l'objet  de  la  constante  étude 
de  notre  époque. 

C'est  à  peine  si  dans  ce  concert  nous  devons  mentionner  la  dissonance  de  l'abbé  de 
Longuerue,  dont  l'impression  est  entièrement  effacée  aujourd'hui.  Si  nous  citons  cette 
exception,  c'est  pour  ajouter  tout  de  suite  qu'au  xix"  siècle  pas  une  seule  voix  ne  s'est 
égarée.  On  le  vefra  tout  à  l'heure  par  la  bibliographie  de  Lillebonne  et  par  la  série  des 
témoignages  qui  ont  inscrit  les  découvertes  sans  nombre  faites  sur  ce  sol  riche  et  fécond. 

g  II.  Les  Monuments.  —  Les  monuments  qui  existent  encore  à  Lillebonne  et  ceux  qui 
y  ont  été  découverts  depuis  cent  cinquante  ans,  mais  surtout  depuis  un  demi-siècle  que  les 
observations  ont  été  suivies  avec  plus  de  soin,  démontrent  autant  que  les  opinions  des  savants 
l'importance  romaine  de  cette  ville  et  son  identité  avec  Juliobona.  Le  cadre  de  ce  travail 
nous  interdit  même  une  analyse  sommaire  des  travaux  publiés  et  du  récit  des  découvertes. 
Nous  nous  contenterons  d'indiquer  au  lecteur  studieux  la  série  des  monuments  trouvés  et  les 
ouvrages  qui  les  ont  décrits.  Nous  suivrons  en  ceci  l'ordre  chronologique. 

Dès  1705,  une  inscription  tumulaire,  à  la  mémoire  de  Magninus  Sénécion  (memoriae  m  | 
MAGNiNi  SENECiONis),  fut  trouvéo  suf  Ics  collincs  sépulcrales  du  Mesnil.  Encadrée  quelque 
temps  dans  une  muraille  voisine  du  château,  de  l'église  et  du  marché,  où  elle  a  été  vue 
par  Gaignières,  cette  pierre  fut  portée  à  la  Mailleraye,  puis  donnée  par  M.  le  marquis 
de  Harcourt-Beuvron  à  M.  Foucault,  intendant  de  la  généralité  de  Gaen.  Gomme  ce  haut 
fonctionnaire  explorait  alors,  à  ses  frais,  les  ruines  romaines  de  Vieux,  l'antique  Arœgenus, 
on  crut  volontiers  que  la  pierre  de  Lillebonne  avait  été  trouvée  par  lui.  De  là,  la  confusion 
qui  s'est  établie  à  son  sujet,  et  à  propos  de  laquelle  il  est  bon  de  consulter  : 


Galland,  «  Registre  de  l'Acad.  des  Inscript,  et  Belles- 
Lettres,  »  da  19  join  1708,  et  «  Mém.  de  TAcad.  des  Ins- 
cript, et  Belles-Lettres,  »  année  1705,  t.  i«r,  p.  293. 

L'abbé  Belley,  «  Mém.  de  rAcadémie  des  Inscript,  et 
Belles-Lettres,  »  1.  xix,  p.  647. 

Caylos,  «  Recueil  d^antlquités,  »  t.  it,  p.  393-396. 

Gaignières,  «  Supplément  français,  »  no  tf,024,  vol.  15, 
p.  80.  Mss.  de  la  Bibliothèque  impériale. 


L'abbé  de  Longuerue,  «  Mercure  de  France,  >  aTrit 
1732,  p.  63t. 

Mangon  de  la  Lande,  «  Mém.  de  la  Société  des  Antiq. 
de  Norm.,  »  année  1826,  p.  225. 

Guilmeth,  «  Notice  bisL  sur  la  ville  et  les  env.  de  Lille- 
bonne,  »  p.  38. 

L'abbé  Cochet,  «  l.a  Normandie  souterraine,  »  !'«  édit., 
p.  99;  2«édit.,  p.  113-114. 


Pendant  le  siècle  dernier,  plusieurs  auteurs  assurément  ont  parlé  de  Lillebonne  ;  mais 
c'est  dans  le  nôtre  que  la  bibliographie  antique  de  cette  ville  a  été  vraiment  créée  :  elle  a 
grandi  d'une  façon  vraiment  merveilleuse  et  à  proportion  des  fouilles  faites  et  des  découvertes 
<d)8ervées  dans  ce  pays  depuis  cinquante  ans.  Esquissons  à  grands  traits  ce  curieux  tableau. 

Le  théâtre  antique,  propriété  du  château  de  Lillebonne,  fut  confisqué  sur  la  maison  de 
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Harcourt  par  la  Révolution  française,  et  vendu  le  17  frimaire  an  ii  (7  décembre  1794)  â 
Pierre  Caron,  cafetier  du  lieu.  En  1812,  cet  industriel  permit  d'enlever  des  terres  pour  la 
filature  de  Jacques  Lemaître,  et  le  monument  alors  connu  sous  le  nom  de  la  Roquelle  apparut 
dans  toute  sa  grandeur  et  sa  beauté.  Pendant  cinq  ans,  Caron  vendit  des  pierres  antiques 
jusqu'à  ce  que  le  département  de  la  Seine-Inférieure  achetât  l'édifice,  le  30  octobre  1818, 
pour  le  prix  de  6,750  francs.  Cette  acquisition  se  fit  aux  instances  de  MM.  Auguste 
Le  Prévost,  Jean  Rondeaux  et  l'abbé  Rêver.  Ce  dernier,  qui  avait  appelé  l'attention  sur  ce 
grand  édifice,  fut  chargé  de  l'explorer,  ainsi  que  les  autres  ruines  de  Lillebonne.  De  1819 
à  1826,  il  fouilla  aux  frais  du  département  de  la  Seine-Inférieure,  et  publia  à  diverses  re- 
prises le  fruit  de  ses  explorations  qui  furent  généralement  heureuses. 

Parmi  les  découvertes  de  M.  Rêver,  on  peut  citer  en  première  ligne  l'aqueduc  romain  qui 
amenait  les  eaux  à  Lillebonne,  puis  deux  têtes  de  statues  en  marbre  blanc,  des  fragments 
d'inscriptions,  des  médailles  et  des  épingles  en  os,  en  bronze  et  en  ivoire. 

Le  24  juillet  1823,  M.  Timothée  Holley  découvrit  au  sein  de  la  terre  une  grande  et  belle 
statue  en  bronze  doré,  sur  laquelle  plusieurs  dissertations  ont  paru  :  on  en  a  fait  un  Auguste, 
un  Antinous,  et  plus  généralement  un  Bacchus  ou  un  Apollon.  Avec  elle  étaient  deux  autres 
statuettes  de  bronze.  Cette  belle  image,  après  avoir  été  achetée  par  des  Anglais  et  avoir 
long-temps  habité  Londres,  est  revenue  en  France  en  1 853  :  elle  est  à  présent  au  Musée 
du  Louvre  qui  l'a  payée  1 ,250  francs  seulement. 

De  1826  à  1836,  les  fouilles  de  Lille- 
bonne  furent  continuées,  toujours  aux 
frais  du  département,  par  M.  Emmanuel 
Gaillard,  qui  habita  tour-à-tour  Rouen 
et  Saint-Jean-de-FoUeville.  M.  Gaillard 
continua  de  déblayer  le  théâtre.  De  1827 
à  1829,  il  fouilla  entièrement  le  bal- 
néaire dont  il  publia  le  plan  et  la  des- 
cription. —  Nous  reproduisons  ici  le 
plan  géométral  qu'il  nous  en  a  donné. 

Ce  fut  dans  ce  balnéaire,  placé  au 
pied  du  château,  qu'il  découvrit,  le  31 
mai  1828,  la  belle  statue  pédestre  de 
marbre  blanc  qui  fait  aujourd'hui  l'un 
des  plus  beaux  ornements  du  Musée  de 
Rouen.  Malheureusement  la  tête  manquait 
à  cet  antique  que  l'explorateur  crut  être  l'image  de  Faustine,  femme  d'Antonin-le-Pieux. 
En  1 862  on  a  surmonté  ce  tronc  d'une  tête  de  marbre  blanc,  venant  de  Lillebonne,  laquelle 
paraît  s'y  adapter  parfaitement. 
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Le  6  mai  1835,  M.  Timothée  Holley  trouva  encore  sur  son  terrain  une  belle  tête  de 
femme,  en  marbre  blanc,  dont  le  tronc  manquait  à  son  tour. 

M.  Gaillard  étant  mort  en  1836,  les  fouilles  du  théâtre  de  Lillebonne  furent  continuées 
par  M.  Deville  (1)  jusqu'en  1840,  où  le  monument  fut  mis  dans  l'état  où  il  est  aujourd'hui. 
Nous  reproduisons  le  plan  de  ce  curieux  édifice  d'après  les  archives  de  la  Commission 
des  Antiquités. 

'     THEATRE    ROMAIN   DE  LILLEBONNE 


KAènk  et  OJOOI  f^mtuxmjtà^ 


(1)  M.  DcTille  nous  a  réTélé  un  fait  cnrieox  relaiif  an  théâtre  de  Lillebonne.  \\  parait  qae  dans  les  murs  de  ce  grand 
édifice  on  a  déceavert  nne  monnaie  d* Adrien,  ce  qui  tendrait  à  pronrer  qne  cet  illostre  César,  Tami  des  Ganles  et  de  la 
Bretagne,  serait  le  fondateur  de  ce  beau  monument.  Nous  pouvons  citer  un  grand  nombre  d'édifices  romains,  publics  ou 
privés,  où  l'on  a  également  rencontré  dè)i  médailles  adhérentes  on  cachées  dans  la  maçonnerie.  —  A  Luxeuil,  en  1867,  en 
faisant  sauter,  à  l'aide  de  la  mine,  une  portion  des  bains  antiques  pour  préparer  le  Botn  impMoX  de  Napoléon  in,  on  a 
trouvé,  an  milieu  d'un  bloc  de  béton,  une  médaille  de  bronze  toute  neuve,  de  Marcus  Agrippa,  contemporain  d'Auguste. 
(  «  Mém.  de  la  Commiss.  d'Archéol.  de  la  Haute-Saône,  »  t.  ii,  p.  12.)  ^  A  Beauvais,  en  1752,  lorsque  l'on  creusa  les 
fondations  de  rhôtel-de-ville,  on  trouva,  à  sept  pieds  du  sol,  des  pierres  taillées  et  une  base  de  colonne  dans  laquelle  on 
avait  introduit  une  monnaie  d'Adrien.  (L'abbé  Barraud,  «  Bull,  monumental,  »  t.  xxtii,  p.  57.)  Dans  les  murs  romains 
de  Beauvais  on  a  rencontré  un  Posthume  et  plusieurs  autres  pièces.  (Id.,  ibid.,  p.  58.)  —  M.  Bizeul,  de  Blain,  disait  au 
Congrès  de  Nantes,  en  1856,  qu'en  1805,  lorsque  l'on  démolit  dans  cette  Tille  nn  mur  de  construction  romaine  pour  y 
asseoir  la  clôture  de  l'hôtel-de-ville,  on  y  trouva  deux  médailles  évidemment  placées  comme  date.  L'une,  en  bronze  neuf, 
était  de  Faustine,  femme  de  Marc-Aurèle;  l'autre,  en  argent,  était  de  Lucile,  sa  fille.  (  «  Congrès  arcbéol.  de  France  : 
séanc.  gén.  de  1856,  «  p.  121.)  —  «  n  parait  bien,  dit  M.  Bizeul,  que  les  Romains  metuient  des  monnaies  dans  les  fon- 
dations comme  souvenir.  A  Nantes,  ajoute-t-il,  on  a  encore  trouvé  trois  monnaies  de  Néron  dans  des  places  ménagées  avec 
soin  dans  les  fondations  de  murailles  antiques  qui  annonçaient  avoir  fliit  partie  de  grands  monuments.  L'une  était  dans  la 
me  du  Porl-iiaUlard,  les  deux  autres  dans  la  rwde  Verdun.  Ces  médailles  étalent  neuves  et  à  fleur  de  coin.  »  (  «  Congrès' 
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Ce  fut  M.  Deville  qui  découvrit  le  puits  du  théâtre,  au  fond  duquel  était  un  seau  en 
bronze.  II  trouva  aussi,  le  long  de  la  muraille»  la  moitié  d'un  lingot  en  plomb,  marqué  de 
ces  deux  mots  incohérents:  ...•nàcis  |  avg.  pa...*,  que  Ton  reconnut  plus  tard  pour 
être  la  marque  de  l'empereur  Septime  Sévère  (1). 

Après  les  grandes  découvertes,  signalons  les  moindres.  Citons  d'abord  des  vases  funé- 
raires, rencontrés  vers  1800,  vus  et  dessinés,  en  1807,  par  l'ingénieur  LebouUenger;  des 
mosaïques  aperçues,  en  1836,  dans  l'enclos  de  MM.  Levesque  frères,  fabricants;  des  sta- 
tuettes de  Midas  et  d'Hercule,  rencontrées  en  1830;  une  jolie  statuette  de  bronze,  repré- 
sentant un  gladiateur,  trouvée  en  1841,  et  décrite  par  MM.  Deville  et  de  Boutteville;  de 
magnifiques  constructions  antiques,  reconnues  en  1852,  sur  le  nouveau  chemin  de  grande 

arcbéol.,  1S56,  »  p.  118-19.)  Dans  cette  même  rue  de  Verdun  on  a  encore  rencontré  dam  la  fondation  d!an  mur  romain 
deni  médailles  deTraJan.  Elles  étaient  voisines  d'ane  loscription  consacrée  à  cet  empereur.  (Ibid.,  p.  119.)  —  Dans  les 
fondations  de  Tancien  pont  d'Acqnigny  (Enre)  on  a  recueilli  une  monnaie  de  Constantin.  (  «  Congrès  archéol.  de  France, 
18K6,  »  p.  262.)  —  H.  Bonnin  assure  que  dans  les  fondations  d'un  temple  du  Vieil-ÉTreni,  M.  Robillard  a  rencontré,  en 
1838,  entre  deni  pierres  d'appareil,  une  médaille  d^Antooin.  (Bonnin,  «  Fers  anciens  trouvés  an  Vieii-Évreux  (Eure),  » 
p.  9,  Évreui,  1840.)  —  Dans  un  édifice  romain  situé  aux  Ponts-de>Cé,  près  Angers,  on  a  rencontré,  en  1849,  une  monnaie 
de  Vespasien  logée  parmi  les  blocs  d*un  édifice.  (GodardFaul  trier,  «  Répertoire  arcbéol.  de  TAnJou,  »  p.  336,  année  1862.) 
—  A  Anierre,  dans  la  maçonnerie  de  la  tour  d'Orléandelle,  qui  faisait  partie  de  l'enceinte  gallo-romaine,  on  a  trouvé 
une  médaille  de  Tétricns.  (  «  Congrès  arcbéol.  de  France,  »  année  1858,  p.  690.)  —  Le  Itf  Juillet  1860,  le  «  Bulletin  du 
Bouquiniste  »  annonçait,  sons  le  no  6,770,  une  «  Notice  sur  une  Médaille  de  Valons,  trouvée  dans  la  maçonnerie  de  Ta- 
queduc  de  Gorze,  à  Metz,  en  1839.  »  —  Il  en  est  à  peu  près  de  même  à  l'étranger,  car  nous  lisons  dans  les  «  Publications 
de  la  Soc.  arcbéol.  du  Grand-Ducbé  de  Luxembourg,  «  (t.  xvii,  p.  165),  qu'à  Berdorf  on  a  trouvé,  en  1860,  un  moyen- 
bronze  de  Vespasien  dans  nne  construction  romaine.  —  Dans  les  fouilles  même  de  Cartbage,  faites  en  1861  et  1862,  on 
a  rencontré,  è  la  source  de  l'aqueduc  de  cette  grande  ville,  un  monument  romain  enclavé  dans  le  temple  de  DJonggar.  Là 
était  cacbé,  évidemment  avec  intention,  dans  le  mortier  qui  reliait  deux  pierres  de  taille,  un  tiers  de  sol  d'or  d'Héraclius 
Flavius  (612).  (  «  Journal  général  de  l'Inst.  publique,  »  vol.  31,  p.  176,  12  mars  1862,  d'après  la  «  Revue  africaine.  »  ) 
(1)  Le  lingot  de  plomb  de  Lillebonne,  quoique  pesant  quarante-trois  kilogrammes,  a  été  coupé  en  deux  :  d*oii  il  suit 
que  nous  n'avons  que  la  moitié  de  l'inscription.  Malgré  cela  notre  habile  épigrapbiste,  M.  Léon  Renier,  a  pu  lui  rendre 
un  sens.  Il  l'attribue  à  Septime  Sévère  (197-211)  et  il  l'Interprète  ainsi  :  a  (imp.  l.  sbtbbi  pbbti)  |  nagis  avg.  pa....  » 
Notre  savant  confrère  est  convaincu  qu'après  le  nom  de  l'empereur  se  trouvait  celui  du  fonctionnaire  cbargé  de  l'exploitation 
de  la  mine.  —  D'autres  lingots  de  plomb  ont  été  également  trouvés  dans  les  Gaules.  Le  premier  que  nous  connaissions  a 
été  rencontré  par  M.  Bonnin  dans  ses  fouilles  du  «  Vieil-Évreux,  n  le  Mediolanum  Aulereorum.  L'autre  a  été  recueilli,  en 
1855,  à  Sassenay  (Saône-et-Loire),  entre  Ghâlon  et  Langres,  sur  le  bord  d'une  voie  romaine.  Il  est  déposé  an  Musée  de 
Cbâion  et  il  porte  une  inscription.  (M.  Canat,  a  Mém.  de  la  Société  d'bist.  et  d'arcbéol.  de  Châlon-snr-Saône,  »  t.  m, 
p.  24244,  271,  pi.  xi,  fig.  10.)  Un  troisième  saumon  a  été  rencontré  à  Lyon  ou  aux  environs.  Celui-là  pèse  quarante-neuf 
kilogrammes  et  porte  pour  inscription  :  bbgvsiati  g  (Segusiavi  cuderunt  ?).  M.  A.  Bernard  croit  ce  lingot  originaire  do 
Lyonnais  où  il  y  a,  en  effet,  des  mines  de  plomb.  (A.  Bernard,  a  Descript.  du  pays  des  Ségusiaves,  »  et  A.  Jacobs,  «  Revue 
des  Soc.  sav.,  »  2«  série,  t.  i«r,  p.  380.)  —  Noos  croyons  que  notre  saumon  de  Lillebonne  vient  d'Angleterre  et  des  mines 
de  plomb  du  pays  de  Galles.  Ces  mines  éUienl  très-exploitées  au  temps  des  Romains!  Outre  des  instrumenu  de  mineurs 
rencontrés  avec  des  tuiles  et  des  monnaies  antiques,  on  a  recueilli  plusieurs  lingots  présentant  la  marque  impériale.  Il  y 
en  a  de  Néron,  de  Britannicus,  d'Adrien,  de  Septime  Sévère,  etc.  Ltt  Musées  anglais  possèdent  environ  quarante  lingoU 
marqués  du  nom  des  Césars.  Plusieurs  antiquaires  de  ce  pays  ont  fait  de  cette  matière  l'objet  de  leurs  études.  Voyci  : 
Thomas  Wrigbt,  «  The  Celt,  the  Roman  and  tbc  Saxon,  »  p.  237-88;  Albert  Way,  a  Arcbsological  Journal,  »  t.  xvi; 
Roach  Smitb,  «  Collectanea  antique,  »  vol.  m,  p.  258.  <—  En  France,  M.  Egger  a  cru  devoir  entretenir  de  cet  intéressant 
sujet  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres  :  c'éUit  à  l'occasion  d'un  saumon  antique  possédé  par  notre  Cabinet 
des  Médailles.  Ce  dernier  vient  d'Espagne,  où  l'on  en  rencontre  aussi  un  certain  nombre.  Le  savant  académicien  a  bioi 
voulu  citer  les  notes  que  nous  avons  publiées  sur  ce  sujet  dans  le  «  Bulletin  monumenul,  >  t.  xxii,  p.  409,  et  la  «  ReTot 
archéologique,  »  ire  série,  t.  xui,  p.  548-50.  Voir  ■  Journal  général  de  Tlnst.  publique,  »  du  1er  janvier  1862,  p.  & 
vol.  31,  no  1. 
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communication  n^  29,  qui  va  de  Lillebonne  à  la  station  d*Alvimare  ;  la  belle  villa  antique 
constatée  par  M.  Duval,  de  1853  à  1858,  dans  l'enceinte  de  Téglise  et  du  cimetière  de 
Saint-Denis. 

Dans  ces  derniers  temps,  les  découvertes  n'ont  pas  été  moins  abondantes.  J'en  citerai 
surtout  trois  que  j'ai  eu  l'avantage  de  publier  et  qui  ne  sont  en  rien  inférieures  aux 
précédentes. 

L'une  d'elles  eut  lieu  en  1856, 
à  la  côte  de  Caudebec  et  assez  près 
de  l'ancienne  léproserie  de  Saint- 
Léonard.  Là,  un  meunier  nommé 
Delacourt  rencontra  une  belle  sé- 
pulture antique  renfermée  dans  un 
dolium.  Cette  grande  amphore  con- 
tenait dans  son  sein  une  alla  en 
terre  noire,  une  urne  en  verre  remplie  d'os  brûlés,  deux 
vases  aux  offrandes  en  terre  et  en  verre,  et  un  curieux 
petit  couteau  en  fer  avec  manche  de  bois  très-bien 
conservé.  Tous  les  objets  provenant  de  cette  trouvaille 
ont  été  donnés  par  M.  Delacourt  au  Musée  du  Havre,  à 
l'exception  du  couteau  que  nous 
possédons.  —  Nous  donnons  ici  le 
dessin  de  toutes  les   pièces  que 
renfermait  ce  dolium  funéraire. 

L'autre  découverte  eut  lieu  en 
1860,  à  la  côte  de  FoUeville  et 
non  loin  de  la  voie  qui  conduisait 
à  Caracotinum  (Harfleur).  Elle  fut 
faite  par  M.  Auguste  Fauquet,  qui 
recueillit  dans  son  château  de  FoUeville  les  objets 
qui  en  sortirent.  Nous  y  avons  surtout  remarqué 
des  clous  provenant  des  caisses  funèbres,  un  grand 
dolium  contenant  encore  des  os  brûlés,   et  une 
belle  urne  de  verre  également   remplie   d'osse- 
ments incinérés;   puis  venaient   des  ollas,   cinq 
lacrymatoires  en  verre,  une  coupe  en  verre  blanc, 
un  petit  godet  de  vingt-cinq  millimètres  de  hau- 
teur, et  un  bâton  de  verre  long  de  seize  cen-  S 
timètres.  Ce  bâton ,  tors  comme  une  corde ,  se        goutbau  bn  fbb  atbc  manchb  db  bou. 
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termine  à  un  bout  par  un  anneau,  et  à  l'autre  par  un  bouton  (1).  Il  y  avait  aussi  une  paire 
de  Gbules  en  bronze  décorées  d'émail.  Mais  la  pièce  la  plus  curieuse  était  une  boîte  en 
bronze  contenant  deux  miroirs  métalliques  et  ornée  sur  ses  deux  couvercles  d'une  mon- 
naie de  Néron  coupée  en  deux  parties.  —  Nous  reproduisons  ici  quelques-unes  des  pièces 
les  plus  intéressantes  de  cette  trouvaille. 


FIBULE   EN  BBONZB  ftMAILLft. 


60DBT  BN  YBBBB. 


FIOLES  DE  VERRE. 


BATON  DE  TEBRB. 


Enfin  il  nous  sera 
permis  de  citer  la 
fouille  importante  que 
nous  avons  faite  à  Lil- 
lebonneen  1853.  Nous 
avons  trouve  à  la  Côte 
du  Câtillon,  située  sur 
le  Mesnil,  un  cimetière 
romain  à  incinération 
pour  les  adultes  et  à 
inhumation    pour    les 

ROITB  EN  BRONZE,  AVEC  MÉDAILLE  DE  NÉRON,  CONTENANT  DSUZ  MIROIRS  MÉTALLIQUES.    enfantS.     PlUS    dC     CCUt 


(1)  Il  est  probable  qae  ce  bâton  de  verre  avait  chez  les  Romains  nne  signification  naturelle  ou  mystérieuse,  puisque 
nous  le  retrouvons  si  souvent  dans  leurs  sépultures.  Ainsi  nous  avons  eu  l'occasion  d*en  rencontrer  deux  dans  ie  cimetière 
romain  de  Cany,  en  1849.  (  «  La  Normandie  souterraine,  »  f»  édit.,  p.  89;  2e  édit.,  p.  70;  pi.  Ire,  fig.  38  et  39.]  — 
M.  Deville  en  a  également  recueilli  un  dans  les  incinérations  découvertes  h  Barentin,  en  1838.  (Id.,  V^  édit.,  p.  89  ; 
2e  édit.,  p.  70.)  Nous  en  avons  vu  un  au  Musée  d'Évreux  qui  provenait  <lu  cimetière  romain  de  Brionne.  —  M.  de  Por- 
meville  en  signale  un  semblable  dans  les  urnes  exhumées  par  lui  k  Lisienx,*vers  1839.  (De  Formeville,  «  Mém.  de  la  Soc. 
des  Antiq.  de  Norm.,  »  t.  xvii,  p.  291,  pi.  no  12.)  On  en  a  trouvé  bien  ailleurs  qu'en  Normandie.  La  France  nous  en 
montre  un  k  Chavagnes-en-PallIers  (Vendée)  dans  une  sépulture  de  la  plus  grande  distinction.  (De  la  Villegille,  «  BulleUn 
du  Comité  de  la  Langue,  de  THist.  et  des  Arts  de  la  France,  »  t.  ir,  p.  216.)  Ce  genre  de  monument  abonde  dans  les  Alis- 
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dix  pièces  sont  sorties  de  cette  exploration  dont  les  produits  ont  enrichi  les  Musées  du 
Havre,  de  Neufchâtel,  de  Saînt-Germain-en-Laye,  et  surtout  le  Musée  départemental  de 
Rouen.  Nous  avons  décrit  dans  le  ix*  chapitre  de  notre  Normandie  souterraine  cette 
nécropole  gallo-romaine  dont  nous  reproduisons  ici  quelques  objets  seulement,  mais 
dont  Tensemble  se  retrouve  sur  la  planche  vi  de  notre  ouvrage. 


DOLIDM  BN  TBBRB  CUITB. 


FLACON  BN  BBONZB  ATBC  CHAINBTTB. 


YASB  NOIB   A   BBLIBFS. 


Du  reste,  le  Musée  de  Rouen  est  peuplé  des  débris  de  Lillebonne  :  on  peut  dire  qu'il  a 
été  en  partie  créé  par  eux  et  pour  eux.  Plusieurs  collections  de  médailles  et  d'objets  d'art 
ont  été  formées  avec  les  épaves  sorties  du  sol  de  Juliobona.  Nous  avons  connu  celle  de 


camps  d'Arles,  en  Provence.  M.  Honben  en  a  constaté  anssi  dans  le  ricbe  cimetière  romain  de  Xanten  sur  les  bords  do  Rbin. 
(Honben,  «  Denkmaëler  von  Castra  Vetera  und  Colonia  Trajana,  »  pi.  17,  6g.  1.)  —  Ed6d  «n  1860  on  en  a  rencontré  nn 
semblable  è  celai  de  Follcville.  à  Cantorbéry  (Kent),  dans  une  ricbe  sépulture  romaine.  A  ce  propos  M.  Brentcite  plosieors 
découvertes  de  la  même  espèce  faites  dans  la  Grande- BreUgne  on  ailleurs.  (Brent,  «  Gentleman's  Magazine,  »  de  mars 
1862,  p.  364-55.)  —  Grâce  h  Tobllgeance  de  M.  Parker  nous  pouvons  reproduire  ici  ce  curieui  bâton. 


BATON  DE  VBRBK  ROMAIN.  —  CANTORBÉRY   (ANGLITBRRB)  ,   1860. 
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termine  à  un  bout  par  un  anneau,  et  à  l'autre  par  un  bouton  (1).  Il  y  avait  aussi  une  paire 
de  fibules  en  bronze  décorées  d'émail.  Mais  la  pièce  la  plus  curieuse  était  une  boite  en 
bronze  contenant  deux  miroirs  métalliques  et  ornée  sur  ses  deux  couvercles  d'une  mon- 
naie de  Néron  coupée  en  deux  parties.  —  Nous  reproduisons  ici  quelques-unes  des  pièces 
les  plus  intéressantes  de  cette  trouvaille. 


FIBULB  EN  BRONZE  ÈMÂILLÈ. 


GDDBT  BN  YBEEB. 


FIOLES  DE  VEEEB. 


BATON  DE  YEERB. 


BOITE  BN  BEONZE,  AVEC  MÉDAILLE  DE  NÉRON,  CONTENANT  DEUZ  MIROIRS  MÉTALLIQUES. 


Enfm  il  nous  sera 
permis  de  citer  la 
fouille  importante  que 
nous  avons  faite  à  Lil- 
lebonneen  1853.  Nous 
avons  trouvé  à  la  Côte 
du  Câtillofi,  située  sur 
le  Mesnil,  un  cimetière 
romain  à  incinération 
pour  les  adultes  et  à 
inhumation  pour  les 
enfants.  Plus  de  cent 


(1)  n  est  probable  qoe  ce  bâton  de  verre  avait  chez  les  Romains  ane  signification  naturelle  on  mystérieuse,  paisqoe 
uoas  le  retrouvons  si  souvent  dans  leurs  sépultures.  Ainsi  nous  avons  eu  l'occasion  d'en  rencontrer  deux  dans  le  cimetière 
romain  de  Cany,  en  1849.  (  «  La  Normandie  souterraine,  »  Ire  édit.,  p.  59;  2»  édit.,  p.  70;  pi.  Ire,  fig.  38  et  39.}  — 
M.  Deville  en  a  également  recueilli  un  dans  les  incinérations  découvertes  k  Barentin,  en  1838.  (Id.,  Ire  édit.,  p.  09; 
2e  édit.,  p.  70.)  Nous  en  avons  vu  un  au  Musée  d'Évrenx  qui  provenait  <lu  cimetière  romain  de  Brionne.  —  M.  de  Por- 
meville  en  signale  un  semblable  dans  les  urnes  exbumées  par  lui  à  Lisienx,*vers  1839.  (De  Formeville,  «  Mém.  de  la  Soc. 
des  Antiq.  de  Norm.,  »  t.  xyii,  p.  291,  pi.  n»  12.)  On  en  a  trouvé  bien  ailleurs  qu'en  Normandie.  La  France  nous  en 
montre  un  à  Cbavagnes-en-Paillers  (Vendée)  dans  une  sépulture  de  la  plus  grande  distinction.  (De  la  Villegille,  «  Bulletin 
du  Comité  de  la  Langue,  de  l'Hist.  et  des  Aru  de  la  France,  »  t.  it,  p.  216.)  Ce  genre  de  monument  abonde  dans  les  Alis- 
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dix  pièces  sont  sorties  de  cette  exploration  dont  les  produits  ont  enrichi  les  Musées  du 
Havre,  de  Neufchâtel,  de  Saint-Germain-en-Laye,  et  surtout  le  Musée  départemental  de 
Rouen.  Nous  avons  décrit  dans  le  ix**  chapitre  de  notre  Normandie  souterraine  cette 
nécropole  gallo-romaine  dont  nous  reproduisons  ici  quelques  objets  seulement,  mais 
dont  l'ensemble  se  retrouve  sur  la  planche  vi  de  notre  ouvrage. 


DOLIDM  EN  TBERB  CUITE. 


FLACON  EN  BEONZB  AVEC  CHAINETTE. 


YASB  NOIR  A   RELIEFS. 


Du  reste,  le  Musée  de  Rouen  est  peuplé  des  débris  de  Lillebonne  :  on  peut  dire  qu'il  a 
été  en  partie  créé  par  eux  et  pour  eux.  Plusieurs  collections  de  médailles  et  d'objets  d'art 
ont  été  formées  avec  les  épaves  sorties  du  sol  de  Juliobona.  Nous  avons  connu  celle  de 


camps  d* Arles,  en  Proyence.  M.  Hoaben  en  a  constalé  aossi  dans  le  riche  cimeliëre  romain  de  Xanten  sur  les  bords  do  Rbin. 
(Honben,  «  Denkmaëler  Yon  Castra  Vetera  and  Colonia  Trajana,  »  pi.  17,  fig.  1.)  ^  Enfin  en  1860  on  en  a  rencontré  un 
semblable  à  celai  de  Folleville,  à  Cantorbéry  (Kent),  dans  une  riche  sépalture  romaine.  A  ce  propos  M.  Brentcite  plusieurs 
découTertes  de  la  même  espèce  faites  dans  la  Grande-Bretagne  eu  ailleurs.  (Brent,  «  Gentleman's  Magazine,  »  de  mars 
1862,  p.  354-ft5.)  —  Grâce  à  Tobligeance  de  M.  Parker  nous  pouvons  reproduire  ici  ce  curieux  bâton. 


BATON   DE  VBRBB   BOMAIN.  —  GANTOBBÈRT   (ANGLBTBBBB)  ,   1860. 
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termine  à  un  bout  par  un  anneau,  et  à  l'autre  par  un  bouton  (1).  Il  y  avait  aussi  une  paire 
de  fibules  en  bronze  décorées  d'émail.  Mais  la  pièce  la  plus  curieuse  était  une  boîte  en 
bronze  contenant  deux  miroirs  métalliques  et  ornée  sur  ses  deux  couvercles  d'une  mon- 
naie de  Néron  coupée  en  deux  parties.  —  Nous  reproduisons  ici  quelques-unes  des  pièces 
les  plus  intéressantes  de  cette  trouvaille. 


FIBULB  BN  BBONEB  ÈMAILLÈ. 


GODBT  BN  YBBBB. 


FIOLBS  DB  VEBBB. 


BATON  DB  YBBBB. 


Enfm  il  nous  sera 
permis  de  citer  la 
fouille  importante  que 
nous  avons  faite  à  Lil- 
lebonneen  1853.  Nous 
avons  trouvé  à  la  Côte 
du  Câtillon,  située  sur 
le  Mesnil,  un  cimetière 
romain  à  incinération 
pour  les  adultes  et  à 
inhumation    pour    les 

BOITB  BN  BBONZB,  AVBC  MÉDAILLB  DB  NÈBON,  CONTBNANT  DBDI  MIB01B8  MÉTALLIQOBS.    enfaUtS.     PluS    dC    CCUt 


(1)  n  est  probable  qoe  ce  bâton  de  verre  avait  cbei  les  Romains  ane  signification  naturelle  on  mystérleose,  pnisqoe 
nous  le  retrouvons  si  souvent  dans  leurs  sépultures.  Ainsi  nous  avons  eu  Toccasion  d'en  rencontrer  deux  dans  le  cimetière 
romain  de  Cany,  en  1849.  (  «  La  Normandie  souterraine,  »  !'«  édit.,  p.  59;  2o  édit.,  p.  70;  pi.  Ire,  fig.  33  et  39.}  — 
M.  Deville  en  a  également  recueilli  un  dans  les  incinérations  découvertes  k  Barentin,  en  1838.  (Id.,  V^  édit.,  p.  09; 
2«  édit.,  p.  70.)  Nous  en  avons  vu  un  au  Musée  d'Évrenx  qui  provenait  ^u  cimetière  romain  de  Brionne.  —  M.  de  Por- 
meville  en  signale  un  semblable  dans  les  urnes  exhumées  par  lui  à  Lisieux/vers  1839.  (De  Formeville,  «  Mém.  de  la  Soc. 
des  Antiq.  de  Norm.,  »  t.  XTii,  p.  291,  pi.  n»  12.)  On  en  a  trouvé  bien  ailleurs  qu'en  Normandie.  La  France  nous  en 
montre  un  à  Chavagnes-en-Paillers  (Vendée)  dans  une  sépulture  de  la  plus  grande  distinction.  (De  la  Villegille,  «  Bulletin 
du  Comité  de  la  Langue,  de  THist.  et  des  Aru  de  la  France,  »  t.  iv,  p.  216.)  Ce  genre  de  monument  abonde  dans  les  Alis- 
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dix  pièces  sont  sorties  de  cette  exploration  dont  les  produits  ont  enrichi  les  Musées  du 
Havre,  de  Neufchâtel,  de  Saint-Germain-en-Laye,  et  surtout  le  Musée  départemental  de 
Rouen.  Nous  avons  décrit  dans  le  ix*"  chapitre  de  notre  Normandie  souterraine  cette 
nécropole  gallo-romaine  dont  nous  reproduisons  ici  quelques  objets  seulement,  mais 
dont  l'ensemble  se  retrouve  sur  la  planche  vi  de  notre  ouvrage. 


DOLIUM  EN  TBRRE  COITE. 


FLACON  EN  BRONZE  AVEC  CHAINETTE. 


VASE   NOIR  A   RELIEFS. 


Du  reste,  le  Musée  de  Rouen  est  peuplé  des  débris  de  Lillebonne  :  on  peut  dire  qu'il  a 
été  en  partie  créé  par  eux  et  pour  eux.  Phisieurs  collections  de  médailles  et  d'objets  d'art 
ont  été  formées  avec  les  épaves  sorties  du  sol  de  Juliobona.  Nous  avons  connu  celle  de 


camps  d'Arles,  en  ProYence.  M.  Honben  en  a  constalé  aossi  dans  le  riche  cimetière  romain  de  Xanten  sur  les  bords  do  Rhin. 
(Hooben,  «  Denkmaëler  Yon  Castra  Vetera  and  Colooia  Trajana,  »  pi.  17,  fig.  1.)  ^  Enfin  en  1860  on  en  a  rencontré  un 
semblable  à  celai  de  Folleville,  à  Cantorbéry  (Kent),  dans  une  riche  sépulture  romaine.  A  ce  propos  M.  Breot  cite  plusieurs 
découYertes  de  la  même  espèce  faites  dans  la  Grande-Bretagne  eu  ailleurs.  (Brent,  «  Gentleman's  Magazine,  »  de  mars 
1862,  p.  364-55.)  —  Grâce  à  robligeance  de  M.  Parker  nous  pouvons  reproduire  ici  ce  curieux  bâton. 
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termine  à  un  bout  par  un  anneau,  et  à  l'autre  par  un  bouton  (1).  Il  y  avait  aussi  une  paire 
de  fibules  en  bronze  décorées  d'émail.  Mais  la  pièce  la  plus  curieuse  était  une  boîte  en 
bronze  contenant  deux  miroirs  métalliques  et  ornée  sur  ses  deux  couvercles  d'une  mon- 
naie de  Néron  coupée  en  deux  parties.  —  Nous  reproduisons  ici  quelques-unes  des  pièces 
les  plus  intéressantes  de  cette  trouvaille. 


FIBULB  BN  BBONEB  ÉMÂILLÉ. 


GDDBT  BN  YBBBB. 


FIOLBS  DB  VEBBB. 


BATON  DB  YBBBB. 


Enfm  il  nous  sera 
permis  de  citer  la 
fouille  importante  que 
nous  avons  faite  à  Lil- 
lebonneen  1853.  Nous 
avons  trouve  à  la  Côte 
du  Câtillon,  située  sur 
le  Mesnil,  un  cimetière 
romain  à  incinération 
pour  les  adultes  et  à 
inhumation    pour    les 

BOITB  BN  BBONZB,  AVBC  MÉDAILLB  DB  NÉBON,  CONTENANT  DBUI  MIB0IB9  MÉTALLIQOBS.    enfantS.     PlUS    dC    CCUt 


(1)  n  est  probable  qoe  ce  bâton  de  verre  avait  cbez  les  Romains  ane  signification  naturelle  on  mystérieuse,  puisqoe 
uons  le  retrouvons  si  souvent  dans  leurs  sépultures.  Ainsi  nous  avons  eu  l'occasion  d'en  rencontrer  deux  dans  le  cimetière 
romain  de  Cany,  en  1849.  (  «  La  Normandie  souterraine,  »  !'«  édit.,  p.  59  ;  2»  édit.,  p.  70;  pi.  ire,  fig.  38  et  39.)  — 
M.  Deville  en  a  également  recueilli  un  dans  les  incinérations  découvertes  à  Barentin,  en  1838.  (Id.,  V^  édit.,  p.  09; 
2«  édit.,  p.  70.)  Nous  en  avons  vu  un  au  Musée  d'Évreux  qui  provenait  du  cimetière  romain  de  Brionne.  —  M.  de  Por- 
meville  en  signale  un  semblable  dans  les  urnes  exhumées  par  lui  h  Lisienx,*vers  1839.  (De  Formeville,  «  Mém.  de  la  Soc. 
des  Antiq.  de  Norm.,  »  t.  xyii,  p.  291,  pi.  n»  12.)  On  en  a  trouvé  bien  ailleurs  qu'en  Normandie.  La  France  nous  en 
montre  un  à  Chavagnesen-Paillers  (Vendée)  dans  une  sépulture  de  la  plus  grande  distinction.  (De  la  Villegille,  «  Bulletin 
du  Comité  de  la  Langue,  de  THist.  et  des  Aru  de  la  France,  »  t.  it,  p.  216.)  Ce  genre  de  monument  abonde  dans  les  Alis- 
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dix  pièces  sont  sorties  de  cette  exploration  dont  les  produits  ont  enrichi  les  Musées  du 
Havre,  de  Neufchâtel,  de  Saint-Germain-en-Laye,  et  surtout  le  Musée  départemental  de 
Rouen.  Nous  avons  décrit  dans  le  ix*  chapitre  de  notre  Normandie  souterraine  cette 
nécropole  gallo-romaine  dont  nous  reproduisons  ici  quelques  objets  seulement,  mais 
dont  l'ensemble  se  retrouve  sur  la  planche  vi  de  notre  ouvrage. 


DOLIUM  EN  TBERB  CDITB. 


FLACON  BN  BEONZB  ATBC  CHAINBTTB. 


YASB  NOU  A   BBLIBFS. 


Du  reste,  le  Musée  de  Rouen  est  peuplé  des  débris  de  Lillebonne  :  on  peut  dire  qu'il  a 
été  en  partie  créé  par  eux  et  pour  eux.  Phisieurs  collections  de  médailles  et  d'objets  d'art 
ont  été  formées  avec  les  épaves  sorties  du  sol  de  Jtdiobona.  Nous  avons  connu  celle  de 


camps  d* Arles,  en  Proyence.  M.  Hoaben  en  a  constaté  aussi  dans  le  riche  cimetière  romain  de  Xanten  sur  les  bords  do  Rbio. 
(Honben,  «  Denkmaëler  Yon  Castra  Vetera  and  Colonia  Trajana,  »  pi.  17,  fig.  1.)  ^  Enfin  en  1860  on  en  a  rencontré  nn 
semblable  à  celai  de  Folleville,  à  Cantorbéry  (Kent),  dans  one  riche  sépaltore  romaine.  A  ce  propos  M.  Brentcite  plasiears 
décoayertes  de  la  même  espèce  faites  dans  la  Grande-Bretagne  en  ailleors.  (Brent,  «  Gentleman's  Magazine,  »  de  mars 
1862,  p.  354-ft5.)  —  Grâce  à  robligeance  de  M.  Parker  noas  pouvons  reproduire  ici  ce  curieux  bâton. 
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M.  Davois  de  Kinkerville  qui,  en  1840,  a  été  acquise  par  notre  Musée  départemental.  Nous 
avons  également  vu  celle  de  M.  le  docteur  Lechaptois,  que  nous  croyons  entrée  au  Musée 
du  Havre. 

Nous  donnons  ici,  d'après  M.  Deville,  la  liste  des  monnaies  antiques  sorties  du  sol  de 
Lillebonne  et  entrées  dans  le  Musée  de  Rouen.  Outre  des  monnaies  gauloises  en  aident, 
il  s'y  trouve  des  médailles  consulaires  des  familles  Antonia,  Julia  et  Petilîa.  La  liste 
des  impériales  est  longue  ;  ce  sont  :  Auguste,  Drusus,  Caligula,  Néron,  Othon,  Yespasien, 
Domitien,  Galla,  Nerva,  Trajan,  Hadrien,  iElius  César,  Antonîn,  Marc-Aurèle,  Commode, 
Faustine  mère,  Faustine  jeune,  Lucile,  Sabine,  Elagabale,  Julie  Mammée,  Pertinax, 
Septime  Sévère,  Julia  Domma,  Diadumérien,  Caracalla,  Alexandre  Sévère,  Philippe  père. 
Maximien,  Trajan-Dèce,  Gordien  père,  Gallien,  Tétricus,  Victorin,  Posthume,  Saloninne, 
Claude-le-Gothique,  Aurélien,  Probus,  Maxence,  Constantin-le-Grand  et  Constance. 

Du  reste,  nous  croyons  rendre  service  au  lecteur  en  indiquant  ici,  par  le  numéro  ou  par 
la  page  où  ils  se  trouvent  dans  le  dernier  Catalogue  du  Musée  départemental,  les  principaux 
objets  provenant  de  Lillebonne  et  de  ses  fouilles  :  n"*  55,  la  statue  de  marbre  blanc  ;  n""  51 , 
moulage  d'une  tête  en  bronze  ;  n""  5,  11,  18,  35,  36,  47,  72  et  81,  inscriptions  romaines, 
la  plupart  funéraires;  n"^  39,  71,  73,  74,  75,  76,  79  et  80,  bas-reliefs  et  sculptures; 
n°'  22,  32  et  36,  frise  et  fragments  d'architecture  ;  n""  82,  83  et  84,  chapiteaux  et  cor- 
niches ;  p.  39,  marbres  divers  ;  n"  42,  lingot  de  plomb;  p.  20,  meules  à  broyer;  n"^  44  et 
77,  briques,  tuiles  et  tuyaux;  n*'  26  çt  27,  vases  et  noms  de  potiers. 

Voici  maintenant,  par  ordre  d'entrée  au  Musée,  de  1836  à  1846,  la  liste  des  objets  dont 
M.  Deville  nous  a  conservé  le  dessin  dans  son  Catalogue  illustré  et  manuscrit  : 

1836,  M.  Fallue  donne  au  Musée  dix-huit  objets  qu'il  dit  trouvés  à  Lillebonne  vers  1829. 
Il  y  avait  dans  le  nombre  cinq  vases  dont  trois  en  terre  rouge,  une  fibule  en  bronze  doré 
avec  émail  vert  et  rouge,  cinq  perles  bleues,  striées  et  côtelées.  —  1840,  corniche  de  la 
porte  Césarine  recueillie  près  de  la  muraille  du  castellum.  —  1840,  de  la  collection  Davois  : 
tablette  de  marbre  pour  écrire,  creuse  d'un  côté  ;  une  fibule  de  bronze  émaillé  représentant 
un  dragon,  un  dolium  en  terre  cuite  de  un  mètre  quatre-vingt-dix  centimètres  de  circonfé- 
rence, un  barillet  en  verre  blanc  avec  le  nom  fro,  une  urne  en  plomb  et  une  urne  en 
bronze.  —  1840,  statuette  d'Hercule  en  bronze  de  dix  centimètres  de  hauteur,  lance  ou 
javelot  en  bronze,  pointe  de  flèche  en  bronze.  —  1841,  statuette  en  bronze  représentant 
un  gladiateur.  Elle  a  été  trouvée  sur  la  route  de  Bolbec,  dans  les  fondations  de  la  maison 
du  sieur  Bouquain  (1).  —  1843,  plaquettes  en  os  losangées  et  triangulaires,  masque  en 
verre  violet,  masque  de  Satyre  en  terre  blanche  émaillée  de  gris.  —  1846,  tête  d'homme 
en  bronze  découverte  à  Lillebonne,  dans  la  fabrique  de  M.  Lemaitre.  Elle  est  haute  de 

(1)  L^sDalogae  de  cette  image  se  troave  dang  «  TAntiquité  eipliqoée,  »  de  Montfliacon,  t.  m,  p.  154  et  158.  Martial, 
de  prisco  et  wro,  dit  qae  pour  mettre  fin  à  un  combat  «  Cssar  misit  rodei  et  palmas  atriqoe.  » 
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douze  centimètres,  ce  qui  suppose  une  statue  de  un  mètre  dix  centimètres  d'élévation.  11 
y  a  trois  trous  dans  ce  bronze  derrière  la  tête. 

Outre  ces  objets  nettement  classés,  M.  Deville  cite  encore,  soit  à  la  mairie  de  Lille- 
bonne  (1),  soit  au  Musée  de  Bouen  :  une  tête  de  Commode  en  marbre,  une  tête  de  Lucile 
aussi  en  marbre  (c'est  probablement  celle  qui  s'adapte  très-bien  sur  la  statue  décapitée), 
des  bas-reliefs  en  marbre  et  en  pierre,  des  moulures,  des  chapiteaux  et  des  fûts  de  co- 
lonnes, une  figurine  de  Jupiter  en  bronze,  une  figurine  d'échanson  et  une  figurine  d'athlète 
aussi  en  bronze,  un  pied  d'homme,  un  phallus  sculpté,  une  cornaline,  un  fragment  d'ins- 
cription en  bronze^  une  anse  de  seau  et  divers  ustensiles  en  bronze,  un  poignard  et  des 
styles  du  même  métal,  une  enclume  en  fer,  des  clous  en  fer,  des  fibules  et  des  pieds  de 
lampe  en  bronze,  des  meules  en  poudingue,  des  tuyaux  en  plomb,  un  dé  à  coudre,  des 
épingles  en  ivoire  et  en  os,  des  bracelets,  des  bagues,  des  perles,  des  vases,  et  ces  mille 
objets  qui  caractérisent  d'ordinaire  le  sol  des  villes  romaines. 

Nous  voudrions  pouvoir  citer  les  dix-sept  inscriptions  antiques,  mutilées  ou  complètes, 
gravées  sur  pierre  ou  sur  marbre,  qui  ont  été  tirées  des  ruines  de  Lillebonne.  Il  nous  serait 
agréable  de  faire  passer  sous  les  yeux  du  lecteur  normand  les  noms  quinze  fois  séculaires  de 
SEVERVs,  de  siLANVS,  de  SENATOR,  de  MECAcvs,  d'APRONA  et  de  iVLiA  SAEVA,  ses  aïeux  ;  mais 
la  nature  sommaire  de  notre  travail  nous  interdit  des  détails  que  l'on  trouvera  dans  les 
ouvrages  spéciaux  sur  le  Lillebonne  gallo-romain. 

Toutefois,  nous  ne  pouvons  nous  dispenser  de  reproduire,  au  cinquième  de  leur  gran- 
deur, les  deux  plus  belles  inscriptions  funéraires  sorties  du  sol  de  Juliobona.  Ces  pierres, 
après  avoir  orné  long-temps  les  cippes  tumulaires  du  Mesnil  et  du  Câtillon,  sont  venues, 
aux  approches  des  Barbares,  former  les  assises  du  Castrum  ou  de  la  muraille  militaire  que 
fît  élever  le  besoin  impérieux  de  la  défense. 

L'une  de  ces  pierres  est  celle  d'un  jeune  enfant  nommé  Pudor^  placée  par  Telesa^  sa 
mère  ;  l'autre  est  celle  d'une  jeune  femme  appelée  Lucia  Paula^  épouse  de  Julius  Rufus, 
soldat  de  la  m' légion.  On  dirait  que  le  farouche  légionnaire  a  gravé  avec  la  pointe  de  son 
javelot  la  sèche  inscription  d'une  jeune  femme  de  trente  ans.  Ces  deux  inscriptions,  qui 
gardèrent  long-temps  le  vermillon  de  leurs  lettres,  se  voient  au  Musée  de  Bouen.  —  Nous 
en  donnons  le  dessin  et  la  traduction  à  la  page  suivante. 

Enfin  nous  terminerons  notre  article  sur  le  Lillebonne  antique  par  la  liste  des  marques  ou 
noms  de  potiers  et  de  verriers  gallo-romains,  trouvés  parmi  les  débris  de  cette  cité.  Jus- 
qu'à présent  les  marques  de  verriers  n'ont  donné  que  ces  deux  variantes  qui  appartiennent 
toutes  deux  à  la  grande  famille  frontinienne  ;  fro.  —  front,  s.  c.  F. 

Les  potiers  sont  au  nombre  de  seize.  Leurs  marques  sont  tantôt  imprimées  au  fond  de 

(1)  Les  objeu  qai  éuient  alors  à  U  mairie  de  Ullebonne  ont  été  transportés  an  Mosée  de  Ronen  en  1862. 
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D 

TEWWffDRA^ 
LLAVIFILPVD 

RIFILIOSVOVI 


Dis  manibas  sacrum.  Telesa  Horatillavi  filia  Podori, 
filio  sao,  Tiva  posuit. 

Aax  dieax  mânes.  Telesa,  fille  d'HoraUllaTos,  a 
dédié  ce  monument  à  son  fils  Pudor. 


■=■      — - — — -^ — ^ 

DSMA  E.Î  ^€M°R 

LEGÎirlt}  EFVNCT 

;^xxxMn''W  m 


Dis  manibus  et  memori»  Lucin  Paale  nxoris  Jalii  Rufi,  militis 
legionis  tertin,  defonct»  xxx  annonim. 

Aux  dieux  mânes  et  à  la  mémoire  de  Lucia  Panla,  épouse  de 
Jnlius  Rufos,  soldat  de  la  iiio  légion,  morte  à  trente  ans. 


bols  OU  d'assiettes  rouges,  tantôt  sur  le  bord  de  mortiers  ou  sur  le  flanc  de  vases  à  reliefs. 
I/un  d'eux  figure  sur  une  lampe  et  un  autre  est  sur  un  vase  sigillé  en  terre  noire. 

ÂMIOR.  —  ATILUNO.  —  CENSO...  —  CRV....M.  —  MANERTVS.  —  NATO.  —  OF  Cn...  —  DP 
MVRRAN.  —  OF  MVRRANI.  —  PRISCILUM.  —  SCOT.  TIS...  —  ...  SISIANI  F.  —  SVLPIGIANI.  — 
TACrrVS  F.  —  TVL....  OFF.  —  VIBIVS. 

Epoque  franque.  — Pendant  toute  la  période  mérovingienne,  nous  ne  'connaissons 
qu'une  seule  mention  écrite  de  Lillebonne.  Elle  apparaît  au  concile  tenu  à  Châlons  en  650 
et  où  se  trouve  la  suscription  suivante  :  «  Betto,  episcopus  ecclesise  de  JulisebonaB, 
subscripsi.   » 

On  ignore  profondément  quel  fut  cet  évêché  du  vu"  siècle  dont  il  n'est  plus  question  dans 
notre  histoire.  Comme  le  style  canonique  eût  exigé  pour  un  évêché  régulier  «  episcopus 
ecclesise  Juliobonensis ,  »  on  pense  qu'il  s'agit  simplement  d'un  de  ces  chorévêques  ou 
évêques  régionaires  assez  communs  à  l'époque  franque.  On  cite  dans  cette  catégorie 
Mandericus,  de  Tonnerre,  et  Austrapius,  de  Celle  en  Poitou.  (Gregor.  Turon.,  Hist.^  lib.  iv 
et  V.  —  Sirmond,  ConciL,  t.  ti,  p.  392.)  —  Dans  nos  contrées,  nous  connaissons  de  ce 
genre  saint  Ribcrt,  de  Leuconaûs,  que  Ton  croit  un  chorévêque  du  vu*  siècle,  et  Aillemundus 
qui,  de  940  à  960,  apparaît  à  Berneval-le-Gfand  avec  la  qualification  épiscopale,  sans  que 
nous  connaissions  son  véritable  titre. 

Ce  qui  nous  porte  à  penser  que  Lillebonne  ne  fut  pas  un  évêché  régulier  à  l'époque 
franque,  c'est  que,  dans  la  mention  faite  de  ce  lieu  par  la  Chronique  de  Fontenelle,  au  viii*  et 
au  ix*  siècle,  il  est  toujours  appelé  Castrum^  et  non  Civitas.  Le  titre  de  éité,  d'après  Grégoire 
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de  Tours»  qui  en  fait  lui-même  l'observation  à  propos  de  Dijon ,  n'était  accordé  alors  qu'aux 
évéchés»  et  celui  de  castrum  aux  forteresses  non  épiscopales.  (Greg.  Tur.,  lib.  m,  c.  3.) 

Quant  aux  monuments  de  l'époque  franque,  nous  ne  connaissons  jusqu'ici  que  les  chapi- 
teaux et  les  cercueils  qui,  de  1853  à  1858,  ont  été  rencontrés  par  M.  Duval  dans  le  parvis 
de  l'ancienne  église  de  Saint-Denis. 

Cette  église,  vendue  et  démolie  en  1823,  avait  été  élevée  sur  un  édifice  romain  très- 
important.  Lorsque,  en  1853  et  les  années  suivantes,  M.  Duval  en  arracha  les  derniers 
fondements  et  nivela  le  cimetière  pour  faire  un  jardin,  il  reconnut  que  dans  les  fondations 
du  temple  chrétien  beaucoup  de  matériaux  antiques  étaient  entrés.  De  plus,  il  trouva  parmi 
les  débris  trois  chapiteaux  de  pierre  ornés  de  feuillages,  dans  le  style  de  ceux  de  Saint- 
Gervais  de  Rouen  et  de  Saint-Samson-sur-Rille ,  et  des  chapiteaux  de  l'époque  franque  les 
mieux  constatés.  En  1860,  j'ai  reconnu  un  antéfixe  formé  avec  une  croix  grecque  cerclée 
comme  nos  plus  anciens  types. 

Mais  la  plus  intéressante  découverte  a  consisté  dans  huit  ou  dix  cercueils  en  pierre  de 
Vergelé,  d'une  longueur  moyenne  de  deux  mètres  et  plus  étroits  aux  pieds  qu'à  la  tête.  Ces 
sarcophages,  conservés  chez  M.  Duval  lui-même,  sont  semblables  à  ceux  que  l'on  voit  au 
Musée  de  Cluny  et  que  l'on  rencontre  dans  toute  la  Seine-Inférieure  au  sein  des  cimetières 
mérovingiens. 

M.  Guilmeth.  dit  que  l'on  a  trouvé  à  Lillebonne  une  monnaie  de  Charlemagne  avec  cette 
légende  d'un  côté  :  karlys,  et  de  l'autre  :  tvrnaco.  Ce  qui  est  plus  sûr,  c'est  que  le  Musée 
de  Rouen  possède  un  denier  du  même  prince  recueilli  à  Lillebonne  en  1 839.  Il  pèse  trente 
grammes;  d'un  côté  on  lit  :  karlvs  rex  fr.,  de  l'autre  :  metyllo. 

Après  cela,  il  ne  nous  reste  guère  à  signaler  pour  l'époque  franque  que  la  destruction 
du  théâtre  ou  de  l'enceinte  fortifiée  de  Juliobona^  en  734,  par  Teutsinde  et  Érinhard, 
abbé  et  moine  de  Fontenelle,  pour  la  construction  de  l'église  paroissiale  de  Saint- Wandrille  : 
«  Âllatis  pétris  de  Juliâbonâ,  Castro  quondam  nobilissimo  ac  firmissimo.  »  (Chronicon 
Fùfitaneïlœ^  c.  x,  p.  27.  —  Neustria  pia^  p.  149.) 

PÉRIODE  NORMANDE.  —  Le  Muséc  de  Rouen  possède  un  denier  de  Richard  II  que  nous 
croyons  trouvé  à  Lillebonne.  Cette  pièce,  qui  a  été  frappée  à  Rouen,  porte  d'un  côté  : 
ROTOM.  GiviTÂSy  et  de  l'autre  :  richardvs  c.  (Cpmes). 

Nous  rapporterons  aussi  à  cette  époque  la  qualification  de  vicm  regalis  accordée  à  Lille- 
bonne  par  Orderic  Vital,  le  prince  de  nos  historiens  normands. 

ÉPOQUE  INCERTAINE.  —  Nous  croyous  dcvoir  ranger  dans  les  attributions  de  l'âge  in- 
certain deux  marmites  en  bronze,  trouvées  à  Lillebonne  et  entrées  au  Musée  de  Rouen  en 
1836.  Ces  vases  ollaires,  à  trois  pieds  et  deux  tenons  pour  une  anse,  n'ont  pas  d'époque 
déterminée,  et  peuvent  appartenir  aussi  bien  au  moyen-âge  qu'à  l'antiquité. 
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LE   MESNn-SOCS-LILLEBONNE  (SE(niON   DE  LILLEBONNE). 

ÉPOQUE  ROMAINE.  —  Le  Mesiiil,  OÙ  passait  la  voie  romaine  de  Juliobona  à  Breviodurum 
et  NùviomaguSy  était  un  faubourg  de  la  cité  romaine,  et  il  peut  malaisément  en  être  séparé. 
Ce  sont  les  collines  du  Mesnil,  surtout  celles  qui  portent  le  nom  du  Toupin  et  du  CdUllon^ 
qui  renferment  le  principal  cimetière  de  la  cité  antique.  Toute  la  collection  de  vases  et 
d'objets  antiques  formée  au  commencement  de  ce  siècle  par  M.  Davois  de  Kinkerville,  et 
acquise  par  le  département  en  1840,  provenait  des  incinérations  du  Mesnil. 

Dès  1705,  on  tira  des  coteaux  boisés  du  Mesnil  une  inscription  qui  fit  grand  bruit  au 
siècle  dernier. 

En  1836,  le  Musée  de  Rouen  fit  l'acquisition  d'une  petite  cuiller  à  encens  ;  d'une  grande 
urne  cinéraire  en  terre  cuite  ;  de  plusieurs  vases  en  terre  rouge  ;  de  deux  perles  en 
verre  bleu  striées  et  forées,  et  d'une  urne  cinéraire  en  plomb  de  forme  cylindrique  et 
tronquée.  Le  tout  provenait  du  Mesnil.  C'est  sans  doute  ce  qui  explique  comment  le 
Catalogue  du  Musée  d'Antiquités  de  Bouen  pour  l'année  1845  (p.  34)  mentionne  une  urne 
en  plomb  provenant  du  Mesnil-sous-Lillebonne. 

C'est  aussi  au  Mesnil  que  M.  Duval,  percepteur  à  Lillebonne,  trouva  dans  un  petit  vase 
tout  un  assortiment  de  jolies  broches  ou  fibules  de  bronze,  qui  dut  former  l'écrin  de  toi- 
lette d'une  dame  romaine. 

Enfin  c'est  au  Mesnil  que  nous-même  avons  fouillé  en  1852  le  cimetière  antique  de  Julio- 
bona, fouilles  dont  nous  avons  donné  le  récit  dans  la  Normandie  souterraine  et  ailleurs. 
C'est  donc  aux  antiquités  de  Lillebonne  que  se  rattachent  celles  du  Mesnil. 


L'abbé  Belley,  «  Mém.  de  TAcadémie  des  Inscript,  et 
Bellca-Lettrcs,  »  t.  xix,  p.  647. 

•  La  Normandie  soat.,»  Ireédit.,  p.  99, 107-109, 114120; 
S^édH.  p.  113,  121-123, 129-137. 


Caylas,  «  Recueil  d'antiquités,  »  L  n,  pL  196  et  127. 
«(  Blém.  de  la  Société  des  AnUq.  de  Normandie,  •  t.  xir, 
p.  163,  et  t.  ixiT,  p.  333. 


SAINT-JEAN-DE-FOLLEVILLE. 

ÉPOQUE  ROMAINE.  —  Au  temps  où  prospérait  Juliobona,  Saint-Jean-de-FoUeville  dut  lui 
servir  comme  de  faubourg.  Aussi  trouve-t-on  sur  le  territoire  de  cette  commune  un  grand 
nombre  de  monuments  antiques. 
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M.  E.  Gaillard,  qui  l'a  habitée  long-temps  et  qui  de  là  descendait  chaque  jour  surveiller 
les  fouilles  de  Lillebonne,  M.  Gaillard,  dis-je,  y  signale  un  Câtelier  à  rentrée  de  la  vallée 
Gollarine.  Il  dit  aussi  que  dans  le  bois  des  Castellans^  nom  significatif,  se  trouve  une 
motte  de  terre  entourée  de  fossés,  semblable  à  nos  anciens  tours  de  pressoir. 

La  voie  romaine  qui  de  JuUobona  (Lillebonne)  se  dirigeait  vers  Caracotinum  (Harfleur) 
passait  à  Saint-Jean-de-Folleville.  C'est  probablement  ce  qui  explique  la  découverte  faite 
en  février  1860,  par  M.  Auguste  Fauquet,  dans  le  bois  de  Folleville  qui  est  vers  Lillebonne. 
Là,  en  pratiquant  un  chemin  d'accès  pour  son  château,  il  a  trouvé  des  murs  antiques  et 
des  incinérations  romaines  des  premiers  siècles.  Les  ouvriers  ont  brisé  une  partie  des 
vases  ;  cependant,  il  est  échappé  à  leur  pioche  quatorze  objets  curieux,  soigneusement 
conservés  par  le  propriétaire.  Nous  avons  mentionné  ces  divers  objets  et  en  avons  donné 
le  dessin  à  l'article  Lillebonne  (p.  236). 

Ce  n'est  pas  la  première  fois  qu'une  découverte  intéressante  a  lieu  à  Saint-Jean-de- 
Folleville.  Déjà  en  1839  il  avait  été  trouvé  au  bas  de  la  côte,  toujours  vers  Lillebonne,  un 
beau  vase  en  bronze  haut  de  vingt-quatre  centimètres,  aujourd'hui  déposé  au  Musée 
de  Rouen. 

Enfin,  chose  plus  importante  encore,  en  1842,  M.  Friboulet,  de  Fécamp,  fit  fouiller 
une  terre  appelée  le  Champ -atix-Tuiles.  Il  y  reconnut  un  très-bel  établissement  ro- 
main dont  quelques  parties  étaient  encore  pavées  en  mosaïque  ;  il  y  recueillit  des  vases, 
des  fragments  de  vases,  des  crépis  coloriés,  des  défenses  de  sanglier  et  une  foule  de  débris. 
Parmi  les  restes  qui  sortirent  de  cette  fouille,  M.  Deville  signale  des  urnes  romaines.  Le 
même  M.  Deville  m'a  assuré  qu'à  Gouberville,  près  Folleville,  on  a  trouvé  des  mosaïques 
grossières  et  des  monnaies  romaines  dont  une  était  de  Commode. 


E.  Gaillard,  «  Rechercbet  archéologiques,  »  p.  5. 
«  MéiD.  de  la  Soc.  des  AnUq.  de  Norm.,  »  t.  xiv,  p.  154, 
et  t.  xiiY,  p.  319. 
«  Bolletin  de  la  Soc.  des  Antiq.  de  Norm.,  »  t.  ler,  p.  260. 


«  La  Normandie  soaterr.,  »  1'*  éd.,  p.  121  ;  2*  éd.,  p.  ISO. 
«  ReToe  du  Harre,  »  da  12  Join  1842. 
«  Coorrier  de  Dieppe,  »  'do  31  mai  1842. 
a  La  Picardiu,  »  vii®  année,  1861,  p.  3944. 


RADICATEL  (SECTION   DE   SAINT- JEAN-DE-FOLLEVILLE)  . 

ÉPOQUE  ROMAINE.  —  Eudes  Rigaud,  au  xiii*  siècle,  appelle  ce  lieu  Batier-Castel.  Il 
nous  paraît  malaisé  que  le  nom  de  Castel  entre  dans  la  composition  d'un  nom,  sans  que  le 
lieu  qui  le  porte  n'ait  quelque  chose  de  romairi.  —  Nous  avons  en  effet  appris  qu'il  y 
avait  à  Radicâtel  un  Câtelier  avoisinant  une  villa  romaine.  Au  lieu  dit  le  Champ-des- 
OiseauXj  on  a  recueilli  de  moyens  bronzes  de  Trajan,  de  Titus  et  d'Ântonin. 


MÉLAMARE. 

ÉPOQUE  ROMAINE,  —  La  voie  romaine  de  JuUobona  à  Caracotinum  passait  par  Mélamare, 
où  il  dut  y  avoir  des  briqueteries  à  l'époque  romaine. 
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Une  tradition,  basée  sur  une  chapelle  bâtie  dans  un  vallon  qui  porte  le  nom  de  Fond  et 
de  Côte  de  Sainte-Honorine,  prétend  que  là  fut  mise  à  mort  pour  la  foi,  le  27  février  303, 
sainte  Honorine,  vierge  et  martyre.  On  ajoute  que  son  corps  fut  porté  jusqu'à  la  Seine,  où 
il  fut  jeté,  et  qu'ensuite  il  vint  échouer  sur  le  rivage  de  Grâville,  où  il  fut  inhumé. 

Époque  incertaine.  —  J'ai  entendu  dire  qu'il  y  avait  une  motte  à  Mclamare. 

fc  Mém.  de  la  Société  des  Antiq.  de  Normandie,  »  t.  xiv,  |  «  Les  Églises  de  rarrondissemeot  da  Havre,  »  t.  i«r, 
p.  184,  et  t.  xxiY,  p.  319.  I   p.  84-90;  t.  il,  p.  202. 

SAINT- ANTOINE-LA-FORÊT. 

ÉPOQUE  ROMAINE.  —  La  voie  romaine  de  Juliobona  (Lillebonne)  à  Cara4>otinum  (Harfleur) 
passait  par  Saint-Antoine-la-Forêt. 

«  Mém.  de  la  Soc.  des  AnUq.  de  Norm.,  »  t.  xiv,  p.  154,  et  U  xxiy,  p.  319. 

SAINT-NICOLAS-DE-LA-TAILLE. 

ÉPOQUE  GAULOISE  {?).  —  C'est  sur  le  territoire  de  Saint-Nicolas-de-la-Taille  que  se 
trouve  le  Camp  de  Boudeville.  M.  Fallue  a  décrit  cette  antique  enceinte  qui  porte  aussi  le 
nom  de  Câtelter.  Il  lui  donne  une  contenance  de  cent  cinquante  acres.  La  Seine  et  le  vallon 
de  Tancarville  forment  une  partie  des  défenses  naturelles  de  ce  camp,  qui  est  protégé  du 
côté  de  la  plaine  par  trois  fossés,  selon  M.  Gaillard;  par  deux  seulement,  d'après  M.  Fallue. 
Ce  camp,  du  reste,  qui  est  couvert  de  taillis,  doit  appartenir  à  la  famille  des  circonvalla- 
tions  antiques  de  Sandouville,  du  Canada  et  de  la  Gté  de  Limes. 

ÉPOQUE  ROBiAiNE.  — ^  Le  Muséc  de  Rouen  possède  une  monnaie  de  bronze  de  Néron, 
provenant  de  Saint-Nicolas-de-la-Taille. 

ÉPOQUE  INCERTAINE.  —  Vcrs  1846,  OU  a  trouvé  à  Saint-Nicolas-de-la-Taille  une  mar- 
mite en  bronze  à  trois  pieds  et  deux  tenons  pour  une  anse  qui  a  disparu.  Ce  genre  d'an- 
tiquités ,  qui  est  difficile  à  dater,  pourrait  bien  être  du  moyen4ge.  La  pièce  est  entrée  au 
Musée  de  Rouen. 

L.  Fallue,  «  Mém.  de  la  Soc.  des  Aotiq.  de  NormaDdie,  »  |  E.  Gaillard,  «  Recherches  archéologiques,  »  p.  6, 7  et  8. 
t.  u,  p.  188-92,  et  pi.  T.  I 

LA  TRINITÉ-DU-MONT. 

ÉPOQUE  ROMAINE.  —  La  voie  romaine  de  Juliobona  (Lillebonne)  à  Gravinum  passait  par 
la  Trinité-du-Mont. 
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GRANDCAMP. 


ÉPOQUE  INCERTAINE.  —  Dans  une  liste  des  localités  de  la  Seii^e-Inférieure  contenant 
d'anciens  monuments,  dressée  par  M.  Le  Prévost  en  1822,  nous  trouvons  l'annotation 
suivante  :  «  Grandcamp  (arr.  du  Havre^  emplacement  d'un  camp  sur  la  croupe  d'une  colline.  » 


«  Procès-Terbaax  de  la  Commiss.  départ,  des  Antiq.  de  la  Seine-lDféiieare,  »  p.  33. 


AUBERVILLE-LA-CAMPAGNE. 


ÉPOQUE  ROMAINE.  —  Ce  village  est  situé  sur  la  plaine  qui  sépare  Lillebonne  de  Cau- 
debec-en-Caux,  et  le  long  de  l'ancienne  voie  qui  conduisait  de  Juliobona  à  Lotum. 

Nous  savons  que  vers  1820,  on  trouva  à  Auberville,  près  de  la  chapelle  ruinée  de 
Saint-Amateur,  un  cercueil  en  pierre  que  j'attribue  au  iv*"  ou  au  v*  siècle  de  l'ère  chré- 
tienne. Ce  tombeau,  d'une  seule  pièce,  qui  a  long-temps  servi  de  baille  dans  une  ferme, 
renfermait  un  squelette  accompagné  de  divers  ornements,  parmi  lesquels  on  cite  un  collier 
de  perles  de  verre  dures  et  brillantes,  imitant  pour  la  forme  les  patenôtres  de  nos  cha- 
pelets. A  la  rigueur,  cette  sépulture  pourrait  être  franque.  Je  n'insiste  pas  sur  son  attri- 
bution. Je  tiens  les  détails  de  cette  découverte  de  M.  Hanot,  alors  curé  d'Auberville. 

«  Les  Églises  de  Tarrond.  du  Hafre,  »  t.  ii,  p.  211.         |       «  Mém.  de  la  Soc.  des  AnUq.  de  Normandie,  »  t.  xit, 
•  La  NenMmdie  sont.,  »  1'»  édit.,  p.  33 ;  2e  édit^  p.  40.      |  p.  150-151,  et  t.  KHT,  p.  32t. 

TRIQUERVILLE. 

Époque  incertaine,  peut-être  gauloise  (?).  —  Près  de  l'église  était  autrefois  une  fon- 
taine vénérée  qui  portait  le  nom  de  Saint-Jean.  On  y  venait  prier,  et,  le  jour  de  la  fête, 
on  y  allumait  un  feu. 

ÉPOQUE  ROMAINE.  —  Dans  des  champs  appelés  Labié  ou  VAbbaye^  qui  dépendaient, 
dit-oUy  des  moines  du  Vaiasse,  on  trouve  en  labourant  une  certaine  quantité  de  tuiles.  H 
est  bon  d'ajouter  que  le  nom  à*abbaie  est  parfois  donné  par  les  habitants  des  campagnes 
aux  villas  antiques,  témoin  le  palais  de  Charles-le-Chauve  à  Pitres,  où  est  h  rue  de  V Abbaye. 

L*abbé  Coebel,  «  Les  Églises  do  rarrondlssement  da  Hayre,  »  t.  ii,  p.  210-218. 

NOTRE-DAME-DE-GRAVENCHON. 
Époque  incertaine.  —  A  Gravenchon,  M.  Fallue  signale  une  motte  couverte  de  buis. 

n  Mém.  de  la  Société  des  AnUq.  de  Normandie,  »  L  n,  p.  290. 
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SAINT-MAURICE-D*ÉTELAN. 

Époque  romaine.  —  En  1852,  sur  la  pente  d'un  coteau  qui  sépare  le  presbytère  de 
récole,  au  lieu  dit  les  Maisons-des-Douaniers,  on  a  trouvé  dans  un  jardin,  à  quarante 
centimètres  du  sol,  un  dolium  en  terre  cuite  contenant  une 
urne  en  plomb  de  forme  ronde,  ornée  de  bâtons  comme 
celle  de  Bolbec  et  entièrement  remplie  d*os  brûlés;  une 
urne  de  verre  de  forme  carrée  et  à  anse  rayée.  Ce  vase, 
haut  de  trente-trois  centimètres,  est  éga- 
lement rempli  d'ossements  incinérés  qui 
trempent  dans  une  eau  d'interposition. 
Avec  ces  deux  pièces  cinéraires  se  trou- 
vaient des  vases  aux  offrandes  et  aux  li- 
bations, tels  qu'une  coupe  de  verre,  un 
vase  carré  aussi  en  verre  ayant  une  anse 
rayée  et  couvert  de  tartre  au  fond  ;  en 
dernier  lieu,  un  petit  vase  en  terre  cuite. 
A  côté  du  dolium  ont  été  recueillies  deux 
cruches  vides  en   terre  rougeâtre.  De 
cette  sépulture  il  a  été  extrait  neuf  vases  conservés  par  MM.  Bettencourt,  régisseurs  du 
château  d'Ételan.  Enfm  il  s'y  trouvait  aussi  une  monnaie  de  bronze  demeurée  indéchiffrable. 

Antérieurement  à  cette  découverte,  il  avait  été  recueilli  à  Saint-Maurice  de  moyens  et 
de  petits  bronzes  d'Auguste,  de  Grispine  et  de  Gonstans. 


URNE  IN  TCm. 


DIlfB  BN  PLOMB. 


L'tbbé  Cochet,  «  Lt  Nonntndle  toolflmioo,  »  lr«  édil.,  p.  lii-lSS;  S«  édil.,  p.  lM-140. 


ARRONDISSEMENT   D'TVETOT. 


CANTON    D'YVETOT. 


YVETOT. 

ÉPOQUE  GAULOISE  (?)•  —  Le  Muséc  de  Rouen  possède  un 
beau  bracelet  en  or  pesant  cinquante-neuf  grains,  et  trouvé 
en  1843  à  Yvetot  ou  aux  environs,  M.  Deville  le  présume 
gaulois. 

ÉPOQUE  FRANQUE.  —  Nous  ne  parlerons  que  pour  mémoire 
de  la  légende  fabuleuse  du  meurtre  de  Gauthier,  sire  d'Yvetot, 
assassiné  à  Soissons,  par  Clotaire  P%  le  21  mars  536.  C'est 
là  une  histoire  inventée  à  la  fm  du  xv*  siècle  par  NicoUe 
Gilles,  dans  ses  Chroniques  de  France^  publiées  en  1492,  et 
par  Robert  Gaguin,  dans  son  Histoire  de  France^  qui  vit  le  jour  en  1497.  Ces  chroniqueurs 
voulaient  sans  doute  s'expliquer  l'étrange  existence  au  moyen-âge  d'une  souveraineté  princière 
à  Yvetot,  laquelle  dégénéra  parfois  jusqu'à  la  parodie  royale.  Mais,  ce  qui  doit  surprendre, 
c'est  la  foule  d'hommes  sérieux  et  lettrés  qui,  depuis  trois  cents  ans,  s'est  occupée  du 
royaume  d'Yvetot. 

Le  nom  d'Yvetot  n'apparaît  pour  la  première  fois  dans  des  documents  historiques  qu'au 
XI*  siècle.  Dans  une  charte  de  Saint- Wandrille,  Guillaume-le-Conquérant  cite  ivetot. 

Pour  l'époque  franque,  ce  qui  est  plus  sûr  pour  lui  que  sa  royauté,  c'est  un  tiers  de  sol 
d'or  trouvé  sur  son  territoire,  vers  1847,  et  entré  dans  la  collection  départementale. 


BRIGBLBT  EN  OR. 


BIBLIOGRAPHIE    DU   BOYAUBIE    D'YTETOT. 


XV«  SriSCLB. 

Robert  Gagoin,  «  Gompendiam  de  origine  et  gestis 
Frencomm,  »  lib.  ii,  c.  i,  1491. 

Nicolle  GiHes,  «  Très-Téridiqnes  Annales  on  Ghroniqnes 
de  France,  »  1492  on  1496. 

xyii«  sifcCLt. 
Glande  Malingre,  «  Institation  du  Royaume  dTvetot,  « 
irtlcle  inséré  à  la  fin  de  son  «  Traicté  sar  la  loi  salique, 
armes,  blasons,  etc.,  »  in-8o,  Paris,  Collet,  1614. 


A.  Momac,  «  De  làlsA  regni  TTetoti  narratione,  etc.,  » 
in-8o  de  24  pages,  Lntetis,  Mar(inos,  1615. 

Jean  Raanlt,  «  PreuTes  de  Thisloire  da  Royaame  d'Yve- 
tôt,  aTec  un  examen,  etc.,  »  in-fo,  Paris,  1631. 

Denis  Le  Bonthillier  (de  Rouen),  «  Traité  des  prétendus 
droits  du  Royaume  dTvetot.  »  (Anonyme.) 

Ont  parlé  de  ce  Royaume  :  Robert  Cœnalis  on  Geneao, 
éTéque  d'Ayrancbes  (  «  Gallica  historié  ;  »  )  Charles  de 
Rourgueville,  sieur  de  Bras,  de  Caen  (  «  Recherches  et  an- 
tiquités de  la  Normandie  ;  »  )  le  cardinal  Baronius,  Benri 
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SpoDdci,  Baptiste  Falgose,  da  Haillao,  Gabriel  da  Moalhiy 
Louis  Triocaat  (  «  Généalogie  da  Belley  en  Aojoa,  »  ) 
Cliopin,  Gbassanée,  etc. 

XVlIie  SifcCLV; 

L*abbé  de  Vertot,  «  Dissertation  sur  l'origine  dn  Royaume 
d'Yvetot,  »  dans  les  «  Mém.  de  TAcad.  des  Inscriptions  et 
Belles^L^Ures,  »  t.  iy,  p.  728,  année  1714. 

•  Joarnal  de  Verdun,  »  déc.  1706,  p.  i32;  noT.  1711, 
p.  315;  sept.  1741. 

«  Mercure  de  France,  »  juin  1725,  p.  1481  ;  septembre 
1725,  p.  1938-44  ;  Janvier  1726,  p.  48-54. 

L'abbé  de  la  Roque,  «  Traité  de  la  Noblesse,  »  cb.  ix  et  xxvi. 

Dom  T.  Dnplessis,  «  Descript.  géog.  et  bist.  de  la  Haute- 
Normandie,  »  t.  icr,  p.  173-189.  —  M.  Frère  attribue  cette 
dissertation  à  Foncemagne. 

L'abbé  des  Tbnilleries  (Glande  du  Moulinet),  «  Disser- 
Ution  sur  le  prétendu  Royaume  d'Tvetoi,  n  dans  le  «  Dic- 
tionnaire universel  des  Gaules  et  de  la  France,  »  par  Tabbé 
Eipilly,  t.  III,  p.  1402  et  suiv. 

Lecerf  de  la  Viéville  (de  la  Rivière  selon  d'antres),  «  Ori- 
gine du  Royaume  dTvetot,  »  i  la  suite  de  «  l'Éloge  des 
Normands,  »  p.  118-32,  in-12,  Paris,  1748. 

«  Factum  pour  les  écbevins,  bourgeois,  propriétaires  et 
babitants  de  la  principauté  dTvetot....  contre  messire 
d'Albon,  prince  d'Tvetot,  «  in-f.  de  24  pages,  Rouen,  Du- 
mesnil,  1737,  et  i  la  suite  deux  autres  Mémoires  de  1737 
et  1740,  puis  deux  autres  Mémoires  de  1776.  —  Voir  le 
«  Manuel  »  de  M.  Frère,  au  mot  Faclum,  t.  i«r,  p.  449. 

NoCl  de  la  Morinière,  «  Second  Ess|l  sur  le  département 
de  la  Seine-Inférieure,  »  p.  120-121,  in-8o,  Rouen,  1795. 


XIX«  SiftCLK. 

Frère,  «  Manuel  dn  Bibliographe  normand,  »  t  11, 
p.  621. 

Guilmetb,  a  Descript.  géog.,  bist.,  sut.  et  mon.  des 
arrond.,  »  t.  n,  p.  8-16. 

Id.,  <t  Jean  Bancher,  roi  d'Tvetot,  •  une  brochure  in-80, 
Rouen,  1860,  extrait  du  «  Nouvelliste  de  Rouen,  »  des  5 
et  6  décembre  1862. 

Id.,  c  Nouvelliste  de  Rouen,  »  dn  27  Juillet  1857. 

Mil*  Amélie  Bosquet,  «  La  Normandie  romanesque  et 
merveilleuse,  »  p.  431-33. 

E.  Gaillard,  «  Conjectures  sur  le  Royaume  d'Tvetot,  » 
dans  le  «  Précis  analyt.  de  l'Acad.  de  Rouen,  •  année  1836, 
p.  129-143. 

Doputel,  «  Dn  Royaume  d'Tvetot,  Mém.  lu  dans  une 
séance  parL  de  l'Académie  de  Rouen,  le  11  avril  1811,  » 
in-80  de  31  pages,  Rouen,  Brière,  1835. 

A.  Canel,  «  Le  Royaume  d'Tvetot,  •  dans  la  «  Revue 
bist.  des  cinq  dép.  de  la  province  de  Normandie,  »  année 
1836,  p.  436-58  ;  année  1837,  p.  21-28. 

Fromentin,  «  Essai  bist.  sur  Tvetot,  v  p.  1  à  84,  in-8«, 
Rouen,  Pérou,  1845. 

Labntte,  «  Étades  historiques  sur  l'arrond.  d'Tvetot,  » 
p.  72-83. 

L'abbé  Cochet,  «  Les  Églises  de  l'arrond.  dTvetot,  » 
ire  édit.,  t.  11,  p.  311-314";  2«  édit.,  t.  Il,  p.  309-311. 

Gbémel,  «  Dictionnaire  des  institutions,  mœurs  et  cou- 
tumes de  France,  »  p.  1270-71. 

Collin  de  Plancy,  «  Légendes  de  l'HIst.  de  France  :  le 
Roi  d'Tvetot,  etc.,  •  in-8o,  Paris,  1850. 


ÉCRETTEVILLE-LES-BAONS. 


PÉRIODE  NORMANDE.  —  En  1026,  Richard  II  donna  à  l'abbaye  de  Fécamp  Téglise  et  la 
terre  dlÊcretteville  :  «  Ecclesiam  de  Serotavillâ.  »  Les  moines  possédèrent  long-temps, 
en  ce  lieu,  une  magnifique  terre  féodale  appelée  au  moyen-âge  la  ferme  du  Cdtel.  Les 
restes  de  cette  habitation  semi-monastique,  semi-chevaleresque,  sont  encore  curieux  à  voir. 


«  Kenstria  pia,  »  p.  217. 

Gnilmeth ,  «  Desc.    géog.,  bist.,    stat.  et   mon. 
arrood.,  «  t.  11,  p.  62. 


des 


Fallue,  •«  Hîst.  de  la  ville  et  de  l*abb.  de  Fécamp,  »  p.  102. 
a  Les  Églises  de  Tarrond.  d'Tvetot,  •  ±f  édit.,  t.  u, 
p.  360  ;  2e  édit.,  t.  Il,  p.  363. 


VALLIQUERVILLE. 


ÉPOQUE  INCERTAINE.  —  ValHquerville  possède  ou  a  possédé  un  tertre  revêtu  de  maçon- 
nerie, une  espèce  de  ferté^  fermeté  ou  roqueforte. 

On  m'a  cité  à  Yalliquerville  une  enceinte  fossoyée  que  quelques-uns  sont  tentés  d'attri- 
buer aux  dernières  guerres  de  Henri  IV  et  du  duc  de  Parme. 
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ALLOUVILLE-BELLEFOSSE. 


PÉRIODE  NORMANDE.  —  Cette  commune 
possède,  dans  le  cimetière  qui  entoure 
son  église,  une  antiquité  végétale  qui  a 
son  histoire  et  sa  bibliographie.  Nous 
voulons,  parler  du  chêne-chapelle  auquel 
M.  Marquis,  profcsseuB  de  botanique  à 
Rouen,  donnait  en  1821  de  huit  à  neuf 
cents  ans. 

M.  Dubreuil,  professeur  d'arboricul- 
ture au  Jardin  des  Plantes  de  la  même 
ville,  ne  lui  donnait,  en  1843,  que 
huit  cent  soixante-dix  ans.  Cela  suffit 
pour  que  nous  ayons  un  motif  de  con- 
sidérer ce  végétal  conune  contemporain 
de  la  dynastie  de  RoUon. 


CHftNB-CBAPBLLB  D*ÀLL0DTILLB-BBLLEF0S8K. 


BIBLIOGRAPHIE    DU    CHÊNE-GHAPELLE    dVlLOITVILLE. 


Marquis,  «  Notice  tar  le  Cbéne^.hapelie  d*Alk>uville 
dans  le  pays  de  Caai,  »  in-12  de  7  p.,  Roaen,  1822. 

Id.,  n  Précis  analyt.  des  Trav.  de  TAcad.  de  Roaen,  » 
année  1822,  p.  40-46. 

Id..  «  Archives  de  la  Normandie,  »  t.  ler,  p.  83-84  et  pi. 

Dabreail,  «  Qaelqaes  Notes  sar  raecroissement  des  ar- 
bres exogènes,  »  in-4o,  Caen,  1817. 

Id.,  «I  M^m.  de  TlBstUut  des  Provinces,  »  t.  Kr,  in-4o, 
Caen,  1847. 

De  Glanville,  «  Promenade  archéol.  de  Rouen  à  Fécamp,  » 
p.  80-83. 

«  Les  Églises  de  rarrond.  d*Yvetol,  »  l^e  édit.,  l.  ii, 
p.  384-88;  2^  édit.,  t.  il,  p.  379  83. 


L*abb^  Gholel,  «  Le  Chéae-Chapelle,  etc.,  dans  le  cime- 
tière dAllonville-Bellefosse,  »  in-12  de  24  pages,  Paris, 
Bailly,  1840.  Plasiears  fois  réimprimé. 

Lesage,  «  Monaments  civils  et  religieni  de  Caadebec  et 
des  environs,  »  Mss.  de  la  Bibliothèque  de  Rouen. 

«  Le  gros  Chêne  on  pèlerinage  d'un  aTenI  et  de  son 
petit-fils  habitants  de  Saint-Valery-sar-Somme,  fait  an  cbéne 
d'Allooville,  »  Abbeville,  1810. 

Nodier,  Taylor,  «  Voyages  pittor.  et  rom.  dans  Tancienne 
France  :  Ilaute-Normandie,  »  t.  ii,  p.  173-75,  pi.  ceux. 

«  Canu,  «  Strophes  an  chêne  d'Allonville,  »  ln-8o  de  96  p. 
Rouen,  Pérou,  1858. 

Fromentin,  «  Essai  hist.  sur  Yvetot,  »  p.  165-165. 


TOUFFREVILLE-LA-CORBELINE. 

ÉPOQUE  ROMAINE.  —  En  1860,  M.  Lemarié,  agronome  distingué  de  cette  commune, 
nous  a  assuré  qu'en  cultivant  ses  terres  il  trouvait  parfois  des  tuiles  à  rebords,  des  poteries 
antiques  et  des  meules  à  broyer. 

ÉPOQUE  INCERTAINE.  —  A  Tcxtrémité  du  vallon  boisé  appelé  le  Val-de-Seine,  se  trouve 
un  épais  taillis  nommé  le  Bm-de-la-Sallej  qui  recouvre  de  ses  balliers  une  enceinte  for- 
tifiée. Cette  triple  enceinte  fossoyée  est  connue  sous  le  nom  de  Camp-de-la-Salle.  Ce 
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camp,  que  nous  avons  visité  deux  fois,  en  1850  et  en  1862,  a  une  forme  ovale.  Au  centre 
est  une  motte  considérable  qui  domine  de  très-loin  le  pays  d'alentour.  Cette  motte,  haute 
de  plus  de  quinze  mètres,  est  entourée  de  fossés  profonds  dont  quelques-uns  sont  remplis 
d'eau.  Comme  à  Bretteville-la-Chaussée,  comme  au  Parc-d'Hallebosc,  une  première  en- 
ceinte touche  à  ce  tertre,  qui  figure  assez  bien  un  donjon.  Les  fossés  de  la  première  enceinte 
sont  profonds  ;  ceux  de  la  seconde  et  de  la  troisième  le  sont  beaucoup  moins.  Il  est  malaisé 
de  donner  la  date  d'une  pareille  fortification. 


«  Les  ÉgliMs  de  Tarrond.  d'Tvetot»  »  !'«  édit.,  t.  Il, 
p.  305;  2<  édiU,  i.  U,  p.  3tfl. 
•  aiém.  de  le  Soc.  des  AoUq.  de  Norm.,  »  t.  iLur,  p.  365. 


L'ebbé  Somméoil,  «  Campagne  de  Ueori  IV  au  pays  de 
Caui,  j»  p.  30.  * 


AUTRETOT. 

ÉPOQUE  INCERTAINE.  —  On  nous  a  assuré  qu'Âutretot  avait  possédé  une  motte  qui  fut 
détruite  vers  1830.  Il  y  a  aussi  à  Autretot  tradition  d'église  transférée. 


CANTON    D'YERVILLE. 


YERVILLE. 

ÉPOQUE  ROMAINE.  —  Vcrs  1858,  en  fouillant  dans  les  avenues  du  château  de  Thiber- 
mesnil,  on  trouva  une  petite  coupe  et  un  plateau  rouges  en  terre  de  Samos.  M.  Foloppe, 
de  Motteviile,  qui  a  bien  voulu  me  les  offrir,  m'a  assuré  que,  quelques  années  auparavant, 
on  avait  trouvé  dans  ce  lieu  une  foule  de  vases  antiques,  ce  qui  me  fait  présumer  Texis- 
tence  d'un  cimetière  gallo-romain. 

«  BalleUD  de  la  Soclélé  des  Antiquaires  de  Normandie,  »  t.  i«r,  p.  120-21. 


LES  BAONS-LE-COMTE. 

ÉPOQUE  GAULOISE.  —  Vers  1844,  il  a  été  trouvé  sur  le  territoire  des  Baons  quatre-vingt- 
dix-neuf  monnaies  gauloises  en  argent.  J'ai  vu  une  ou  deux  de  ces  pièces  chez  M.  Thomas, 
numismate  à  Rouen,  qui  m'a  confirmé  le  fait  de  la  découverte. 

Epoque  rouaine.  —  M.  Deville  nous  a  assuré  que  Ton  avait  trouvé  des  monnaies  ro- 
maines aux  Baons-le-Comte.  —  Nous  croyons  qu'une  voie  antique  passait  aux  Baons,  et, 
sur  la  foi  de  Robert  Wace,  nous  avons  dirigé  par  cette  localité  la  voie  qui  oondusait 
de  Lotum  (Caudebec)  et  de  la  Seine  à  Arques  et  à  Dieppe. 
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PÉRIODE  NORBfANDE.  —  C'est  daiis  une  chapelle  abandonnée  des  Baons  ou  des  environs 
que  les  légendaires  placent  Thistoire  du  duc  Richard-sans-Peur,  pourfendant  un  excom- 
munié qui,  sorti  de  sa  bière,  voulait  Tétouffer. 

Lorsqu'en  1053  Guillaume-le-Conquérant  se  rendit  du  Cotentin  à  Arques  pour  y  étouffer 
la  révolte  de  Guillaume  de  Talou,  son  oncle,  il  passa  par  Baons-le-Comte. 


«  Quant  il  vint  à  Punt-Audumer, 
A  Chaudebec  ala  passer. 


De  Chaudebec  as'Bans-le^Cunte.  n 
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BOURDAINVILLE. 

Époque  romaine.  —  Duplessis,  donnant  à  ce  lieu  Taifixe  de  Bourdinville-la-Gh-aussée, 
ferait  presque  supposer  ici  le  passage  d'une  voie  romaine. 

ÉPOQUE  FRANQUE  (?).  —  En  185t,  OU  crousaut  les  fondations  de  la  nouvelle  église,  on 
trouva  une  quantité  considérable  de  pavés,  de  tuiles  à  rebords,  et  même  une  coupe  en  verre 
qui  fut  brisée  par  les  ouvriers. 


«  Les  Églises  de  Parrond.  dTvetot,  »  ire  édit.,  t.  ii, 
p.  974;  2e  édit.,  t.  il,  p.  272-73. 


Daplessis,  «  Deseript.  géogr.   et  hist.  de  la  Hanle- 
Normandie,  »  t.  n,  p.  409. 


AUZOUVILLE-L'ESNEVAL. 

PÉRIODE  NORMANDE.  —  En  1074,  Raoul  de  Varenne,  et  Emma,  sa  femme,  du  consen- 
tement de  leurs  deux  fils,  vendirent  aux  moines  de  Tabbaye  de  la  Trinité  du  Mont  de  Rouen 
les  dîmes  d'Âuzouville-en-Caux  :  «  Omnem  totius  OsulfivillsB  ejusdem  Caletensis  pagi  cum 
ecclesia  decimam.  »  —  S'agit-il  d'Auzouville-l'Esneval? 

ÉPOQUE  INCERTAINE.  —  AU  hameau  de  La  Marguerite  existait  naguère  une  motte  consi- 
dérable, couvrant  bien  un  hectare  de  terrain  et  entourée  de  fossés  profonds.  En  1848,  elle 
a  été  en  grande  partie  détruite.  Dans  les  terrains  qui  en  sortirent,  on  remarqua  beaucoup 
de  charbon  de  bois. 

Derille,  «  Gartulaire  de  l'abb.  de  la  Trinité  da  Mont  de  Rouen,  »  dans  las  «  Doc.  inéd.  de  i'Hlat.  de  Frince,  »  p.  440. 


ÉTOUTTEVILLE-SUR-LA-MER. 

ÉPOQUE  INCERTAINE.  —  Entre  Étoutteville  et  les  Baons,  on  voit  au  bord  du  ch^nin  un 
taillis  appelé  le  Bais-des-Mottes.  Ce  nom  lui  vient  de  ce  que  sous  ses  halliers  se  cachent 
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des  douves  profondes  dont  la  triple  enceinte  conserve  une  motte  de  plus  de  trente  mètres 
de  hauteur.  Ce  doit  être  Tassiette  d'un  vieux  câtel  des  Francs  ou  des  Normands. 
Il  y  a  à  Étoutteville  une  campagne  que  Ton  nomme  la  Plaine-des-BatailUa. 

PÉRIODE  NORMANDE.  —  Un  manuscrit,  rédigé  en  1610  et  conservé  aux  archives  de  la 
Seine-Inférieure,  constate  qu'à  cette  époque  la  tradition  prétendait  qu'un  sire  d'Estoutte- 
ville,  s'étant  révolté  contre  le  duc  de  Normandie,  alors  roi  d'Angleterre,  aurait  été  battu 
près  l'église.  En  mémoire  de  cet  événement,  la  paroisse  aurait  été  érigée  en  prieuré. 

«  Les  tigliies  de  rarrondissemeot  d'Yvelot,  »  lr«  édit.,  t.  n,  p.  281-83;  2«  édiu,  t.  il,  p.  28(^1. 

'     CIDEVILLE. 

ÉPOQUE  GAULOISE.  —  En  1818,  au  hameau  du  Brun-Câtel  ou  du  Brun-Chdteau,  on  a 
trouvé  une  douzaine  de  hachettes  en  pierre  noire.  M.  Foloppe,  de  Motteville,  a  bien  voulu 
m'offrir  la  seule  qu'il  avait  conservée  de  cette  découverte  dont  il  fut  témoin. 

m  BnlIetiD  de  la  Société  des  AnUqnalres  de  Nonnandie,  »  t.  i«r,  p.  120. 

CRIQUETOT-SUR-OUVILLE. 

PÉRIODE  NORAiANDE.  —  En  1777»  l'ancienne  église  fut  abandonnée.  Elle  était  voisine 
d'un  vieux  château  féodal  dont  il  reste  une  motte  en  terre  entourée  de  fossés  remplis 
d'eau.  Le  peuple  appelle  cette  douve  aquatique  :  la  Mare-des-Mottes. 

«  Lei  Égliies  de  rarroodisseœent  d*Yvetoty  »  ire  édit,  l.  Il,  p.  269  ;  2*  édit.,  t.  ii,  p.  266. 

FLAMANVILLE-L'ESNEVAL. 

PÉRIODE  NORMANDE.  —  En  1059  et  en  1074,  Raoul  de  Varenne,  et  Enuna,  son  épouse, 
du  consentement  de  leurs  deux  fils,  Raoul  et  Guillaume,  donnèrent  à  l'abbaye  de  la  Trinité 
du  Mont  de  Rouen  :  «  Flamanvillœ  ecclesiam...  villa  Caletensis  pagi.  » 


A.  Le  Prevoet,  «  Méin.  de  la  Soe.  des  ADiiq.  de  Norm.,  • 
t.  II,  p.  14. 

«  Lei  ÉglUet  de  Tarrood.  dTTetot»  »  lr«  édit.,  t.  u, 
p.  238;  2«  édiL,  I.  ii,  p.  236. 


De? nie,  «  Garlalaire  de  la  TriDité  da  MoDi  de  Roueo,  » 
daDf  les  «  Monnnenu  inédiu  de  rBIsloire  de  France,  » 
P.43M40. 


FREXTEMEmiE  (SEGHON  D'ANCREHÉVILLE-SAINT-VICTOR). 

ÉPOQUE  franqub.  —  Le  nom  de  Frettemeule  semble  indiquer  Tépoque  franque,  soit 
qu'on  le  tire  de  Fraeto  Molendino  ou  de  Fraetd  Molây  comme  Tappellmt  le  pouillé  d'Eudes 
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Rigaud  et  le  cartulaire  de  Saint- Wandrille.  M.  Le  Prévost  croit  reconnaître  ici  le  Quatuor 
Molas  donné  en  590  par  saint  Waudon,  moine  de  Fontenelle,  au  monastère  du  bienheureux 
Wandrille  ;  mais  ceci  mérite  confirmation. 

A.  L«  Prévost,  «  Blém.  de  la  Soc.  des  Anliq.  de  Norm.,  »  |  «  Les  églises  de  Tarrond.  d*Ttelol,  •  lr«  édit.,  t.  ii, 
t.  XI,  p.  6.  1   p.  253;  2e  édit.,  p.  251.   . 

LINDEBEUF. 
ÉPOQUE  INCERTAINE.  —  II  y  a  à  Lindcbeuf  tradition  d'église  transférée. 

MOTTEVILLE-LES-DEUX-CLOCHERS. 

PÉRIODE  NORMANDE.  —  Mottcville  est  appelé  «  Maltavilla  »  ou  «  Maltsevillse  »  et  rangé 
dans  le  pays  de  Caux  o  in  pago  Caletensi,  »  par  deux  chartes  des  sires  de  Yarenne  faisant 
des  donations  à  Tabbaye  de  la  Trinité  du  Mont  de  Rouen.  Ces  deux  pièces  portent  les  dates 
de  1059  et  de  1074. 

ÉPOQUE  INCERTAINE.  —  Il  y  a  à  Motteville  tradition  d'église  transférée.  On  prétend  que 
réglise  primitive  était  dans  un  verger  contigu  à  la  station  du  chemin  de  fer. 

Au  hameau  du  Bois-Guilbert,  on  voit  dans  une  ferme  une  motte  considérable  entourée 
de  fossés  profonds.  Au  milieu  du  tertre  est  un  puits  maçonné.  Ce  tumulus  recouvre  bien 
Tespace  d'une  demi-acre. 


Detille,  «  Cartalaire  de  la  TrlB)l6  du  Mont  de  Rouen,  » 
dans  les  «  Doe.  inédits  de  l'Hisl.  de  France,  »  p.  437-440. 

A.  Le  Pretost,  «  Mém.  de  la  Soc.  des  AoUq.  de  Norm.,  » 
t.  H,  p.  14. 


«  Les  Églises  de  Tarrond.  d*Tfe(ol,  »  !'«  édit.,  t.  u, 
p.  234;  2e  édit.,  t.  il,  p.  232. 

De  GlanTille,  «  Promenade  arcbéologiqne  de  Rooen  à 
Fécamp,  »  p.  255. 


CANTON     DE    DOXJDEVIIjLE. 


DOUDEVILLE. 


ËPOQUE  GAULOISE.  —  Le  Muséc  de  Rouen  possède  une  hachette  en  bronze  trouvée  à 
Doudeville,  en  1840,  au  milieu  d'ossements  humains.. Le  même  Musée  renferme  une  mé- 
daille gauloise  en  or  rencontrée  vers  1846.  M.  Leroy,  de  Cany,  assure  même  qu'il  y  en  a 
deux.  Enfin,  M.  Guilmeth  parle  de  hachettes  en  silex  recueillies  au  hameau  du  Vauthuit. 

Épooœ  ROMAHiB.  —  M.  Guilmeth  mentionne  une  motte  existant  dans  les  bois  du  Fresnay. 
Il  ajoute  que  ce  tertre  ayant  été  coupé  pour  établir  la  route  départementale  n*  3,  qui  va  de 
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Doudeville  à  Saint- Valéry,  on  y  aurait  recueilli  des  médailles  romaines  du  Bas-Empire  : 
«  un  casque  en  cuivre  et  un  large  sabre  gallo-romain?  » 

Le  même  auteur  parle  de  tuiles  à  rebords  rencontrées  au  Yauthuit.  Il  assure  qu'au 
triége  du  Fourneau  les  tuiles  romaines  sont  si  abondantes  que  ce  quartier  mériterait  d'être 
exploré. 

Vers  1851,  dans  la  rue  de  Bas^  sur  une  propriété  appartenant  à  M,  le  marquis  de 
Montault,  on  a  trouvé  une  urne  en  terre  rouge  ornée  de  dessins  et  remplie  d'ossements 
brûlés.  Ce  vase  cinéraire  était  accompagné  de  plusieurs  autres  qui  furent  brisés. 

Tout  près  de  là,  en  1856,  M.  Biard,  liorloger,  faisant  travailler  dans  un  herbage,  ren- 
contra un  curieux  vase  do  terre  à  couverte  cendrée  renfermant  un  morceau  d'os  brûlé.  A  dix 
mètres  de  ce  point,  les  terrassiers  découvrirent,  le  25  juin  1858,  au  milieu  de  tuiles  et  de 
poteries,  une  urne  en  terre  grise  de  forme  oUaire,  toute  pleine  d'os  brûlés  et  concassés. 
Cette  urne  était  fermée  avec  un  plateau  en  terre  de  couleur  semblable.  La  panse  du  vase 
principal  était  décorée  d'un  pointillé  à  relief.  Ce  vase  trahit  la  présence  d'incinérations  des 
trois  premiers  siècles  de  notre  ère. 


Gailmcth,  «  Desc.  géogr.,  hist.,  sUi.,  etc.,  »  t.  ii,  p.  412. 
«  Les  Églises  de  rarrondissement  dTrelot,  »  2«  édit., 
t.  !•',  p.  231. 


L*abbé  Sirooo,  «  Inventaire  des  Archives  da  doyenné  de 
Doodeville,  »  p.  10,  11,  499. 
Leroy,  «  Joarnal  de  Roaen,  »  da  13  octobre  1859. 


SAINT-LAURENT-EN-CAUX. 

ÉPOQUE  ROMAINE.  —  Au  hamcau  de  Calletot  on  rencontre  des  débris  antiques  auxquels 
la  tradition  donne  le  nom  de  ville  de  Beauvais. 

ÉPOQUE  INCERTAINE.  —  Ce  même  hameau  de  Calletot  possède  les  restes  d'un  château 
ruiné  dont  le  nom  est  assez  répandu,  mais  dont  Torigine  est  inconnue. 

«  Les  Églises  de  l'arrondis/emenl  dTretot,  i*  1'*  édit.,  t.  ier,  p.  228;  2«  6dit.,  t.  i»r,  p.  241. 

HAUTOT-SAINT-SULPICE. 

ÉPOQUE  ROMAINE.  —  Entre  Doudeville  et  Hautot,  au  lieu  dit  les  Gavées,  on  a  trouvé^ 
vers  1858»  une  monnaie  romaine. 

ÉPOQUE  INCERTAINE.  —  M.  Tabbé  Simon,  ancien  curé  du  lieu,  assure  qu'au  hameau 
du  Bois-Grîbout  le  gazon  recouvre  de  vieilles  fondations.  Le  même  M.  Simon  assure  que, 
vers  Le  Tôt,  il  exista  une  bourgade  appelée  Solimare  ou  Sonimnre,  qui  a  laissé  beaucoup 
de  murs  arasés. 


L'abbé  Simon,  «  InTeniaire  des  Archives  da  doyeoiié  de  DoadeYille,  »  p.  499,  Ml  et  512. 
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YIGQUEMARE  (SECTION  DE  FRETOT-YIGQUEMARE). 

ÉPOQUE  iNCERTAirŒ.  —  Dans  un  bois-taillis  placé  non  loin  d'une  grande  route,  on  voit 
s'élever  deux  tertres  énormes  connus  sous  le  nom  de  mottes  de  Yicquemare  ou  Yiguemare. 

«  Les  Eglises  de  rarrondissement  dTvetoi,  »  ire  édit.,  t.  pr,  p.  243  ;  2*  édit.,  t.  ler,  p.  258. 

BEAUVILLE-LA-CITÉ  (SECTION  DE  BRETTEVILLE-SÀINT-LAURENT). 

Epoqde  romaine.  —  Dans  une  plaine  qui  avoisine  Beauville,  on  remarque  une  éminence 
factice  toute  couverte  de  taillis  et  de  joncs-marins.  Ce  tertre,  dont  la  forme  a  été" altérée 
par  la  culture,  figure  assez  bien  un  théâtre  antique.  Il  m'a  rappelé  le  théâtre  antique  du 
Vieil-Évreux.  J'y  ai  remarqué  de  grands  blocs  de  pierre  tuffeuse,  taillés  et  apportés  de 
main  d'homme. 

Autour  de  cette  éminence  antique  et  dans  les  jardins  du  village,  on  trouve  partout  des 
médailles  romaines,  des  tuiles,  des  poteries  et  des  constructions  païennes. 

Je  pense  que  la  voie  romaine  qui  allait  de  Lotum  (Caudebec)  à  Arques-Dieppe  devait 
passer  par  Beauvillc. 

Le  surnom  de  Cité,  donné  à  ce  modeste  village  qui  n'est  plus  même  une  commune, 
fait  supposer  volontiers  qu'il  y  a  ici  la  tradition  d'une  puissance  disparue. 

«  Les  Égliscs.de  rarrondissement  d'Yvétot,  »  !'•  édit.,  |  «  Mémoires  de  la  Société  des  Antiq.  de  Normandie»  » 
t.  l«r,  p.  23i-32;  2*  édit.,  t.  v,  p.  247-48.  I   t.  niT,  p.  358. 

CANVILLE-LES-DEUX-ÉGLISES. 

ÉPOQUE  ROMAINE.  —  Le  14  floréal  an  xu  (4  mai  1804),  le  domestique  de  M'  Prier, 
labourant  le  long  du  chemin  d'Héberville,  trouva  une  incinération  gallo-romaine  des  trois 
premiers  siècles.  Elle  se  composait  de  plusieurs  vases  parmi  lesquels  on  en  a  surtout  re- 
connu trois  :  le  premier  était  une  urne  en  terre  rouge  très-épaisse,  possédant  encore 
un  couvercle  à  anse  ;  cette  urne  brisée  avait  cinquante  centimètres  de  haut  sur  autant  de 
diamètre  ;  elle  renfermait  des  os  brûlés.  —  Le  second  vase  était  en  terre  grise  et  destiné 
aux  offrandes.  —  Le  troisième  était  une  belle  urne  en  verre  verdâtre,  épaisse  et  carrée, 
avec  un  col  rond  et  une  anse  rayée  ;  au  fond  de  ce  vase  rempli  d'ossements  brûlés  et  d'eau 
d'interposition,  on  voyait  des  caractères  en  relief;  on  a  cru  lire  :  ivsTrr...^G...LL.,  que 
M.  l'abbé  Simon  propose  d'interpréter  par  ces  mots  :  Justitia  gallorum.  Nous  croyons 
plutôt  qu'il  s'agit  d'une  marque  de  verrier. 

Un  rapport  ou  procès- verbal  de  cette  découverte  fut  dressé  dans  le  temps  par  M.  Quesnel, 
et  envoyé  par  lui  à  M.  Legrand,  sous-préfet  d'Yvetot,  et  par  ce  dernier  à  M.  Beugnot, 
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préfet  de  la  Seine-Inférieure,  qui,  tous  deux,  remercièrent  le  rédacteur.  Ce  rapport,  ainsi 
que  le  dessin  et  le  plan  qui  l'accompagnent,  existe  encore  aux  archives  départementales 
de  la  Seine-Inférieure. 

Les  objets  provenant  de  cette,  découverte  paraissent  aujourd'hui  perdus  pour  toujours. 
Cependant,  sur  la  demande  de  M.  le  sous-préfet  d'Yvetot,  ils  furent  adressés  à  l'adminis- 
tration départementale.  La  preuve  de  ceci,  c'est  que  M.  le  préfet  les  communiqua  à  l'Aca- 
démie de  Rouen  afm  d'avoir  son  avis.  Le  secrétaire  de  la  Société,  dom  Gourdin,  lut,  en 
1805,  des  Observations  sur  des  urnes  funéraires  trouvées  à  Canville,  près  Yvetot.  Après 
avoir  donné  la  description  des  objets  et  avoir  remarqué  qu'une  «  partie  de  l'inscription 
»  ne  se  pouvait  lire  parce  qu'elle  avait  été  manquée  dans  le  moule,  »  le  rapporteur  con- 
cluait que  c'étaient  des  gaulois  du  iv*  siècle  au  plus.  —  Pour  nous,  c'étaient  des  gallo- 
romains  du  second  siècle. 

Époque  franqde.  —  Canville  était  un  des  trois  doyennés  de  l'archidiaconé  du  Petit- 
Caux.  A  ce  titre,  il  doit  remonter  à  l'époque  franque. 


«  Précis  analTt  des  TraTaax  de  rAcadémle  de  Ronen,  » 
•nnée  1805,  p.  3041. 

L'abbé  Simon,  «  InTentaire  des  Arcbires  da  doyenné 
de  Donde? ille,  »  p.  287-68. 


«  La  Normandie  souterraine,  »  !'•  édit ,  p.  188  ;  3« 
édit.,  p.  147. 
«  Procès-rerb.  de  la  Commission  des  antiquités,  »  Usa. 


CANTON    DE    FONTAINE-LE-DUN. 


SAINT-AUBIN-SUR-MER. 

Époque  gauloise.  —  En  1869,  un  bei^er  trouva  sur  le  territoire  de  cette  commune 
une  monnaie  gauloise  en  or  ou  eUctrum  que  je  m'empressai  d'offrir  à  M.  de  Saulcy»  sé- 
nateur. Ce  savant  membre  de  l'Institut  a  bien  voulu  me  dire  que  cette  pièce  était  un  bel 
exemplaire  de  la  monnaie  des  Bajocasses,  et  que,  pour  la  conservation  et  l'ensemble  des 
types,  elle  était  le  plus  remarquable  échantillon  de  son  cabinet. 

ÉPOQUE  ROMAINE.  —  Le  territoire  de  Saint-Âubin  est  riche  en  antiquités  romaines. 
Deux  points  en  contiennent  surtout  :  la  Cour  des  Salles  et  le  vaUon  de  Saussemare. 

La  Cour  des  Salles  renferme  des  terrassements  et  des  murs  arasés.  Il  y  a  des  traditions 
d'abbayes,  de  souterrains,  de  cloches  enfouies,  de  trésors  cachés,  etc.  En  général,  tout 
lieu  qui  porte  le  nom  de  Salle  doit  contenir  des  restes  romains. 

En  1850,  M.  Gauthier,  instituteur,  nous  a  remis  une  belle  soucoupe  en  terre  de  S»nos, 
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i  autres  vases.  En  1827,  on  a  extrait  une  urne 

.«.-.0  eutr^  Saussemare  et  l'église  de  Saint-Aubin. 

..  rùiC:>  découvertes  d'antiquités  romaines  ont  été  faites 

V  u  jc  Saussemare,  soit  par  les  douaniers,  soit  par  les  ex- 

w  .^  :<>^iwelin.  M.  SoUicoffre  a  exposé  les  découvertes  faites 

v'mc  i  b  Commission  départementale  des  antiquités,  qui  les  a 

,,N-\ertKiux  des  10  avril  et  30  septembre  1824.  M.  L.  Estancelin 

.  ^i^  à  b  Société  des  Antiquaires  de  Normandie,  qui  en  a  imprimé  le 

^      Je  ^^  Mémoires,  p.  lx,  lxi  et  113  à  120. 

^v  MM.  Si^lHooffre  et  Estancelin,  le  résumé  des  fouilles  de  Saussemare  :  à 

.vv.N  À"  |u\>fi>ndeur,  la  terre  est  noire  et  remplie  de  tuiles,  de  poteries  rouges, 

„x  îtic  \lt^  |Hïleries  samiennes.  Çà  et  là  on  trouve  des  ossements  humains.  Les  objets 

..,v  i.a  i\*t«^»ts  que  Ton  ait  recueillis  furent  :  r  un  fragment  de  vase  à  reliefs  ;  2*  un 

A^  Vv^"  nuige  présentant  une  marque  de  potier  où  Ton  a  lu  seulement  :  o  et  d  ;  S""  un 

v.i:  vkui|4^iu  en  bronze  ciselé  long  de  sept  centimètres  et  paraissant  avoir  fait  partie  d'un 

,>sa\w\*k';  4^  une  médaille  petit  bronze  de  Gonstantin-le-Ieune  ;  on  la  disait  fort  rare  ;  S""  à 

4M(i»  mètres  du  sol,  deux  vases  funéraires,  dont  l'un  vide  et  l'autre  plein  d'os  brûlés  ;  ce 

iKMiùor  contenait  une  fibule  en  bronze. 
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ÉPINEVILLE  (section  DE  SAINT- AUBIN-SUR-MER). 

Époque  romaine.  —  Le  nom  d'Épineville  indique  infailliblement  la  présence  de  débris 
antiques.  En  effet,  le  territoire  de  cette  ancienne  paroisse,  surtout  vers  la  mer,  est  rempli 
de  tuiles  à  rebords,  de  meules  à  broyer,  de  poteries  et  de  médailles  impériales.  —  Nous 
sommes  disposé  à  penser  que  le  vallon  de  Saussemare  devait  faire  partie  de  l'ancienne 
paroisse  d'Épineville  (1). 

«  Les  Églises  de  Tarrundissement  dTvetot,  »  Ire  édit.,  t.  i«r,  p.  361-65;  2«  édit.,  t.  I«r,  p.  380. 

(1)  Déjà,  à  propos  du  Ronekay  (p.  126-127],  nous  avons  donné  une  note  sur  retcellcnt  diagnostic  que  présente,  aux 
yen  de  Tarcbéologne,  le  nom  de  Ronce  :  nous  allons  dire  Ici  quel  bon  signe  oflire  également  le  nom  &fyinê^  —  Épine- 
Tille,  que  nous  Toyons  tout  couvert  de  ruines  romaines,  est  appelé  EipinevUU  par  Eudes  Rigaud.  «  Jamais,  avont-DOUS 
écrit  dans  nos  «  Églises  de  Tarrondissement  d'Yvetot,  »  on  ne  manque  de  trouver  des  restes  anciens  dans  les  localités  dont 
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SAINT-PIERRE-LE-VIEUX. 

ÉPOQUE  BOifiiNB.  —  Quelques-uns  pensent  que  la  voie  romaine  qui  de  Lillebonne  et 
de  Grainville  se  dirigeait  vçrs  Arques-Dieppe  passait  le  Dun  à  Saint-Pierre-le-Vieux. 

NOTRE-DAME-DE-LA-GAILLARDE- 

ÉPOQUE  INCERTAINE.  —  Dans  la  plaine,  on  connaît  d'anciens  puits  rebouchés  que  Ton 
dit  receler  des  trésors.  On  parle  aussi  de  fées  dansant  des  rondes. 

SOTTEVILLE-SUR-MER. 

ÉPOQUE  GAULOISE.  —  En  1826,  un  tailleur  de  grès,  en  creusant  sa  carrière,  trouva  une 
monnaie  gauloise  en  or,  bombée  et  lisse  d'un  côté,  mais  présentant  un  cheval  au  côté 
concave. 

PÉRIODE  NORMANDE.  —  En  1005,  le  duc  Richard  II,  pour  récompenser  Dudon,  de 
Saint-Quentin,  de  son  histoire  des  ducs  de  Normandie,  lui  donna  la  terre  et  Téglise  de 
Sotteville  au  pays  de  Gaux.  Le  8  septembre  1015,  à  la  prière  même  de  Thistorien,  il  trans- 
féra cette  donation  à  la  collégiale  de  Saint-Quentin,  en  présence  de  Richard  III,  son  fils, 
de  Gonnor,  sa  mère,  de  Judith,  son  épouse,  de  Tarchevêque  Robert,  son  firère,  et  des 
évêques  de  Bayeux,  de  Lisieux  et  d'Évreux  :  «  Ecclesias  in  Cassis  Gomitatu  sitas...  al- 
teram  secus  mare  positam  in  vico  qui  dicitur  Sotavilla.  » 

l«  épines  forment  le  nom  ;  »  et  pour  appuyer  ce  dire,  nous  citions  le  iiameaa  d'^jpàiay,  près  Dieppe,  nommé  ée  âjptnefo, 
dès  1288,  par  Gnillavme  de  Flavacoart,  et  qui  nons  a  donné,  en  1847,  des  cercaeilsdeVergelé  et  des  sépnltores  banques. 
(  «  Reme  de  Rouen,  »  l«r  gem.,  p.  230-42  et  pi.  —  «  RnlU  mon.,  »  t.  xui,  p.  286-906.  —  «  Sépnlu  anc.,  •  ln-8o  de 
18  p.  ~  «  La  Normandie  sonterr.,»  !'•  édit,  p.  31»-3S0  ;  2«  édit.,  p.  403416.)  —  Les  champs  û'Èpinay  à  Sainte>RenTe- 
en-Rifière,  près  NeufcbAtel,  sont  remplis  de  débris  et  de  eonstnictions.  romaines.  Une  sUUon  anUqne  dat  les  couvrir  au- 
trefois. (Ferpel,  «  Mém.  de  la  Soc.  des  Antiq.  de  Nerm.,  •  t.  xi,  p.  173-74.  —  c  La  Norm.  souterr.,  »  V  édiu,  p.  134-85, 
188;  2«  édit.,  p.  152-63, 186,  404.  —  «  Procès-Tcrb.  de  la  Gommlss.  des  ant.  de  la  Sdne-Inf.,  »  p.  76-77.)  —  Dans  le 
bois  de  VtpwOU^  aux  PeUte»-Ventes»  près  SalntSaêns,  on  a  renconué  des  cereuells  de  pierre  en  traçant  le  cbemin  de 
grande  oommunicaUon  no.  12.  —  Le  bameau  A'ÈjpiMoy,  à  Londinières,  donne  touie  sorte  de  débris  antiques.  (  «  La 
Normandie  sonterr.,  »  V  édit.,  p.  185;  2«  édit.,  p.  205.)— Nous  croyons  que  Ton  trouve  aussi  des  débris  anciens  auprès 
de  la  cbapelle  de  Notre-Dame-de-rÉpioette,  à  Foucarmont,  ranclen  fmdi  Théodorie.  —  Nous  avons  la  même  opinion 
de  la  ferme  de  VÉpiimy,  à  Fécamp,  de  laquelle  dépendait  autrefois  le  Camp  de  Cétar.^k  Saint-Pierre-Église,  près  Cber- 
boorg,  est  le  bameau  de  Ténéville,  où  se  trouve  la  pièce  de  VÈpiiMe  toute  remplie  de  tuiles  à  rebords  et  d*où  Ton  a  extrait 
des  urnes  romaines  en  1816.  {  «  Além.  de  la  Soc.  des  AnUq.  de  Norm.,  »  t.  xxii,  p.  182.)  —  A  Éplnenll,  près  Sainte 
Amand  (Cber),  est  une  motte  ancienne,  et  on  y  trouve  des  antiquités.  (  «  Mém.  de  la  Commiss.  arcbéolog.  du  Gber,  » 
p.  10,  année  1852,  no«  1  et  2.)  —  A  Épinay-sur-Seine,  près  Saint-Denis,  fàt  un  PaUOhm  de  Dagobert  ;  Tabbé  Lebenf  dte 
des  cercueils  de  pierre  et  de  plâtre  rencontrés  en  ce  lien  ;  M.  Fallne  en  a  également  connu.en  1887  ;  en  un  nsot  on  signale 
sur  ce  point  beaucoup  de  monnmenU  antiques.  (A.  de  Saulcy,  dans  le  «  Courrier  de  Paris,  »  du  19  décembre  1887.)  — 
Enfin  an  lien  dit  VÈpin»,  dans  la  forêt  de  la  Hallate,  i  Flenrines  (Oise),  est  un  bloc  de  grès,  dit  le  Pas  île  SaMnimd. 
(Woillet,  «  Répert.  archéol.  de  rOise,  »  p.  19.) 


îeo  — 


I  :te4è4«0(w«.,  • 


A.  Le  Prerost,  «  Mém.  de  la  Soe.  des  Antiq.  de  Norm.,  » 
I.  XI,  p.  13. 

«  Les  Églises  de  l'arrood.  d'Yvetot,  »  ire  édic,  U  i«r, 
p.  360-61  ;  2e  édlt,  t.  ler,  p.  378-76. 


HÉBERVILLE. 

,  ^..v.'v         Eu  1856,  deux  ouvriers 
AsvH  !c  ih^nun  de  grande  commu- 
v\  vK^lVHuleville  à  Fontaine-le-Dun, 
i  IVutJve  du  village  d'Héberville, 
vouxvvx  Hiitiiiues    provenant    d'incinérations 
...K-  .x^iMim^s.  Dans  les  fragments  que  la  pioche 
^\s^^^i>^tHV<,  j*ai  reconnu  des  vases  rouges  et  gris 
v^miuio  en  donnent  souvent  les  cimetières  des 
m>îs  premiers  siècles.  Mais  la  pièce  que  j'ai  pu 
rt\^tituer,  et  dont  les  fragments  sont  au  Musée 
de  Neufchâtel,  c'est  une  belle  urne  hexagone  en 
verre  vert,  laquelle  contenait  des  os  brûlés. 
L'épaisseur  du  verre  est  de  quinze  millimètres  ; 
la  hauteur  du  vase  est  de  trente  et  un  centi- 
mètres ,  et  sa  largeur  de  vingt-quatre  centimè- 
tres; sa  capacité  devait  être  de  trois  litres  au 
moins.  Cette  belle  urne  possédait  un  col  rond 
et  une  anse  rayée. 

Une  fouille  que  j'ai  pratiquée  dans  ce  quartier,  en  octobre  1857,  a  montré 
metière  les  restes  d'une  villa  romaine. 


ANCIENS. 

ÉPOQUE  INCERTAINE.  —  Près  de  l'église  d'Angiens  est  une  motte  circulaire,  vaste  et 
élevée,  dont  l'origine  et  la  destination  nous  sont  inconnues. 

«  Les  Églises  de  rarrondissemeot  dTvetol,  »  lr«  édit.,  t.  ler,  p.  356;  2e  édit.,  t  ler,  p.  372. 


LA  CHAPELLE-SUR-DUN. 

PÉRIODE  NORMANDE.  —  Vers  1005,  ce  lieu  fut  donné  par  Richard  II,  duc  de  Normandie, 
è  Dudon,  de  Saint-Quentin,  et  à  la  collégiale  qu'il  habitait,  pour  le  récompenser  de  son 
histoire  des  premiers  ducs  normands.  En  1015,  le  même  prince,  en  présence  de  Richard  III, 
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son  fils,  de  Gonnor,  sa  mère,  et  de  Judith,  son  épouse,  confirma  en  pleine  cathédrale  de 
Rouen  la  donation  faite  aux  chanoines  du  Yermandois. 

«  Les  ÉgllsM  de  TarFond.  dTvelot,  »  lr«  édic,  t  fr,  \      •  Gallia  Ghristiaoa,  »  t.  u,  «  iBStrameiita,  »  p.  Î84. 
p.  900;  2«  édit,  t.  I«r,  p.  375. 


HOUDETOT. 

ÉPOQUE  FRANQUE  OU  NORMANDE.  —  On  trouve  à  Houdetot  une  motte  considérable  cou- 
verte de  maçonneries  et  entourée  de  terrassements  ;  on  l'appelle  le  Cdtel  de  Houdetot.  11 
est  probable  que  c'est  la  ruine  de  l'ancien  château  féodal. 

Le  terrier  de  Houdetot  de  1752  montre  un  chemin  Arquais.  C'est  une  de  ces  anciennes 
voies  qui  sillonnaient  jadis  le  pays  de  Caux,  se  dirigeant  vers  Arques,  chef-lieu  des  poids 
et  mesures.  On  trouve  des  rues  Arquaises  et  des  chemins  d'Arqués,  à  Fécamp,  à  Yvetot 
et  à  Baons-le-Comte. 


«  Papier  et  lirre-terrier  de  la  leignearie  de  Boadelot, 
Tan  de  1762,  Teatre  de  1791.  Mss.  aoi  archites  départ. 


«  Lei  ËgUies  de  rarrondiuement  d^Yvetot,  •  lr«  édit., 
t.  !•',  p.  354.57  ;  %•  édil.,  t.  !•',  p.  367-70. 


TONNEVULE  (SECTION  DE   BOURVILLE). 

ÉPOQUE  FRÂNQUE.  —  Nous  croyons  que  Tonneville  est  l'ancien  Taunacum  qui,  en  705, 
fut  donné  à  une  abbaye  par  Sigebold,  leude  de  la  suite  de  Ghildebert  II  :  «  Ânno  undecimo 
(Hildeberti  II)  Sigboldus  Taunacum  villam  in  pago  Tellau  largitus  est.  •  Plus  tard,  en  715, 
le  prêtre  Leutbert  donna  au  monastère  de  Fontenelle  une  terre  dans  le  «  viens  de  Taunaco  » 
qui  ne  saurait  être  autre  chose  que  Tonneville-sur-Dun. 


«  Gbrooic.  Fontanelle,  »  c.  n  ei  tu. 
A.  Le  Prévost,  «  Mém.  de  la  Soc.  des  Antiq.  de  Norm.,  » 
t.  n,  p.  6  et  7. 


«  Les  Églises  de  rarrondissement  dTtetot,  »  ire  édit., 
t.  l«r,  p.  350  ;  2«  édit.,  t.  !•',  p.  366. 
«  Sépalt.  ganl.,  rom.i  franq.  et  norm.,  »  p.  154. 


ANGLESQUEVILLE-LA-BRAS-LONG. 
ÉPOQUE  INCERTAINE.  —  On  m'a  cité  une  motte  existant  sur  cette  commune. 


AUTIGNY. 


ÉPOQUE  FRÂNQUE.  —  Autigny,  dont  le  nom  semble  indiquer  un  cours  d'eau,  pourrait 
bien  avoir  été  autrefois  la  première  source  du  Dun.  En  t<lut  cas,  Forigine  du  vocable  in- 
dique les  temps  mérovingiens.  Autigny  doit  être  le  même  que  «  Aliliaco  et  Artiliace,  in  pago 
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-toi.  4t  i  lèK  4t  Srint-Denis,  »  pièces 
.^ .  ,*^  *  H^n.  *k  U  S».  *8  AnUq.  de  Norm.,  » 


«  Lei  Églises  de  rarrondlsiemeoi  d^rtetot,  »  !'•  édlt., 
1. 1»,  p.  341  ;  2«  édiL,  t.  H',  p.  8V7. 
K  SépalU  gaol.»  rom.,  franq.  et  norm.,  »  p.  154. 


GRAnmLLE-Li-RENABD  (SECTION  DE  BRÂMETOT). 

PKiUOM  NORiiANDE.  —  Robert  r%  duc  de  Normandie,  confirma  au  chapitre  de  la  ca- 
anxii^U^"  de  Rouen  :  «  In  pago  qui  dicitur  Talou  partèm  villœ  unius  quse  Grainvilla  voca- 
tur.  >»  Ce  pourrait  bien  être  6rainvilIe-Ia-Renard.  C'est  du  moins  Tôpinion  de  M.  Le  Prévost. 

A^  Le  Prévost»  «  Hem.  de  la  Soc.  des  Antiq.  de  Norm  ,  »  |  «  Les  Églises  de  rarrondissemeot  d'Tfetot»  »  Ire  4||||., 
t  tu  P*  <0.  o  I   t.  ler,  p.  841  ;  3e  édit.,  t.  I*',  p.  8V7. 

CRASVILLE-LA-ROQUEFORT. 

ÉPOQUE  INCERTAINE.  —  Ce  village  doit  son  nom  à  une  de  ces  anciennes  Fermetés  ou 
Roques  fortes  si  communes  à  Tépoque  franque  et  au  moyen-âge.  On  voit  en  effet  les  restes 
de  cette  vieille  fortification  auprès  du  château  moderne. 

«  Les  Églises  de  Tarrondissement  dTfetot,  m  V  édit.,  t.  v,  p.  336  ;  S*  édit.,  t.  ler,  p.  382. 


CANTON    DE    SAINT- VAI^RY-EN-O  AUX - 


SAINT-VALERY-EN-CAUX. 

Époque  romaine.  —  La  petite  ville  de  Saint-Valery-en-Caux  dut  avoir  son  port  à 
l'époque  romaine.  La  meilleure  preuve  que  Ton  puisse  en  donner,  ce  sont  les  deux  cime- 
tières dont  l'un  était  placé  â  la  côte  d'Aval  et  l'autre  à  la  côte  d'Amont.  Le  quartier  d'Aval, 
qui  devint  au  moyen-âge  le  quartier  Saint-Léger,  présente,  dans  les  jardins  possédés  na- 
guère par  la  famille  Thinon,  une  série  de  murailles  antiques,  des  tuiles  à  rebords,  des 
monnaies  romaines  et  des  squelettes  près  desquels  il  a  été  trouvé  un  javelot  en  fer  pré- 
sentement déposé  au  Musée  de  Rouen.  Le  quartier  d'Amont,  aujourd'hui  le  Bohême,  a 
montré  à  l'angle  de  la  rue  des  Escrocs  et  de  la  rue  aux  Anes  bon  nombre  d'urnes  conte- 
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nant  des  os  brûlés  et  des  monnaies  d'or  ou  de  bronze.  Notre  Musée  départemental  possède 
deux  médailles  d'argent  de  Trébonien  Galle  et  de  Valérien,  provenant  de  Saint- Valéry. 

Époque  franque.  —  En  l'absence  de  preuves  contraires,  et  quoique  nous  manquions 
de  motifs  suffisants,  cependant  nous  n'avons  pas  hésité  à  attribuer  à  la  dernière  période 
romaine  les  sépultures  trouvées,  vers  1832,  à  la  côte  d'Aval;  mais  nous  croyons  pouvoir, 
avec  certitude,  attribuer  celles  de  la  côte  de  Cany  à  l'époque  franque. 

Vers  1808,  à  quelques  pas  de  la  nouvelle  route  impériale  du  Havre  à  Lille,  un  cultiva- 
teur, labourant  son  champ,  vit  un  de  ses  chevaux  s'enfoncer  dans  le  sol.  Recherche  faite, 
il  découvrit  une  pierre  brisée  recouvrant  un  tombeau  qui  fut  visité.  L'auge  ne  contenait 
qu'un  fémur,  une  vertèbre  et  une  partie  de  crâne,  ce  «:iui  prouverait,  selon  nous,  que  la 
sépulture  avait  été  antérieurement  violée.  On  recueillit  de  plus  un  fer  de  lance,  «  un  cime- 
terre à  dos  large,  court  et  recourbé  vers  la  pointe,  »  évidemment  un  scramasaxe  méro- 
vingien, enfin  un  morceau  de  fer  qu'on  prit  pour  «  une  partie  d'éperon.  » 

Les  armes  «  furent  envoyées  au  Cabinet  d'antiquités  à  Paris,  »  dit  M.  l'abbé  Simon, 
qui  a  retrouvé  sur  ce  sujet  un  rapport  de  M.  Quesnel,  son  parent.  Ce  dernier  avait  été 
témoin  de  la  découverte. 

D'autres  personnes  nous  ont  parlé  d'une  vingtaine  de  cercueils  en  auge  trouvés,  vers  la 
même  époque,  à  cette  même  côte  de  Cany,  dans  un  champ  appelé  le  cliiamp  du  Cavalier. 

Nous  devons  sans  doute  attribuer  à  l'époque  franque  la  tradition  qui  veut  qu'au  vu*  siècle 
saint  Léger,  d'Autun,  exilé  à  Fécamp,  ait  prêché,  baptisé  et  opéré  des  prodiges  à  Saint- 
Valery.  On  assure  même  que  sur  la  falaise,  où  est  à  présent  une  chapelle  de  son  nom,  le 
saint  aurait  perdu  son  chapelet.  Quoi  qu'il  en  soit,  les  gens  du  peuple  portent  encore  leurs 
enfants  à  l'ancienne  chapelle  de  Saint-Léger,  et  leur  font  faire  cinq  fois  le  tour  des  ruines 
pour  qu'ils  aient  le  pas  léger. 

ÉPOQUE  mcERTAiNE.  —  Nous  ne  savons  à  quelle  époque  attribuer,  et  peut-être  appar- 
tiennent-elles un  peu  à  toutes,  certaines  traditions  mystérieuses  qui  ont  cours  à  Saint- 
Valery.  Nous  citerons  de  ce  genre  la  croyance  aux  gobelins,  aux  dames  blanches,  aux 
Umps-garous  et  au  cheval  Boyard.  Enfin,  nous  rappellerons  la  tradition  qui  veut  que  l'an- 
cienne rivière  de  Saint-Valery,  qui  sortait  des  coteaux  de  Néville,  ait  été  bouchée  avec  des 
balles  de  laine. 

Le  quartier  maritime  de  Saint-Valery  s'appelait  autrefois  le  Port-Naval  ou  le  Port-Navarre. 
Nous  ignorons  à  quelle  époque  cette  dénomination  a  pris  cours.  La  première  fois  que  le 
nom  de  Saint-Valery  apparaît,  c'est  dans  des  chartes  de  Richard  V  et  de  Richard  II,  et  il 
est  appelé  «  Sanctum  Valericum,  »  et  «  Ecclesia  Sancti  Valerici,  »  en  1026. 

La  vallée  de  Saint-Valery,  comme  la  plupart  de  nos  vallées  littorales,  était  autrefois 
fermée  avec  des  murailles  échelonnées  de  tours.  Isl  rue  des  Remparts  est  un  reste  de  ce 
barrage  dont  nous  ne  saurions  donner  l'origine. 


*^>  — 


TpII-111     »    miî    />n  *  .  %  .      «  U  Normandie  iouterralne,  »  irt  édii.,  p.  1»,  S4S; 

en  775,  par  (  '  .^  ^^m^^  |      L'abbé  Simon,  a  Invent.  des  arch.  dn  doyenné  de  Dou- 

'    ^v  '  «lerllle,  »  p.  288-69. 


A 

t 


NÉVILLE. 

Il  lirait  qu'une  rivière  ou  ruisseau  sortait  autrefois  de  Néville 

.^,  i  Saint-Valery.  Une  tradition  assure  que  ce  cours  d'eau  fut  bouché 

. .  V  A^N  Mies  de  laine.  On  ajoute  que  ce  fut  pour  déraciner  une  superstition. 

V  *i*KM*K»  —  Néville  posséda  autrefois  un  château  des  plus  forts  et  une  châ- 

V  >  .'»us  iHiîssantes.  Cette  forteresse,  que  Ton  fait  remonter  jusqu'à  Hertel,  com- 

;c  M'^^^  ^^  entièrement  démolie  aujourd'hui  :  on  n'en  connaît  plus  que  la  place. 


^^^^    «  te  r*nd  Dictionnaire  historiqne,  »  t.  ii, 
,    Cv^^^iMk  #dlt  1732. 
i^qUmtl^,  «Oeacript.  géogr.,  blst.,  etc.,  »  t.  U,  p.  373-76. 


«  Les  Églises  de  l'arrondissement  dTretot,  »  !'•  édit., 
t.  u,  p.  27-28;  2«  édlt.,  t.  u,  p.  26-27. 


SAINTE-COLOMBE. 

ÉPOQUE 'INCERTAINE.  —  Une  tradition  locale  prétend  que  Sainte-Colombe  fut  autrefois 
un  bourg  que  les  guerres  ont  détruit,  et  que  dans  le  cimetière,  à  soixante  coudées  du 
cloeiier,  on  a  caché  une  cloche  d'argent. 

«  Les  églises  de  l'arrondissement  d'Yvetot,  »  V  édit.,  t.  ii,  p.  47;  2«  édiu,  t.  u,  p.  46. 
LE  BfESNIL-DlIRDENT  (SECTION  DU  BIESNIL-GEFFROT). 

Époque  incertaine.  —  Au  Mesnil-Durdent,  autrefois  appelé  le  Mesni1rBa$j  existait  une 
mare  de  Saint-Onuphre^  où  Ton  venait  se  baigner  comme  à  Saint-Âmould  et  à  Biville-la- 
Baignarde.  On  y  allumait  aussi  un  feu  comme  dans  les  précédentes  localités. 

«  Les  Églises  de  l'arrondissement  dTvetot,  »  lr<  édit.,  t.  n,  p.  61  ;  2*  édit.,  t.  ii,  p.  48-49. 

BLOSSEVILLE-ÈS-PLAINS. 

ÉPOQUE  INCERTAINE.  —  Le  territoire  de  Blosseville  renferme  un  certain  nombre  de 
débris  et  de  traditions.  Aux  Marettes^  la  charrue  rencontre  des  tuiles  et  des  murailles.  On 
parle  d'une  croix  Dyel  disparue  et  de  chevaux  allant  d'eux-mêmes  apporter  à  Téglise  les 
superbes  vitraux  qu'elle  possède- 
On  montre  un  lieu  encore  appelé  la  Cour-le-Comte.  Cela  rappelle  l'ancienne  vicomte  de 
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Blosseville,  très-puissante  à  la  période  normande.  Dans  une  charte  de  Richard  II,  en  1026, 
ce  lieu  est  appelé  Blossa  :  •  Villa  quœ  dicitur  Blossa.  • 

«  Les  ÉgUics  de  rarroDditscmeDt  dTTetot,  >  !'•  édii.,  U  il«  p.  05-66  ;  2«  édit.,  t.  il,  p.  82-87. 

MANNEVILLE-ÈS-PLAINS. 

ÉPOQUE  ROMAINE.  —  En  avril  1863,  un  cultivateur  de  Manneville  a  trouvé,  en  labourant 
ses  terres,  un  bel  aureus  de  Yespasien  pesant  sept  grammes  et  de  la  plus  belle  conservation. 

VEULES. 

Le  bourg  de  Yeules  est  assurément  un  lieu  fort  ancien,  où  Ton  trouve  des  traditions  et 
des  débris  en  assez  grand  nombre.  Cependant,  à  Texception  d'urnes  romaines  et  d'un 
cimetière  franc  bien  constaté,  il  nous  est  difficile  de  donner  à  tout  le  reste  une  attribution 
précise  ;  nous  essaierons,  toutefois,  de  débrouiller  ce  chaos  où,  jusqu'ici,  la  lumière  de  la 
critique  a  fait  généralement  défaut. 

Disons  d'abord  qu'à  la  période  normande  et  anglo-normande  le  nom  de  Veules  est  écrit 
Vuella,  en  1026,  par  Richard  II;  Wellis^  au  xn*  siècle,  par  l'archevêque  Thibaud  et  le 
pape  Célestin  III;  Vetulio^  par  Honorius  III,  en  1220;  Welleis^  par  Rigaud,  vers  1260, 
et  enfin  Veulis^  Welks  et  Weuks,  dans  les  chartes  de  Fécamp.  A  présent,  venons  aux 
traditions  et  aux  monuments. 

Époque  romaine.  —  Peut-être  pouvons-nous  reporter  à  l'époque  romaine  le  titre  de 
Cité  que  les  habitants  de  Yeules,  comme  ceux  d'Étretat,  de  Criel  et  de  Bruneval,  donnent 
à  leur  pays.  Ils  prétendent  même  que  Saint- Yalery-en-Caux  est  une  colonie  de  Yeules. 

On  trouve  dans  tous  les  quartiers  de  Yeules  des  maçonneries  dont  il  n'est  pas  aisé  de 
fixer  l'origine.  A  peine  oserons-nous  indiquer  comme  la  trace  d'une  voie  romaine  le  chemin 
des  Chasse-Maréesj  qui  ailleurs  indique  presque  toujours  une  chaussée  antique. 

Nous  marcherons  avec  plus  d'assurance  en  copiant  une  note  de  M.  Achille  Deville,  dans 
laquelle  il  nous  assure  que ,  vers  1 830,  on  a  trouvé  à  Yeules  une  urne  cinéraire  en  terre 
cuite,  des  monnaies  en  bronze  de  Probus  et  de  Constantin,  et  des  médailles  en  argent  de 
Trajan  et  d'Otacile. 

Époque  franque.  —  On  a  cherché  à  attribuer  à  Yeules  les  triens  mérovingiens  portant 
le  nom  de  vellaco  et  de  vellao.  MM.  Cartier  et  A.  de  Longpérier,  qui  proposent  cette  attri- 
bution ,  ajoutent  prudemment  un  point  d'interrogation  après  le  nom  de  Yeules.  Ce  n'est 
point  nous  qui  éluciderons  celte  question.  Mais  ce  qui  prouve  bien  clairement  l'existence, 
et  même  l'importance  de  Yeules,  aux  temps  mérovingiens,  c'est  le  cimetière  franc  que 
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l*on  vient  de  nous  signaler  en  face  de  la  chapelle  du  Val,  à  la  côte  orientale  qui  conduit 
vers  Dieppe,  et  dans  les  tranchées  qui  bordent  la  route  impériale  n*  25  • 

Là,  depuis  cinq  à  six  ans,  les  chaufourniers  yasbs  fbahcs  (ybulbs,  i862). 

qui  exploitent  la  craie  de  cette  colline  ren- 
contrent des  sépultures.  Ils  en  ont  bien 
constaté  une  douzaine,  et  cette  année  même 
(1862),  trois  nouvelles  fosses  viennent  d'ap- 
paraître. Deux  d*entre  elles  ont  donné  des 
vases  dont  l'un  en  terre  blanche  et  l'autre  en 
terre  noire.  Une  des  fosses  a  fourni  une  boucle  en  bronze,  et  l'autre 
une  plaque  et  une  contre-plaque  de  ceinturon  en  fer  damasquiné. 

Je  rangerai  volontiers  parmi  les  restes  de  l'époque  franque  la  tradition  qui  attribue  la 
construction  de  la  chapelle  de  Notre-Dame-du-Val  à  un  chasseur  égaré  dans  la  forêt  qui 
couvrait  alors  le  canton  des  Plains.  Des  puits  et  de  vieilles  murailles  environnent  partout 
cette  chapelle  à  présent  isolée. 

Enfin,  je  citerai  comme  dernière  trace  de  cette  période  la  tradition  d'abbaye,  qui  s'at- 
tache à  l'église  de  Veules. 


«  Les  Églises  de  rarrondissement  dTvetot,  »  1r«  édit., 
t.  II,  p.  60-80  ;  2«  édit.,  t.  Il,  p.  58-76. 

De  Longpérier,  «  Annuaire  hist.  de  1841  pub.  par  la 
Soc.  de  l'Hist.  de  France,  »  p.  229. 


Cartier,  «  Catalogne  des  légendes  des  monnaies  méro- 
▼ingiennes,  »  dans  la  «  Revne  namismatique,  »  année 
1840. 


OANTQN    D'OURVIIL.IL.E. 


OURVILLE. 

Époque  romaine.  —  Ourville  est  le  passage  de  la  voie  romaine  allant  de  Juliobona 
(Lillebonne)  à  Gravinum  (Grainville).  Il  est  probable  que,  sur  le  territoire  d'Ourville,  la 
voie  bifurquait,  et  qu'un  embranchement  se  dirigeait  vers  Arques  et  Dieppe,  à  travers  le 
Petit-Caux. 

A  deux  kilomètres  au  nord-ouest  de  l'église  d'Ourville,  sur  une  hauteur  et  dans  un  ter- 
rain aujourd'hui  livré  à  la  culture,  on  découvre,  depuis  plus  de  soixante  ans,  une  quantité 
de  fondations  antiques,  surtout  des  pierres,  des  briques  et  des  tuiles.  Ce  lieu  est  commu- 
nément appelé  les  Vietuc-Chatiax. 


Goilmeib,  «  Desc.  géogr.,  hist.,  stat.  et  mon.  des  arr.,  » 
t.  Il,  p.  228^29. 


L'abbé  Cocbel,  «  Mém.  de  la  Soc.  des  Antiq.  de  Norm.,  >* 
t.  xuv,  p.  337  et  347. 
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BEUZEVILLE-LA-GUERARD. 

ÉPOQUE  ROMAINE.  —  La  voie  romaine  allant  de  Juliobona  (lillebonne)  à  Gramnum 
(Grainville)  passait  par  Beuzeville-la-Guerard,  au  hameau  de  La  Gauchie  dont  le  nom  est 
très-significatif. 

«Les  églises  de  Tarrond.  d'Yvetot,  »  ire  édit.,  t.  ii,  i  «  Mém.delaSoc.des  AnUq.deNorm.,»  t.  xiT,p.  160-61; 
p.  S7;  2«  édit.,  t.  11,  p.  83.  I   t.  xxiT,  p.  336-37. 

CLEUVILLE. 

ÉPOQUE  INCERTAINE.  —  On  dit  que  l'ancienne  église  existait  au  Bos-de-Cleuville.  Là, 
dans  un  épais  taillis,  on  montre  la  vaste  assiette  d'un  ancien  château  ;  on  y  distingue  très- 
bien  la  motte,  les  fossés,  le  donjon,  en  un  mot  tout  le  squelette  d'une  forteresse  disparue. 

L'abbé  Cochet,  «  Les  Églises  de  rarTODdissennent  d'Tvetot,  »  Ire  édit.,  t.  n,  p.  87  ;  2«  édit.,  t.  ii,  p.  83. 

HAUTOT-L'AUVRAY. 

ÉPOQUE  ROMAINE  (?).  —  Daus  la  plaine  connue  sous  le  nom  de  Drosay,  auprès  d'un 
étang  appelé  la  mare  d'Englemare^  on  recueille  une  quantité  de  briques,  tuiles  et  poteries 
anciennes. 

Gailmetb,  «  Desc.  géogr.,  blst.,  stat.  et  moD.  des  arrond.,  »  t.  n,  p.  831. 

SAINT-WAASi-DlEPPEDALLE. 

ÉPOQUE  INCERTAINE.  —  On  assurc  que,  dans  le  vallon  sec  qui  descend  de  Saint- Waast, 
coulait  autrefois  un  ruisseau  que  le  seigneur  du  Petit-Berménil  a  fait  boucher,  parce  que 
son  fils  s'y  était  noyé. 

ÉPOQUE  ROMAINE.  —  Près  de  la  croix  d'Eaumare,  on  trouve  en  labourant  beaucoup  de 
débris  et  de  substructions  antiques.  M.  Gauger,  géomètre  à  Gany,  assure,  d'après  la  tra- 
dition locale,  qu'il  y  eut  là  l'ancienne  ville  d'Eaumare.  Il  raconte  que,  dans  la  propriété  de 
M.  Cavelan,  se  trouvait  une  motte  qui  fut  détruite  en  1820.  A  la  côte  du  Fortel^  on  a 
trouvé,  en  1849,  une  meule  à  broyer  en  poudingue,  puis  des  chandeliers,  des  fourchettes, 
des  tuiles  et  des  poteries.  Mais ,  en  dehors  de  quelques  faits ,  nous  devons  dire  que  le 
travail  de  M.  Gauger  ne  possède  ni  science  ni  criti(|ue. 

L*abbé  Cochet,  «  Les  Églises  de  l'arrood.  d'Yvetot,  »  1  E.  Gaager,  «  Essai  hist.  sor  l'aodenDe  Tille  d*Eanmare 
ire  édit.,  t.  II,  p.  91  ;  2e  édit.,  t.  il,  p.  80.  |  dans  le  pays  de  Caai,  »  in-B^  de  24  pages.  Fécamp,  18K3. 
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LE  HANOUARD. 

Epoque  gauloise.  —  Vers  1840,  en  faisant  la  route  départementale  tf  19,  de  Cany  i 
Yvetot,  on  a  trouvé,  dans  la  traverse  du  Hanouard,  vingt  hachettes  en  bronze  et  cinq  bra- 
celets ou  armilles  du  même  métal.  Nous  croyons  que  M.  Deville,  qui  nous  a  donné  ce 
renseignement,  a  acquis  une  partie  de  ces  objets  pour  le  Musée  départemental.  La  hachette 
que  nous  y  avons  vue  ressemble  à  celles  d'Antifer;  mais  elle  est  un  peu  plus  allongée. 

ÉPOQUE  INCERTAINE.  —  Aù  Hanouard,  on  montre  encore  la  fontaine  de  Saint-Denis^  où 
Ton  dit  que  le  saint  évêque  de  Paris  baptisa  les  premiers  chrétiens  de  la  vallée. 

L^abbé  Cochet,  «  Let  Égliies  de  rarraDdissement  dTYetot,  «  Ire  édit.,  t.  ii,  p.  123  ;  3«  édit.,  t.  u,  p.  117. 


SOMMESNIL. 

ÉPOQUE  INCERTAINE.  —  Au  bas  dc  la  côte  de  Sommesnil,  et  dans  la  vallée  de  la  Durdent, 
est  une  fontaine  autrefois  très-vénérée  qui  porte  encore  le  nom  de  fontaine  de  Saint^Firmin. 
Une  tradition  locale  veut  que  saint  Firmin,  d'Amiens,  qui  fut  Tapôtre  des  Calètes,  y  ait 
autrefois  baptisé. 


Ch.  Salmon,  «  Hist  de  saint  Firmin,  martyr,  premier 
étéque  d'Amiens,  »  p.  32,  33,  289,  304,  877,  879,  886, 
389,  468,  469;  in-S»,  Arras,  1861. 


L*abbé  Cocbet,   «  Les  Églises  de  l'arrond.  d'TYCtot,  » 
ire  édit.,  t.  II,  p.  121-22  ;  2*  édii.,  t.  n,  p.  116-17. 


ANVÉVILLE. 

ÉPOQUE  ROMAINE.  —  En  1844,  dans  une  terre  couverte  de  ronces,  nonunée  la  Ga- 
renne (1),  des  défrichements  opérés  par  M.  Mouquet,  de  Thiouville,  firent  découvrir,  à  cin- 


(1)  Le  nom  de  Garenne»  usez  répandu  en  Normandie  et  par  tonte  la  France,  me  parait  an  bon  indice  archéologique. 
J>n  citerai  ici  un  assez  grand  nombre  d'exemples  ponr  Taire  croire  qne  ce  n'est  pas  le  pur  effet  da  hasard.  —  En  1881, 
ani  environs  de  Caen,  an  lieu  dit  la  Garenne,  on  a  trouvé  quarante  médailles  de  bronze  de  Commode  et  de  Posthume. 
(  «  Biém.  de  la  Soc.  des  Aniiq.  de  Norm.,  »  t.  ux,  p.  254.)  —  Les  sépultures  romaines  que  nous  avons  fouillées  à  Étreut, 
en  1850,  étaient  voisines  d*un  triage  appelé  let  HaulUs  et  d'un  bois  nommé  la  Garenne.  (  «  Étreiat,  son  passé,  son  pré- 
sent, son  avenir,  »  4»  édit.,  p.  35-39.  —  «  Sépnlt.  gaul.,  rom.,  franq.  et  norm.,  »  p.  39-49.)  —  Dans  le  bois  de  la  Garenne 
(commune  de  Chambord-en-Veiin,  canton  de  Chanmont,  Oise),  on  a  trouvé,  dans  des  fouilles  pratiquées  de  1886  à  1887, 
un  dolmen  et  un  vase  contenant  vingt  monnaies  d'argent  de  César,  d'Auguste,  de  Tibère  et  de  Trajan.  (  ■  Nouvelliste  de 
Rouen,  »  do  4  mars  1857.)  —  A  Trye-Châtean  (Oise),  on  remarque,  au  liameau  de  la  Garenne,  une  pierre  druidique 
autour  de  laquelle  on  a  recueilli  des  ossements  et  des  antiquités  gauloises.  (Woillez,  a  Répert.  archéol.  de  l'Oise.  »  p.  41. 
—  Frion,  «  Nouveau  Précis  statistique  sur  le  canton  de  Chaumont-en-Vexin,  »  p.  188.)  —  Les  curieuses  antiquités,  qui, 
vers  1839,  furent  trouvées  à  Hérouval,  près  MonIJavoult  (Oise),  sortirent  d'un  point  nommé  la  Garenne.  (Frion,  «  Nouv. 
Précis  statistique  sur  le  canton  de  Chaumontpen-Veiin,  »  p.  172.  —  Graves,  ■  Notice  archéol.  sur  le  départ,  de  TOise,  » 
p.  7  ;  2«  édition.)  —  A  Saint-Germer,  au  lieu  dit  la  Garenne,  on  a  découTcrt  des  sarcophages  de  pierre.  (Woillez,  «  Répert. 
archéol.  de  l'Oise,  »  p.  43.  —  Graves,  «  Notice  archéol.  sur  le  départ,  de  TOise,  »  p.  313.)  —  A  Balagny-snr-Thérain,  le 
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quante  centimètres  du  sol,  trois  urnes  funéraires  dont  deux  étaient  en  terre  et  une  en  bronze. 
La  première  contenait  des  os  brûlés  et  plusieurs  petits  vases  qui  tombèrent  en  poussière.  La 
seconde  renfermait  un  beau  vase  en  verre  de  forme  carrée  tout  rempli  d'os  incinérés. 
Cette  urne  m'ayant  été  donnée,  je  Tai  offerte  au  Musée  de  la  Société  des  Antiquaires  de 
Normandie,  à  Gaen.  L'amphore  de  métal  contenait  environ  deux  cents  monnaies  romaines 
de  bronze,  grand  module  et  du  Haut-Empire.  La  plupart  étaient  à  l'effigie  de  Nerva,  de 
Trajan,  d'Adrien,  d'Antonin,  de  Faustine,  de  Marc-Aurèle,  de  Commode  et  d'Alexandre 
Sévère. 

Époque  incertaine.  —  Dans  ce  même  lieu  de  la  Garenne  sont  les  restes  du  vieux 
château  d'Anvéville.  Les  fondations  sont  à  présent  couvertes  de  lierres  et  d'épines. 


«  Le  Progratsif  cancbois,  »  da  4  septembre  1S44. 
L'abbé  Coebet,  «  La  Normandie  soaterraine,  »  !'«  édit., 
p.  lS0;2«édU.,  p.  148. 


L'abbé  Simon,  «  loTentaira  des  arcb.  da  doyenné  de 
DoadeTille,  »  p.  4M,  in-S»,  Rouen,  1897-1801. 


ROUTES. 

ÉPOQUE  GAULOISE.  —  En  1859,  M.  Grenier  a  trouvé, 
en  arrachant  un  arbre,  deux  ou  trois  hachettes  ou 
plutôt  coins  de  bronze,  attribués  communément  à  Té- 
poque  gauloise.  —  Nous  reproduisons  ici  deux  de  ces 
celtœ  qui  nous  ont  été  offerts. 


COINS  BN  BIONZB  (1899). 


HÉRICOURT-EN-CAUX. 

Le  territoire  d'Héricourt*en-Caux  se  compose  des  deux  anciennes  paroisses  et  communes 
de  Saint-Denis  et  de  Saint-Riquier-d'Héricourt,  fusionnées  vers  1858  seulement.  Ce  terri- 
toire est  fertile  en  monuments  de  toutes  les  époques. 


bots  de  la  Garenne  a  donné  des  objets  de  bronze.  (  «  Répert.  arcbéol.  de  rOise,  »  p.  187.)  —  A  ÉUples,  Tancien  Q^ien- 
Uncée,  le  lien  le  plus  riche  en  antiquités  se  nomme  la  Garenne.  Les  décooTertes  qu'on  y  fait  sent  innombrables.  —  Adx 
Warenna»  commune  de  Marquise,  près  Boulogne,  on  a  trouvé,  en  1841,  un  sarcophage  romain,  et,  en  1860,  un  Mercure 
eu  pierre.  (  <  Congrès  arcbéol.  de  France  :  séances  gén.  de  1860,  »  p.  145-46.)  —  Les  sépultures  firanques  aperçues  à 
Scrupt  (Marne),  en  1841,  étaient  dans  un  endroit  dit  la  Garenne.  (De  Widranges,  «  Mém.  de  la  Société  philomatb.  de 
Verdun,  »  t.  m,  p.  213.)  —  A  la  Varenne-Saint-Hilaire  ou  Saint-Maur,  près  Paris,  on  a  trouvé,  en  1869,  une  sépulture 
gauloise  contenant  trois  corps.  (  «  LTnivers,  »  du  12  mai  1869.)  —  La  belle  et  célèbre  momie  des  Martres  (Auvergne)  qui 
figure  à  Paris  au  cabinet  d'histoire  naiurelle,  a  été  trouvée,  en  1766,  au  terroir  de  la  Garenne,  Là  aussi,  le  10  juillet  1862, 
on  a  recueilli  un  cercueil  en  plomb  de  l'époque  romaine.  (  «  Bulletin  monumental,  »  t.  nvui,  p.  783.)  —  EnOn  c>st 
encore  dans  la  Terre  des  Garennes,  à  Vernaison,  près  Lyon,  terre  toute  couverte  de  broussailles,  qu'en  septembre  18S6  on  a 
trouvé  deux  vases  gaulois  en  terre  cuite,  contenant,  l'un  soiiante-douze,  l'autre  cent  trente-cinq  objeu  celtiques  en  brome. 
Céuientdes  bracelets,  des  poignards,  des  stylets,  des  eato,  etc.  (Comarmond,  «  Bullet.  monumental,  »  t.  xiiv,  p.  67-69. 
—  ■  Le  Courrier  de  Lyon,  »  du  11  juillet  1857.) 
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ÉPOQUB  ROMAINE.  —  Depuis  Saînt-Denis-d'Héricourt  jusqu'au  moulin  de  Gréaume  qui 
en  dépend,  on  trouve  à  chaque  instant  des  débris  romains  tels  que  murailles,  médailles, 
poteries,  tuiles  et  meules  à  broyer.  Nous  savons,  par  M.  Deville,  qu'en  1837  on  a  ren- 
contré à  Gréaume  trois  urnes  cinéraires,  dans  Tune  desquelles  a  été  recueillie  une  monnaie 
de  Faustine. 

Au  pied  de  la  colline,  qui  est  sur  le  bord  de  la  route  départementale  n**  1 9  d'Yvetot  à 
Cany,  entre  Gréaume  et  Téglise,  est  une  fontaine  vénérée  qui  porte  le  nom  de  Saint-MeUm. 
On  cissure  que  c'est  là  que  saint  Mellon,  premier  évêque  de  Rouen,  a  baptisé  les  premiers 
chrétiens.  L'histoire  ecclésiastique  assure  que  saint  Mellon  est  mort  en  ce  lieu  le  22  octobre 
de  l'an  311.  Son  corps  y  fut  d'abord  inhumé,  puis  transféré  à  Rouen  dans  la  crypte  de  Saint- 
Gervais.  Les  uns  disent  qu'il  est  mort  dans  une  maison  qu'il  habitait  au  pied  de  la  colline 
du  Pyvalj  tout  près  de  la  fontaine  qui  porte  son  nom.  D'autres  assurent  qu'il  est  dpcédé 
sur  la  hauteur,  au  hameau  du  Petit-Vauville^  appelé  aussi  Vauville-la-Cabot. 

Dans  un  de  ses  ouvrages,  M.  le  marquis  Lever,  de  Roquefort,  plaçait  Gravinum  à 
Gréaume.  Une  certaine  analogie  de  nom  et  quelques  antiquités  romaines  déterminaient 
seules  la  conviction  du  noble  antiquaire. 

En  face  de  la  fontaine  de  Saint-Mellonj  on  voit,  dans  la  prairie,  des  traces  de  fondations 
importantes.  On  en  ignore  la  date  ;  mais  elles  pourraient  bien  être  antiques. 

Assez  près  de  l'église  Saint-Riquier,  en  face  du  Bos-Col  et  au  bord  de  la  route  départe- 
mentale n""  32,  qui  conduit  à  Fauville,  on  voit,  au  pied  d'un  coteau,  une  motte  circulaire 
en  terre  dont  il  n'est  pas  aisé  d'indiquer  l'origine. 

Vers  1854,  en  creusant  les  fondations  de  la  nouvelle  nef  de  l'église,  on  a  trouvé  une 
grossière  statuette  de  pierre  que  je  crois  l'image  d'un  dieu  du  paganisme. 

Époque  franque.  —  Le  cimetière  qui  entoure  l'église  Saint-Denis-d'Héricourt  dut  servir 
dès  l'époque  mérovingienne.  En  1863  et  en  1857,  on  y  a 
trouvé,  à  deux  reprises,  des  sépultures  franques  possé- 
dant un  vase  en  terre  blanche  à  couverte  noire,  dont  la 
panse  était  ornée  de  zigzags  et  de  points  en  creux  ;  un 
scramasaxe  en  fer,  une  fibule  de  bronze  en  forme  de  ^^^  ^ 
main,  et  une  agrafe  de  cuivre  étamé,  décorée  de  cise-  vtBvtE  bh  biowzb  (isst) 

lures  représentant  une  tête  humaine. 

Mais  il  est  à  Héricourt  un  monument  qui  pourrait  appartenir  à  l'époque  franque  et  qui 
est  unique  dans  ce  département.  Nous  voulons  parler  de  la  crypte  qui  fut  découverte  le 
1 2  novembre  1 847  sous  l'église  même  de  Saint-Denis  et  au  pied  de  la  colline  qu'elle  sur- 
monte. Cette  crypte,  longue  de  cinq  mètres  quatre-vingt-dix  centimètres,  haute  de  deux 
mètres  vingt-cinq  centimètres,  large  de  deux  mètres  vingt  centimètres,  possède  des  bras 
de  croix  dont  la  longueur  totale  est  de  six  mètres  cinquante  centimètres.  S'ils  sont  plus 
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longs  que  le  vaisseau  principal,  cela  tient  à  ce  que  ce  dernier  a  été  raccourci  par  l'enlè- 
vement des  terres. 


PLAN  ET  COUPS  DE  LA  CITPTB  D'HÉRJGOUITBN-CAUI. 
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Cette  crypte  cruciforme,  taillée  dans  le  roc 
vif,  possède  une  voûte  ogivale  revêtue  d'une 
maçonnerie  en  moellon  avec  arêtes  en  tuf. 
Dans  le  fond,  on  distingue  deux  trous  à  droite 
et  à  gauche  de  la  place  que  devait  occuper 
l'autel.  Cette  crypte  a  tous  les  caractères  des 


marV^rium  ou  confessions  qui  s'élevaient  sur  le  tombeau  des  premiers  martyrs.  Â-t-elle 
été  creusée  primitivement  par  saint  Mellon  ?  Nous  l'ignorons  ;  mais  sa  forme  actuelle  nous 
parait  la  rapprocher  plus  de  la  période  franque  que  de  l'époque  romaine. 

C'est  à  la  période  franque  que  nous  croyons  devoir  attribuer  le  nom  de  Héricourt,  le 
seul  lieu  du  pays  de  Caux  qui  ait  cette  terminaison.  Ce  nom  s'écrivait  au  xin"  siècle 
Herecort,  Earecouri,  Earecort,  Hericort,  Hericuria.  A  l'époque  carlovingienne  on  l'appelait 
aussi  vicus  Sancti  MalUmi. 
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CANTON    DE    OANY. 


CANY. 

ÉPOQUE  GAULOISE.  —  Le  Musée  de  Rouen  possède  une  monnaie  gauloise  en  bronze, 
trouvée  dans  la  rivière  de  Cany  vers  1836. 

ÉPOQUE  ROfifAiNE.  —  Nous  u'oserions  fixer  Gravinum  à  Cany  ;  mais  jusqu'ici,  de  tous 
les  bords  de  la  Durdent,  de  tous  les  cantons  maritimes  de  l'arrondissement  d'Yvetot,  Canv 
est  le  lieu  qui  a  donné  le  plus  d'antiquités  romaines.  Il  en  a  tant  montré  depuis  bientôt  un 
siècle,  que  nous  n'hésitons  pas  à  placer  dans  cette  petite  ville,  admirablement  située,  une 
station  romaine  aussi  importante,  pour  le  moins,  que  la  ville  actuelle.  Nous  avons  exposé, 
dans  notre  Normandie  souterraine^  la  série  des  découvertes  faites  à  Cany;  nous  avons  raconté 
avec  détail  l'heureuse  exploration  archéologique  que  nous  y  avons  faite  en  1849.  Nous 
allons  ici  exquisser  ce  travail,  et  ajouter  les  faits  parvenus  à  notre  connaissance  depuis  la 
publication  de  notre  ouvrage. 

Une  ou  plusieurs  voies  romaines  traversèrent  Cany.  Celles  que  nous  soupçonnons  le  plus 
volontiers  sont  la  voie  de  Grainville  à  la  mer,  et  celle  qui  de  Fécamp  conduisait  dans  le 
nord  de  la  Gaule. 

Le  vicus  antique  était  situé  sur  la  rive  droite  de  la  Durdent,  autrefois  nommée  la  Quité- 
flède.  Il  occupait  la  portion  élevée  du  bourg  où  sont  aujourd'hui  les  halles,  la  mairie,  les 
hôtels  et  les  maisons  des  marchands.  A  cette  portion  principale,  nous  ajouterons  volontiers 
la  chapelle  et  le  vieux  château  de  Caniel. 

Vers  1780,  dit  M.  Guilmeth,  qu'il  faut  toujours  citer  avec  réserve,  on  voyait  encore  au 
centre  de  la  ville  actuelle,  dans  une  ile  située  près  du  pont  des  Moulins,  les  restes  bien 
conservés  d'un  édifice  romain.  La  forme  de  la  construction  était  quadrangulaire,  les  fon- 
dements profonds,  les  murailles  épaisses.  M.  Guilmeth  en  fait  un  fort  antique. 

Ce  qui  est  plus  certain,  c'est  que,  vers  1780,  M.  Reusse,  régisseur  du  château  de  Cany, 
faisant  construire  sur  la  route  de  Vittefleur  une  maison  devenue  aujourd'hui  l'épuration 
d'huile  de  M.  Souday,  trouva  plusieurs  tombeaux  en  terre  cuite,  et  une  urne  de  verre 
blanc  contenant  des  os  brûlés,  de  l'eau  d'interposition  et  une  cuiller  en  argent. 

En  1790,  de  nouvelles  constructions  ayant  été  faites  au  même  endroit,  on  y  fit  de  nou- 
velles découvertes.  Note  de  cette  exploration  fut  conservée  par  un  habitant  de  Cany, 
M.  Hourcastremé,  grand-père  du  poète  Louis  fiouilhet.  Cette  note  fut  publiée  dans  un 
recueil  de  Paris,  en  1821.  On  y  expose  qu'en  creusant  des  fondations,  les  ouvriers  décoii- 
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vrirent  de  douze  à  quinze  tombeaux  ;  que  plusieurs  de  ces  tombeaux,  faits  en  maçonnerie, 
contenaient  des  cercueils  de  plomb,  tandis  que  d'autres  étaient  fermés  par  des  tuiles  de 
quinze  à  dix-huit  pouces  de  grandeur,  placées  en  forme  de  toit.  Chacun  de  ces  cercueils 
contenait  une  fiole  de  verre  renfermée  dans  un  vase  de  plomb.  Dans  un  de  ces  vases  était 
une  cuiller  en  argent.  Un  de  ces  cercueils  était  celui  d'un  enfant  de  huit  ans  avec  son 
lacrymatoire  en  verre  et  sa  boîte  de  plomb. 

On  trouva,  de  plus,  une  trentaine  d'urnes  en  terre  cuite  closes  avec  un  couvercle.  Ces 
unies  étaient  placées  à  distance  égale.  Il  y  avait  aussi  des  monnaies;  mais  on  n'a  reconnu 
qu'un  Trajan. 

Il  parait  bien  que  plusieurs  personnes  de  Cany  prirent  des  notes  sur  ces  découvertes  qui 
durent  impressionner  le  pays,  car  M.  E.  Gaillard  en  possédait  une  émanant  de  M.  Pessey, 
ancien  régisseur  du  château  de  Cany,  et  M.  Guilmeth  en  cite  une  autre  émanant  de 
M.  Guilbert,  juge  de  paix  du  canton  de  Doudeville.  Ces  notices  concordent  assez  bien 
avec  le  résumé  que  nous  venons  de  donner. 

Dans  ce  siècle-ci,  les  découvertes  n'ont  pas  été  moins  abondantes  à  Cany.  M.  Cottard, 
épicier,  a  trouvé  dans  son  jardin  une  urne  remplie  d'ossements,  des  tuiles  à  rebords,  des 
maçonneries  et  un  canal  antique.  Nous  croyons  qu'il  en  a  été  de  même  de  M.  Fouet,  an- 
cien notaire.  Lorsque  l'on  fonda  la  filature  exploitée  par  M.  Patrice,  auprès  de  l'ancien 
château  de  Cany  détruit  vers  1697,  on  a  trouvé  une  médaille  dorée,  une  médaille  fourrée, 
une  épingle  en  or  et  plusieurs  monnaies  du  Haut-Empire.  Quand  M.  Hellouin  fit  construire 
à  Caniel  sa  maison  et  sa  filature,  il  ramena  du  fond  du  sol  force  débris  de  tuiles  et  de 
briques  romaines. 

En  1836,  M.  Deville  acheta,  pour  le  Musée  de  Rouen,  vingt-deux  morceaux  de  verre 
antique  qu'on  lui  assura  avoir  été  trouvés  à  Cany,  auprès  du  moulin.  Ces  pièces  se  compo- 
saient de  pieds  et  de  goulots  de  vases,  de  fioles  de  diverses  couleurs,  de  petits  plateaux 
dont  un  de  forme  ronde,  et  d'urnes  cinéraires  dont  deux  contenaient  encore  de  l'eau 
d'interposition.  Enfin,  il  avait  été  recueilli  au  même  endroit  des  vases  en  bronze  et  un 
sympulum  du  même  métal. 

C'est  muni  d'une  partie  de  ces  renseignements,  qu'en  avril  et  mai  1849,  nous  avons  fait 
à  Cany  une  fouille  archéologique  qui  a  eu  les  résultats  les  plus  heureux.  Nous  l'avons  pra- 
tiquée dans  la  cour  de  M.  Souday,  entre  sa  demeure  et  son  épuration  d'huile,  au  bord 
de  la  voie  qui  conduisait  à  Yittefleur  et  à  la  mer,  et  non  loin  d'une  motte  énorme  qui 
surmonte  tout  à  la  fois  la  route  et  le  cimetière.  C'est  là  que  nous  avons  trouvé  un  cimetière 
romain  des  trois  premiers  siècles  de  notre  ère,  contenant  des  incinérations  pour  les 
adultes  et  des  inhumations  pour  les  enfants. 

Nous  avons  d'abord  rencontré  cinq  cercueils  de  tout  jeunes  enfants  inhumés  dans  cinq 
sarcophages  en  tuiles  qui  se  touchaient.  Trois  de  ces  sarcophages  contenaient  des  cercueils 
de  plomb.  Ces  enfants,  bien  orientés,  possédaient  avec  eux  de  petits  vases  de  terre,  un 
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biberon  en  verre,  des  chaussures  de  cuir  dé- 
coupé à  jour,  des  boules  de  verre  bleu,  une 
statuette  de  Latone  en  terre  cuite,  une  baguette 
de  verre,  une  épingle  en  os  et  quatre  boules 
en  verre  blanc.  Des  tombeaux  violés,  dans  le 
voisinage,  nous  ont  donné  une  tête  d'homme 
verdie  par  l'oxyde,  et  trois  médailles  d'argent, 
de  Valérien  et  des  deux  Philippe  père  et  fils. 

Les  incinérations  ont  été  rencontrées  sur  un 
espace  de  douze  mètres  de  long  sur  cinq  de 
large,  et  n'ont  pas  donné  moins  de  cent  soixante 
objets  de  toute  nature  :  terre,  verre,  bronze  et 
os.  Les  vases  de  terre  se  composaient  d'urnes  en 
terre  grise  en  forme  de  pot-au-feu,  remplies  d'os 
brûlés  et  recouvertes  de  plateaux  rouges  ou 
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d'assiettes  grises  ;  les  autres  étaient  des  plateaux,  des  assiettes,  des  trépieds,  des  cruchons, 
des  pots  aux  offrandes  et  aux  libations.  Il  y  avait  bon  nombre  de  vases  en  terre  rouge 
de  Samos  ;  mais  un  seul  a  donné  le  nom  du  potier  primvs. 

Les  vases  de  verre  étaient  des  urnes  rondes,  carrées  ou 
pomiformes,  des  barillets  qui  ont  fourni  la  marque  de  ver- 
rier FRO,  des  tétines,  des  fioles  dites  lacrymatoires^  de  jolies 
ampoules  dont  quelques-unes  décorées  d'émail,  des  coupes 
à  boire,  etc.  Il  y  avait  aussi* des  perles  de  verre  pour 


VASES  EOMAINS  BN   YBEEB  (CANT,   1849). 

collier  et  bracelet,  des  boutons  de  verre  et  une  charmante  ampoule  en  pâte  de  verre 
jaune  ayant  forme  de  poire. 

Le  bronze  se  composait  principalement  d'un  miroir  de  forme  ronde,  d'une  jolie  clef  de 
coffret,  d'une  pince  à  épiler,  de  petites  cuillers,  d'une  fibule  recouverte  d'émail  et  d'un 
charmant  flacon  à  deux  anses  liées  au  moyen  d'une  chaînette.  Il  n'y  avait  qu'une  seule 
monnaie  en  bronze  de  Nerva-Trajan. 

L'osserie  était  représentée  par  un  petit  tuyau,  par  un  tube  percé  appelé  sifflet,  par  un 
bouton  et  trois  épingles  à  cheveux. 

Nous  terminerons  en  citant  une  curieuse  construction  en  briques  épaisses  ayant  soixante- 
douze  centimètres  de  long  sur  soixante  de  large,  et  contenant  dans  son  sein  les  os  brûlés 
d'un  adulte,  et  cinq  fioles  ou  ampoules,  dont  une  en  plomb,  deux  en  verre  dont  une  décorée 
d'émail,  la  quatrième  en  pâte  de  verre  et  en  forme  de  poire,  et  la  cinquième  en  bronze 
avec  chaînettes. 

Tous  les  objets  sortis  de  la  fouille  de  Cany  sont  déposés  au  Musée  de  Rouen  ;  la  plupart 
ont  été  reproduits  dans  la  Revue  de  Rouen,  les  Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de 
Normandie,  enfin  dans  la  Normandie  souterraine. 

Époque  mcERTAiNE.  —  N'oublions  pas  de  citer  à  Cany,  au-dessus  du  cimetière  romain 
et  au  bord  de  la  route  de  Yittefleur,  une  motte  considérable  placée  au  pied  d'un  coteau, 
entourée  de  fossés  et  recouverte  d'arbres  et  de  halliers.  L'origine  ne  nous  en  est  pas 
connue. 
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BARYILLE  (SECTION  DE  CANT). 

ÉPOQUE  INCERTAINE.  —  M.  Guilmeth  dit  que,  sur  la  côte  de  Barville,  il  y  a  une  motte 
dans  un  bois. 

Guilmeth,  «  Desc.  géogr.,  hist.,  stat.,  et  mon.,  »  t.  ii,  p.  331. 

GRAINVILLE-LA-TEINTURIÈRE. 

ÉPOQUE  ROMAINE.  —  Jusqu'à  présent,  on  a  trouvé  peu  d'antiquités  romaines  bien  ca- 
ractérisées à  Grainvilie  :  les  débris  que  Ton  y  rencontre  ne  sont  pas  encore  bien 
déterminés  à  nos  yeux.  Cependant,  nous  n'hésitons  pas  à  placer  à  Grainvilie  la  station 
romaine  de  Gravinum. 

Gravinum  ne  nous  est  révélé  que  par  la  Carte  Théodosienne,  dite  Table  de  Peutinger, 
attribuée  au  iv*  siècle  de  notre  ère.  Cette  carte  étrange,  qui  appartient  à  l'enfonce  de  l'art, . 
met  notre  station  sur  la  grande  voie  militaire  qui  de  ce  lieu  et  de  la  Seine  allait  à  Geso- 
riacum  ou  Bononiaj  et  elle  la  place  à  dix  milles  nord  de  Juliobona.  Le  mille  romain,  dans 
nos  contrées,  équivalait  à  la  lieue  gauloise,  laquelle  représentait  deux  mille  deux  cent  vingt 
mètres  environ.  D'après  la  dernière  Carte  routière  de  la  Seine-Inférieure,  il  y  a  vingt-huit 
ou  vingt-neuf  kilomètres  de  Lillebonne  à  Grainvilie,  tandis  que,  selon  l'Itinéraire  antique, 
on  n'obtiendrait  guère  que  vingt-deux  à  vingt-trois  kilomètres.  Mais  cette  différence  n'est 
pas  sans  exemple  en  géographie  antique  :  ainsi,  la  distance  indiquée  de  Juliobona  à  Cara- 
cotinum  est  de  dix  milles,  tandis  que  l'espace  qui  sépare  Lillebonne  de  Harfleur  est  aussi 
de  vingt-sept  kilomètres.  Nous  persistons  donc  à  penser  que  Grainvilie  réunit  les  meil- 
leures conditions  pour  représenter  parmi  nous  le  Gravinum  gallo-romain.  En  dehors  du 
comput  géographique,  les  points  que  l'archéologie  semble  nous  indiquer  sont  Cany,  Thié- 
deville-sur-Saâne  et  Beauville-la-Cité  ;  or,  tous  ces  points  sont  encore  plus  éloignés  de 
Lillebonne  que  Grainvilie. 

La  plupart  des  géographes  qui  se  sont  occupés  de  restaurer  l'ancienne  Gaule  ont  égale- 
ment choisi  Grainvilie  pour  y  asseoir  Gravinum.  De  ce  nombre,  nous  citerons  d'Anville, 
dans  sa  Notice  de  Vancienne  Gaule;  M.  Mentelle,  dans  la  Géographie  ancienne  de  /'£n- 
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cyelapédie  méthodique,  et  le  colonel  Lapie,  dans  son  OrJns  Rùmanus,  dressé  pour  le  Recueil 
des  Itinéraires  anciens  de  M.  Fortia  d'Urban.  Quant  aux  antiquaires  normands,  nous  savons 
que  c'est  également  Tavis  de  MM.  Feret  et  Guilmeth,  les  seuls  qui  se  soient  occupés  de 
cette  question. 

Pour  nous,  nous  basons  notre  opinion  sur  la  position  même  de  Grainville,  presque  aussi 
favorable  que  celle  de  Lillebonne  pour  asseoir  une  ville  rofhaine.  Ce  village,  en  effet,  est 
situé  siir  le  passage  de  la  voie  antique  venant  de  Juliobona,  voie  qui,  sur  tout  son  par- 
cours, se  nomme  la  chaussée,  la  cauchie,  le  chemin  de  César  et  la  route  des  Romains,  et  qui, 
dans  la  traverse  de  Grainville,  s'appelle  la  ruette  de  Rome,  comme  à  Arques  elle  se  nomme 
h  rue  de  Rome.  M.  Deville  nous  a  cité  des  monnaies  d'argent  d'Elagabale  et  de  Julia 
Sœmias.  —  Enfin,  nous  appuyons  encore  notre  opinion  sur  les  quelques  monuments  an- 
tiques et  les  traditions  ou  plutôt  les  prétentions  locales,  qui  sont  passablement  exagérées. 

Grainville,  en  effet,  est  tout  empreint  du  sentiment  d'une  puissance  déchue  et  d'une 
grandeur  passée.  Les  habitants  ne  parlent  que  de  murailles,  de  pierres,  de  monnaies  et  de 
tombeaux,  trouvés  à  toutes  les  époques  et  sur  tous  les  points.  On  cite  des  pots  £ntiers 
remplis  de  monnaies.  On  signale  surtout  force  débris  au  triége  du  Câtelet,  nom  significatif. 

Malheureusement,  tout  cela  ne  précise  rien.  —  Les  anciens  racontent  des  merveilles 
des  carrières  percées  au  pied  des  collines,  et  surtout  de  celle  qui  porte  le  nom  de  Trou- 
à-Pierrot .  Jouant  sur  le  mot  de  Grainville,  ils  disent  que  César  avait  établi  ici  ^Yille-aux- 
Grains,  et  que  ce  village  est  plus  vieux  que  Jésus-Christ.  Enfin,  rien  n'est  plus  enraciné 
dans  l'esprit  de  nos  populations  rurales  que  l'idée  d'une  cité  détruite  et  d'une  ville  brûlée 
par  les  Sarradns. 

PÉRIODE  NORMANDE.  —  D'après  unc  donation  de  Richard  V\  faite  vers  988,  l'église  de 
Grainville  était  là  propriété  de  Saint- Wandrille.  Richard  II,  confirmant  cette  concession  en 
1024,  reconnaît  qu'elle  remontait  à  la  plus  haute  antiquité  :  «  Âb  antiquis  temporibus 
usque  ad  nostra  tempera.  »  Cependant,  vers  l'an  1000,  le  même  duc  Richard  avait  donné 
au  monastère  de  Fécamp  deux  moulins  et  ce  qui  lui  restait  à  Grainville-en-Caux  :  «  In 
comitatu  Calciacensi...  in  Gimivivilld  (ou  Gerunvmlld)  cum  duobus  molendinis  quidquid 
habere  visus  sum.  » 

ÉPOQUE  INCERTAINE.  —  AU  Centre  du  village  et  assez  près  de  l'église,  on  voit  un  tertre 
couvert  de  murs,  de  lierres  et  de  broussailles,  que  l'on  considère  comme  la  base  de  l'ancien 
château  de  Grainville,  possédé  et  occupé  au  xv*  siècle  par  Jehan  de  Béthencourt,  le  roi 
des  Canaries. 

Il  y  a  à  Grainville  tradition  d'anciennes  teintureries,  d'où  ce  village  a  pris  le  surnom  de 
Teinturière  ou  de  Tinctuaria.  Ce  surnom,  il  le  portait  dès  1292;  il  est  probable  qu'il 
remonte  à  l'époque  franque. 
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MADTEYILLE-SUR-DUIIDENI!  (SECTION  DE  GRAINyiLLE-LÀ-TEINTUEIÈRE) . 

I  ÉPOQUE  ROMAINE.  —  A  Mauteville  est  le  hameau  de  la  Haute-Rue,  où  passait  la  voie 

romaine  qui  de  Grainville  (Gravinum?)  se  rendait  à  la  station  de  Cany  et  à  la  mer. 

«  Mém.  de  la  Soe.  des  Antiq.  de  Norm.,  >  t.  xiy,  p.  161,  et  t.  xxiy,  p.  348. 

BOSVILLE. 

ÉPOQUE  ROMAINE.  —  Dans  le  vallon  qui  est  sous  l'église  et  le  village  de  Bosville,  le 
laboureur  découvre  des  puits,  des  murailles  et  des  monnaies  romaines.  Vers  1810,  un  cul- 
tivateur, nommé  Godard,  découvrit  avec  sa  charrue  un  cercueil  de  plâtre  en  forme  d*auge 
contenant  les  restes  d'un  enfant,  accompagnés  de  trois  médailles  de  Faustine  et  de  deux 
petits  bustes  en  bronze  doré.  D'après  les  détails  qui  m'ont  été  donnés  par  M.  l'abbé  Godard, 
curé  d'Autretot,  j'ai  lieu  de  croire  que  cette  sépulture  date  du  iv*  ou  du  v*  siècle  de  notre  ère. 

Dans  un  bois  voisin,  on  connaît  aussi  des  puits  rebouchés  et  des  murs  arasés. 

ÉPOQUE  INCERTAINE.  —  Vers  FlamanviUettc,  on  remarque  deux  mpttes  avec  retranche- 
ments et  fossés.  M.  A.  Le  Prévost  en  a  connu  trois. 


Gailmeth,  «  Desc.  géogr.,  bist.,  stat.,  etc.,  »  t.  u,  p.  231. 
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Seine-Inférieare,  »  p.  33. 


OUAINVILLE. 

ÉPOQUE  INCERTAINE.  —  Vers  1834,  on  a  démoli  une  motte  très-élevée  que  l'on  appelait 
dans  le  pays  les  Viev^-Châteaux.  On  m'a  assuré  qu^on  y  avait  rencontré  des  ossements.  Si 
ma  mémoire  est  bien  fidèle,  ce  tertre  était  situé  près  de  l'église. 


Gnilmetb,  «Descript.  géog.,  bist.,  sut.  et  mon.  des 
arrond.,  «  t.  u,  p.  360. 


«  Les  Églises  de  l'arrondissement  dTvetot,  »  lr«  édit., 
t.  i«r,  p.  177;  2»  édit.,  1. 1»',  p.  i9i. 
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CANOUVILLE. 

Epoque  romaine.  —  En  1848,  en  démolissant  les  racines  du  vieux  château  de  Canou- 
ville,  si  puissant  au  moyen-âge,  on  déterra,  à  quelques  pas  des  murailles,  un  dolium  en 
terre  cuite  renfermant  une  urne  en  plomb  remplie  d'os  brûlés.  Tous  ces  objets  ont  été 
détruits. 

ÉPOQUE  FRÀNQUE  OU  NORMANDE.  —  Le  vîcux  châtcau  dc  Canouvillc,  démoli  en  1848, 
avait  des  fossés  profonds  et  des  murs  de  cinq  mètres  d'épaisseur. 

Gailmetb,  «  Desc.  géogr.,  hist.,  sut.,  etc.,  »  t.  ii,  p.  355.   1       «  Les  Églises  de  Farrond.  dTvetot,  »  Ire  édit.,  t.  i«r, 
«  U  Norm.  sooterr.,»  V  édit.,  p.  128;  2e  édit.,  p.  147.   I   p.  178;  2e  édit.,  p.  193. 

AUBERVILLE-LA-MANUEL. 

ÉPOQUE  INCERTAINE.  — -  «  Sur  AubcrviUe,  dit  M.  Guilmeth,  non  loin  du  rivage  de  la 
mer,  on  découvrit,  vers  1830,  sous  la  surface  du  sol  et  dans  la  craie  de  la  falaise,  une  vaste 
salle  carrée  parfaitement  taillée  au  ciseau,  laquelle  paraissait  avoir  servi  de  refuge,  soit  aux 
Gallo-Romains  contre  les  invasions  des  Barbares  à  l'époque  du  Bas-Empire,  soit  aux  pre- 
miers chrétiens  dans  les  m''  et  iv''  siècles  de  notre  ère,  soit  enfin  aux  marins  de  la  Neustrie 
lors  des  invasions  des  hommes  du  Nord.  » 

Gailmetb,  «  Descript.  géogr.,  bist.,  stat.  et  mon.  des  arrond.,  »  t.  ii,  p.  357. 

THEUVILLE-AUX-MAILLOTS. 

Epoque  rohaine.  —  M.  Deville  assure  qu'à  Theuville-aux-Maillots  on  a  rencontré  des 
vases  antiques  en  terre  rouge. 

VITTEFLEUR. 

Époque  romaine.  —  Le  sol  de  Vittefleur  est  semé  de  médailles  romaines  :  on  les  ren- 
contre très-fréquemment.  Les  murailles  et  les  substructions  de  tout  genre  s'y  trouvent 
aussi  de  tous  côtés.  Les  tuiles  à  rebords  n'y  font  point  défaut  non  plus.  A  l'article  Paluel, 
je  cite  une  mosaïque  romaine  aperçue  dans  une  maison  bâtie  en  tuf,  au  lieu  dit  la  Rosée, 
un  peu  au-dessous  de  Vittefleur.  En  1 849,  j'ai  fouillé  et  reconnu  l'existence  de  cet  édifice 
antique  découvert  par  un  jardinier. 

Vittefleur,  tout  rempli  de  débris,  est  sur  le  tracé  de*  la  voie  romaine  qui  de  Grainville  et 
de  Cany  conduisait  à  la  mer. 

PÉRIODE  normande.  —  En  988,  Richard  P'  rendit  au  monastère  de  Fécamp  l'église  et 
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la  terre  de  Yittefleur  qu'il  possédait  de  toute  antiquité»  ce  qui  veut  probablement  dire  depuis 
le  comte  Waninge. 

Il  jra  tradition  d'abbaye  à  Yittefleur. 


«  Mém.  de  la  Soc.  des  Antiq.  de  Norm.,  ■»  t.  xiy,  p.  163, 
et  t.  XXIV,  p.  349. 
«  La  Norm.  soaCerr.,  »  V  édit.,  p.  48;  2e  édit.,  p.  58. 


«  Les  Églises  de  Parrond.  d'Yvetot,  »  1»  édii.,  t  fî, 
p.  186^;  2«  édit.,  t.  !«',  p.  201-306. 


CROSTILLE-SUR-DURDENT  (SECTION  DE  VnTEFLEUR). 

ÉPOQUE  GAULOISE.  —  Le  Muséc  de  Rouen  possède  une  hache  en  pierre  venant  de 
Crosville. 

ÉPOQUE  ROMAINE.  —  Crosvillc  cst  sur  le  passage  de  la  voie  romaine  qui  de  Cany  allait 
à  la  mer.  Nous  croyons  reconnaître  encore  sa  trace  dans  le  vieux  chemin  que  la  tradition 
appelle  la  rue  Saint-Pierre^  et  que  les  titres  nomment  la  chaussée  de  Saint-Pierre» 

Dans  une  île  de  la  Durdent,  on  voyait,  en  1831,  une  motte  élevée  dont  la  destruction  a 
donné  bien  des  débris  romains.  Lorsqu'en  1832  et  en  1833,  M.  Limare,  de  Rouen,  fit 
niveler  le  sol  et  démolir  cette  butte,  on  rencontra  des  maçonneries  en  pierres  tuffeuses, 
restes  d'un  édifice  pavé  en  mosaïque.  Plus  tard,  à  l'époque  franque  peut-être,  on  avait 
inhumé  dans  ce  tertre  et  jusque  sur  l'ancien  pavage.  Une  vingtaine  de  cadavres,  en  effet, 
furent  déterrés  par  la  bêche.  L'état  de  conservation  de  ce  monument  antique  nous  fait 
supposer  qu'il  a  été  comblé  de  main  d'homme  et  à  dessein,  peut-être  même  dans  une 
pensée  religieuse.  Malheureusement,  aucun  homme  intelligent  ne  présida  à  la  destruction 
de  1833.  Non-seulement  les  murs  furent  brisés,  mais  la  mosaïque  fut  mise  en  pièces.  Tous 
les  habitants  de  Cany  et  de  la  vallée  en  emportèrent  des  cubes  qui  étaient  assez  fins.  Un 
seul  morceau  a  été  conservé  et  donné  au  Musée  de  Rouen  par  M.  Limare;  il  représente 
deux  jambes  d'homme.  Dans  ces  ruines  se  sont  rencontrées  plusieurs  monnaies  du  Haut- 
Empire. 

Outre  un  fragment  de  mosaïque,  le  Musée  de  Rouen  possède  encore,  venant  de  la 
motte  de  Grosville,  une  clef  en  fer  et  une  petite  tête  de  lion  en  bronze. 

En  1 849,  non  loin  de  cet  édifice,  j'ai  vu  au  pied  de  la  colline  un  ancien  four  à  chaux 
qui  pourrait  bien  être  contemporain  de  la  mosaïque,  car  on  y  a  recueilli  des  médailles  de 
bronze  d'Antonin  et  de  Faustine,  que  j'ai  vues  à  Cany,  chez  M.  Yger,  juge  de  paix.  Le 
fourneau  contenait  encore  de  la  chaux  vive. 

PÉRIODE  FRANQUE.  —  Le  duc  Richard  II  confirma  à  l'abbaye  de  Fécamp,  dans  le  comté 
de  Caux  :  «  In  comitatu  Calciacensi...  ecclesiam  Scrotivillae.  » 
Une  source  vénérée  existait  auprès  de  l'ancienne  église  de  Crosville,  transférée  en  1783. 
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mandie,  en  1849,  »  p.  2-6. 


PALUEL. 

Epoque  romaine.  —  Vers  1840,  on  a  trouvé  à  Paluel  des  monnaies  en  bronze  de 
Trajan  et  de  Faustine.  Elles  sont  entrées  au  Musée  de  Rouen. 

Entre  Vittefleur  et  Paluel,  j'ai  fouillé,  en  1849,  un  charmant  petit  édifice  romain  cons- 
truit en  tuf  et  pavé  en  mosaïque.  U  était  situé  au  lieu  dit  la  Rosée ,  sur  le  bord  du  grand 
chemin.  Ueau  des  marais  nous  a  empêché  de  continuer  Texploration. 

«  La  Norm.  sonterr.,  »  Ire  édit.,  p.  48  ;  2«  édit.,  p.  68.  i       «  Les  Églises  de  Tarrondissement  d'Tvetot,  »  Ire  édit., 
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VEULETTES, 

Epoque  gauloise.  —  J'attribue  ârla  période  gauloise  le  Câtelier  de  Veulettes.  Ce  câtelier 
fut  une  vaste  enceinte,  en  grande  partie  tombée  à  la  mer.  Il  en  reste  encore  une  partie 
située  au  haut  d'une  falaise  et  assise  sur  le  penchant  méridional  d'un  vallon.  Ce  qui  reste 
debout  n'est  pas  grand  ;  mais  il  laisse  présumer  la  grande  étendue  de  Voppidum  antique. 
Les  fossés  ou  retranchements  sont  encore  d'une  élévation  énorme.  Us  sont  en  terre  comme 
ceux  de  Limes  et  du  Canada,  mais  plus  élevés.  M.  Guilmeth  croit  que  l'enceinte  était 
carrée  ;  elle  nous  a  paru  plutôt  circulaire.  Il  dit  qu'il  y  a  quatorze  siècles  ce  camp  pouvait 
avoir  environ  quatorze  cent  soixante- dix  mètres,  comme  Sandouville,  Boudeville  et 
La  Roque.  On  assure  que  le  peuple  appelle  ce  grand  tertre  le  tombeau  de  Gargantua. 

Epoque  romaine.  —  Je  n'hésite  pas  à  attribuer  à  la  période  romaine  du  iv*  et  du 
V*  siècle  un  tombeau  d'enfant  fait  avec  des  tuiles  romaines,  reliées  entre  elles  au  moyen 
de  ciment.  Ce  petit  sarcophage,  long  de  soixante-douze  centimètres,  large  de  vingt-cinq 
et  haut  de  vingt-sept,  avait  été  placé  à  la  pointe  de  Claquedent,  qui  sépare  le  vallon  de 
Veulettes  de  la  grande  vallée  de  la  Durdent.  C'est  là  qu'il  a  été  trouvé,  en  1861,  sous  six 
mètres  de  remblai.  Cette  pièce  est  conservée  chez  M.  d'Eudeville,  maire  de  Veulettes. 

Dans  le  Câtelier,  il  a  été  trouvé,  vers  1840,  de  petits  bronzes  romains  du  Bas-Empire. 
Ils  sont  au  Musée  de  Rouen. 

Epoque  incertaine.  —  A  l'embouchure  de  la  Durdent,  il  y  a,  parmi  les  populations  de 

36 
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Veulettes  et  des  alentours,  tradition  d'une  cité  disparue.  Ils  l'appellent  la  grande  ville  de 
Durdent.  Ils  racontent  qu'au  laisse  de  la  basse  mer  on  voit,  sur  le  rivage,  des  restes  de 
murs  et  des  troncs  d'arbres,  qu'ils  regardent  comme  les  ossements  de  la  cité  disparue.  Ils 
parlent  aussi  du  port  de  Claquedentj  que  la  jner  aurait  enseveli  dans  un  jour  de  tempête. 
Le  port  de  Claquedent  existait  en  effet  au  moyen-âge  avec  son  hâble  et  ses"iat/«.  Il  ap- 
partenait alors  à  l'abbaye  de  Fécamp. 

PÉRIODE  NORMANDE.  —  Il  y  a  à  Vculcttes  tradition  d'abbaye.  On  parle  de  souterrains 
et  de  constructions  autour  de  l'église  actuelle  qui  est  fort  ancienne.  On  raconte  même  que 
l'église  et  la  terre  de  Veulettes  furent  données  à  l'abbaye  de  Saint-Ouen  de  Rouen,  le  jour 
de  la  dédicace  du  monastère.  Un  seigneur  allant  à  l'offrande  aurait  dit  :  «  Do  Veulettam.  » 
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veilleuse, »  p.  194. 


CANTON    DE    VAIiMONT. 


VALMONT. 

Le  territoirci  actuel  de  Valmont  se  compose  d'abord  de  l'ancienne  paroisse  de  Valmont, 
puis  des  anciennes  paroisses  de  Saint-Ouen-au-Bosc,  de  Rouxmesnil  et  du  Bec-aux-Gauchois. 

Epoque  gauloise.  —  Vers  1845,  on  a  trouvé  des  hachettes  en  silex  à  l'entrée  du  bourg. 

Epoque  romaine.  —  En  1854,  on  a  recueilli  des  débris  de  vases  en  terre  rouge  sur  la 
propriété  de  M.  Villez. 

Epoque  franque.  —  Valmont  était  le  titre  d'un  des  trois  doyennés  du  Grand-Caux,  et, 
comme  tel,  il  doit  remonter  à  l'époque  franque.  Au  xra"  siècle,  il  contenait  soixante- 
quinze  paroisses,  et  soixante-dix-huit  au  xvu%  plus  Fécamp  et  son  exemption.  Il  allait  de 
la  Durdent  aux  gorges  d'Étretat* 
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PÉRIODE  NORUfANDE.  —  Il  est  probable  que  le  puissant  château  de  Yalmont  remonte 
jusqu'aux  Francs  ;  mais,  au  x'  siècle,  il  est  déjà  le  siège  d'une  grande  famille  normande. 

Epoque  incertaine.  —  Au  haut  de  la  côte  qui  domine  Valmont  vers  le  nord-est,  on 
voit  un  ancien  camp  de  forme  carrée,  connu-  dans  le  pays  sous  le  nom  de  Câtelier  ou  des 
Vieux^hdtiax.  Nous  ne  saurions  fixer  la  date  de  cette  enceinte  couverte  de  taillis. 


«  Recoeil  de  Utret  généalogiques  de  It  maison  d'EstonC- 
Cerille,  »  in-fo,  Paris,  1741. 

Gnilmeth,  «  Desc.  géogr.,  bist»  sUt,  etc.,  »  t.  Il,  p.  244. 

De  Glanville,  «  Promenade  archeol.de  Ronen  à  Fécamp,  » 
p.  181. 


c  Les  Églises  de  l'arrondissement  dTvelot,  »  1'*  édit., 
t.  II,  p.  139-169  ;  2«  édit.,  t.  n,  p.  140, 166. 

D'EsUinlot,  «  Mém.  de  la  Soc.  des  Anliq.  de  Norm.,  » 
t.  Jjiv,  p.  403-401. 


LE  BEC-ÀUX-CÀUCHOIS  (SECTION  DE  VALMONT). 

Epoque  incertaine.  —  M.  Guilmeth  dit  que  sur  la  côte  du  Bec-aux-Gauchois  est  une 
enceinte  carrée  ayant  la  forme  d'un  ancien  camp. 

PÉRIODE  NORMANDE.  —  Dans  la  ferme  voisine  de  l'ancienne  église,  on  voit  encore  un 
tertre  en  partie  affaissé,  mais  dont  les  fossés  sont  encore  visibles.  C'est  un  vieux  manoir 
appelé  au  moyen-âge  «  Beccum  Caletensium.  » 

Goilmetb,  «  Desc.  géogr.,  hist.,  stat.  et  mon.  des  arr.,  »   1       L'abbé  Gocbet,  «  Les  Églises  de  Farrond.  d'Yvetot,  » 
t.  II,  p.  272.  I   lr«  édit.,  t.  n,  p.  14547  ;  2«  édit,  t.  Il,  p.  141-43. 


COLLEVILLE. 

Epoque  gauloise.  —  Sur  le  territoire  de  Colleville,  M.  Delaporte,  de  Fécamp,  a  re- 
cueilli, vers  1860,  une  hachette  en  bronze  d'une  forme  peu  commune,  mais  dont  l'ana- 
logue est  assez  fréquent  en  Danemark.  On  attribue  ces  monuments  ,à  l'âge  de  bronze  et 
aux  temps  gaulois. 

Epoque  romaine.  —  Dans  le  vallon  qui  conduit  de  Colleville  vers  Sainte-Hélène-Bon- 
deville,  on  trouve,  à  la  bifurcation  de  deux  vallons,  d'innombrables  débris  gallo-romains. 
Les  terres  cultivées  sont  marnées  de  tuiles  et  de  poteries  antiques.  Dans  la  coupe  des 
terrains  boisés,  on  aperçoit  d'épaisses  murailles  qui  courent  dans  tous  les  sens.  On  y 
reconnaît  aisément  l'intérieur  d'une  grande  salle.  Ce  sont  évidemment  les  restes  d'une 
villa  consumée  par  le  feu,  et  qui,  connue  depuis  vingt  ans,  n'a  cessé  de  donner  des  débris 
de  toute  sorte.  Parmi  les  monnaies  qui  en  sont  sorties,  le  Musée  de  Rouen  a  recueilli  un 
denier  d'argent  d'Alexandre  Sévère  et  des  bronzes  de  Posthume  et  de  Constans. 

Dans  une  sablière  exploitée  de  1860  à  1862,  nous  avons  reconnu  une  masse  de  frag- 
ments de  poteries  de  toutes  couleurs.  Nous  croirions  volontiers  que  c'est  là  le  cimetière 


—  284  — 


S 


S 

O 

S 

m 

§ 


de  la  villa.  Nous  y  avons  recueilli  un  fragment  de 
tuile  à  rebords  percé,  avant  sa  cuisson,  d'un  grand 
nombre  de  trous  circulaires,  absolument  comme  une 
passoire.  —  Nous  donnons  ici  le  fragment  de  cette 
pièce  encore  inconnue,  mais  dont  les  analogues  se 
découvriront  sans  doute. 

M.  Deville  assure  qu'en  traçant  un  chemin  on 
aurait  trouvé  des  urnes  cinéraires. 

La  gorge  où  se  trouvent  ces  curieuses  ruines  an- 
tiques, si  intéressantes  à  fouiller,  s'appelle  le  vallon 
dVrivalj  et  le  peuple  nomme  les  substructions  la 
ville  dVrival  (1).  Il  prétend  qu'il  y  a  des  trésors 
cachés.  M.  de  Glanville  nous  donne  le  détail  de  ces 
traditions  de  trésors,  de  dragons,  de  cavernes  et  de 
fontaines,  qui  accompagnent  presque  toujours  les 
monuments  du  paganisme.  g 

Epoque  franque.  —  A  diverses  reprises,  et  presque  tous  les  ans  depuis  1855,  le  ci- 
metière et  l'église  de  CoUeville  ont  donné  des  cercueils  et  des  objets  mérovingiens.  M.  le 
curé  de  CoUeville  a  recueilli  une  partie  de  ces  pièces  curieuses,  et  elles  forment  chez  lui 
un  petit  Musée  local  passablement  intéressant.  Dans  plusieurs  circonstances,  nous  avons 
eu  l'occasion  de  parler  de  ces  curieuses  trouvailles. 

Les  découvertes  de  CoUeville  consistent  principalement  en  cercueils  de 
pierre  de  Vergelé  ou  de  Saint-Leu  et  de  pierre  tufTeuse  du  pays.  Ces 
sarcophages  contiennent  encore  des  corps,  des  osse-J 
ments  et  des  armes.  Parmi  les  armes,  j'ai  remarqué  une 
dizaine  de  couteaux  de  fer,  six  sabres  ou  scramasaxes 
avec  rainures  sur  la  lame  (leur  longueur  varie  de  qua- 
rante-deux à  cinquante-cinq  centimètres),  quatre  lances, 
des  boucles  et  plaques  de  ceinturon  en  fer  damasquiné. 
Les  objets  de  bronze  nous  ont  présenté  deux  fibules  que 
nous  reproduisons,  l'une  en  forme  d'anse,  l'autre  en 
forme  d'oiseau;  huit  à  dix  boucles  de  lanière  et  de 
ceinturon  :  quelques-unes  étaient  accompagnées  de  pla- 
ques ciselées.  Enfin  il  s'est  trouvé  des  vases  en  terre  blanche  ou  noire  qui  accompa 
gnaient  les  corps. 


(1)  Dam  Maine-H-Loire  est  un  lien  plein  d'anliqaitéi  qae  Ton  appelle  la  ville  d'Orval,  On  assure  que  ce  pourrait  être 
lancienne  sUUon  de  Rubrica.  (Quicberat,  «  Revue  des  Sociétés  savantes,  »  2«  série,  t.  y,  p.  42.  —  «  MéiDotres de  la 
Société  académique  de  Maine^t- Loire,  n  de  1809.) 
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CONTREMOULINS. 

Epoque  romaine.  —  En  juillet  1837,  des  ouvriers  occupés  à  ouvrir  un  fossé  rencon- 
trèrent, au  bord  d'un  ancien  chemin  cave,  quatre  vases  antiques,  dont  trois  en  terre  et  un 
en  verre.  Us  ont  été  recueillis  par  M.  Ed.  B.  de  Franqueville,  qui  les  possède  dans  son 
château  de  Contremoulins,  où  je  les  ai  vus  en  1850.  J'y  ai  reconnu  une  urne  romaine 
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d'environ  trente  centimètres.  Les  deux  autres  vases  de  terre  étaient  vides  et  destinés  aux 
offrandes,  ainsi  que  la  fiole  de  verre,  haute  de  six  centimètres. 

Epoque  franque.  —  L'ancien  nom  de  Contremoulins  est  «  de  Gomitis  molendinis.  » 
On  est  disposé  à  y  voir  un  reste  de  la  propriété  des  anciens  comtes  de  Caux  résidant 
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Guilmetb,  «  Descr.  géogr.,  hist.,  etc.,  »  t.  u,  p.  277-78.  1       «  Les  Églises  de  Tarrond.  dTYetot,  «  V  édit.,  t.  ii, 
«  La  Norm.  souterr.,  »  U*  édit.,  p.  87;  2e  édit.,  p.  99.     I   p.  175  ;  2»  édit.,  t.  ii,  p.  172. 

TOUSSAINT. 

Epoque  gauloise.  —  C'est  sur  Toussaint  que  se  trouve  le  Camp  du  Canada  que  nous 
avons  cru  devoir  décrire  dans  notre  article  sur  Fécamp  (p.  198). 

Epoque  romaine.  —  M.  Deville  nous  a  cité,  comme  trouvées  à  Toussaint,  des  urnes 
cinéraires  en  verre  et  une  médaille  en  bronze  de  Constantin. 

TIÉTREVILLE. 
Epoque  gauloise.  —  En  avril  1863,  M.  Pimont,  antiquaire  de  Valmont,  a  acheté  un 
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statère  gaulois  en  or,  du  poids  de  sept  grammes,  qui  venait  d'être  trouvé  à  Tiétrevilie. 
D'un  côté  est  la  tête  laurée  d'Apollon  et  de  l'autre  le  cheval  national. 

Epoque  romaine.  —  Sur  Tiétrevilie  existe  le  hameau  du  Bue,  placé  au  bord  d'un  vieux 
chemin,  â  peu  de  distance  de  la  route  impériale  n""  26,  de  Paris  à  Fécamp.  Dans  une 
hètrée  de  ce  hameau,  dont  le  nom  indique  d'anciens  halliers  (1),  on  avait  trouvé  à  diverses 
reprises  des  vases  antiiques,  en  plantant  ou  en  abattant  des  arbres.  Mais,  en  1842,  une 
découverte  plus  importante  que  toutes  les  autres  eut  lieu,  et  alors  l'attention  publique  se 
porta  sur  ce  point.  Une  fouille  fut  improvisée  par  les  villageois  eux-mêmes,  et  M.  Pottier, 
bibliothécaire  de  Rouen,  averti  à  temps,  visita  ce  dortoir  gallo-romain. 

Pendant  les  deux  ou  trois  jours  qu'il  passa  sur  les  lieux,  il  ne  vit  pas  moins  de  trente- 
six  urnes  sortir  de  terre,  protégées  pour  la  plupart  avec  des  tuiles  ou  avec  des  pierres. 

«  Â  côté  du  plus  grand  nombre  d'entre  elles  était  un  petit  vase  également  en  terre  fai- 
sant partie  de  la  même  sépulture  ;  quand  le  petit  vase  ne  se  trouvait  pas  à  côté,  il  était 
dans  l'intérieur  avec  des  ossements  brûlés,  et  une  petite  assiette  en  terre  rouge  vernissée 
le  recouvrait.  Au-dessous  étaient  placées  les  cendres  qui  remplissaient  l'urne  jusqu'au 
haut,  et  un  plat  de  plus  grande  dimension  en  terre  rouge  ou  noire  recouvrait  le  tout. 

»  Des  vases  en  verre  blanc,  semblables  à  nos  bocaux  et  contenant  des  ossements  cal- 
cinés, ont  été  recueillis  dans  trois  urnes  remplies  elles-mêmes  de  cendres.  D'autres  petits 
vases,  également  en  verre,  ont  été  trouvés  :  l'un  renfermant  des  verroteries  qui  ont  dû 
appartenir  à  un  collier  et  difTérant  de  forme  et  de  couleur  ;  l'autre,  une  médaille  de  petit 
module,  fruste  et  méconnaissable. 

»  Tous  ces  vases,  dit  M.  Pottier,  ont  été  trouvés  sur  un  espace  qui  n'excède  pas  dix 
mètres  en  carré  et  à  cinquante  centimètres  de  profondeur.  » 

Bon  nombre  de  vases  ont  encore  été  découverts  postérieurement,  et  donnés  au  Musée 
départemental,  par  le  propriétaire  du  terrain,  M.  Grégoire  de  Blésimare.  Avec  les  vases, 
notre  collection  départementale  a  reçu  des  dés  en  verroterie  et  de  petites  cuillers  en 
argent. 

Un  grand  nombre  de  vases  ont  été  gardés  par  des  particuliers,  chez  lesquels  ils  ont  péri 
depuis.  En  1850  et  en  1859,  j'en  ai  vu  plus  de  trente  chez  M.  Bertel,  alors  maire  de 
Tiétrevilie  et  aujourd'hui  maire  de  Sotteville-lès-Rouen.  M.  Bertel,  de  concert  avec 
M.  l'abbé  Jumel,  alors  curé  de  la  paroisse,  instigateur  des  fouilles,  voulaient  former  à 
Tiétrevilie  un  Musée  local.  Nous  désirons  vivement  que  leur  petite  collection,  composée 
principalement  d'urnes  grises  en  forme  de  pot-au-feu^  soit  prochainement  réunie  à  la 
grande  collection  rouennaise. 

(1)  Bnc,  diaprés  M.  A.  Le  Prévost,  sigoifie  Tieax  bois,  manTais  bots,  absolument  comme  Boecaille.  Chose  singalière,  à 
la  ferme  dn  Bue,  k  Loyers,  près  Dinunt,  province  de  Namnr,  on  a  trouvé,  vers  1840,  des  urnes  gallo-romaines.  (Haozenr, 
«  Antiq.  galloi;erm.,  gallo-rom.  et  franques  de  la  rive  droite  de  la  Meuse,  »  p.  86.) 
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En  attendant  cette  heureuse  annexion,  nous  signalerons  au 
lecteur  cinq  des  plus  curieux  vases  de  ce  cabinet  municipal  ;  ce 
sont  :  r  une  fiole  de  verre  vert,  dite  laerymatoire^  haute  de 
huit  centimètres  ;  2''  un  plateau  rouge  non  vernissé,  mais  de  belle 
forme,  haut  de  trois  centimètres  et  large  de  quinze;  3""  un  joli 
bol  en  terre  de  Samos,  large  de  treize  centimètres  et  haut  de 

sept  (nous  en  donnons  ici  la 


TBIRB. 


forme);    4®    une    charmante 
coupe  de  verre  verdâtre,  re- 
vêtue de  filets  à  relief,  haute 
de  huit  centimètres  et  pouvant 
contenir  deux  décilitres  (nous 
reproduisons  ici  ce  bel  objet)  ; 
5*  enfin  une  urne  en  terre 
grise  à  fond  très-courbé  et  de  forme 
insolite.  Ce  vase,  décoré  d*un  simple 
bourrelet,  imite  assez  une  terrine.  Large  de  vingt-quatre  centi- 
mètres, il  est  profond  de  dix- 
huit.  Sa  capacité  est  d'environ 
trois  litres.  (Nous  donnons  ici 
ce  singulier  vase.) 

M.  Pimont  nous  a  cité  aussi 
des  poteries  grises  et  des  traces 
de  fourneaux,  au  hameau  de 
Boismare. 


YA6B8  ROMAINS  DO  CUBTIÈKB  DE  TIÉTUVILLB  (1842). 


Pottier,  «  Reme  de  RoiieD,  »  année  1842,  l^rsem.,  p.  276. 
P.  Vasselin,  «  Le  Progressif  cancbois,  »  du  Itf  Juin  1862. 
«  Le  Courrier  de  Dieppe,  »  du  31  mai  1842. 
<«  Revae  da  Havre,  »  da  12  juin  1842. 


c  L«  Normandie  souterraine,  »  l^e  édit.,  p.  131  ;  2« 
édit.,  p.  149^. 

ce  Les  Églises  de  l'arrond.  dTvetot,  i>  V  édit,  t.  ii, 
p.  191  ;  2«  édlL,  t.  ii,  p.  188. 


TIERGEVILLE. 

Epoque  romaine.  —  Le  hameau  de  Gruville,  situé  sur  cette  paroisse,  paraît  fort  an- 
cien. Dans  des  défrichements  que  M.  Vimard,  de  Rouen,  y  a  fait  pratiquer  vers  1856,  il 
a  rencontré  des  tuiles  et  des  poteries  antiques.  En  1841,  M.  Dufresne,  des  Ifs,  a  trouvé 
une  urne  en  verre  vert  contenant  des  os  brûlés  et  un  petit  vase  noir  parfaitement  intact. 
Ce  vase  a  été  brisé  depuis. 

Il  paraît  bien  que  ce  n'est  pas  d'aujourd'hui  que  l'on  trouve  des  antiquités  romaines  à 
Tiergeville,  car  une  note  communiquée  par  M.  Deville  nous  apprend  que,  dès  1815,  on 
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avait  rencontré  des  constructions  antiques  allant  du  nord  au  sud.  Elles  étaient  accompagnées 
de  tuiles  et  de  briques  romaines.  En  1841,  on  a  reconnu  un  canal  fait  avec  des  tuiles,  et 
en  1842,  on  avait  recueilli  un  collier  en  perles  de  verre  avec  des  vases  funéraires  en  terre 
et  en  verre,  qui  sont  entrés  dans  le  Musée  départemental.  En  1847,  on  trouva,  au  Mont- 
de-Grès^  des  médailles  romaines. 

Epoque  franque.  —  Vers  1856,  un  laboureur  a  trouvé  avec  sa  charrue  deux  cercueils 
de  pierre,  sur  le  versant  de  la  colline  où  est  situé  le  vieux  château  de  Gruville.  Nous 
n'avons  pu  savoir  si  ces  cercueils,  qui  ont  été  refermés,  contenaient  des  armes  ou  des 
objets  d'art  ;  mais  leur  forme  ou  leur  position  nous  les  fait  considérer  comme  francs. 

PÉRIODE  NORMANDE  (?).  —  Nous  sommcs  porté  à  attribuer  à  la  période  carlovingienne 
ou  normande  du  x''  siècle  la  motte  et  les  terrassements  considérables  que  l'on  voit  dans  le 
bois  de  Gruville^  et  auxquels  les  habitants  donnent  le  nom  de  Vieux-Château.  Ce  fut  en 
effet  une  ancienne  forteresse,  absolument  semblable  à  celle  du  château  d'Orival,  aujourd'hui 
le  Château-Fouet.  On  connaît  en  Normandie  quelques  châteaux  de  ce  genre  :  le  Catiau- 
Robert,  auprès  dé  Saint-Romain-de-Colbosc  ;  la  Yieille-Tour,  au  Bec-de-Mortagne,  et  le 
château  de  Robert-le-Diable,  à  Moulineaux. 

Celui  de  Gruville  était  assis  sur  une  pointe  de  coteau  défendue  par  la  nature  de  plu- 
sieurs côtés  ;  mais  la  crête  même  de  la  colline  était  profondément  fossoyée.  Malgré  les 
taillis,  nous  avons  reconnu  deux  enceintes  de  vallum.  Sur  l'assiette  et  élévation  principale, 
nous  avons  vu  des  tuiles  du  moyen-âge  et  des  murs  qui  paraissent  remonter  au  moins  au 
XI**  siècle.  Dans  l'enceinte  du  Vieux-Château  et  sur  la  motte  elle-même,  nous  avons  re- 
connu un  puits  maçonné  d'un  diamètre  considérable  Bien  des  contes  s'attachent  à  ces 
ruines  curieuses. 

On  signale  encore  sur  Tiergeville  d'autres  fortifications  ruinées  :  on  m'a  cité  entre 
autres  le  Camp-Carré  et  le  Mont-de-Grès,  que  je  n'ai  point  visités. 

Gnilmeth,  «  Desc.  géogr.,  hiit.,  8Ut.,etc.,  »  t.  u,  p.  276.  |       L*abbé  Cochet,  «  Les  Ëglises  de  l'arroDd.  dTvelot,  i» 
De  Glanville,  «  Prom.  arcb.  de  Rouen  à  Fécamp,  »  p.  207.  |   V  édU.»  t.  ii,  p.  194-9IS  ;  2«  édit.,  t.  il»  p.  191-94. 

GERPONVILLE. 

Epoque  gauloise.  —  Deux  points  jouissent  à  Gerponville  de  traditions  mystérieuses  qui 
nous  les  font  considérer  comme  gaulois.  Le  premier  est  une  pierre  qui  se  voit  dans  le  bois 
du  PivalUt  (1),  et  que  l'on  dit  apportée  de  Jérusalem.  Cette  pierre  a  le  don  de  détourner 
la  foudre  et  de  séparer  les  orages.  Cette  croyance  est  si  forte,  que  les  vieillards  prétendent 
que  le  tonnerre  n'est  jamais  tombé  sur  Gerponville. 

(1)  H  y  a  an  Pivaliet  dans  le  bois  des  Loges  et  on  Pifolel  dans  le  vallon  de  Braneval. 
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Le  second  monument,  que  j'appellerai  druidique,  est  une  grande  fosse  située  au  hameau 
de  Vauville.  Cette  fosse,  appelée  le  Clos-Blanc^  montre  dans  le  fond  une  grande  table  de 
pierre,  espèce  de  dolmen  renversé.  C'est  un  calcaire  mêlé  de  silex.  La  dalle  a  trois  mètres 
de  long  sur  un  mètre  cinquante  centimètres  de  large  ;  elle  est  épaisse  d'un  mètre  et  est 
percée  au  milieu  d'un  trou  circulaire.  La  fosse  a  bien  vingt  mètres  de  profondeur  sur  une 
ouverture  d'environ  cinquante. 

Le  peuple  assure  que  la  nuit  de  Noël,  pendant  la  généalogie  qui  précède  la  messe  de 
minuit,  cette  pierre  fait  trois  fois  le  tour  de  la  fosse  (1).  Cette  nuit-là,  et  pendant  d'autres 
encore,  les  bergers  s'y  rassemblaient,  dit-on,  pour  faire  leur  sabbat. 

Goilmeth,  «  Deic.  géogr.,  hist.,  sut.  et  mon.  des  arr.,  »  1  L*abbé  Cochet,  «  Les  Églises  de  Tarrond.  dTvetot,  i> 
t.  II,  p.  220.  I  !'•  édit.,  t.  Il,  p.  196-97;  2«  édit.,  t.  Il,  p.  195^96. 

SAINT-PIERRE-EN-PORT. 

Epoque  romaine.  —  Vers  1860,  M.  Pimont,  archéologue  à  Yalmont,  découvrit  à  Saiut- 
Pierre-en-Port  les  restes  d'une  villa  romaine. 

Epoque  franque.  —  Au  hameau  du  Bouleville  ou  du  Boudeville^  on  trouva,  vers  1830, 
des  cercueils  de  pierre  ayant  forme  d'auge,  remontant  probablement  à  l'époque  franque. 

Epoque  incertaine.  —  Lçs  habitants  du  village  et  des  environs  sont  pénétrés  de  l'im- 
portance ancienne  de  Saint-Pierre-en-Port.  Pour  la  prouver,  ils  citent  la  côte  du  Marché  et 
la  côte  de  VEau-Salée^  qui  est  peut-être  un  reste  d'anciennes  salines.  Ils  affirment  aussi 
que  l'on  y  rencontre  des  fondations  et  des  murs. 

GoilmeUi,  «  Desc.  géogr.,  bist.,  slat  et  mon.  des  arr.,  »  1  L*abbé  Cochet,  «  Les  égliset  de  l'arrond.  d'Yvetot,  > 
U  n,  p.  246.  I  1»  édit.,  t.  Il,  p,  321  ;  2«  édit.,  t.  Il,  p.  218. 

ÉLÉTOT. 

Epoque  romaine.  —  M.  Pimont,  de  Valmont,  m'a  assuré  avoir  rencontré,  en  1869, 
des  débris  de  vases  en  terre  rouge  et  grise,  des  tuiles  à  rebords,  des  meules  à  broyer  en 
poudingue  et  des  traces  de  villa  romaine,  au  pied  de  la  côte  des  Vagants. 

En  1862,  M.  le  curé  me  raconta  qu'il  y  a  quelques  années  le  cantonnier,  en  réparant  un 

(1)  a  Saint^eorges,  près  Bourges  (Cber),  est  un  menblr  qui  ferme  on  soaterralo  qoe  I'od  dit  rempli  d'or.  Cette  pierre 
se  lèTe  toas  les  ans  Undis  qne  le  prêtre  dit  AttoUUe  porUu  à  l'église  paroissiale.  (  «  Gommiss.  hisL  da  Cber,  »  p.  7S, 
no  3,  année  1854.)  —  M,  Gomart,  de  Saint-Qoentin,  a  donné  nne  notice  snr  les  pierres  lerées  dans  le  «  Boll.  de  la 
Soc.  acad.  de  Laon,  »  t.  tu,  tiii  et  n,  années  1858-59.  Il  cite  près  le  Ham  «  la  pierre  qal  ponsse,  »  qni  pendant  la  nnil 
de  Noèl  tourne  snr  elle-même,  d'après  la  tradition.  (Qnicherat,  «  Rerae  des  Soc.  sav.,  »  2«  série,  t.  it,  p.  426.)— Voir  ce 
qne  nous  disons  des  pierres  qni  tournent  pendant  la  généalogie  de  la  messe  de  minuit,  p.  21  et  21  de  cet  onrrage. 

37 
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cliemin,  trouva  à  moitié  route,  entre  Saint-Pierre  et  Élétot,  une  certaine  quantité  de  frag- 
ments de  poteries. 

Epoque  franque.  —  En  1849,  un  cultivateur,  labourant  un  champ  situé  au  bord  d'un 
vieux  chemin  cave,  rencontra  plusieurs  cercueils  de  pierre  sous  forme  d'auge.  Ils  conte- 
naient encore  des  squelettes  ;  mais  on  n'en  a  extrait  aucun  objet  d'art. 

Depuis,  on  a  trouvé  aussi  des  cercueils  dans  la  cour  de  M.  Tronel.  L'un  d'eux  conte- 
nait une  bague  d'argent. 

PÉRIODE  NORMANDE.  —  Élétot  cst  appelé  «  villa  quse  dicitur  Esletot  »  dans  une  charte 
de  Richard  II,  donnée  en  1026  à  l'abbaye  de  Fécamp. 

«  Neastria  pia,  »  p.  216.  i       «  Les  Églises  de  rarrondissement  d'Tyetot,  »  lr«  édit., 

«  La  Norm.  sonterr.,  »  ire  édit.,  p.  342;  2e  édit.,  p.  430.   |  t.  il,  p.  223-24;  2e  édiU,  t.  u,  p.  221. 
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ANCRETTEVILLE-SUR-MER. 

Epoque  incertaine.  —  Le  17  novembre  1862,  M.  Cadinot,  marchand  à  Âncretteville, 
trouva  dans  son  jardin,  à  cinquante  centimètres  de  profondeur,  deux  vases  en  bronze  ren- 
versés l'ouverture  en  bas,  et  contenant  dans  leur  sein  d'autres  vases  ou  ustensiles  de  métal 
en  grande  partie  détruits.  Le  vase  principal  est  une  marmite  à  trois  pieds  et  deux  anses  ; 
elle  a  trente-trois  centimètres  de 
hauteur ,  vingt  -  trois  centimètres 
d'ouverture  et  quatre-vingt-quinze 
centimètres  de  circonférence.  Le 
second  est  une  espèce  de  chaudière 
sans  anse.  Haut  de  vingt-trois  cen- 
timètres et  large  de  trente-deux,  ce 
vase  rappelle  un  peu  ceux  qui  furent 

trouvés  à  Saint-Martin-en-Campagne  ^asbs  bn  bronzb  (ancrbttbyillb,  1862). 

en  1830.  Ces  deux  objets,  encore  noircis  par  le  feu,  trahissent  parfaitement  leur  desti- 
nation culinaire.  La  date  de  leur  enfouissement  ne  saurait  être  précisée.  En  Angleterre, 
ces  vases  ont  été  jugés  du  moyen-âge. 


£.  Ferry,  «  Journal  de  Roatn,  »  da  2tf  noYembre  1862. 
«  ReToe  de  la  Normandie,  •  2e  année,  p.  51-53. 


«  Bolletin  moniimental,  »  t.  un,  p.  314-316. 
«  GenUeman^s  Magazine,  »  de  mars  1863,  p.  318. 


SAINTE-HÉLÈNE-BONDEVILLE. 

Epoque  romaine.  —  En  1842,  sur  une  propriété  de  M.  Limare,  de  Rouen,  on  a  trouvé 
des  poteries  romaines  et  un  grand  bronze  de  Septime  Sévère. 
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BONDEYILLE  (SECTION  DE  SAINTE-HÉLÈNE-BONDEVILLE). 

Epoque  incertaine.  —  M.  Guilmeth  signale  à  Bondeville  une  motte  ou  vigie. 

Epoque  romaine  (?).  —  M.  de  Glanville  y  mentionne  des  habitations  antiques  :  peut- 
être  fait-il  allusion  à  la  villa  d'Orival.  Il  parait  certain  que  Ton  a  rencontré  des  restes 
romains  au  hameau  d*Âlventot. 

Sur  Bondeville  devait  passer  la  voie  antique  conduisant  de  Fécamp  à  Cany  ou  Gramville. 

Guilmeth,  «  Detc.  géogr.,  hist.,  sut.  et  mon.  des  arr.,  »   |      De  GlanTille,  «  Promenade  archéol.  de  Rouen  à  Fécamp,  » 
t.  II,  p.  83.  I   p.  173. 


ÉCRETTEVILLE-SUR-MER. 

Epoque  romaine.  —  M.  Pimont,  archéologue  à  Valmont,  possède  deux  fragments  de 
vases  rouges  à  relief,  trouvés  à  Écretteville  vers  1860.  M.  Pimont  pense  qu'il  existe  en  ce 
lieu  une  construction  romaine. 


SENNEVILLE-SUR-FÉCAMP. 

Epoque  ROSiAiNE.  —  La  voie  romaine  qui  conduisait  de  Fécamp  vers  le  nord  passait 
par  Senneville,  où  l'on  montre  encore  le  chemin  de  Saint-Woost. 

L'église  de  Senneville  est  dédiée  au  saint  évêque  d'Arras,  et  dom  Grenier  a  remarqué 
que  presque  toutes  les  églises  dédiées  à  cet  apôtre  des  Francs  sont  placées  sur  des  voies 
romaines. 

Epoque  franque.  —  On  est  tenté  d'attribuer  à  Senneville-sur-Fécamp,  aussi  bien  qu'à 
Saineville-sur-Seine,  la  localité  nommée  Sennan  ou  Sennau,  qui,  en  698,  fut  donnée  à 
l'abbaye  de  Fontenelle  par  Bénigne,  qui  devint  ensuite  abbé  de  ce  monastère. 

Senneville  renferme  quelques  traditions  des  temps  mérovingiens  ou  normands.  On  ra- 
conte que  ce  plateau  était  couvert  de  bois,  et  que  là  chassaient  Anségise,  Waninge  et 
Clotaire.  On  assure  qu'un  duc  ou  seigneur  normand,  égaré  dans  les  bois,  promit  et  donna 
à  l'abbaye  de  Fécamp  une  cloche  nonunée  la  Riotte. 


Dom  Grenier,  «  Introd.  à  FHist.  gén.  de  la  Pieardie,  » 
dans  les  «  Mém.  de  la  Sodété  des  AnUq.  de  Pie.,  »  u  m, 
format  in-4o. 

«  Ghronioon  Fontanelle,  «  e.  tii. 


A.  Le  Prerott,  «  Mém.  de  la  Soc.  des  AnUq.  de  Norm.,  » 
t.  XI,  p.  13. 

L'abbé  GoeheC,  «  Les  Églises  de  Tarrond.  dTvelot,  » 
irt  édll.,  t.  n,  p.  216-17;  S*  édic,  U  u,  p.  214-16. 
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CANTON    DE    FAUVILLE. 


FAUVILLE. 

Epoque  romaine.  —  Le  territoire  de  Fauville,  sillonné  de  vieux  chemins,  est  couvert 
des  débris  du  peuple-roi.  D'abord,  la  voie  romaine  qui  de  Juliobona  (Lillebonne)  allait  à 
Gesoriacum  (Boulogne),  par  Gravinum  (Grainville)  et  Augusta  (Eu),  le  traversait  dans  toute 
son  étendue.  Elle  y  porte  encore  les  noms  de  chemin  des  Romains  et  de  chaussée  de  Jules 
César.  Son  passage  était  semé  de  médailles,  de  puits,  de  sépultures  et  de  poteries.  C'est 
ainsi  que  M.  Lelaumier,  instituteur  à  Fauville,  qui  vient  de  mourir  il  y  a  quelques  années, 
s'était  formé  un  petit  médaillier,  rien  qu'avec  les  récoltes  du  pays.  Il  avait  même  été  assez 
riche  et  assez  généreux  pour  offrir  à  notre  Musée  départemental  un  grand  bronze  de 
Domitien,  des  moyens  bronzes  de  Lucile,  de  Maximin,  de  Ck)nstance  et  de  Constantin,  et 
une  monnaie  d'argent  de  Valérien.  La  dernière  découverte  numismatique  de  M.  Lelaumier 
avait  eu  lieu  en  1847,  en  recueillant  dans  un  champ  labouré  trois  médailles  d'argent  de 
Valérien  et  de  Trajan-Dèce. 

Les  deux  puits  communs  de  Fauville  sont  sur  la  voie  romaine,  et  on  en  connaît  plu- 
sieurs autres  qui  ont  été  rebouchés,  surtout  au  lieu  dit  le  Camp-de-Py  ou  du-Puits. 

Vers  1806,  à  la  jonction  des  routes  de  Rouen  à  Fécamp  et  de  Fauville  à  Cany,  on  a 
trouvé,  en  creusant  la  cave  d'une  auberge,  une  amphore  ou  grande  urne  cinéraire  qui  fut 
brisée  par  la  cupidité  des  ouvriers.  A  cause  de  cela,  l'auberge  a  pris  le  nom  de  Pot-Cassé. 

D'autres  routes  anciennes,  probablement  romaines,  passaient  par  Fauville.  Nous  cite- 
rons d'abord  le  chemin  des  Mareyeurs  ou  des  Chasse-Marée^  qui  conduisait  d'Étretat  à 
Rouen,  puis  la  roule  qui  allait  d'Arqués  à  Harfleur  (Caracotinum),  voie  que  suivirent,  en 
1438,  les  comtes  d'Eu  et  de  Dunois,  les  bâtards  d'Orléans  et  de  Bourbon,  Lahire  et  de 
Broussac,  quand  ils  vinrent  reprendre  Harfleur  sur  les  Anglais. 

Enfin,  il  ne  serait  peut-être  pas  trop  téméraire  d'attribuer  aux  Romains  la  construction 
de  la  butte  qui  avoisine  l'église.  Ce  tertre,  appelé  la  Cour-des-Mottes^  a  été  en  partie  dé- 
truit en  1838.  M.  Guilmeth  dit  qu'elle  «  n'offrit  aucuns  vestiges  de  maçonnerie;  »  mais 
M.  de  Glan ville  assure  qu'on  «  trouva  dans  son  voisinage  des  briques,  des  poteries  et 
autres  débris  de  la  civilisation  gallo-romaine.  » 

Epoque  franque.  —  Ce  qui  tendrait  à  prouver  l'importance  de  Fauville  à  la  période 
mérovingienne,  c'est  qu'il  fut  un  des  trois  doyennés  de  l'archidiaconé  du  Grand-Caux. 
Au  xni*  siècle,  il  comptait  soixante-sept  paroissiens  dans  sa  circonscription. 
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Gallraetb,  «  Dete.  géogr.,  bitu,  sut.  etc.,  »  p.  212. 
Oe  GlanYille,  «  Promenade  irchéol.,  »  p.  06-99. 
•  Mém.  de  la  Soc.  des  Antiq.  de  Norm.,  »  t.  ziy,  p.  160, 
«t  t.  xziT,  p.  330. 


«  La  Nonnandie  Materraiiie,  »  lr«  édit.,  p.  128; 
2«  édit.,  p.  147. 

«  Les  Églises  de  rarrondissement  dTfelot,  »  Irt  édit, 
t.  l«r,  p.  257-68;  2*  édit.,  t.  l«r,  p.  271-82. 


SAINTE-MARGUERITE-SUR-FAUVILLE. 

Epoque  romaine.  —  Sur  Sainte-Marguerite  passait  la  voie  romaine  de  Lillebonne  à 
Grainville,  dont  rencaissement  a  été  détruit  pour  la  confection  de  la  route  départementale 
n"  21,  de  Cany  à  Fauville. 

L'abbé  Gocbet,  «  Les  Églises  de  rarrondissement  d'Ttetot,  »  ire  édit.,  t.  i«r,  p.  271  ;  2«  édit.,  t  !•',  p.  284. 


NORMANVILLE. 

Epoque  gauloise.  —  Le  Musée  de  Rouen  possède  une  petite  monnaie  gauloise  en  or, 
trouvée  à  Normanville  en  1846. 

Epoque  romaine.  —  Par  Normanville  passait  la  voie  romaine  qui  allait  de  Lillebonne  à 
Grainville,  puis  de  là  à  Boulogne-sur-Mer.  Sur  le  territoire  de  cette  commune,  la  tradition 
place  une  villa  détruite  dans  des  champs  couverts  de  tuiles,  de  poteries  et  de  monnaies 
romaines. 

Epoque  incertaine.  —  Assez  près  de  l'église  et  de  la  voie  antique  subsiste  un  tumulus 
que  Ton  dit  le  tombeau  d'une  armée.  Depuis  1858,  on  abat  cette  motte  de  terre,  et  Ton  y 
rencontre  du  fer  oxydé,  des  cendres  et  du  charbon  de  bois. 

On  raconte  qu'à  Normanville  il  existe  une  source  que  l'on  a  fait  disparaître. 

Vers  1840,  on  a  trouvé  à  Normanville  une  épée  d'un  mètre  trente  centimètres  de 
longueur. 


Gniimetb,  «  Desc.  géog.,  bist,  sut.  etc.,  »  t.  ii,  p.  213. 
Id.,  «  Hist.  de  la  yilleet  du  caot.  d'Elbeaf,  »  p.  278oa  279. 
Id.,  «  Notice  bist.  sor  Bolbec,  »  p.  3. 
De  GlaoTille,  «  Prom.  arcb.  de  Roaen  à  Fécamp,  »  p.  220. 


«  Les  Églises  de  Tarrondissemeot  dTyetot,  »  ir«  édit., 
t.  !•%  p.  300;  2«  édit.,  t.  !•',  p.  314. 

«  Mém.  de  la  Soc.  des  Aotiq.  de  Norm.,  »  t.  ut,  p.  180, 
et  t.  XUT,  p.  336. 


ENVRONVILLE. 

Epoque  romaine.  —  En  1824,  on  a  trouvé  à  Envronville  un  conduit  d'étuve  gallo- 
romaine,  à  présent  déposé  au  Musée  départemental. 

CLIPONVILLE. 
Epoque  romaine.  —  A  Cliponville,  on  connaît  un  tronçon  de  voie  romaine.  Nous 
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«  \  li^  luc  o^et^i  im  fragment  de  la  route  qui  allait  de  Lillebonne  à  Arques  par  Hérioourt 

K.  UaûimU»  ^i  liiac^ticfctuî  aidiéologiqaes,  »  p.  11.  |      «  Mém.  de  la  Soc.  des  Antiq.  de  Norm.,  »  t.  xut,  p.  S47. 

BERMONVILLE. 

t>v\HK  INCERTAINE .  —  En  1830,  Bermonville  possédait  encore  une  motte  placée  en 
^KuuK'  el  au  nord-ouest  de  l'église.  Elle  était  circulaire  et  figurait  assez  bien  un  œuf.  Elle 
oUiit  IVbjet  de  traditions  mystérieuses. 

fibM  Cochet,  «  Les  ÉgUses  de  Tarrond.  dTTetot,  »  1  De  Glanville,  «  Promenade  archéol.  de  Rooen  à  Fécamp,  » 
!«♦  #ailM  l.  !•'»  P-  303;  2e  édlt.,  l.  i«r,  p.  31«.  I  p.  227. 

ROQUEFORT. 

Epoque  franque  (?).  —  Ce  village  portait  ce  nom  dès  le  îin'  siècle,  car  nous  le  trou- 
vons dans  le  Regestrum  d'Eudes  Rigaud  de  Tannée  1256  (p.  266).  Cette  appellation  lui 
vient  sans  aucun  doute  d'une  de  ces  roques  fortes  ou  forteresses  remparées  de  silex,  com- 
munes chez  nous  au  moyen-âge.  Les  actes  mérovingiens  et  carlovingiens  leur  donnent  le 
nom  de  Firmitates  ou  Feritates,  d'où  est  venu  le  nom  de  Ferté^  encore  assez  répandu  dans 
nos  campagnes. 

Nous  avons  connu  à  Roquefort  une  motte  recouverte  de  silex,  placée  dans  les  belles 
avenues  du  château  moderne.  C'est  elle  que  M.  E.  Gaillard  appelle  une  «  miniature  de 
forteresse,  »  au  sommet  de  laquelle  on  devait,  selon  lui,  monter  à  l'aide  d'une  échelle. 

Roquefort  paraît  posséder  encore  plusieurs  de  ces  forteresses,  qu'il  est  si  malaisé  de 
dater.  On  en  signale  une  dans  la  direction  d'Envronville.  Celle-là  est  au  sommet  d'une 
côte  qui  commande  plusieurs  vallons.  M.  Guilmeth  parle  d'une  autre  motte  située  au  fond 
d'un  petit  vallon.  Il  assure  que  M.  le  marquis  Lever  y  a  fait  quelques  fouilles,  vers  1835, 
et  n'y  a  rien  trouvé.  Une  des  mottes  de  Roquefort  possède  un  puits  au  milieu  ;  une  d'elles 
porte  le  nom  de  Câtelier. 

E.  Gaillard,  «  Recherches  archéologiques,  »  p.  0.  1      L'abbé  Cochet,  «  Les  Églises  de  l*arrond.  dTTetot,  » 

GaUmeUi,  «  Desc.  géogr.,  hist.,  stat.,  etc.,  »  p.  217-18.  |  !'«  édit.,  t.  i«r,  p.  313  ;  S«  édit.,  t.  i«r,  p.  327. 

TRÉMAUVILLE-AUX-ALOYAUX. 

Période,  normande.  —  M.  de  Glanville  raconte,  sur  la  foi  de  M.  Fallue,  que  l'ancien 
nom  de  Trémauville  est  Turmothvilla^  et  que  ce  vocable  lui  vient  d'un  seigneur  normand 
nommé  Turmoth^  qui  vécut  au  x''  siècle.  Ce  Danois^,  toujours  païen  de  cœur,  voyant  avec 
peine  les  progrès  du  christianisme  au  temps  de  Richard  V'  et  l'influence  cléricale  sur 
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Fesprit  du  duc,  se  serait  soulevé  contre  son  maître.  Mais  il  aurait  été  battu  et  défait  par 
Louis  d'Outre-Mer,  roi  de  France  et  protecteur  du  duc. 

De  GlanTille,  «  Promenade  archéologiqae  de  Roneo  à  Féeamp,  »  p.  107-108. 


FOUCART. 

Epoque  rouaine.  —  Foucart,  autrefois  surnommé  Escales^  est  le  passage  de  la  voie 
romaine  qui  de  Juliobona  (Lillebonne)  allait  à  Gravinum  (Grainville)  et  Gesariacum  (Bou- 
logne). Entre  Foucart  et  Fauville,  Tagger  de  la  chaussée  est  fort  bien  conservé. 


Gailmetb,  «  Deic.  géogr.,  hitt,  tUt,  etc.,  »  t.  IT,  p.  SIO. 
«  Mém.  de  le  Soc.  des  Antlq.  de  Norm.,  »  t.  xiY,  p.  160, 
et  t.  xziT,  p.  336. 


E.  Gaillard,  «  Gaiette  de  Normandie,  »  da  16  mars  1834. 
L'abbé  Cocbet,  «  Les  Églises  de  Tarrond.  d'Yvetot,  > 
irt  édlt.,  t.  i«r,  p.  280  ;  S*  édit.,  t.  l«r,  p.  5M, 


HATTENVILLE. 

Epoque  romaine.  —  Vers  1840,  il  a  été  fait  à  Hattenville  l'importante  découverte  de 
deux  cents  médailles  en  argent.  Le  plus  grand  nombre  appartenait  au  Bas-Empire.  Cepen- 
dant, M.  Deville,  à  qui  cette  trouvaille  fut  remise,  reconnut  une  médaille  consulaire  de  la 
famille  iCmilia,  et  des  impériales  de  Domitia,  de  Julia  Titi,  d'iïlmiUen,  de  Paula  et  de 
Mariana,  toutes  pièces  rares.  Quoique  cette  cachette  fût  gallo-romaine,  il  s*y  trouvait  ce- 
pendant une  monnaie  grecque  en  argent  d'Antiochus-le-Grand. 

Vers  1858,  il  a  été  trouvé  à  Hattenville  un  des  plus  jolis  vases  romains  de  nos  contrées. 
Cette  pièce  curieuse,  qui  se  voit  maintenant  à  Rouen  dans  la  collection  de  M.  Tabbé  Colas, 
est  en  terre  rougeâtre  revêtue  d'une  couverte  noire.  La  panse  est  décorée  de  (juatre  mé- 
daillons en  relief;  ces  médaillons  se  composent  de  personnages  accouplés.  Un  nom  est 
tracé  en  lettres  saillantes  et  forme  une  ligne  perpendiculaire  :  ...bvtrio. 


ÉQUIMBOSC-LE-VAL  (SECTION  DE  HATTENVILLE). 

Epoque  incertaine.  —  «  Dans  une  ferme  d'Équimbosc  on  remarque  de  curieux  ter- 
rassements et  une  motte  considérable,  >»  dit  M.  Guilmeth,  et  répète  M.  de  Glanville. 

Gailmeth,  «  Desc.  géogr.,  hltt.,  sut  et  mon.  des  arr.,  »  1      DeGlaoTlIle,  «  Promeoade  arehéol.  de  Rouen  à  Fécamp,  » 
t.  u,  p.  822.  I  p.  107. 


ALVIMARE. 

Epoque  romaine.  —  M.  de  Glanville  assure  que  la  voie  romaine  de  Lillebonne  à  Grain- 
ville  traversait  une  partie  du  territoire  d'Alvimare,  et  que  son  passage  était  ici  marqué 
par  une  motte  qui  a  disparu. 


-  2%  — 


M^^ottr^^  d*après  M.  Guilmeth,  que  serait  né,  au  ?m* 

.    ^%  .1  .Hi  tlirdouîn,  moine  et  anachorète  de  Fontenelle,  qui 

H  V2V  jtur^es  ecclésiasticiues.  On  attribue  à  ce  contemporain  de 

^,  s  a  eu  France  du  petit  caractère  romain.  Hardwin  mourut  à 

«  \  v.^  tkMioré  conune  saint. 


,.SH-   V**..  »èi»4..eic.,  »  t.  II,  p.  219. 
.u.  ••vA.  ^  tk^iÊt»  à  Fécamp,  »  p.  89. 


L'abbé  Cochet,  «  Les  Églises  de  l'arrood.  d'Tretot,  » 
ire  édit.,  t.  l«r,  p.  277;  S*  édit.,  t.  fer,  p.  65  et  291. 


YÉBLERON. 

K>\\Kfci  lu^MUNE.  —  La  plaine  d'Yébleron  fut  occupée  à  la  plus  belle  époque  de  la 
vu»aiJiKHK»4i  dos  Césars  par  une  famille  riche  et  puissante,  car,  près  de  l'église,  on  a  trouvé, 
à  JiHtv  reprises  différentes,  de  grandes  et  belles  urnes  qui  annoncent  des  sépultures  de 
jL>4iuotion.  En  1819,  M.  Fondimare,  faisant  construire  la  maison  du  pharmacien,  trouva 
Uhiis  ios  fondations  une  médaille  d'Ântoiiin  avec  revers  de  Marc-Aurèle,  plusieurs  vases 
iuut'niires  et  une  grande  urne  carrée  à  une  seule  anse  terminée  par  un  collet  et  un  goulot 
ixMid.  Cette  urne,  en  verre  à  teinte  bleue,  contenait  des  os  brûlés  et  deux  fioles  de  verre 

qui  furent  recueillies  par  M.  Cyprien  Deshayes,  de  Hattenville,  lequel  les  a  cédées  plus 
lard  au  Musée  de  Rouen. 
En  1835,  le  même  M.  Fondimare,  faisant  creuser  une  cave  ou  une  citerne  dans  la 

pharmacie  de  1819,  découvrit,  avec  Tanse  d'un  coffret  et  les  débris  d'un  vase  de  bronze, 

un  beau  dolium  en  terre  cuite  et  plusieurs  vases  de  verre,  qui,  en  1837,  furent  demandés 

et  obtenus  pour  le  Musée  départemental,  où  on  les  voit  aujourd'hui. 

«  Le  plus  important  de  ces  vases  est  remarquable  par  sa  grandeur  et  sa  belle  conser- 
vation; il  n'a  pas  moins  de  quarante-deux  centimètres  de  haut  sur  vingt  de  large. 

C'est,  dit  M.  Deville,  une  des  plus  grandes  unies  que  j'aie  vues.  Sa  forme 

est  cylindrique,  elle  n'a  qu'une  anse.  Le  second  vase  est  à  deux  anses  et 

carré,  et  n'a  guère  que  vingt  centimètres  de  haut. 

Le  troisième  est  un  petit  barillet  en  verre  très-blanc  ; 

sur  la  panse  sont  ces  deux  lettres  en  relief  :  d.  r. 

La  grande  urne  était  remplie,   aux  trois  quarts, 

d'os  brûlés.  » 
Ce  cimetière  est  évidemment  contemporain  des 

doliums  trouvés  à  Rançon,  à  La  Cerlangue,  à  Cau- 

ville,  à  Saint-Maurice  d'Ételan,  à  Saint-Denis-le- 

Thibout,  aux  Loges,  à  Lillebonne,  à  Barentin,  etc. 

Nous  le  croyons  du  second  siècle  de  l'ère  chrétienne. 
En  1830,  le  Musée  de  Rouen  acheta  150  francs  la  oihbs  m  tihb  (tébluon). 
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trouvaille  de  1819.  Elle  se  compose  d'un  dolium  ayant  cinq  pieds  trois  pouces  de  circon- 
férence, et  ayant  contenu  une  urne  ronde  en  verre,  haute 
de  quinze  pouces;  une  urne  de  verre  carrée  à  deux 
anses;  un  vase  de  verre,  forme  barillet;  un  vase  de 
bronze,  et  une  anse  de  barillet.  —  Nous  reproduisons 
à  la  page  296  deux  des  urnes  de  verre  d'Yébleron. 

Epoque  incertaine.  —  En  1844,  un  cultivateur  trouva, 
à  Yébleron,  un  seau  en  bois  avec  anse  et  cercles  de  fer, 
contenant  dans  son  sein  trois  chandeliers  en  bronze  dont 
un  est  porté  sur  un  petit  bouc  du  même  métal  ;  un  fer  de 
cheval,  un  éperon,  un  marteau  et  un  soc  de  charrue. 
Ces  quatre  derniers  objets  étaient  en  fer.  L'éperon,  sans 
molette,  présente  une  pointe  carrée. 

A  la  rigueur,  ce  petit  mobilier  pourrait  être  antique  ;  ce- 
pendant, quoi  que  nous  en 
ayons  dit  ailleurs,  nous  ne 
serions  pas  surpris  quand 
il  ne  remonterait  qu'au 
moyen- âge.  —  Nous  re- 
produisons ici  quelques- 
uns  de  ces  objets. 

On  a  siffnalé  à  M.  De-         ""  ^  cheval,  épbbon  bt  mabtbad  bn  fbb,  chabdblibbs  bn  bbonib 

ville  les  restes  d'un  camp  à  Yébleron. 


Derllie,  «  Mém.  de  la  Soc.  des  Antiq.  de  Norm.,  »  t.  i, 
p.  018  et  682-83. 

Id.,  «  Caulogoe  da  Matée  dép.  d^aoUquités  de  Rouen,  » 
année  1845,  p.  14,  28  et  31. 


«  La  Norm.  aonterr.,  »  !'•  édit.,  p.  130  ;  2«  édit,  p.  148. 
«  Les  Églises  de  rarrondissement  d*Tvetot,  »  lr«  édit., 
t  ler,  p.  284  ;  2»  édit,  t.  l«r,  p.  298-09. 
«  Le  Tombeau  deChildéric  I«%  roi  des  Francs,  »  p.  101. 


CANTON    DE     OATJDEBEO, 


CAUDEBEC. 

Epoque  gauloise.  —  On  trouve  quelques  monuments  gaulois  â  Caudebec,  notamment 
sur  la  côte  appelée  le  Calidu.  Le  Musée  de  Rouen  possède  une  hache  en  serpentine,  des 
hachettes  de  bronze,  et  des  médailles  celtiques  en  or,  argent  et  bronze.  Ces  demièreë 
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-  ît»  — 

u   0  docteur  Gueroult,  de  Gaudebec,  montre  dans  son 

^.ucuieul  trouvée  au  Calidu^  en  1831.  MM.  Guilmeth  et 

.  »^<^  leoeontrée  sur  la  même  colline. 

V  v%  sur  le  plat^u  du  Calidu^  appelé  en  1620  le  Calidoi^  et  le 

V    ..  .i.>^ement$  et  des  fossés  qui  paraissaient  enceindre  la  colline. 

V  ^lus  taixl  la  route  romaine  de  Lillebonne,  longeait  cette  langue 

v.cv  Mii  surpris  quand  le  Calidu  serait  le  Caudebec  des  Celtes,  et  nous 
X  s\o  o^s^H^st^  à  attribuer  à  ce  point  antique,  qui  a  a  ^ 

\.  .V  .t  iw  4ïïiuloîs,  les  médailles  celtiques  qui  portent 
K^  vvttm-îi^KNODON,  monnaies  que  tous  les  numisma- 
x,v  ..   >xViout  aux  Calètes.  C'est  là  un  problème  que  nous         ^....^^ 
*v  v-i-vv  À  t»  numismatique  de  l'avenir;  mais  nous  avons  vu  avec 

^  ,  :i       n  .  .      •  .  /  MOIfllAlB  DBS  CALÈTBS. 

uxir  M»  Kd.  Lambert,  de  Bayeux,  sourire  a  cette  mterpre- 
is<a\MK  Nous  ne  serions  pas  étonné  non  plus  quand  le  Calidu  serait  l'ancien  Caletunij 
«vllo  vieille  capitale  des  Calètes  dont  les  auteurs  du  moyen-âge  attribuent  la  destruction  à 
Jules  César,  et  dont  la  tradition  a  conservé  un  vague  souvenir  dans  le  nom  de  Cité  Calète. 

M.  Fallue  a  cru  voir  un  camp  sur  le  Calidu.  Quoique  M.  Guilmeth  abonde  dans  cette 
opinion,  nous  croyons  cependant  devoir  réserver  la  nôtre.  Les  mêmes  écrivains  parlent 
d'une  seconde  enceinte  fossoyée  qui  existerait  dans  les  bois  qui  couvrent  la  colline  orien- 
tale de  Caudebec. 

Epoque  romaine.  —  Lotum  est  une  ville  romaine  de  l'ancien  pays  des  Calètes  qui  n'est 
mentionnée  que  dans  le  seul  Itinéraire  d'Antonin.  Ce  livre  de  poste  de  l'Empire  place 
Lotum  sur  la  route  qui  de  Juliobona  (Lillebonne)  conduisait  à  Rotomagus  ou  Latomagus 
(Rouen).  La  station  est  fixée  à  vi  milles  de  la  première  cité,  à  xm  ou  xiv  milles  de  la 
seconde. 

Les  auteurs  modernes  ne  sont  pas  d'accord  pour  assigner  une  place  au  Lotum  des  an- 
ciens. M.  Fortia  d'Urban  la  place  à  Duclair  ;  M.  E.  Gaillard,  à  Caillouville,  près  Saint- 
Wandrille;  l'abbé  Belley,  à  Logium^  entre  Caudebec  et  Caudebecquet.  M.  Guilmeth, 
adoptant  une  opinion  mixte,  met  Lotum  sur  les  deux  rives  de  la  Seine,  donnant  une 
moitié  à*  Caudebec  et  l'autre  à  Bliquetuit,  qu'il  croit  être  l'ancien  Belcinac. 

M.  Guilmeth  ne  propose  cette  transaction  entre  les  deux  rives  que  pour  concilier  un 
texte  de  Thierri  III,  lequel,  parlant  de  l'île  de  Belcinac,  alors  au  milieu  de  la  Seine,  assure 
que  l'antiquité  l'avait  considérée  comme  la  ville  de  Lotum  :  «  Quam  antiquitas  Lutum 
esse  censuit.  » 

D'Anville,  le  meilleur  restaurateur  de  la  Gaule,  place  Lotum  à  Caudebec,  et  nous  par- 
tageons cet  avis  déjà  émis  par  Duplessis^  au  siècle  dernier,  et  renouvelé  de  nos  jours  par 
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MM.  Walckenaër,  Rêver  et  Fallue.  Pour  cette  attribution,  d'An  ville  se  fonde  particulière- 
ment sur  les  distances,  parfaitement  concordantes  dans  l'antiquité  comme  de  nos  jours. 
Ainsi»  Caudebec  est  à  treize  kilomètres  de  Lillebonne  et  à  trente  de  Rouen  :  or,  le  mille 
ancien  étant  de  deux  mille  deux  cent  vingt  et  un  mètres,  vi  milles  donnent  bien  treize 
kilomètres,  et  xiv  milles  feront  parfaitement  trente  kilomètres,  déduction  faite  des  côtes  et 
des  détours. 

Maintenant,  trouve-t-on  à  Gaudebec  des  débris  romains?  Oui,  assurément,  mais  pas 
assez  pour  motiver  une  station.  Toutefois,  nous  ne  désespérons  pas  des  découvertes  de 
l'avenir.  D'abord,  la  voie  romaine  de  Lillebonne  à  Rouen  traverse  Caudebec,  où  elle  porte 
aujourd'hui  le  nom  de  Grande-Rue,  tandis  qu'elle  s'appelait  au  moyen-âge  la  Chaussée,  le 
chemin  du  Roi,  le  pavement  du  Roi  notre  sire. 

Ensuite,  la  côte  de  Saint-Clair,  où  passe  aussi  la  voie,  a  montré  en  1852-53,  dans  le 
jardin  du  sieur  Hamelin,  des  incinérations  du  Haut-Empire.  M.  le  docteur  Gueroult,  qui  a 
suivi  ces  découvertes,  a  recueilli  dans  son  cabinet  les  vases,  les  monnaies  et  autres  objets 
qui  en  sont  sortis.  Ces  vases  sont  quatre  cruches  rougeâlres,  une  tétine  rouge,  un  joli 
vase  à  reliefs,  un  petit  pot  noir,  des  débris  de  bols  et  de  plateaux  pour  les  offrandes,  en 
un  mot  tout  ce  que  l'on  trouve  dans  les  cimetières  romains.  Ici,  comme  dans  le  bois  des 
Loges  et  dans  la  forêt  de  Bretonne,  les  os  brûlés  étaient  renfermés  dans  des  cruchons 
blancs  ou  rouges.  Trois  de  ces  urnes  contenaient  au  fond  des  monnaies  de  bronze  :  deux 
étaient  frustes,  mais  une  troisième  était  de  Nerva-Trajan. 

La  côte  de  la  Vignette,  qui  est  voisine  de  celle  de  Saint-Clair,  a  montré  aussi  des  débris 
antiques.  Près  de  là  est  le  Mont-Dolent,  indice  d'anciennes  sépultures. 

A  différentes  reprises,  on  a  trouvé  à  Caudebec  des  restes  antiques.  C'est  ainsi  que  le 
Musée  de  Rcruen  possède  des  meules  à  broyer,  une  statuette  de  Vénus  en  terre  cuite,  une 
statuette  en  bronze  et  des  monnaies  romaines  dont  une  d'Auguste. 

M.  Fallue  cite  sur  le  Mont-Calidu  la  présence  souvent  renouvelée  de  tuiles  à  rebords, 
de  vases  et  de  monnaies  romaines.  Pour  moi,  j'ai  à  plusieurs  reprises  reconnu,  sur  celte 
colline,  de  la  poterie  romaine.  En  1848,  on  y  recueillit  une  meule  à  broyer  en  poudingue 
que  possède  M.  Gueroult. 

En  1858,  lorsque  M.  Thévenin,  ancien  président  de  la  Chambre  de  Commerce  de 
Rouen,  fit  construire  la  maison  de  son  concierge,  il  trouva,  en  entaillant  la  côte,  plusieurs 
bannelées  de  tuiles  romaines,  des  squelettes,  et,  à  côté  d'eux,  des  vases  en  terre  rouge. 
Un  de  ces  bols,  en  terre  de  Samos,  présente  au  fond  la  marque  du  potier  :  ovadrani.  On 
m'a  montré  aussi  deux  objets  de  fer  :  une  espèce  de  lance  ou  couperet  et  un  javelot.  Il 
est  possible  qu'il  y  ait  eu  là  des  sépultures  des  iv*  et  v*  siècles. 

Epoque  frânqub.  —  Le  nom  moderne  de  Caudebec  apparaît  pour  la  première  fois  en  815 
dans  une  charte  où  Louis-le-Débonnaire  confirme,  à  l'abbaye  de  Fontenelle,  une  donation 


proviennent  du  Mont-Calidu.  M.  lo 
cdbinet  une  hache  en  bronze  ép:»' 
Fallue  citent  une  monnaie  gaulo' 

J'ai  remarqué  sur  la  côto 
CaliduSj  de  nombreux  ter- 
La  vieille  voie,  devenuf' 
de  terre. 

Nous  ne  sori(u>^ 
avons  toujours  <'' 


ff^'^m  cum  aquis  et  portu.  »  Le  31  mars  853, 
.H^  4V legs  avec  mention  de  :  «  passagiis  et  traverse.  • 
i^eîiisa^  •  *  Apud  Callidum  Bequetum  inter  duos 

.   •  .Cartulaire  de  Saint- Wandrille).  Il  est  probable 

«bloque  ou  normande. 
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ILE  DE  BELCINAC. 

vb  bUiNQVK-  —  Il  ne  reste  plus  rien  aujourd'hui  de  l'île  de  Belcinac  :  on  en 
V   uouH^  complètement  la  place. 
.,  ;»ivuiière  mention  de  cette  île  apparaît  en  670;  la  dernière,  en  1536,  et  enfin  une 
.V  |>suauMi  eu  1641.  Dans  cet  espace  de  temps,  elle  est  citée  par  Guillaume-le-Ck)nqué- 
...*w  Hvilippe-le-Long  et  Jean-le-Bon. 

i  v\>i  historiens  racontent  qu'en  676,  Thierri  III,  fils  de  Glovis  II,  donna  une  île  «  insulam  » 
s4  \â4iu(  Coudé,  moine  de  Fontenelle,  qui  y  bâtit  trois  églises  et  les  légua  ensuite  au  monas- 
ioiv  du  bienheureux  Wandrille. 

Kilo  est  ainsi  désignée  dans  les  actes  contemporains  :  «  Insulam  in  fluvio  Secanœ 
hitom...  quam  antiquitas  Lutum  censuit  nunc  verô  Belcinacam  nuncupatam  in  longitudine 
por  m  millia  se  extendens,  et  in  latum  1 ,500  passibus.  » 

Uuillaume-le-Conquérant  en  parle  à  peu  près  dans  les  mêmes  termes  quatre  cents  ans 
plus  tard,  en  1074  :  «  Insulam  in  Sequanâ  sitam  quae  vocatur  Belcinaca  quae  incipit  à 
(^alido  Becco  et  se  extendit  usque  ad  castrum  de  Wate villa  et  ultra.  » 
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MAULÉVRIER. 

Epoque  gauloise.  —  Des  monnaies  gauloises  ont  été  trouvées  à  Maulévrier.  Elles 
sont  entrées  au  Musée  de  Rouen. 

Epoque  romaine.  —  Des  ruines  romaines  ayant  été  aperçues  dans  la  forêt  de  Maulé- 
vrier par  M.  Lesage,  de  Caudebec,  la  (Commission  départementale  des  antiquités  de  la 
Seine-Inférieure  chargea  cet  excellent  homme  de 
vouloir  bien  les  déblayer.  M.  Lesage  fouilla  aux 
frais  du  département,  de  1832  à  1834,  et  il  mit  à 
jour  les  débris  d'une  villa,  d'une  ferme  ou  d'une  mé- 
tairie romaine.  L'ex- 
ploitation se  composait 
de  deux  corps  de  bâti- 
ment placés  à  deux 
cents  pas  l'un  de  l'au- 
tre (nous  en  donnons  ici 
le  plan).  Le  plus  grand 
avait  42  mètres  de  long 
sur  20  de  large  ;  le  se- 
cond, presque  carré, 
présentait  22  mètres 
de  long  sur  17  de 
large. 

M.  Lesage  envoya  à 
la  Commission  des  an- 
tiquités le  récit  de  ses  travaux,  et  au  Musée  le  produit  de  son  exploration.  En  1837,  il 
communiqua  son  rapport  à  M.  Fallue,  qui  l'a  résumé  dans  son  Mémoire  sur  les  Antiquités 
de  la  forêt  de  Brotonne  et  sur  la  villa  de  Maulévrier. 

Outre  les  constructions  qu'il  fit  revivre,  M.  Lesage  tira  du  sol  une  quantité  consi- 
dérable de  débris.  Nous  citerons  en  première  ligne  un  pied  romain  en  bronze  de  la  lon- 
gueur de  cent  trente-deux  millimètres,  sur  lequel  M.  Deville  a  publié  une  dissertation.  Il 
recueillit  une  quantité  innombrable  de  tuiles  à  rebords,  d'étuves  et  de  faîtières,  les  débris 
de  plus  de  deux  cents  vases  dont  plusieurs  étaient  en  terre  rouge  et  à  reliefs.  Au  fond 
des  coupes  et  des  plateaux  que  le  Musée  conserve,  on  lit  les  marques  des  neuf  potiers 
suivants  :  ATauN  o.  —  rebvri.  —  regim.  —  venera.  —  qviaïssa  m.  —  miu.  —  cracisa. 
—  PRVBCVS.  —  CACAVA.  —  TVLL  ...  OFF.  —  Il  y  avait  du  verre  plat  et  épais  comme 
celui  de  nos  glaces,  ce  qui  doit  être  un  reste  des  fenêtres. 


t  f  M  ff. .  .TV 

BATIMIMTS  DB  LA   VILLA  DB  MAULÉTBIBB. 


;s  «â  iftT  siècle,  il  ne  >r88te  p^  rien'deir<w4ien 
^.  «  «^  Êmaqae  (^vi  soit>  parvenu  jjudqfutà  nous  ^i  te 
.^tt>  i  b  BiUiothèque  du  «Havre.  On  y  reoonQUilide 

V  .     cBse  dé'  Safint-Michel  de  Fontenelle  qui,  vers  735,  fut 

>.    .  «^  emportées  des  ruines  de  Ifantique  Juliobona  :  «  i£difi- 

^ .   ...  K  <  nuio  opère  ;  ablatis  videlicet  pétris  de  Juliobona  cifStrà 

VHjfe!^  jKiurrions  peut-être  attribuer  à  la  période  normande  du 

V  -  w^^ivvi*wit  du  xi%  la  curieuse  et  antique  chapelle  de  Saint-Saturnih, 

.,    {^»t\  e<  qui  se  teiinihe 


.^  vv  , - vx^àîiw.  — T  Nous  jfepro- 
V  -^î^**  ^*<  ^  dessin  de  cette' cu- 
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.x;iu\\v  vjiK\  Ton  tToit 
uN'^v  0^^  Iw^lùlooB  liar 
xk  sMH  lous  ^nurliorèles, 
v^^Mv«uHvHparlebien- 
\\\M\v\\\  llurdwin,  so- 
\\U\i\v  du  IX'  siècle. 

M.  Ii^noir  a  men- 
ImmmmWîJ.  rcprodiiît  ces 

i\\\vvH  monuments  dans  son  ArcKiteclure  monastïqfie.  Nous  devons  Tavantage  de  les  publier 
ili^  nouveau  à  la  bienveillance  de  Son  Excellence  M.  le  Ministre  dé  l'instruction  jiublique 
n|  doH  cultes.  ... 

Kpoque  INCERTAINE.  —  A  uu  kilomètre  des  ruines  de  Saint- Wandrille,  on  montre,  au 
lianieau  (|ê  Caillôuvillé,  une  mare  miraculeuse  6û  les  malades  vientient  encore  se  baiser. 
C'cHt  probablement  un  ancien  baptistère  àes  temps  mérovingiens! 

Pré$  de  1^  était  une  chapelle  de  Tous-les-Saînts  à  laquelle  se  rattache  une  légende 
merveilleuse. 


MAl^iIlTi  rOE  hE  M  CBiJ^BLLB  9V  SAINT-^ATURNlN,  A,  .8||KIT-WAII|HllLLp. 


{i)  A, eeUe  église  ipéroYipgienne  se  r^tt^che  la  légende  d'an  fondear  da  yiii«  siècle  pnni  ponr  aroir  volé  da  méul  de 

'  la  cloche  de  Saint-MicbéJ.  (  «  Brierve  Chronique  de  I^Abbaye'de  Sainl-Wandiiltè,  »  dan^  la  «  Kevne  de  Kodod,  »  de 

rM7.)  -^  X3m  rute^  M  parait  bieb  ,(tke .!«  iour  (le  cettei  .église  (larricuta)  m^oUonoée  pu  les  cbroBiqnears  est,  aprte  oelle 

4e  Uon,  citée  d^s  67A  la  pins  anciennement  nomnxée  de  tonte  1  histoire  ecclésiastique.  (  «  Balletln  de  la  Société 

^'histoire  et  d'archéologie  de  la  Moselle,  »  t«  année,  1863,  p.  12.) 
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Une  tradition,  qui  remonte  à  la  période  mérovingienne,  raconte  que  cette  église  fut 
fondée  vers  648  par  saint  Wandrille  lui-même,  qui  avait  échappé  en  ce  lieu  à  la  lance 
que  BectOj  verdier  du  roi  Clovis  II,  avait  décochée  contre  lui. 
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CAUDEBEGQUET  (HAMEAU   DE   SAIIHT-WANDRaLE). 

Ijl  Grotte  Milon.  —  A  rentrée  du  hameau  de  Caudebeoquet  on  voit,  au  bord  de  Fan- 
cienne  grande  route,  deux  grottes  abandonnées  dont  Tune  est  entièrement  rebouchée, 
tandis  que  l'autre  est  encore  ouverte.  Cette  grotte,  taillée  dans  le  roc,  a  deux  mètres  de 
haut,  quinze  mètres  de  profondeur  et  quatre  mètres  de  largeur.  On  la  nomme  la  grotte 
Milon,  et  Ton  dit  qu'elle  fut  habitée  au  viir  siècle  par  saint  Milon,  fils  de  sainte  Wisle, 
abbesse  de  Logium.  L'histoire  assure  que  le  pieux  anachorète  avait  été  enterré  devant  la 
porte  de  l'église  des  religieuses.  La«  route  de  Rouen,  pratiquée  sous  Louis  XV  ou  sous 
Louis  XVI,  a  diminué  de  beaucoup  la  profondeur  de  ces  grottes. 

On  m'a  assuré  que,  depuis  quinze  ans,  on  trouve  des  squelettes  dans  les  jardins  qui 
.siuTOonterit'ces  grottes. 

Abbaye  de  Logium.  —  On  place  communément  à  Caudebecquet,  dans  les  environs  de  la 
grotte  Milon,  l'ancien  monastère  de  Logium  fondé  en  664  par  Bathilde,  épouse  de  Qovis  II, 
et  dont  sainte  Wisse  ou  Wisle,  mère  de  saint  Milon,  était  abbesse  en  702.  En  831  ou  en 
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j^HK  ie  b>Htleiie)ie,  donna  dans  son  testament  une  livre  d'argent  «  ad 
V,  .   ,.  tM.)*afi5^  iMKMiaisterium.  »  On  pense  que  cet  ancien  monastère  fut  détruit 

V    ^.^v^\\^^-v^\  \^^  uHHitre  eucorc,  au  bord  de  la  rivière,  de  grosses  et  fortes  murailles 
,.v    \N  >v  tv^rtiK^  quai,  tandis  qu'une  autre  est  déjà  ensevelie  sous  la  Seine.  On 
V.  o  s\>5i  \K^ri:i  /<•  port  et  le  quai  de  Saint-Wulfran^  et  on  prétend  que  là  saint  Wulfran 
v:\N^  xsu\«\jm^  |H>ur  ses  missions  de  la  Frise,  et  qu'il  y  a  débarqué  à  son  retour. 
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RANÇON  (section  DE   SAINT- WANDRILLE-RANÇON). 

Epoque  romaine.  —  En  mai  1862,  des  ouvriers,  traçant  le  chemin  de  grande  commu- 
nication n°  37,  de  Guerbaville  à  Veules,  trouvèrent  devant  l'église  de  Rançon,  à  soixante- 
dix  centimètres  du  sol,  un  dolium  en  terre  cuite  qui  contenait  un  petit  vase  noir  et  proba- 
blement des  os  brûlés.  Ce  vase,  haut  de  soixante  centimètres,  avait  été  diminué  pour  être 
consacré  à  un  usage  funéraire.  Sa  circonférence  est  de  un  mètre  quatre-vingt-cinq  centi- 
mètres. L'ouverture,  de  vingt-trois  centimètres,  était  recouverte  avec  des  tuiles  à  rebords. 
Aux  environs,  on  a  remarqué  beaucoup  de  poteries  noires.  Il  est  clair  qu'il  y  avait  là  une 
incinération  gallo-romaine  des  trois  premiers  siècles.  Ce  dolium^  bien  conservé,  est  entré 
au  Musée  de  Rouen. 

Epoque  incertaine.  —  Du  côté  de  Saint- Wandrille,  au  lieu  dit  le  Gîte^  on  voit  une 
motte  et  un  fossé.  Dans  ce  fossé  est  un  puits  dont  la  maçonnerie  a  encore  plus  de  vingt 
pieds  de  profondeur.  Cette  motte  est  couverte  de  buis.  M.  Guilmeth,  qui  nous  révèle  ces 
détails,  ajoute  «  qu'à  Beaumont-le-Roger,  à  Brionne  et  ailleurs,  des  buis  sont  plantés  sur 
des  lieux  antiques  afin  de  les  purifier  des  profanations  du  paganisme.  » 

Gailmeth,  «  Desc.  géogr.,  hist.,  sut.  et  mon.  des  arrood.,  »  t.  ii,  p.  151. 

LOUVETOT. 

Epoque  incertaine.  —  Il  existe  à  Louvetot  tradition  de  déplacement  d'église.  On  assure 
que  la  première  était  au  Vieux-Louvetot. 
Sur  le  hameau  du  Vieux-Lauvetot  est  une  enceinte  qui  ne  m'a  paru  ni  ronde  ni  carrée, 
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et  qui  est  entourée  de  retranchements  en  terre  de  quatre  à  cinq  mètres  de  hauteur.  Gett« 
enceinte  n'est  pas  grande  :  elle  contient  un  demi-hectare  à  peine.  A  l'angle  du  sud*ouest^ 
j'ai  remarqué  un  tertre  élevé  qui  pourrait  avoir  de  quinze  à  vingt  mètres  au-dessus  du  sol 
environnant.  Il  n'y  a  pas  de  fossés  creux  autour  de  ce  camp.  —  La  partie  orientale  ayant 
été  détruite  cette  année,  je  n'y  ai  remarqué  que  des  débris  du  moyen-âge. 

Entre  Louvctot,  Saint-Gilles  et  Maulévrier,  au  bord  de  la  forêt  et  sur  le  chemin,  sont 
des  vestiges  d'anciens  retranchements  qui  paraissent  antérieurs  au  temps  de  la  Ligue. 

Gnilmeth,  «  Oesc.  géogr.,  hist.,  sut.,  etc.,  »  t.  ii,  p.  146.  1       L'abbé  Cochet,  «  Les  Églises  de  Varrondlss.  dTvetot,  « 
L'abbé  Somménil,  «  Campagne  de  Henri  IV  an  pays  de      Ire  édit.,  t.  ler,  p.  70;  2*  édit.,  1. 1«%  p.  100. 
Cani,  »  p.  23.  ' 

SAINT-GILLES-DE-CRÉTOT. 
Epoque  incertaine.  —  Il  y  a  à  Saint-Gilles-de-Crétot  tradition  d'église  transférée. 

L*abbé  Cochet,  «  Les  Églises  de  TaiTond.  dTvetot,  »  !'•  édit.,  t.  1er,  p.  73  ;  2e  édlL,  t.  ler,  p.  103. 

SAINT-NICOLAS-DE-LA-HAYE. 

Epoque  romaine.  —  En  1834,  j'ai  recueilli  le  fait  archéologique  suivant  de  la  bouche 
du  doyen  des  prêtres  du  diocèse  de  Rouen,  M.  l'abbé  Lemaître,  né  à  Saint-Nicolas-de-la- 
Haye  en  1762,  et  mort  curé  de  Frober\ille  en  1861.  Dans  sa  jeunesse,  ce  vétéran  du  sa- 
cerdoce avait  vu  extraire,  des  terres  dépendant  de  la  ferme  de  Sainte-Mariej  de  grands 
vases  en  terre  cuite  remplis  d'ossements  brûlés,  des  cruches  vides,  des  bouteilles  de  verre 
blanc  et  de  vieilles  monnaies  bien  usées.  «  Le  nombre  des  vases,  ajoutait-il,  était  très- 
considéràble.  »  C'est  là  un  cimetière  romain  des  premiers  siècles  dont  la  mémoire  du 
vieillard  a  seule  gardé  la  trace. 

«  Les  Églises  de  rarrond.  d'Yvetol,  »  |re  édit.,  t.  !•%   t       «  li  Normandie  soaterraioe,  »   !'•  édit.,  p.   128; 
p.  79;  2'  édit.,  t.  ler,  p.  109.  1   2«  édit.,  p.  146-47. 

VILLEQUIER. 

Epoque  gauloise  (?).  —  Derrière  l'ancien  fief  de  la  Martinière,  qui  est  devenu  le  châ- 
teau de  M.  RouUeau,  conseiller  général  de  Caudebec,  on  voit,  sur  le  bord  du  chemin  de 
Saint-Arnoult,  une  roche  élevée  qui  ressemble  à  une  chaire  à  prêcher.  Cette  pierre  ou 
aiguille  présente  au  sommet  une  dalle  assez  plate  qui  imite  un  pain  bénit  de  campagne. 
De  là  son  nom  populaire  de  Pain-Bénit.  On  assure  que  la  nuit  de  Noël  elle  tourne  sept 
fois  sur  elle-même  pendant  la  messe  de  minuit;  elle  ferait  aussi  trois  tours  pendant  lea 
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V   V     v^^^-w  Ou  ^iQOtttè  que  d6'¥ftihes  ti^éSorB  Èimtdfiehh  sods  ia  bfasev  et'qur^tnridto 
V  vvvv  AM^uur  dVOe  des  monstres  hideux  ou  des  jeunes  filles  vètuès  de  blancs  >/ *t> 

:Kyve.  îvKKtu'SB.  —  Près  du  château  de  Villequier,  on  voit,  sur  la  côte  qui  doi^jite 
.^  v-»v\  'i^  i\*stet>  d*une  enceinte  fortifiée  appelée  les  Câteh  ou  les  Qâteliers. 

v\à  uv>u5>  a  aui^  cité  une  tri plç, enceinte  ay  hameau  de  Lfi  Guerchôj  et  trois  tertres 
Av^v5i  Uuifcsi  k>  bois  de  Bellemare.  ,,if  j  ., 

ULiitiiiHfc,  «  Dete.  géogr.f  blst.,  siat.  et  mon.  des  arr.,  »  |      A.  Bosquet,  «  La  NonD.  roman,  et  menreill.,  »  p*  iTS. 

V.  1^  ^  ÏM4,  136-37.  Ti   ■'  :    î    .    •'  .         .(<        •■'  ^    i      ÎMIO/ 

«  '.    /    '      !        .  .      i  ..  .  ■      :      7  '.     /  )      î    •    ,1   • 

.1,  .  .  SAINT-AR]:*OULT.      .  ■,     ,^  ^..^^ 

Epoque  romaine*  —  La  voie  romaine  qui  allait  de  Jullôbona  (Lillebonne)  à  Lotum  ((taû- 
dobeo)  passait  par  Saint- AraouH,  où  elle  s'appelait  âu  moyon-agç  le  chemin  du  R^^    •  i 

.  Epoque  incertaine.  —  Il  y  avait  autrefois  à  Saint-Amoult  une  mare  baîgneresse  ^dite 
de  Saint-Onuphre,  où  Ton  venait  se  plonger  le  19  juin.  Ce  jour-là,  on  allumait  un  feu  dé 
carrefour  sur  lequel  descendait,  dit-on,  un  pigeon  blanc.  Ce  feu  a  cessé  en  1836,   ^    .^" 

Dans  la  forêt,  on  montre,  au  triége  de  la  Pommer aye,  les  murailles  et  les  terrassements 
étl^^eux  château  de  la  Pommei^ye;  i -> 

n.  i  .  '_   ' 

«  Les  Églises  de  rarrondissement  d'Yfelot,  »  ire  édit.,  i  «  Mé^.  delà  Soe.  des  Antiq.  de  Norm.,  »  i.  inr»  p.  161. 
iJï*r]  p.  80-82;  2e  éditl,  1. 1*^  p.  110-112.  |  et  t.  xuv,  p.  355. 

GUERBAVILLE-LA-MAILLERAYE. 

Epoque  romaine.  —  Le  Musée  dé  lldùen  possède  une  médaille  de  bronze  de  la  7;oIônié 
de  Nîmes  et  une  monnaie  d'or  de  Julien-rApostat,  trouvées,  vers  1840,  sur  le  territoire 
de  cette  commune.  •        J    .  /  ^ 

M.  Eallue  assure  qu'à  Guerbaville  on  rencontre  des  tuiles  romaines. 

^'  PËMODE  hori^de.  —  Vers  1840,  une  épée  noimande  fut  trouvée  dans  ta  Seine,  eh 
fiafce  de  La  Marlleraye.  A  présent,  elle  fait  partie  de  notre  collection  départeoientale. 

Falloe,  «  Mém.  de  la  Soc.  des  Antiq.  de  Norm.,  »  t.  i,  p.  43S. 

lî;-     .:  ■  ..  .  .  ; 

'  SAINT-NlCOLAS-DE-BLIQUEïmT.  ■ 

BpbûtiE  iftOMÀiNfi.  —  Sur  ce  village  passe  (a  voie  romaine,  qui  allait  de  Lotum  (Caudebec) 
à  Breviodurum  (Pont-Audemer  ou  Brionne).  C'est  cette  voie  que  suivit  6uillaUme-le--BAtand« 
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loDifiifeB  ;1065^vil.i  allait;  ^  Ait^ues  étoufler  If  rép^ffUe  [dciiiso^i  offfflQ,,^u^^f  *\fi^V^ 
d'Arqufis-bU'.iAe  Talou.  .  ..     ■      ,    .:    .- /    ;,.  '    -.i'    ..  i^,    •/;■',     i.  ..k  : .:  ,i       a  af^ 
M.  Fàllue  parle  aussi  de  villas  sur  le  territoire  de  Bliquetuit.  Il  cite  également  des 
pùltk  niaçonriés.    '  ;  '    ^  ''•'    '       •       '  '     ■  .  M 


«  Méin.  de  It  Soe.  des  AnUq.  de  Norm.,  »  t.  x,  p.  431,      t.  !•',  p.  12tt  ;  S»  édit.,  1. 1«^,  p.'  139. 
et  t.  xxiT,  p.  853.  I  .    ^«      '.        :j  .       ,  ;    ,1  -.1.:..     -,  ;•('» 

NOTRE-DAME-DE-BLIQUETUIli       *        ^  .  r  ,     r  /ii  , 

Epoque  gauloise.  —  M.  Fallue  cite  une  grande  pierre  où  Ton  voit  des  fées  et  des 
géants,  placée  dans  un  champ  du  hânieaù'dii  ^iyj^tes  la  route  de  Pont-Audemer.  Il  ne 
dit  flas.^i  c'^BSt  sur  Saint- Jîicolas  ou.  sur  Notre-Dame.  i  . 

EpoQtïf^RonAtNË.  —  M.  Guilme<ti*>^cffi6  ïiiteuk  lài  cirèmiBerïption;  qupnd  ili:(lit  <|ii)i^ 
Notre-Dame-de-Bliquetuit,  au  lieu  appelé  Molle-Croute ,  le  Molle  Crofta  du  Monasticon 
anglicanumj  on  a  recueilli  des  tuiles^  des  poteries,  des  médailles  romaines,  des  ossements 
humains  et  des  urnes  cinéraires  (?). 

M.  Fallue  parle  de  débris  de  villa  au  lieu  dit  le  Château-du-Mort.  ^ 

,  Epoque  franque.  —  M.  Fallue  redevient  incertain  sur  la  question  dp  tQrrUqire,.quai94 
il  nous  dit  qu'à  une  époque  qu'il  ne  fixe  pas  M.  Marescot,  de  Bliquetuit,  a  recueilli,  au- 
près de  squelettes  sans  cercueils,  des  boucles  en  bronze,  à^  iponnajes  çt  divei:s^  o|)jets  de 
fer.  Il  ajoute  qu'en  face  de  l'église  de  Bliquetuit  on  a  également  trouvé  des  squelettes  dans 

des  cercueils  de  pierre. 

'  .  '  '  !  M./  '  /  1    '  '  Il  >.  :i'i  i  f.. 

Ftllne,  «  Mém.  de  It  Soc.  des  Antiq.  de  Nonn.,  »  i.  i,    1      GailmeUi,  «  Desc.  géogr.,  hist,  itat.  et  mon.  des  trr.,  > 

'  '      '   '        '  •  -  \   .  *       '.       .  i»   :-^'î  I'.  ■•     .Cl»  '■■  MJ.'î   . 

VATTEVILLE.  .  ,  ,       ,,  )h 

Le  territoire  de  Vatteville  est  immense,  attendu  qu'il  renferme  une  partie  de  là  foret  de 
Brotoue.  .Mais  nous  accorderons  un  article  partiqulier;  i  cette  for^tn  QAioîqu^^prîyé;de 
cette  partion.de  soo  territoire,  Vatteville  n'en  est  pas  mom  ri^he  fin  mopuvaept^  de  tout«r 
les  époques. 

Epoque  gauloise  {?).  —  On  pourrait  peut-être  attribuer  aux  temps  celtiques  et  au  culte 
des  pierres  un  lieu  appelq  Petra  ficl^  (Pierrq  fiqpe  ou  P^er^rç  fichée),  mentionné  dans  une 
charte  de  715,  délivrée  par  Dagobert  II  à  saint  Bénigne,  abbé  de  Fontenelle. 

Mé  'Gueroult,  de  Caadebec»  possède  des  monnaies  gauloises  en.^roQZQ/tro^v^e^.A  V^te- 
vîUe  Vt^i  (850.   .  :.  .'  .     '..  .  ,  ..:  './    •. 
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Epoque  romaine*  —  La  voie  romaine  qui  allait  de  Breviodurûm  à  Lotum  (Caudebec) 
longeait  tout  le  village  de  Yatteville  qui»  à  cause  de  cela,  est  parfois  surnommé  La  Rue. 
C'est  cette  route  que  suivit  Guillaume-le-Conquérant  lorsque,  du  fond  du  Cotentin,  il  vint 
à  Arques,  en  1055,  pour  y  étouffer  la  rébellion  de  son  oncle. 

En  1855,  M.  Hullin,  maire  de  Yatteville,  a  trouvé  dans  le  Chamjhde4arBroche^  dépen- 
dant de  la  /eiTwe  Féron^  un  cercueil  de  pierre  d'un  seul  morceau,  qui  sert  aujourd'hui  de 
baille  à  une  métairie.  Ce  sarcophage,  long  de  deux  mètres  quinze  centimètres,  haut  de 
soixante-quinze  centimètres  et  large  de  quatre-vingts,  est  en  pierre  du  pays  et  taillé  en 
forme  d'auge.  Il  ne  contenait  que  quelques  ossements  dérangés.  11  a  un  trou  au  fond  et 
affecte  la  forme  d'un  parallélogramme.  Nous  le  croyons  du  Bas-Empire. 

La  ferme  dite  du  Câtelier,  ou  plutôt  des  Cateliers,  est  placée  sur  une  éminence  natu- 
relle que  le  séjour  de  l'homme  a  augmentée.  On  trouve  autour  d'elle  de  la  terre  noire, 
des  tuiles  à  rebords  et  des  murs,  qui  courent  dans  toutes  les  directions.  M.  Gueroult  a 
recueilli  aux  Cateliers  des  médailles  romaines,  des  tuiles  et  des  poteries  antiques.  M.  Fallue 
y  cite  la  découverte  d'un  moyen  bronze  de  Germanicus  ;  M.  Deville  y  a  récolté  un  Titus. 

Au  lieu  dit  la  Maison-dU'Roij  on  rencontre  beaucoup  de  tuiles  à  rebords  et  de  murs 
arasés.  On  raconte  aussi  que,  le  long  des  terrains  communaux,  on  a  trouvé  un  vase 
rempli  de  médailles  antiques. 

M.  Gueroult  possède  dans  son  cabinet  une  clef  en  bronze  doré,  trouvée  à  Yatteville  vers 
1838,  à  côté  de  deux  grands  bronzes  de  Yespasien  et  de  Domitien. 

Epoque  franque.  —  On  s'accorde  généralement  à  placer  à  Yatteville  le  palatium  de 
nos  rois  mérovingiens,  qui  portait  le  nom  d'Arélaune.  Ce  palais  est  à  peu  près  le  seul 
qu'ait  possédé  notre  département.  Il  est  vrai  de  dire  qu'ici,  comme  à  Pitres,  comme  à 
Kiersy,  comme  à  Brainnes,  à  Clichy  et  ailleurs,  il  n'en  reste  plus  rien.  Cependant,  on  croit 
en  reconnaître  une  dernière  trace  dans  les  noms  de  maison  du  Roi  et  de  mare  du  Roi^  que 
portent  encore  une  ferme  et  une  mare  de  Yatteville.  La  possession  de  cette  métairie  par 
nos  rois  capétiens  ne  contrarierait  pas  cette  attribution,  car  cette  possession  prolongée 
s'expliquerait  comme  héritage  royal.  M.  Fallue,  toutefois,  nous  assure  avoir  reconnu  les 
restes  du  palatium  sur  un  espace  de  cent  cinquante  pieds  carrés. 

Le  Journal  de  Rouen^  du  23  janvier  1854,  nous  apprend  qu'un  habitant  de  Yatteville- 
sur-Seine  a  trouvé  sur  sa  propriété  des  squelettes  ayant  des  pots  aux  pieds.  Ce  détail  a 
toute  la  physionomie  franque. 

PÉRIODE  NORMANDE.  —  Nous  sommes  tenté  d'attribuer  à  la  période  normande  la  motte, 
les  fossés  et  les  murs  épais  et  en  feuilles  de  fougère  du  vieux  château  de  Yatteville.  Le 
donjon,  connu  sous  le  nom  de  Tour-de-Vatteville^  est  une  construction  énorme. 

Epoque  incertaine.  —  A  Textrémité  de  Yatteville,  sur  la  lisière  de  la  forêt  de  Bro- 
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tonne,  au  bord  du  chemin  d'Aizier  et  à  quelques  pas  de  la  Seine,  est  une  butte  haute  de 
dix  à  douze  mètres  et  ayant  environ  quatre-vingt-dix  mètres  de  circonférence  à  sa  base. 
On  l'appelle  la  Butte-à-VÈcuyer.  En  1838,  M.  Gharlier  y  a  pratiqué  un  sondage  qui  est 
demeuré  sans  résultat. 

En  1859,  au  lieu  dit  le  Roule j  des  ouvriers  ont  rencontré  une  marmite  en  bronze  avec 
anse  de  fer,  contenant  un  chandelier  ou  porte-lampe  en  cuivre.  Ces  objets  sont  chez 
M.  Gueroult,  de  Caudebec. 
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LA  FORÊT  DE  RROTONNB. 

Cette  vaste  forêt  étant  partagée  entre  les  deux  communes  de  Vatteville-la-Rue  et  de 
6uerbaville-la-Mailleraye,  il  nous  serait  difficile  de  distinguer  ce  qui  appartient  à  chaque 
territoire.  Nous  avons  préféré  lui  consacrer  un  article  spécial. 

Epoque  gauloise.  —  Nous  attribuons  à  Tépoque  gauloise  des  cavités  qu*on  voit  dans 
cette  forêt  et  que  Ton  nomme  le  puits  du  Trésor,  des  fosses  de  quatre  à  cinq  mètres  de 
profondeur  sur  dix  ou  douze  de  diamètre. 

Peut-être  pourrons-nous  reporter  à  l'époque  gauloise  la  fontaine  de  Grainetieu^  qui  coula 
de  nouveau  en  1835  et  que  Ton  disait  avoir  été  bouchée  avec  des  balles  de  coton.  Qn  en 
dit  autant  à  Brotonne  même  de  la  source  qui  alimentait  la  mare  des  Molents. 

C'est  près  de  la  forêt  de  Brotonne  et  du  triége  du  Lendin  que  M.  le  marquis  de  Sainte* 
Marie  trouva,  en  1821,  des  médailles  gauloises  et  le  beau  bracelet  d'or  que  possède  la 
Bibliothèque  impériale,  où  il  porte  le  n'  2,663.  Au  triége  des  Trois-Pierres  sont  des  roches 
qui  ont  un  caractère  mystérieux.  Au  Torp  est  la  pierre-au-honneux  que  Ton  dit  cacher 
un  trésor. 

Dans  ce  même  quartier  du  Torp  on  a  trouvé,  vers  1820,  des  haches  en  bronze  et  des 
lingots  du  même  métal.  A  côté  de  ce  dépôt  métallique  étaient  les  restes  d'un  fourneau  fait 
en  tuiles  romaines,  ce  qui  indiquerait  peut-être  que  les  haches  de  bronze  ont  duré  en 
Gaule  pendant  la  domination  des  Césars. 

Epoque  romaine.  —  Ce  fut  en  1837  que  M.  Fallue  fit  entrevoir  à  la  Normandie  sa- 
vante les  richesses  archéologiques  que  possèdent  la  forêt  et  la  presqulle  de  Brotonne,  et 
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ce  fut  de  1838  à  1843  que  M.  Charlier,  par  trois  explorations  successives,  mit  au  jour 
des  monuments  qui  ont  acquis  une  renommée  universelle. 

M.  Fallue,  au  moyen  d'un  plan  et  d'un  mémoire  détaillé,  révéla,  au  sein  de  cette  sombre 
et  vaste  forêt,  de  nombreux  puits  maçonnés  qui  trahissaient  le  passage  de  l'homme,  tels 
sont  ceux  du  Rouet^  de  LuUin^  de  Timare  et  de  la  Houssaye^  les  points  significatifs  du 
Câtelier  à  Vatteville  et  au  Lendin  (1). 

Au  Lendin,  le  Câtelier  a  montré  une  villa  avec  ses  salles,  ses  galeries  et  son  hypocauste. 
D'autres  villas  furent  entrevues  aux  triéges  de  la 
Petite-Houssaye^  des  Buttes^  des  Landes^  de  la 
Lande  et  de  Saifite-Croix-sur^Aizier.  Partout,  en 
ces  divers  lieux,  on  voyait  des  substructions  et 
des  puits,  et  l'on  y  rencontrait  des  tuiles,  des  po- 
teries, des  mortiers,  des  stucs,  du  fer  et  du  bronze. 
—  Nous  donnons  ici  un  des  édifices  reconnus  par 
M.  Fallue. 

Près  de  la  chapelle  du  Torp,  on  avait  vu  de  nom- 
breuses maçonneries,  et,  vers  1820,  un  fourneau 
fait  avec  des  tuiles  romaines.  Un  vase  avait  été 
recueilli,  contenant  mille  sept  cents  médailles. 
Enfin,  sur  le  même  point,  on  avait  trouvé  des 
urnes  en  terre  remplies  d'os  brûlés.  Des  incinéra- 
tions pareilles  avaient  été  observées  à  Sainte-Croix-sur-Aizier. 

En  dernier  lieu,  le  mémoire  signale  de  vraies  découvertes  à  faire,  et,  dès  Tannée 
suivante,  un  amateur,  qui  ne  connaissait  pas  ce  livre,  essayait  de  tirer  du  sol  les  intéres- 
sants débris  soupçonnés  par  M.  Fallue. 

Comme  nous  l'avons  déjà  dit,  de  1838  à  1843,  trois  fouilles  successives  furent  tentées 
par  M.  Charlier,  Inspecteur  des  eaux  et  forêts  à  Caudebec.  L'une  fut  faite  aux  frais  du 
gouvernement,  les  deux  autres  aux  dépens  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Normandie  ; 
toutes  trois  eurent  lieu  au  triége  de  la  Petite-Houssaye. 

Là,  M.  Charlier  reconnut  une  villa  composée  d'une  vingtaine  d'appartements  dont  les 
murs  avaient  été  anciennement  enlevés  par  des  ouvriers  cherchant  du  caillou.  Le  carré 


ÉDIFICE  lOMAIN  DB  LA  FOlftT  DE  BEOTONHE. 


(1)  Qooiqoele  Lendin  ne  soit  pts  de  It  Seine-Iorérieore,  cependtnt,  comme  il  en  esl  voisin  et  qoe  ia  plapari  des  oitfeu 
qai  en  sont  sortis  sont  entrés  dans  notre  Musée  de  Rouen,  nous  croyons  pouvoir  les  mentionner  ici.  —  li  y  a  long-iemp» 
que  le  Lendin  attire  l'attention  des  antiquaires,  puisque  vers  1810  M.  Rêver  en  signalait  les  monuments  antiques  à 
r Académie  de  Rouen.  —  Vers  1836,  on  y  a  recueilli  de  nombreux  tessons  de  poterie  ronge  a  ornements  et  à  Bgures,  sur 
lesquels  on  lit  les  marques  de  :  btfi,  —  senitam,  —  stabtim,  —  sinatas,  ~  castvs,  —  0  sbybbi,  —  siltam.  On 
lit  sar  an  vase  :  ...  ni  m,  et  sor  un  grand  plat  :  . . .  iicci.  On  a  également  rencontré,  an  milieu  de  peintares  morales, 
ronges  et  Jaunes,  un  Auguste  et  un  Trajan,  en  argent;  des  Marc-Aurële,  des  Tetricus,  des  Posthume,  des  DiocléUen  et 
des  ConstanUn,  en  bronia.  —  Enfin  M.  Hooel  cite  des  médailles  de  Maximien  recueillies  dans  des  tombeaux  du  Lendin. 
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daa  ruines  avait vbieiï  ii^ux  cent  viçgt-cinq  mitres  ](ia^^  itoi^i  lç?j.sw^^  Il  y;  ^ecu^^l^  dps 
restes  de  peintures  murales,  des,  tuUe^,  noircies  et  de?  ^olives  carbonisées  par  Tincen^e 
q^  savait  détruil. la  t;i//a.  Les, plous  étaient  ^ussi  trèp-fréquentç.  Il  n'y  avait  qu'une  ^é- 
dfii^le.  de  barons^  4^-  Constantin-le-Grand.  Enfin,  le  13  septembre!  1838,.  il  rencoqtra  la 
bf^le  mosaïque  d'Orpjiée  jouant  de  la  I)Te,  entouré  d'^animaux  et, escorté  de^  quatre  saisons 
de  Tannée.  Malheureusement,  deux  animaux  et  trois  saisons  pnanquaient.  Cette  ^elle  pièce^ 
de  (ji^atre  pfièitres  cinquapte  centimètres  en  carré,  a  été  enlevée  en  1844  par  M,  Deyille  et 
transportée  à  Rouen  pour  être  placée  au  Musée  départemental,  où  M.  Pottier  vient  de 
l'installer  en  1862  (t). 

A  deui  cents  métrés  de  la  mosaïque  et  de  la  villa^  M.  Charlier  foqilla  un  tumulus  sous 
lequel  il  trouva  bon  hombrc,  de  vases  brisés  et  trois  cruchons 
en  terre  cuite  remplis  d'os  brûlés  et  servant  d'urnes  cinéraires. 
Nous  reproduisons  ici  deux  de  ces  vases. 

Les  deux  fouilles  de  1843  ne  donnèrent  pas  d'objet  capital 
comm^  la  mosaïque;  mais  elles  furent  plus 
iîches  en  pièces  de  détail.  Ce  fut  encore  au 
triége  de^  la  Petite-Houssaye  que  M.  Charlier 
commença  son  exploration.  Cette  fois, 
il  mit  au  jour  une  surface  construite 
de  cent  cinquante  mètres  sur  cent 
quatre-vingts.  IJi  étaient  de  nombreux 
appartements,  des  galeries,  des  hypo- 
caustes  et  des  salles  peintes  et  pavées 
en  mosaïque.  M.  Charlier  crut  aussi 

reconnaître  des  bains  :  il  vida  un  puits  où  étaient  des  poteries  et  dès  bois  de  cerfs.  Ehfih 
il  reconnut  que  ces  corps  de  bâtiment  étaient  entoures  d*un  mur  de  clôturé  dont  il  cônsllatà 
fort  bien  les  traces. 

De  nombreux  objets  furent  reconnus  ou  tirés  du  sein  de  la  terre.  iN'ous  en  donnonè  ici  fe 
court  inventaire.  On  a  rencontré  des  marbres  d'Italie,  dçs  peintures  murales,  des  mosaïques 
reproduisant  des  fleurs,  des  feuilles  et  des  oiseaux;  une  provision  de  tuiles  faîtières,  des 

(1)  Le  leclcar  n*apprendra  pts  Mns  intérêt  que  ce  qui  t  permis  à  M.  PotUer  de  restaarer  et  do  compléter  avec  cerli- 
tode  la  mosaïque  de  Bretonne,  aujourd'hui  le  plus  lier  ornement  du  Musée  de  Rouen,  ça  été  la  déconrerte  faite  en 
Algérie  d'une  mosaïque  semblable  et  parfaitement  iulacte.  —  Il.ser^  facile  de  se  rendre  compte  dr$  panier  rc^tuurf^  m 
comparant  la  pièce  tctnelle  avec  le  beeu  deisio  colorié  publié  par  M.  Chtrlier  dans  les  «  Além.  de  U  S^  des  Anilq,  de 
Norm.  »  (t.  %i,  p.  204-60).  —  Du  reate,  c'était  on  aujot  cher  toi  maîtres  de  Tancien  monde,  que  ecttc  âllégorjf  d'Orphée 
domptant  avec  la  lyre  les  animaun  sauvages:  car  et  type  s'est  r«noontré  sur  des  moMïque^  d^cnutrriec  à  Btinzy  {Ahnf)  eo 
iB^  (Ed.  Fleury,  «  Fpuilles  de  Blaniy,  »  dans  le  *  DulleUn  do  la  SoCf,  fç^déoî.  de  taon,  >  1. 1.  p.  39-31.}  ;  À  Tienne  (litère) 
eo  IS«(9  (Alimer,  «  Prc^r^  de  Lyon,  »  da  15  jauTier  1860..— ,De  CaumoDt,  «  Bulldïn  oiûnum.,  ^  L  xiirii,  p.  628-39); 
h  San  Sebastiano,  près  Batalba  en  Portiupil,  en  1807  (  •  Thfi  iltostraiefl  London  ^e«>.  ^  du  6  septembre  18^)»  ti  É 
Roltmeil  en  Allemagne  vers  1834.  Oo-igaora  eocofe  ai  la  sqJoL  est  cbrétiêfi  ou, pnxemfot  païen. 
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MÉDAILLON  EN   YBBBB  (BBOTONNB,  1843). 


bouts  de  flûte  en  os,  un  vase  rempli  d'ocre  bleu  pour  la  peinture,  des  fers  de  chevaux  ou 
plutôt  des  hipposandales,  des  verres  à  vitre  encore  salis  du  mortier  qui  les  avait  fixés  au 
mur,  quarante-cinq  médailles  romaines  grand,  moyen  et  petit  bronze,  aux  effigies  de  Ti- 
bère, do  Trajan,  d*Adrien,  de  Marc-Aurèle,  d'Antonin-le-Pieux,  de  Faustine,  de  Commode, 
de  Posthume,  de  Claude  II,  de  Gallien,  de 
Solonino  et  de  Tétricus  ;  un  Gordien  III  en 
argent;  des  fibules  de  bronze,  des  styles, 
des  anneaux,  des  clefs,  un  miroir  de  bronze 
argenté,  une  tête  de  chandelier,  des  restes 
de  vase,  etc.  Le  verre  et  l'émail  se  sont 
montrés  sous  plusieurs  formes.  Le  plus  cu- 
rieux morceau  fut  un  mascaron  marqué  au- 
dessous  du  nom  d'AMARANVS.  —  Nous  repro- 
duisons ici  ce  médaillon  de  verre. 

La  poterie  rouge  a  donné  des  vases  à 
reliefs,  des  bols,  des  soucoupes  et  des  pla- 
teaux, et  les  quatre  noms  de  potier  :  umetii  m,  —  genitoris,  —  senita  m  —  et  ADVoasi. 
Ce  dernier  est  sur  le  flanc  d'un  vase  à  relief. 

'  Le  fer  était  représenté  par  une  masse  d'objets  où  Ton  distinguait  des  clous  de  toit  et 
d'étuves,  des  fers  de  chevaux,  des  clefs,  un  porte-lampe,  une  hache,  un  fer  de  flèche, 
une  faucille,  des  anneaux,  des  crochets,  un  couteau,  une  hachette,  etc. 

N'oublions  pas  non  plus  une  trentaine  de  statuettes  de  Vénus  Anadyomène  en  terre  de  pipe. 

Le  Musée  de  Rouen  et  celui  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Normandie,  à  Caen,  se 
sont  partagé  les  épaves  que  nous  venons  d'énumérer,  ainsi  que  des  tessères  en  or,  des 
épingles  à  cheveux  dont  une  belle  en  ivoire  à  tête  sculptée,  des  perles  d'émail,  des  pierres 
à  rafiler,  des  faîtières,  des  étuves  et  des  tuiles.  Le  Musée  de  Rouen  possède  aussi,  venant 
de  Brotonne,  des  meules  à  broyer  en  poudingue.  Deux  paires  de  ces  meules  ont  encore 
été  recueillies  en  1861  en  faisant  une  route. 

Ajoutons  que  les  an;hives  de  la  Commission  des  Antiquités  renferment  deux  planches 
coloriées  reproduisant  une  bonne  partie  des  découvertes  de  Brotonne  ;  ce  sont  des  dessins 
d'objets  en  bronze,  en  fer,  en  verre,  en  os,  en  émail  et  en  terre  cuite.  Nous  y  avons  re- 
marqué spécialement  un  chandelier  en  terre  cuite,  le  fragment  d'un  masque  en  bronze  et 
l'anse  admirablement  décorée  d'un  vase  de  bronze  trouvé,  en  1844,  dans  le  quartier  de 
la  Réserve. 


Epoque  franque.  —  Nous  ne  connaissons  pas  encore  dans  Brotonne  de  monuments 
bien  caractérisés  de  l'époque  franque.  Cependant,  cette  forêt  joua  un  grand  rôle  à  cette 
période.  Tout  ce  que  l'on  y  trouve  a  le  caractère  gallo-romain  ;  mais  les  Mérovingiens 
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n'avaient  pas  d'architecture  proprement  dite.  Ils  s'abritaient  sous  des  édifices  antiques,  et 
le  palais  carlovingien  de  Pitres  ne  nous  a  révélé  jusqu'ici  que  des  restes  de  l'art  romain. 
Il  dut  en  être  à  peu  près  de  même  à  Ârélaune.  C'est  pourquoi,  jusqu'à  présent,  nous  sommes 
dans  l'impossibilité  de  dire  si  l'agréable  palais  d'Arélaune  était  dans  les  villas  sorties  du  sein 
même  de  la  forêt,  ou  dans  la  prairie  de  Yatteville  connue  sous  le  nom  de  Maison-du-Rùi. 
En  attendant,  exposons  ce  que  l'histoire  nous  apprend  du  rôle  de  la  villa  et  de  la  forêt 
d'Arélaune  sous  la  première  race. 

Grégoire  de  Tours  raconte  qu'en  537  Clotaire  I",  roi  de  Soîssons,  poursuivi  par  son 
frère  Childebert  I",  roi  de  Paris,  et  son  neveu  Théodebert  P"^,  roi  de  Metz,  et  ne  croyant 
pas  pouvoir  leur  résister,  se  réfugie  dans  une  forêt  que  l'auteur  des  Gesta  Regum  francorum 
nous  apprend  être  celle  d'Arélaune  (Arelaunensem).  Un  orage  affreux  qui  éclate  pendant 
la  nuit  jette  la  terreur  dans  le  camp  des  alliés  ;  ils  se  réconcilient  avec  leur  frère  Clotaire 
qui  les  reçoit  dans  son  palais  d'Arélaune.  «  Chlotecharius  œstimans  se  fratrum  exercitum 
sustinere  non  posse  in  silvam  confugit.  » 

En  599  ou  en  600,  Clotaire  II,  battu  à  Dormelles  (Doromello  vico)  (Seine-et-Marne)  par 
Thierry  II  et  Théodebert  II,  s'enfuit  à  Melun,  puis  à  Paris,  puis  dans  la  forêt  d'Arélaune 
(Arelauno  silva).  Thierry  le  poursuit  jusqu'à  Essone  (Scione  vicus),  près  Corbeil  (Seine- 
et-Marne). 

En  603,  Berthoalde,  maire  du  palais,  ayant  été  envoyé  en  Neustrîe  avec  trois  cents 
hommes  pour  lever  des  tributs  sur  des  provinces  nouvellement  soumises,  et  s'étant  arrêté 
dans  la  villa  d'Arélaune  (Arelaunum  villam)  afin  de  chasser  dans  la  forêt,  faillit  y  être 
surpris  par  Landry,  chef  neustrien,  et  il  n'eut  que  le  temps  de  se  sauver  à  Orléans. 

En  670  ou  en  675,  Thierry  III,  chassant  l'automne  «  in  saltu  Arelaunensi,  »  reçut 
dans  sa  villa  d'Arélaune  «  Arelao  villa,  »  comme  l'appelle  Frédégaire,  le  moine  saint  Condé, 
nouvellement  débarqué  de  l'ile  de  Bretagne.  Il  lui  fit  cadeau  de  l'ile  de  Belcinac,  sise  en 
Seine,  en  face  de  son  domaine  royal.  «  Belcinacca  insula...  fisco  Arélaune  vicina.  » 

En  701  et  en  708,  Childebert  III  donna  à  saint  Bain,  cinquième  abbé  de  Fontenelle, 
quelques  portions  de  la  forêt  d'Arélaune. 

Enfin,  en  715,  Dagobert  II  confirma  la  même  donation  à  saint  Bénigne,  sixième  abbé 
de  Fontenelle  :  «  iv"  partem  de  Arelauno  foreste.  » 

L'histoire  et  la  tradition  parlent  aussi  de  la  présence  au  palais  d'Arélaune  de  plusieurs 
saints  mérovingiens.  Nous  citerons  surtout  saint  Samson,  évêque  de  Dol  au  temps  de 
Clotaire  P'  et  de  Childebert  ;  saint  Meen,  son  successeur  ;  saint  Germer,  abbé  de  Pan- 
talle  au  vn*  siècle  ;  saint  Condé,  moine  breton,  ami  de  Thierry  III  et  fondateur  des  mysté- 
rieuses églises  de  Belcinac. 

Il  resterait  à  présent  à  rechercher  à  quelle  époque  notre  forêt  quitta  le  nom  d'Arélaune, 
qu'elle  portait  encore  au  viii"  siècle,  pour  prendre  celui  de  Brotonne  (Brothonîae),  sous 
lequel  elle  est  connue  à  présent  et  même  dès  le  ix*  siècle.  C'est  ce  qui  apparaît  par  des 
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.^    .V  .\Hte»rv3àt  dans  ses  archives  Tabbaye  de  Fontenelle  :  «  Lît- 

.  ^.  .IN  «a^i^  »  :  «  donis  omnibus  in  Brothonise.  »  Mabillon,  suivi  en 

, ,  N».  A.  Jaeobs  et  tous  les  autres  écrivains,  pense  que  celte  forêt 

..  x  ^èi'Ie  le  nom  de  «  Sylva  Britonis,  »  à  cause  du  Breton  saint 

\  .:t  iHi  avait  donné  une  partie,  celle  que  posséda  plus  tard  Tabbaye 


^  X  sv^iHiB*  —  Sur  les  bords  de  la  forêt  de  Bretonne  qui  avoisinenl  le  Lendin, 

...  ..KSK^  extraordinaire  appelé  la  Cuve^  à  cause  de  sa  forme,  qui  ne  compte  pas 

<    ^vvNàtHU^  siècles  d'existence.  Ce  végétal  séculaire  a  eu,  en  1827,  les  honneurs 
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ARRONDISSEMENT  DE  NEUFCHATEL. 


CANTON    DE    NEUFOHATEIi. 


NEUFCHATEL-EN-BRAY. 

Cette  ville  était  autrefois  la  roélrûpole  de  ce  pays  de  Bray,  assez  grand  pour  former  un 
pagus  et  un  doyenné,  ce  qui  -fait  remonter  son  importance  jusqu'au  temps  des  Francs. 
Mais  alors  le  chef-lieu  s'appelait  Drincourt^  Driencourt^  Dricourtj  Driencort  ou  Lincourt. 
Ce  n'est  qu'au  xn*  siècle,  après  la  construction  du  célèbre  château  de  Henri  Beauclerc,  en 
1106,  qu'elle  prit  le  nom  de  Neufchatel,  et  encore  elle  garda  trois  siècles  le  surnom  de 
Drincourt,  car,  sur  une  pierre  tombale  du  xiv*  siècle,  récemment  sortie  de  l'église  et 
entrée  dans  le  Musée  de  la  cité,  on  lit  en  toutes  lettres  le  NeufcasteUde-Lincourt. 

Les  documents  écrits  ne  parlent  guère  de  Drincourt  ou  Driencourt  avant  la  période 
normande  du  x"  et  surtout  du  xi""  siècle  ;  mais  nous  sommes  plus  heureux  du  côté  des 
monuments.  Le  Musée  de  Rouen,  et  notamment  le  Musée  de  Neufchatel,  sont  les  bibliothè- 
ques, ou  plutôt  les  sources,  où  nous  irons  puiser.  Cette  dernière  collection,  l'une  des  plus 
intéressantes  de  la  province,  est  l'œuvre  d'un  homme  de  cœul*  et  de  savoir  qui,  depuis 
quarante  ans,  n'a  cessé  de  s'y  dévouer  avec  un  zèle  rare  et  un  désintéressement  dont  il  y 
a  peu  d'exemples.  Nous  ne  connaissons,  en  Normandie,  que  M.  Ed.  Lambert  qui  ait  tenté 
pour  Bayeux,  sa  patrie,  ce  que  M.  Mathon  a  fait  pour  la  sienne  (1). 

Epoque  gauloise.  —  Depuis  1836,  le  Musée  de  Rouen  possède  trois  monnaies  gauloises 
en  bronze  trouvées  à  Neufchatel  :  l'une  est  fruste  et  barbare  ;  la  seconde  présente  le  nom 
de  YiRici  ;  la  troisième  offre  d'un  côté  un  bige  lancé  montrant  au-dessous  le  mot  ratyha 
(ces)  :  de  l'autre  côté  est  une  tête  juvénile  -avec  le  nom  de  chef  svncos.  Cette  pièce  est 
considérée  comme  une  monnaie  des  Yélocasses,  dont  Rouen  était  la  capitale. 

Sur  les  côtes  dites  de  Saint-Antoine  et  de  Bihorel,  M.  Mathon  a  recueilli  des  couteaux 
et  une  flèche  en  silex. 

(1)  JeaD-Btptiste  Mtthon,  né  à  Neofcbâtel,  1«  4  mti  1786,  est  bibliothéctire  de  cette  ville  depais  1821.  Correspondent 
d«  Ministère  de  llnstmctioD  publique,  dès  1840,  il  n'a  cessé,  pendant  Tingt-qnatre  ans,  de  fournir  au  Comilé  d'utiles 
eommunicatioDs.  Le  lèle  bien  connu  de  M.  Mathon  l'a  fait  associer  à  la  plupart  des  Sociéiés  savantes  de  notre  pays. 
Nous  devons  à  ce  digne  homme  d'eicellentes  notes  sur  l'arrondissement  de  Neurchâiel,  dont  il  est  la  personnification 
archéologique. 
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1  1  u^MiUré,  en  1850,  une  hachette  de  pierre,  sur  Templace- 
,  viiiu-rtioinas-le-Martyr,  fondé  au  xn*  siècle  par  Robert-le- 

\>s.  \esliges  romains  sont  rares  à  Neufchâtel;  cependant  ils  n'y 

,     '^.^  iiiiks  à  rebords  ont  été  aperçues,  en  1860,  dans  Tenceinte  du 

^   SMi«i-tt>oinas;  en  1838,  au  pont  qui  conduit  vers  Rouen,  à  deux 

^^  s.v  ..u  !il  de  la  rivière,  et  enfin,  en  1863,  sur  le  plateau  qui  domine  la 

X..    .  V  «ioiiu\  Des  monnaies  romaines  ont  été  également  recueillies  à  différentes 

^  V.»  Ji\ers  points  :  en  1838,  c*est  une  Faustine  en  bronze,  au  pont  de  Rouen; 

\  \  s  s^  w^^^'  monnaie  impériale,  sur  le  plateau  de  Saint- Antoine,  et  en  1863,  c'est 

...V.  \vmo  dWdrien,  près  le  château.  Une  meula  à  broyer  en  poudingue  a  été  re- 

^v>  :.o.   ^Hi    1860,   au   Mont'Ricard.   Mais  les  meilleures  découvertes  appartiennent  à 

v^vsjuo  rtxiuque. 

Kr\H)t  K  FRANQUE.  —  L'cxistencc  d'un  doyenné  à  Neufchâtel  prouve  suffisamment  Fim- 
iHxi^iinoo  de  Driencourt  à  la  période  franque;  mais  nous  avons,  pour  tirer  cette  conclusion, 
i)i>^  inductions  plus  directes. 

l)e  1850  à  1852,  le  nommé  Guignard  a  exploité,  pour  sa  bâtisse  et  son  industrie,  un 
lorrain  situé  auprès  du  calvaire ^e  Neufchâtel,  à  Tangle  du  chemin  qui  conduit  au  nou- 
veau cimetière  et  de  la  route  départementale  n®  5.  Ce  champ  s'est  montré  rempli  de  sé- 
pultures»franques.  Il  a  été  tiré  de  terre  au  moins  une  centaine  de 
corps.  Quelques  crânes  existent  au  Musée  de  Neufchâtel.  Cette 
même  collection  municipale  a  recueilli  les  principales  épaves  sor- 
ties de  ces  fosses  mérovingiennes.  Nous  citerons  dans  le  nombre 
vingt  vases  en  terre  grise,  noire  et  blanche;  des  sabres,  des  cou- 
teaux, des  fers  de  lance,  des  boucles,  des  plaques  de  ceinturon 
en  bronze  ciselé  et  en  fer  damasquiné.  Comme  particularités 

remarquables,  nous  re- 
produisons une  lance 
en  fer  qui  ressemble  â 
^^^  une  dent  de  fourche 

LAiicE  BU  FBI  A  PWNTB  cAi.ÉB.  emmauchéc ,  un  bou- 

ton de  bronze  encadrant  un  morceau  de  verre 
coloré  en  bleu,  et  une  trousse  composée  d'un 
cure-oreille,  d'un  cure-dent  et  d'une  petite 
passoire,  le  tout  en  bronze  et  rattaché  à  un  an- 
»^«^.  -«  -.^«•«  .•    neau.  Nous  donnons  également  à  la  page  319 

tOUTON  EN  BBONZB  ET  C  r    D  CUEB-OEBILLE  ET  PAS90IEE 

TBBBB  coLOEÉ.        huit  vdscs  dc  tcrrc  sortis  de  ce  cimetière.  bn  beonib. 
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TASIS  DB  TBllK  (NBUFGBATBL,   1880-52). 


En  1855  J'ai  pra- 
tiqué dans  ce  cime- 
tière une  fouille  ^ui 
m'a  do^né  un  vase  de 
terre,  une  clef  en 
fer,  des  boucles  de 
bronze,  des  perles  en  verre  et  en  pâte  de  verre. 

PÉRIODE  NORMANDE.  —  C'cst  aux  Normands, 
ou  plutôt  aux  Anglo-Normands,  que  Neufchâtel 
doit  son  dernier  nom  et  comme  une  existence 
nouvelle.  Le  duc-roi  Henri  1"  construisit  ici, 
de  1106  à  1119,  un  château  immense  que 
notre  Henri  IV  fit  démolir  en  1595,  mais 
dont  la  motle  restée  avec  ses  mouvements  de 
terrain  atteste  l'immense  étendue  de  la  for- 
teresse normande.  Ces  éloquents  vestiges 
nous  semblent  répéter  comme  un  écho  fidèle 
cette  belle  définition  du  chantre  de  Philippe- 
Auguste  : 

€  Comitis  Augœi,  nobile  castrum 

Quod  populi  indigenae  Driencuria  voce  vocatur.  » 
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SADiT-VINCEIST-DE-NOGENT  (SECTION  DE  NEUFCHATELJ. 

Epoque  romaine.  —  Ce  point  est  fertile  en  antiquités  romaines.  Au  mois  de  mai  1834, 
quand  on  détourna  la  rivière  pour  la  construction  d'un  moulin ,  on  rencontra  beaucoup  dé 
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débris  antiques»  notamment  des  tuiles  à  rebords  et  un  chapiteau  de  colonne  en  pierre, 
que  M.  Mathon  a  fait  entrer  au  Musée  et  qu'il  considère  comme  romain. 

Epoque  franque.  —  En  1835,  M.  Levarlet,  propriétaire  d'une  habitation  située  sur  le 
bord  du  chemin  de  grande  communication  n"*  1",  de  Dieppe  à  Neufchâtel,  trouva,  en 
construisant  sa  demeure ,  une  série  d'objets  francs  provenant  vraisemblablement  de  sépul- 
tures. La  plupart  des  objets  recueillis  ont  été  déposés  au  Musée  de  l'arrondissement,  où  je 
les  ai  vus.  Ils  consistent  en  deux  vases  de  terre  assez  grossiers  dont  la  forme  semble  se 
rapprocher  des  nôtres.  L'un  de  ces  vases  contenait  une  monnaie  d'argent  de  Domitien, 
des  parcelles  de  cuivre  oxydé  et  des  grains  d'orge  brûlés  qui  y  sont  encore.  Avec  ces 
vases  ont  été  recueillis  des  clous  en  fer,  des  boucles  et  des  anneaux  de  bronze. 

En  1834,  au  bord  du  grand  chemin  qui  va  de  Dieppe  à  Neufchâtel,  M.  Beaurain  a 
trouvé  dix-huit  à  vingt  squelettes,  inhumés  dans  la  craie,  à  soixante-dix  centimètres  de 
profondeur.  Presque  tous  étaient  accompagnés  d'un  vase.  L'un  d'eux  possédait  encore  une 
pièce  d'argent  de  Domitien,  forée  au-dessus  du  buste. 

En  1838,  M.  Marc  trouva,  à  deux  mètres  du  sol,  des  vases  en  terre  noire,  des  lances, 
des  sabres  et  une  monnaie  romaine. 

PÉRIODE  NORMANDE.  —  Ce  licu  est  appelé  Novientum  dans  une  charte  du  xi*  siècle.  — 
Voir  le  Cartul.  de  Vabbaye  de  la  Trinité  du  Mont-de^Rouen,  publié  par  M.  Deville,  p.  423. 

L*abbé  Coct^el,  «  La  Normandie  souterraine,  »  2«  édil.,  p.  441. 


SAINT-MARTIN-L^ORTIER. 

Epoque  robiaine.  —  Je  tiens  de  M.  Mathon  que,  dans  le  cimetière  de  cette  commune 
et  dans  les  terres  environnantes,  sur  un  espace  d'environ  deux  hectares,  se  trouve  une 
très-grande  quantité  de  tuiles  à  rebords,  de  constructions  et  de  débris  anciens.  Cette 
abondance  explique  la  présence  de  briques  antiques,  de  meules  à  broyer  et  de  mortiers 
romains  qui  sont  entrés  dans  la  construction  même  de  l'église  paroissiale. 

Cest  de  ce  tertre,  païen  d'abord,  mais  consacré  ensuite  à  la  religion  chrétienne,  que 
sont  sorties  ces  belles  tuiles  à  rebords  (imhrices)  que  l'on  voit  à  présent  au  Musée  de 
Neufchâtel. 

En  1832,  sur  un  autre  point  de  la  commune,  M.  Mathon  a  reconnu  des  débris 
romains  de  toute  sorte. 

Epoque  franque.  —  Nous  ne  craignons  pas  d'être  téméraire  en  attribuant  à  l'époque 
mérovingienne  la  première  création  d'une  église  dans  celte  localité.  C'est  une  conjecture 
que  le  nom  de  Saint-Martin  ne  fait  que  corroborer. 
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L*abbé  Deeorde,  «  Euai  hitt.  et  archéol.  rar  le  canton  1       P.  de  It  Mtirle,  «  Recherches  hist.,  trehéol.  et  biogr.  tvr 
de  Neafcbâlel  en-Brty,  »  p.  218.  |  le  Braj  normand  et  le  Bray  picard,  »  t.  ii,  p.  80. 

ÂULAGE  (section  DE  SAINT-BfARTIN-L'ORTlER). 

Epoque  gauloise.  —  En  1862,  une  hachette  en  silex  a  été  trouvée  sur  le  territoire 
d'Aulage.  Elle  se  voit  à  présent  dans  le  Musée  de  Ncufchâtel. 

QUIÉVRECOURT. 

Epoque  romaine.  —  Je  suis  heureux  de  copier  ici  une  note  de  M.  Fourcin  dans  les 
tennes  mêmes  où  elle  m'a  été  communiquée  :  «  11  existe  à  Quiévrecourt  une  source  d'eau 
minérale  ferrugineuse,  dite  la  Cramailïonj  autour  de  laquelle  on  découvre  des  vases  en 
terre  et  en  verre  de  toute  espèce.  Un  pied  de  soucoupe  en  terre  de  Samos,  que  l'on  voit 
au  Musée  de  Neufchâtel,  a  été  trouvé  en  cet  endroit.  Ceci  me  paraît  indiquer  que  cette 
source,  qui  aujourd'hui  a  perdu  sa  vogue ,  a  été  connue  et  fréquentée  des  Romains.  » 

Epoque  franque.  —  Le  patron  de  cette  église  est  saint  Ribert,  moine  et  abbé  de  Leu- 
conaûs  aux  bouches  de  la  Somme.  Ce  successeur  de  saint  Valéry  fut  comme  lui  l'apôtre 
de  nos  contrées,  et  son  souvenir  est  conservé  par  les  fontaines  vénérées  de  Charles-Mesnil 
et  de  Torcy-le-Grand.  Nous  pensons  qu'il  baptisa  également  à  Quiévrecourt,  car  son  pas- 
sage est  encore  vivant  dans  la  mémoire  des  peuples. 

L'abbé  Decorde,  «  Esui  hittoriqoe  et  archéologique  lar  le  canton  de  Neafcbâtel,  »  p.  198-96. 

MESNIÈRES. 

Epoque  romaine.  —  A  la  limite  des  trois  communes  de  Fresles,  de  Bures  et  de  Mes- 
nières,  mais  sur  le  territoire  de  cette  dernière,  se  trouve  la  ferme  des  Murailles^  ainsi 
appelée  à  cause  des  substructions  qu'on  y  rencontre.  En  1862,  M.  Fabbé  Decorde  a  pra- 
tiqué dans  la  masure  de  cette  ferme  une  fouille  archéologique  aux  frais  de  la  Société  fran- 
çaise. Notre  confrère  a  reconnu  l'existence  de  canaux  en  terre  cuite,  de  piliers  de  briques, 
de  tuiles  à  rebords  et  de  maçonneries  qui  couraient  dans  tous  les  sens.  M.  l'-abbé  Decorde 
doit  publier  lui-même  le  résultat  de  son  exploration.  —  Dans  les  champs  qui  entourent  le 
château  de  Mesnières,  on  trouve  souvent  des  tuiles  à  rebords. 

Epoque  franque.  —  Dans  le  parc  même  du  château  de  Mesnières,  en  abattant  des 
arbres  ou  en  creusant  les  fondations  de  la  chapelle,  on  a  rencontré  à  diverses  reprises  des 
sépultures  mérovingiennes  avec  vases  et  armes.  Le  Musée  de  Neufchâtel  possède  une  hache 
francisque  trouvée  dans  cet  endroit  en  18ô5.  Vers  cette  même  année,  le  sieur  Grenier 
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rencontra  dans  son  herbage  plusieurs  corps  avec  des  sabres  en  fer.  Un  de  ces  sabres,  long 
de  trente-huit  centimètres  et  muni  de  rainures,  est  entré  au  Musée  de  Neufchâtel. 

Il  y  a  quelques  années,  j'ai  vu  un  scramasaxe  trouvé  à  Mesnières,  chose  bien  surpre- 
nante dans  une  masse  de  détritus  de  toutes  les  époques.  Ces  débris,  placés  dans  une  fosse 
ovoïde,  présentaient,  avec  des  vases  francs,  des  poteries  du  moyen-âge. 

M.  l'abbé  Decorde  a  publié  dans  le  Journal  de  Neufchâtel^  du  13  novembre  1860,  une 
note  dont  je  ne  puis  accepter  les  conclusions.  Il  attribuait  à  la  période  gauloise  deux  grands 
vases  en  terre  blanchâtre  décorés  de  sanguine.  Je  les  crois  au  contraire  du  xm"  siècle. 

L'abbé  Decorde,  «  Note  sur  plusfears  Sépultures  to-  1       a  La  ReTue  de  la  NormaDdie,  »  2«  année,  p.  495. 
ciennes,  »  in-lS  de  8  p.,  Neafcbâtel,  1860.  | 

BULLY. 

Temps  préhistoriques.  —  M.  Parisy,  de  Foucarmont,  possède  une  hache  en  silex 
trouvée  à  Bully,  dans  un  ravin,  laquelle  présente  la  forme  et  la  taille  des  hachettes  d'Ab- 
beville  et  de  Saint- Acheul.  Aussi  nous  croyons  devoir  la  classer  parmi  les  objets  des 
temps  préhistoriques. 

Epoque  gauloise.  —  Le  même  M.  Parisy  possède  également  une  hachette  en  silex 
trouvée  à  Bully  en  1851.  Celle-là  a  tout  le  type  des  instruments  gaulois. 

Aux  environs  du  Château-du-Flot^  on  a  également  rencontré  des  haches  en  silex. 

En  1848,  au  lieu  dit  les  Grouelles^  on  a  trouvé  une  monnaie  gauloise  en  potin  apparte- 
nant à  la  Gaule  Belgique.  D'un  côté  était  un  homme  tenant  d'une  main  une  lance  et  de 
l'autre  une  couronne  ;  au  revers  figurait  un  bœuf. 

Epoque  romaine.  —  En  1855,  il  a  été  rencontré  des  tuiles  à  rebords  au  hameau  du 
Bourgtin.  Dans  le  même  hameau  des  Grouelles,  au  bord  de  la  fontaine  où  fut  recueillie  la 
médaille  celtique,  on  ramasse  souvent  des  tuiles  à  rebords  et  des  fragments  de  poteries 
de  toutes  les  couleurs.  —  Les  environs  du  Château-du-Flot  sont  féconds  en  débris  de  toute 
espèce.  On  y  remarque  des  fondations,  des  meules  à  bras,  des  tuiles  à  rebords,  des  restes 
de  vases  de  verre  ou  de  terre.  On  y  a  recueilli  des  vases  romains  à  forme  côtelée.  La 
plupart  de  ces  objets  sont  entrés  au  Musée  de  Neufchâtel. 

Période  normande.  —  Il  est  possible  que  le  vieux  château  de  Bully,  détruit  il  y  a  près 
de  deux  siècles,  remonte  à  la  période  normande.  Ce  qui  est  certain,  c'est  qu'en  1068 
Rogerius  de  Buslei  vendit  à  Renier,  abbé  de  la  Trinité  du  Mont-de-Rouen,  les  dîmes  de 
Bully,  du  consentement  de  Guillaume-le-Bâtard  :  «  Willelmi,  principis  Normannorum, 
signe  et  autoritate.  » 

.  VMié  Deeorde,  «  Eisal  bbtoriqve  et  udiéologiqae  «or  le  eanloo  de  NevfcbAlêl-eii-Brty,  »  p.  87. 
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ESCLAVELLES. 


Epoque  robiaine.  —  Depuis  plusieurs  années,  on  découvre  considérablement  d'anti^ 
quités  romaines  au  hameau  de  Morimont.  Le  Musée  de  Neufchâtel  renferme  un  bon  nombre 
d'objets  qui  en  proviennent,  et  qui  tous  se  rapportent  à  la  période  romaine.  On  y  a  trouvé 
surtout  un  grand  nombre  de  médailles  impériales. 

On  cite  notamment  deux  importantes  découvertes  pour  la  numismatique.  Vers  1803, 
on  trouva,  sur  le  bord  d'un  chemin,  un  dépôt  de  médailles  gauloises  en  or  dont  on  tira 
alors  12,000  francs.  M.  Mathon  m'a  cité  une  trouvaille  faite  en  1835.  On  aurait  rencontré 
dans  un  vase  en  terre  noire  trois  cent  quatre-vingts  monnaies  romaines  d'Antonin,  de 
Faustine,  de  Marc-Aurèle,  de  Trajan,  d'Adrien,  de  Commode  et  de  Seplime  Sévère. 

Nous  ne  savons  s'il  faut  confondre  cette  trouvaille  avec  celle  que  mentionne  VEcho  du 
Monde  savant j  du  19  juin  1835.  D'après  ce  recueil,  on  aurait  à  mentionner  quatre  cent 
trente-huit  monnaies  romaines  en  bronze,  aussi  renfermées  dans  un  vase  de  terre.  Plu- 
sieurs de  ces  pièces  étaient  d'une  belle  conservation.  Toutes  étaient  du  Haut-Empire  :  on 
lisait  les  noms  d'Auguste,  de  Vespasien,  d'Antonin,  de  Faustine,  etc. 

Mais  la  plus  curieuse  et  la  plus  précieuse  de  toutes  était  un  grand  bronze  de  Géfa,  pièce 
estimée  30  francs  par  Mionnet.  D'un  côté  est  la  têle  laurée  de  l'empereur,  et  on  lit  au- 
tour :  IMP  CAES  p  SEPT  GETÂ  Pivs  AvG  ;  de  l'autre  côté  sont  des  personnages  debout  et  se 
donnant  la  main  sur  un  autel  ou  trépied  surmonté  d'un  trophée  :  on  lit  autour  :  pont. 
TR.  P.  p.  ...  cos  II,  et  au  bas  :  s.  c.  —  On  croit  que  cette  scène  représente  la  réconcilia- 
tion de  Géta  avec  son  frère  Caracalla,  qui,  néanmoins,  le  fit  assassiner  quelques  jours 
après.  Géta  ne  régna  que  trois  mois,  ce  qui  explique  la  rareté  de  ses  pièces. 

M.  Fourcin  nous  a  raconté  que,  vers  1853,  il  avait  remarqué  dans  la  traverse  d'Escla- 
velles,  au  bord  de  la  route  impériale  n°  29,  de  Rouen  à  Amiens,  des  tas  de  tuiles  à  rebords 
que  le  cantonnier  avait  formés  en  bêchant  la  terre.  La  quantité  de  ces  tuiles  et  la  présence  de 
fosses  dans  le  voisinage  firent  supposer  à  M.  Fourcin  qu'il  y  avait  eu  là  une  tuilerie  antique. 

Epoque  franque.  —  Après  tout  ce  que  nous  venons  d'exposer  de  l'importance  de  Mo- 
nmoftt  à  l'époque  romaine,  on  ne  sera  pas  surpris  d'apprendre  que  cette  localité  est  citée 
dans  une  charte  de  Charles-le-Chauve  comme  propriété,  de  l'église  de  Rouen  :  «  In  pago 
Talano  (le  Tallou)...  Mormontem  cum  adjacentiis  suis.  » 

«  Mém.  de  U  Soc.  des  AnUq.  de  Iform.,  »  t.  n,  p.  9.       |      «  L'Écho  da  Monde  UTiot,  »  da  It  Joio  1835. 

MASSY. 

Epoque  robiaine.  —  En  1860,  en  pratiquant  un  drainage  au  hameau  du  Quesnay,  on 
a  trouvé,  dans  un  herbage,  une  certaine  quantité  de  briques  et  de  tuiles  antiques. 
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BRÉMOMIER  (SECTION  DE  HASST). 

Epoque  robiaine.  —  M.  P.  de  la  Mairie  dit  que  les  Romains  ont  eu  à  Brémontier  une 
fabrique  de  tuiles  et  de  poteries.  Cela  veut  dire  sans  doute  que  Ton  trouve  beaucoup  de 
débris  céramiques  en  ce  lieu. 

Epoque  frànque.  —  C'est  à  Brémontier  que  le  bénédictin  Duplessis  a  placé  le  fief  de 
Vintlana  ou  Vintlane,  qui,  vers  la  fin  du  vii*  siècle,  fut  donné  à  saint  Wandrille  par 
Waratton,  maire  du  palais,  où  le  saint  abbé  de  Fontenelle  bâtit  un  oratoire  et  plaça  des 
moines.  Duplessis  se  fonde  dans  cette  attribution  sur  le  nom  de  Uontier  que  porte  encore 
le  pays,  sur  le  voisinage  d'un  ruisseau,  sur  le  patronage  de  Saint-Pierre  encore  resté  à 
réglise,  et  sur  la  possession  de  plusieurs  terres  et  églises  de  ce  pays  par  l'abbaye  de 
Saint- Wandrille.  Cette  conjecture  est  suffisamment  basée,  et  nous  ne  sommes  pas  loin  de 
partager  cet  avis. 

Il  faut  bien  que  cette  opinion  ait  été  un  peu  traditionnelle  dans  l'ordre  de  Saint-Benoît, 
car  la  carte  du  Gallia  Christiana^  dressée,  en  1767,  par  le  géographe  Nolin  sous  les  yeux 
de  la  congrégation  de  Saint-Maur,  place  Vintlana  sur  la  Béthune,  au-dessus  de  Neufchâtel 
et  au-dessous  de  Bival. 


«  Ghronicon  Fontanelle,  »  c.  Tiii. 
Mabillon,  «  AcU  Sanct.  ord.  S.  Benedict.,  »  t.  il,  p.  543. 
«  Neastria  pia,  »  p.  135-136. 

Uaple»8i9,  «  Oefcript.  géogr.  et  hist.  de  la  H.-Norm.,  » 
t.  i«r,  p.  86-87. 


P.  de  la  Mairie,  «  Recherches  hist.,  archéol.  et  biogr.  anr 
le  Dray  normand  et  le  Bray  picard,  »  t.  ler,  p.  130  et  131. 

L*abbé  Decorde,  «  Essai  hist.  et  archéol.  sur  le  caatoo  de 
Nearchâtel-en-Brar,  »  p.  125. 


NEUVILLE-FERRIÈRES. 

Epoque  gauloise.  —  Dans  le  bois  de  la  Hatielle^  sur  la  côte  qui  regarde  Brémontier, 
M.  Màthon  a  recueilli  pour  le  Musée  de  Neufchâtel  une  hache  en  silex,  tranchante  et  polie. 

Epoque  romaine.  —  En  1761,  un  cultivateur  de  Neuville-Ferrières  trouva,  en  labou- 
rant, soixante-cinq  médailles  en  argent  du  temps  des  consuls  romains.  Elles  appartenaient 
aux  familles  Julia,  Pompeia,  Cassia,  Marcia,  etc.  L'une  d'elles  représentait  le  triomphe  de 
Paul-Emile  sur  Persée  et  la  Macédoine.  Ces  pièces  précieuses,  aujourd'hui  perdues  pour 
la  science,  étaient  enfermées  dans  un  caillou  creux,  sorte  de  tirelire  primitive  dont  l'ou- 
verture avait  été  rebouchée  avec  du 
ciment. 


Epoque  franque  (?).  —  En  1840,  il  a 
été  trouvé,  dans  le  jardin  du  presbytère, 
une  belle  fibule  en  bronze,  en  forme  de 
croix,  et  décorée  de  verroteries.  Elle 
ligure  au  Musée  de  Neufchâtel.  —  Nous 
en  donnons  la  reproduction. 


s    il  '^•i 
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IMl  é%  ta  MwiBlIrt/ic  Emis  rar  le  déptitooMoi  ée  U 
Sdiw-Inrérieore,  ».l.  i«r,  p.  49-49. 

L*êbbé  Dccorde,  «  Essai  bisL  et  «ichéol.  sur  le  canton 
de  NeorchAlel,  »  p.  196. 


P.  de  la  Mairie,  «  Rerhertfaes  histeriqnes,  archéotogH|nes 
et  biographiqnes  sur  le  Bray  normand  et  le  Bray  picard,  » 
t.  fff  p.  220. 


SAINT-SAIRE. 

Epoque  gauloise.  —  En  1838,  il  a  été  recueilli  à  Saint-Saire  une  médaille  gauloise  en 
bronze.  La  même  année ,  elle  est  entrée  au  Musée  de  Rouen.  * 

Epoque  romaine.  —  Une  note  de  M.  Deville  nous  apprend  qu'il  a  été  rencontré  à  Saint- 
Saire  des  sépultures  romaines  à  incinération  composées  de  vases  de  terre  et  de  verre.  On 
a  spécialement  remarqué  un  gobelet  en  verre ,  un  style  en  argent  et  une  agrafe  de  même 
métal  décorée  de  pierres  fines.  M.  Deville  a  encore  connu,  provenant  de  Saint-Saire,  des 
moimaies  romaines  en  or,  en  argent  et  en  bronze.  Là  seule  date  qu'il  nous  ait  donnée 
est  1838. 

Epoque  franque.  —  Une  tradition  conservée  dans  ce  pays  depuis  long-temps,  et  re- 
cueillie dès  le  siècle  dernier  par  Tabbé  Godescard,  originaire  de  cette  contrée,  prétend 
que  saint  Salve  ou  saint  Saire  (sanctus  Salvius),  évêque  d'Amiens,  natif  A'Augusta^  sur 
la  Bresie,  avait  l'eçu  de  Thierry  l"  la  propriété  de  sa  terre  natale,  où  il  s'était  retiré. 
Cette  tradition  ajoute  que,  dans  le  désir  de  se  sanctifier,  il  vint  dans  cette  gorge  du  pays 
de  Bray,  et  y  établit  un  ermitage  qui  est  devenu  un  monastère  et  enfin  l'église  paroissiale. 

On  est  assez  d'accord  pour  placer  à  Saint-Saire  l'abbaye  de  Saint-Salve  (Sanctus  Salvius), 
connue  dès  l'époque  mérovingienne  et  qui  existait  encore  sous  les  Carlovingiens.  Organe 
et  interprète  de  cette  tradition,  le  Gallia  Christiana  place  ce  monastère  dans  la  localité 
dont  nous  nous  occupons.  (Voir  la  carte  du  tome  xi,  dressée  par  Nolin  en  1767.) 

Les  savants  auteurs  déclarent  ignorer  la  date  de  cette  pieuse  fondation.  Ils  savent  seule- 
ment que  le  célèbre  testament  d'Anségise,  abbé  de  Fontenelle,  mort  en  831  ou  en  833, 
accorde  10  sous  d'or  à  cette  maison  de  prières  :  «  10  solidos  ad  Sanctum  Salvium  in 
Brago.  •  Ils  ajoutent  que  cet  établissement  fut  détruit  par  les  Normands. 

Mais  telle  est  la  force  du  passage  des  saints,  que  leur  souvenir,  comme  leur  trace, 
survit  aux  âges  et  aux  révolutions.  Dans  l'église  de  Saint-Saire,  on  montre  encore  sous 
le  chœur  une  crypte  ancienne  renfermant  un  puits  où  les  pèlerins  viennent  prier  et  puiser 
de  l'eau  pour  la  boire  et  pour  l'emporter. 

Saint-Saire  est  aussi  une  très-ancienne  propriété  de  l'église  de  Rouen ,  et  l'une  des  pré- 
bendes du  chapitre  portait  son  nom.  Cette  donation  parait  remonter  aux  rois  francs,  car 
une  charte  de  Robert  P%  énumérant  et  confirmant  les  biens  déjà  donnés  à  la  cathédrale 
dès  le  temps  de  Charles-le-Chauve,  cite  Saint-Saire  cédé  par  lola  :  «  Sanctum  Salvium 
quem  lola  dédit.  ■ 
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Epoque  incertaine,  —  En  1771,  en  creusant  la  cave  qui  est  sous  le  four  du  presby- 
tère, on  trouva  des  squelettes  dont  on  ne  sut  assigner  la  date, 

biblioghaphie. 


«  Cbronicon  Fontanelle,  »  c.  XYi. 

Mtbillon,  «  Annales  ord.  S.  Benedict.,  «  t.  ii,  p.  542. 

D*Acbery,  '<  Spicilegiam,  »  t.  m,  p.  243. 

Dapletais,  «  Oescript.  géogr.  et  hist.  de  la  Oante-Nor.,  » 
Lier,  p.  114-116. 

Godescard,  «  Vies  des  Pères  martyrs,  etc.,  »  t.  ix,  p.  163,  » 
édit.  de  1835  oq  1836. 


«  Gallia  Cbristiana,  »  t.  xi,  p.  122-23  et  carte. 

A.  Le  PrcYOst,  «  Mém.  de  la  Soc.  des  Antiq.  de  Norm.,  » 
t.  XI,  p.  10. 

Gailmetb,  «  Desc.  géogr.,  hist,  stat.  et  mon.  des  arr.,  » 
t.  111,  p.  33. 

L'abbé  Decorde,  «  Essai  hist.  et  arcbéol.  sor  le  canton 
de  Neurchâtel,  »  p.  223,  227,  235-36. 


NESLE-HODENG. 

Epoque  pranque.  —  En  avril  1862,  il  a  été  apporté  au  Musée  de  Neufchâtel  un  frag- 
ment d'ancienne  poterie  découvert  à  Nesle.  M.  Mathon  attribue  cette  pièce  aux  temps 
carlovingiens. 

AUVILLIERS. 

Epoque  romaine.  —  En  1834,  en  creusant  un  fossé  à  la  côte  dite  le  Nont-à-Caillot, 
qui  descend  d'Auvilliers  à  Mortemer,  on  a  trouvé  un  grand  nombre  de  tuiles  à  rebords. 
Outre  c^tte  découverte  enr^istrée  par  M.  Mathon,  M-  Deville  a  connu  à  Auvilliers  des 
briques  et  des  poteries  romaines. 

Epoque  incertaine.  —  M.  Deville  m'a  signalé  une  motte  ou  un  tumulus  à  Auvilliers. 

BOUELLES. 

Epoque  gauloise.  —  J'attribue  à  la  période  gauloise,  mais  à  des  temps  voisins  de  la 
Conquête,  les  découvertes  faites  de  1842  à  1854  dans  un  champ  du  Hallais,  voisin  de  ia 
briqueterie  dite  de  la  Uaism-Rouge,  et  au  bord  de  la  route  impériale  n*  29,  qui  mène  de 
Neufchâtel  à  Aumale. 

A  soixante  centimètres  du  sol,  les  ouvriers  briqiletiers  n'ont  cessé,  pendant  douze  ans, 
de  rencontrer  des  groupes  de  vases  funéraires  enveloppés  dans  une  couche  de  terre  cen- 
drée et  charbonnée.  Ces  groupes,  placés  à  deux  mètres  de  distance  environ,  se  compo- 
saient de  quatre  ou  cinq  vases  réunis  ensemble.  La  plupart  avaient  la  forme  d'écuelles  ; 
d'autres  ressemblaient  à  des  urnes. 

En  juillet  1854,  on  rencontra  une  urne  ressemblant  à  une  soupière  et  renfermant  des 
os  brûlés,  des  perles  d'os,  des  perles  de  silex  et  des  rondelles  en  fer.  Près  de  ce  vase, 
fermé  avec  un  couvercle  à  peu  près  semblable  à  lui ,  se  trouvait  une  grande  épée  en  fer 
large  de  quatre  à  cinq  centimètres  et  longue  de  plus  de  quatre-vingts.  Cette  belle  anne» 
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était  renfermée  dans  un  étui  de  fer  large  de  sept  centimètres.  Elle  avait  été  déposée  dans 
la  tombe  légèrement  ployée  et  infléchie.  —  Nous  reproduisons  ici  cette  pièce  rare,  pos- 
sédée aujourd'hui  par  le  Musée  de  Neufchâtel. 
Nous  donnons  également  le  dessin  des  perles  ou  anneaux  en  os  qui  ont  dû  former  col- 


^ 


^f'èr. 
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Ker  ou  bracelet.  Ces  objets  ont  passé  au  feu,  ainsi  que  les  os.  Nous  plaçons  à  côté  d'eux 
des  perles  de  silex  forées  et  polies  avec  le  plus  grand  soin. 

JLe  Musée  de  Neufchâtel  a  recueilli  les  épaves  sorties  du  cimetière  de  Bouelles.  Nous  y 
avons  reconnu  les  fragments  de  dix  à  douze  vases  de  terre.  Le  grain  en  est  grossier;  mais 
la  couverte  est  tantôt  lisse,  tantôt  rugueuse.  La  pâte,  mal  pétrie,  présente  une  cassure 
celluleuse.  En  un  mot,  cette  poterie  reproduit,  par  sa  forme  et  par  sa  nature,  la  céra- 
mique primitive  de  nos  contrées.  Les  vases  de  Bouelles  sont  de  la  même  famille  que  ceux 
de  Moulineaux,  de  Saint- Wandrille ,  du  Vaudreuil,  de  Port-le-Grand  et  de  Sainte-Beuve- 
en-Rivière.  Du  reste,  nous  avons  décrit  les  monuments  sortis  du  sol  du  Hallais  dans  le 
chapitre  xvu  de  nos  Sépultures  gauloises^  romaines ^  franques  et  normandes  (p.  397-410). 

Epoque  incertaine.  —  A  la  côte  de  Cornemesnil,  près  du  hameau  de  ce  nom,  on  voit 
dans  un  taillis  une  espèce  de  butte  circulaire  haute  de  quatre  à  cinq  mètres  et  d'environ 
cent  mètres  de  circonférence.  Elle  est  entourée  d'un  fossé  creusé  de  main  d'homme ,  et  le 
milieu  du  terrassement  s'enfonce  comme  à  Brémont,  près  Vatierville. 

M.  de  la  Mairie  nomme  ce  retranchement  un  stativa  romain.  C'est  peut-être  un  peu 
précipité. 


p.  de  1«  Mairie,  «  Recherches  hist.,  archéol.  et  biogr. 
snr  le  Dray  normaod  et  le  Bray  picard,  »  t.  pc,  p.  162. 

Gailmeth,  «  Detc.  géogr.,  hist.,  stat.  et  mon.  des  arr.,  » 
c.  m,  p.  32. 


L*8bb6  Oecorde,  «  Notice  snr  nn  Tase  gallo-romain  dée. 
an  Hallais,  en  1854,  »  in-18  de  18  p.,  Nenrchâtel,  1854. 

L*abbé  Cochet,  «  àépnlt.  gaal.,  rom.,  franq.  et  nom.,  » 
p.  397-410. 


GRAVAL. 

Epoque  gauloise.  —  Le  Musée  de  Neufchâtel  renferme  une  hache  en  silex  provenant 
de  Gravai.  Elle  est  datée  de  1837,  année  de  sa  découverte. 

Epoque  franque  (?).  —  Les  procès- verbaux  de  la  Commission  des  Antiquités,  pour 
l'année  1824,  rapportent  qu'à  Gravai,  près  Mortemer,  un  cultivateur  trouva,  vers  1814, 
un  cercueil  en  pierre  blanche  d'un  seul  morceau,  renfermant  encore  un  squelette  accom- 
pagné d'un  sabre  ou  d'une  épée  et  portant  une  boucle  de  ceinturon  en  bronze.  Le  tombeau 
a  été  brisé  ;  l'arme  et  la  boucle  ont  disparu.  La  présence  d'une  agrafe  et  la  position  sur  le 
penchant  d'une  colline  nous  font  naturellement  penser  à  l'époque  franque. 


c  Procès-verbanx  de  la  Commission  des  Antiquités  de  la 
Seine-]  nférienre,  »  p.  77. 


L'abbé  Cochet,  c  La  Normandie  soalerraine,  »  V  édii., 
p.  346  ;  2«  édit.,  p.  440. 


SAINT-GERMAIN-SUR-EAULNE. 

Epoque  rouhne.  —  Non  loin  des  bords  de  TEaulne,  sur  la  ferme  de  Tréhaumont,  on 
a  trouvé  à  plusieurs  reprises,  de  1825  à  1861 ,  des  débris  de  tuiles  et  de  poteries  ro- 
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maines.  Au  milieu  de  ces  divers  débris  antiques,  on  a  remarqué  un  fragment  de  marbre 
noir  veiné  de  blanc  et  une  monnaie  de  bronze  de  Marc-Aurèle. 

MÉNOUVAL, 

Epoque  roaiaine.  —  Au  lieu  dit  Tremmt^  Hautremont  ou  Hautrimont,  on  a  rencontré, 
vers  1860,  des  tuiles  romaines. 

VATIERVILLE.  • 

Epoque  gauloise  •  —  Le  Musée  d'antiquités  de  Rouen  possède  une  petite  médaille  gau- 
loise en  or,  trouvée  à  Vatierville  en  1848. 

Epoque  incertaine.  —  Au  hameau  de  Brémont,  sur  le  bord  de  la  basse-forêt  d'Eu,  on 
remarque  un  terrassement  circulaire  élevé  d'environ  trois  à  quatre  mètres  au-dessus  du 
sol  et  entouré  d'un  fossé  profond  de  plus  de  deux  mètres.  La  circonférence  de  cette 
motte  y  prise  au  fond  du  vailuMj  est  d'environ  cent  mètres,  et  son  diamètre  est  de  plus  de 
trente.  Le  centre  du  tertre  est  creux  au  lieu  d'être  bombé,  ce  qui  distingue  ce  terrasse- 
ment des  travaux  du  même  genre  connus  dans  le  département. 

En  1863,  M.  de  Girancourt  et  moi  avons  ouvert  ce  tertre,  nommé  dans  le  pays  la 
Butte^aux-Anglais  :  nous  n'y  avons  rencontré  que  du  charbon  de  bois. 

Sur  ce  même  Vatierville,  également  au  hameau  de  Brémont,  M.  Mathon  m'a  signalé,  au 
sommet  de  la  côte,  une  enceinte  à  peu  près  carrée  que  les  gens  du  pays  appellent  le 
Couvent.  Les  murs,  épais  d'environ  deux  mètres,  se  composent  d'une  maçonnerie  en 
pierres  sèches,  ayant  près  de  soixante  mètres  de  long  sur  trente  de  large. 

FESQUES. 

Epoque  gauloise.  —  Vers  1825,  à  la  côte  de  Gaubourgj  près  le  VaUaux-Moines^  on 
a  trouvé  des  monnaies  gauloises.  M.  Deville  et  M.  Femel  en  ont  eu  connaissance. 

Epoque  romaine.  —  Au  même  endroit,  et  à  peu  de  distance  de  la  route  impériale 
n^  28,  qui  conduit  de  Neufchâtel  à  Blangy,  on  a  trouvé,  sur  un  espace  de  trois  hectares, 
des  boucles  d'oreilles  en  ivoire,  des  épingles  à  tête  d'ivoire,  des  anneaux  en  cuivre  creux 
et  de  neuf  centimètres  de  diamètre,  des  monnaies  romaines  en  grand  et  moyen  bronze, 
des  tuiles  et  de  la  poterie  antiques. 

En  septembre  1832,  M.  Femel  y  pratiqua  quelques  sondages,  et  il  découvrit  des  tuiles 
à  rebords  et  des  débris  romains  de  toute  espèce. 

A  Fesques,  conune  partout  ailleurs,  les  habitants  du  pays  prétendent  qu'il  y  eut  là  une 
abbaye.  Cette  opinion  se  rattache  à  un  très-grand  nombre  d'établissements  romains. 

42 


—  330  — 

Epoque  incertaine.  —  Sur  la  même  côte,  en  montant  vers  la  plaine,  on  voit  des  ter- 
rassements considérables  qui  semblent  d'anciennes  constructions  militaires. 

P»rnel,  «  Notice  snr  des  antiqaités  déconv.  en  1832  et  1833  dans  Tarrond.  de  Neofchâtel,  »  dans  les  «  Mém.  de  la 
Soo,  des  Antiq.  de  Norm.,  »  t.  xi,  p.  174-175. 

LUCY. 

Epoque  gauloise.  —  A  plusieurs  reprises,  on  a  trouvé,  à  Lucy,  des  statères  gaulois 
en  or.  En  1827,  on  en  recueillit  une  telle  quantité. dans  le  vallon  appelé  la  Queue-durMont^ 
(jue  les  deux  orfèvres  de  Neufchâlel,  qui  les  achetèrent  et  les  firent  fondre,  en  obtinrent 
plus  d'un  marc  d'or.  En  1837,  on  trouva  une  nouvelle  monnaie  gauloise,  au  lieu  dit  le 
Manet  ou  le  Maneret.  Entrée  au  Musée  de. Rouen,  elle  a  été  décrite  dans  la  Revu^  numis- 
matique d'alors.  Enfin,  en  1840,  on  rencontra  encore,  à  la  Queue-du-Mont ,  un  nouveau 
statère  gaulois  pesant  six  grains. 

Epoque  romaine.  —  Les  débris  romains  ne  font  point  défaut  à  Lucy.  En  1861 ,  nous 
avons  visité  les  terres  labourées  de  lu  Queue-du-Mont ^  et  nous  les  avons  trouvées  marnées 
de  tuiles  et  de  poteries  antiques.  Un  acte  du  xni*  siècle  parle  d'une  ancienne  voie  (viam 
antiquam)  passant  par  Lucy.  Ceci  ressemble  fort  à  une  route  romaine.  Cet  acte,  émané 
de  Robert  Poulain,  archevêque  de  Rouen,  en  1217,  donne  à  notre  village  le  nom  de  Lu- 
ciacum^  tandis  qu'Eudes  Rigaud  lui  prête  celui  de  Luchiacum. 

Epoque  franque.  —  L'importance  archéologique  de  Lucy  se  révèle  surtout  à  l'époque 
mérovingienne.  Nous  ne  rapporterons  que  pour  mémoire  les  fouilles  et  découvertes  que 
nous  y  avons  faites  en  1851,  découvertes  que  nous  avons  racontées  un  peu  partout,  mais 
surtout  dans  notre  Noimandie  souterraine. 

En  1844,  M.  Suzémont,  percepteur  à  Lucy,  pratiquant  un  chemin  d'exploitation  dans 
un  champ  situé  au  bord  de  la  route  qui  conduit  de  sa  maison  à  l'église,  trouva  plusieurs 
squelettes  accompagnés  de  vases  et  d'armures.  Je  distinguai  surtout  parmi  ces  trouvailles 
une  lance  en  fer  munie  de  deux  crochets. 

En  septembre  1851,  je  pratiquai  dans  ce  champ  une  fouille  qui  fut  heureuse.  Je  trouvai 
environ  trente  squelettes  déposés  dans  des  fosses  de  craie.  Aux  pieds  des  morts,  tournés 
vers  l'orient,  se  trouvaient  des  vases  en  terre  noire  ou  grise,  comme  à  Londinières  et  à 
Envermeu  ;  à  la  ceinture  étaient  des  couteaux  et  des  boucles  ;  sur  la  poitrine  reposaient 
des  fibules.  J'ai  recueilli  trois  fers  de  lance  placés  près  de  la  tête,  un  beau  style  en  bronze 
et  quelques  bronzes  romains  malheureusement  frustes. 

Mais  la  découverte  la  plus  importante  fut  une  plaque  de  ceinturon  en  bronze,  que  nous 
reproduisons  à  la  page  suivante.  Placée  à  la  ceinture  d'un  guerrier,  elle  couvrait  cinq 
tiers  de  sol  d'or  qui  avaient  été  cachés  dans  le  cuir  même  du  baudrier.  Nous  avons  re- 
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produit  souvent  et  nous  reproduisons  ici,  mais 
très-imparfaitement,  ces  curieuses  monnaies^ 
déposées  au  Musée  de  Rouen.  D'après  les  nu- 
mismatistes  qui  les  ont  examinées,  elles  se- 
raient du  vn^siècle.  La  première  peut  remonter 
à  640,  et  la  dernière  toucher  à  Tan  700.  Les 
noms  de  seigneurs  monétaires  que  l'on  a  cru 
lire  sur  ces  triens  sont  :  berebodes,  ale- 

MVNDVS,  DOMMGIZILE  Ct  ADO   OU  ADON  ;   CCUX 

des  villes  ou  des  ateliers  étaient  :  bvrdi- 
GALA  (Bordeaux),  vatvnacvm,  tvronv  (Tours), 


PLAQUE  DB  GSiNTUROKf  EN  BEOIIZE  (LUCT,   1851).  —         UIIQ  T1EE8  DE  SOL  D'OE  DU  YII*  SIÈCLE  (LUCT,  1851). 

D0...VER  et  ANSE.  On  peut  lire  sur  ce  sujet  les  observations  de  M.  Thomas,  habile  numis- 
matiste  de  Rouen.  —  La  plupart  des  objets  francs  trouvés  à  Lucy  sont  entrés  au  Musée  de 
Rouen  ;  quelques-uns  sont  demeurés  au  Musée  de  Neufchâtel. 
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MORTEMER-SUR-EAULNE- 

Epoque  gauloise.  —  Le  Musée  de  Neufchâtel  possède  une  charmante  petite  hachette 
en  serpentine  provenant  de  Mortemer.  La  collection  de  M.  Joly,  établie  dans  Tenceinte 


Epoque  incert\i  ^  ^^helte  en  silex  sorti  des  ruines.  —  Des 

rassements  ((••  ^^  >ur  le  plateau  qui  domine  le  castel  normand. 

FcrncI,      n  -    '  ^'^^^  ^^  RoueU. 

Soc.  des  Ar  ..5i  |»oudingue  appelé  la  Pierre.  En  1836,  M.  E.  Gail- 

.N  Uitiquités  comme  i>ouvant  être  druidique. 

V  .o  M,  Mathon  que  Ton  a  trouvé  des  monnaies  romaines 

'  . ,  ;uc  ri>n  y  a  recueilli  des  vases  en  terre  cuite  dont  la  des- 

t  w  xiH  entrés  au  Musée  de  Rouen  en  1835.  En  1839,  la  même 

.  .o(iû:>  un  grand  bronze  de  Clodius  Albinus,  venant  de  Mortemer. 

,  wti^vNDE.  —  On  ne  saurait  s'occuper  de  Mortemer  sans  saluer 

»  .V  M  ohàteau  de  la  famille  de  Mortemer,  si  illustre  en  Angleterre  et 

iv'.no  Benoit  de  Sainte-Maure  a  célébré  ce  castel  dans  sa  Chronique,  et 

..V  '  \>«  place  la  grande  bataille  de  1055  entre  les  Français  et  les  Normands. 

,   V    c  château ,  on  remarque  un  terrassement  énorme  dont  on  ne  peut  dé- 

.  o.  .i<c  ui  le  but.  Ce  grand  mouvement  de  terrain  doit  remonter  à  une  haute 

V*  ^^i*  **^<^  signale  encore  à  Mortemer  un  reste  de  tour  ronde  qu'il  croit  antique.  Il 
v^c  vVtte  construction  en  brique,  silex  et  pierre  de  moyen  appareil,  pourrait  être 
.  .v,ic  A  U  ehâtellenie. 

\^v\Hfci  INCERTAINE.  —  Je  crois  devoir  ranger  parmi  les  choses  que  je  n'ai  pu  classer 
.vv\  v\mu«is8ance  de  cause  les  différents  objets  que  M.  l'abbé  Decorde  assure  avoir  été 
-ivviuv^H  dans  les  fossés  et  parmi  les  débris  du  château  de  Mortemer.  Ce  sont  des  fers  de 
tK\ho«  dos  éperons,  des  clefs,  des  boucles,  une  lance,  des  monnaies,  une  portion  de 
ch;MuluVe  en  cuivre.  M.  Joly,  propriétaire  des  ruines,  en  conserve  chez  lui  une  partie; 
v^uo  autre  a  été  offerte  au  Musée  de  Rouen. 

t'abbé  Decorde,  «  Essai  historique  et  archéologique  tor  le  canton  de  Neofchâtel-en-Bray,  »  p.  104-75. 

SAINTE-BEUVE-EN-RIVIÈRE. 

Epoque  gauloise.  —  Dans  la  partie  de  cette  commune  qui  est  enclavée  dans  la  basse- 
forêt  d'Eu,  au  triége  de  la  Mare-des-Cendriers^  des  terrassiers  ont  découvert  un  cimetière 
gaulois.  Traçant  au  mois  de  juillet  1862  le  chemin  de  grande  communication  n^  60,  de 
Neufchâtel  au  Vieux-Rouen,  ils  rencontrèrent  des  groupes  de  vases  qu'ils  brisèrent  sans 
miséricorde. 

Averti  de  cette  découverte  en  octobre  1863,  je  me  rendis  à  l'endroit  indiqué,  et,  de 
concert  avec  M.  de  Girancourt,  conseiller  général  de  Blangy,  j'y  tentai  une  fouille  archéo* 
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logique.  Elle  ne  fut  pas  sans  succès,  puisqu'elle  nous  révéla  deux  groupes  de  sépultures 
gauloises.  L'un  se  composait  de  quatre  vases  en  terre  grossière  déposés  côte  à  côte  à 
soixante-quinze  centimètres  du  sol.  Un  seul  était  entier  et  il  ressemblait  à  une  gamelle  ou 

soupière.  —  Nous  en  donnons  ici  le  dessin.  — 
L'autre  groupe  consistait  en  une  seule  coupe  gros- 
sière surmontant  un  dépôt  d'ossements  incinérés 
simplement  déposés  dans  le  sol,  ce  qui  est  bien 
la  sépulture  belge  de  nos 
contrées. — Nous  donnons 
ici  ce  vase. 

D'autres  vases  et  frag- 
ments de  vases  ont  encore 
été  rencontrés  dans  la  tran- 
chée. Nous  pouvons  citer 
le   petit  vase   dont  nous   reproduisons  ici 
l'image.  Ces  divers  objets  sont  entrés  soit 
dans  la  collection  départementale,  aoit  dansi 
celle  de  M.  de  Girancourt. 
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TASB  GAULOIS. 


Epoque  romaine.  —  Dans  l'église  de  Sainte-Beuve ,  on  voit  un  chapiteau  de  colonne 
en  marbre  blanc  et  d'ordre  composite,  servant  de  bénitier.  Ce  chapiteau  nous  parait  an- 
tique et  doit  provenir  des  ruines  romaines  d'Ëpinay,  où  M.  Mathon  a  connu  dans  sa  jeu- 
nesse un  chapiteau  corinthien  en  pierre. 


«  Jonrnal  de  Nenrchâtel,  »  du  0  octobre  1863. 
«  JoQrnal  de  Rouen,  »  da  8  octobre  1863. 


«  NoaTelHsle  de  Rouen,  »  do  8  octobre  1863. 
«  MoDiteor  aniversel,  »  do  11  novembre  1863. 


ÉPINAY  (section  DE  8iINTE-BEUVE-EN-RIVlÈRE). 

Nous  avons  dit,  pages  258-59  de  cet  ouvrage,  que  le  nom  d'Epinay  était  un  bon  indice 
d'antiquités.  Aucun  exemple  ne  démontre  mieux  la  vérité  de  cette  assertion  que  le  hameau 
d'Epinay  situé  près  Mortemer,  aux  sources  de  l'Eaulne.  La  quantité  d'anciens  monuments 
qu'on  y  rencontre  est  considérable.  C'est  au  point  que  l'opinion  publique  y  place  une  ville 
disparue,  que  la  tradition  du  pays  appelle  le  Vieux-NeufchâteL  Pour  nous,  Epinay  recèle 
le  squelette  d'une  station  romaine. 


Epoque  gauloise.  —  Plusieurs  monnaies  gauloises  sont  sorties  du  sol  d'Epinay.  M.  De- 
ville  m'a  cité  des  monnaies  anépigraphiques,  une  médaille  de  bronze  à  la  légende  atisio, 
et  une  autre  de  la  ville  de  Rouen  avec  les  noms  de  svnoos  et  de  ratvmacos.  J'ai  vu  au 


iiiiiiie$  gauloises  en  bronze  provenant  d'Epinay.  Sur 


i^vi^>» 


,  .    ,  >*.uu  surtout  les  restes  romains  que  Ton  découvre  à  Epinay, 
X,  ViUN  tenons  de  M,  Mathon  que,  dès  1809,  on  a  trouvé  dans 
',  UN.  >  dloi'S,  environ  quatre  mille  monnaies  de  bronze  appartenant 
,,  N^i  X  ïiboitî,  Néron,  Vespasien,  Domitien,  Trajan,  Adrien,  iËlius, 
V    »  i\  liKMUs  Verus,  Commode,  Septime  Sévère,  Géta,  Caracalla,  Maxi- 
x.\  /'>*i»i*tH^*>  et  les  impératrices  Sabine,  Faustine  mère  et  fille,  Lucile,  Julia 
.  M  vxiHiii  et  Julîa  Mammsea. 
\,v  V  îe  Noulolmtel  a  recueilli  une  partie  de  ces  monnaies,  ainsi  qu'une  bonne 
, ,  V  XI  iCvN  ojvives  antiques  d*Epinay.  Le  Musée  de  Rouen  a  acheté  les  meilleures,  et  elles 
li  jv^axrhui  Tun  de  ses  ornements. 
V  u^rtir  de  1824  surtout,  Tattention  s*est  portée  sur  les  découvertes  d'Epinay.  C'est 
,<u\  olïorts  tentés  par  MM.  Femel,  avocat;  Mathon,  bibliothécaire,  et  Cartier,  sous-préfet 
^k'  Neutol)àteI,  que  l'on  doit  les  premières  révélations  sur  ce  point  intéressant. 

Ku  1824,  la  Commission  des  Antiquités  en  fut  saisie,  et  nous  les  trouvons  inscrites  dans 
les  procès-verbaux  de  cette  année.  Le  10  avril ,  elle  reçut  pour  le  Musée  départemental  un 
beau  plat  en  bronze,  ainsi  qu'un  vase,  trouvé  avec  des  médailles  du  n*  et  du  ni*  siècle. 

En  1840,  la  Société  des  Antiquaires  de  Normandie  publia  une  note  de  M.  Fernel,  dans 
laquelle  il  expose  que,  le  8  mai  1832,  dans  une  pièce  de  terre  de  quinze  hectares  qui 
surmonte  un  labour  de  deux  hectares  nommé  le  Champ-deS'TombeauXj  on  a  trouvé  des 
tuiles  romaines,  un  style  bien  conservé,  de  la  poterie  rouge  à  reliefs  et  un  fragment  de 
coupe  en  verre. 

Dans  une  pièce  de  huit  hectares  fut  recueillie  une  meule  en  poudingue.  En  1833, 
M.  Fernel  fit  des  fouilles  dans  ce  champ  et  rencontra  des  poteries  noires,  des  ossements 
d'animaux,  des  bois  de  cerfs,  des  os  d'aurochs,  des  ossements  humains,  des  monnaies  de 
bronze  du  Haut-Empire  et  un  trépied  en  cuivre  brisé. 

Je  me  suis  assuré  que  les  débris  antiques  se  trouvent,  à  Epinay,  sur  un  espace  de  plus 
de  deux  kilomètres.  On  m'a  dit  que  le  propriétaire  des  terres  s'était  enrichi  avec  les 
monnaies  d'or  antiques,  tant  elles  y  ont  été  abondantes. 

Les  principales  conquêtes  que  le  Musée  de  Rouen  ait  faites  à  Epinay  sont  des  monnaies 
romaines  en  or,  en  argent  et  en  bronze,  des  poteries  rouges  avec  marques  de  fabricant, 
telles  que  :  cos...  et  mansvetio. 

Mais  on  doit  citer  par-dessus  tout  deux  bustes  de  Silène  en  bronee  et  une  jolie  statue 
de  Mercure  du  même  métal.  Ce  dieu  ailé  et  couronné  de  roses  est  assis  sur  un  rocher; 
ses  yeux  sont  incrustés  d'argent;  sa  pose  est  ravissante  :  c'est  un  petit  chef-d'œuvre  de 
la  statuaire  antique  que  nous  donnons  à  la  page  suivante.  Trouvés  en  1842  par  M.  Des- 
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STATUETTE  DE  MERCURE  EN  BRONZE 
(ÉPliHAT,  1842). 


quinemare,  ces  trois  objets  sont  devenus,  en  1846,  la 
propriété  de  notre  Mu- 
sée départemental.  — 
Les  deux  bustes,  dont 
nous  reproduisons  un  § 
seul   spécimen ,   sont 
hauts  de  75  millimè- 
tres.  La   figurine  de 
Mercure  compte  qua- 
torze centimètres.  Ces  1 
trois   images  ont  été  | 
achetées  250  francs.      > 

M.  Desquinemare 
nous  a  assuré  avoir 
trouvé  ces  trois   sta- 

.       .,  .       ,,  BUSTE  DE  SILÈNE  EN  BRONZE  (ÉPINAT,  1842). 

tuetles  près  d  une  mu-  ' 

raille  antique  où  étaient  pratiquées  des  niches  laraires.  Le  même  cultivateur  nous  a  égale- 
ment parlé  d'un  canal  et  de  cubes  de  mosaïque  pavant  un  appartement. 

Alléché  par  ces  curieuses  découvertes,  M.  Deville  fit  pratiquer  à  Epinay  des  fouilles 
qui  ne  rapportèrent  que  quelques  débris  et  des  noms  de  potiers. 

Mais  c'est  surtout  la  Bibliothèque  de  Neufchâlcl  qui  s'est  enrichie  et  presque  formée 
des  épaves  romaines  d'Epinay.  Nous  y  signalerons  spécialement  un  nombre  considérable 
de  ferrures  qui  semblent  avoir  été  destinées  à  garnir  des 
portes  antiques.  Nous  reproduisons  ici  les  deux  plus  impor- 
tants spécimens  de  ce  genre  de  ferronnerie.  Ces  nombreuses 
ferrures  ont  été  surtout  recueillies  en  1830  et  en  1831.  On 
remarque  également  une  suite  de  tuiles  à  rebords  alternées 
de  tuiles  convexes  qui  semblent  se  raccorder  entre  elles. 
Le  Musée  garde  aussi  des  meules  à  broyer  en  poudingue. 

La  céramique  y  est  représentée  par  de  nombreux  mor- 
ceaux. Mais,  parmi  ces  derniers,  nous  distinguerons  seule- 
ment un  fragment  de  vase  rouge  oiTrant  le  nom  de  mssi  ; 
deux  fonds  de  soucoupe  qui  répètent  le  nom  de  seyeri  ,  et  ferrures  roiuikes  («pinat,  i83i). 
un  autre  qui  donne  celui  de  cACAVi ,  déjà  apparu  dans  la  forêt  de  Maulévrier.  Une  des 
pièces  les  plus  remarquables  est  un  plat  en  terre  noire  à  couverte  ardoisée,  au  fond  du- 
quel on  lit  trois  fois  l'estampille  de  medi.  Enfin,  parmi  les  diverses  pièces  antiques,  nous 
signalerons  spécialement  une  belle  passoire  en  terre  blanche.  La  passoire  romaine  est 
commune  en  bronze;  mais  elle  est  rare  en  terre  cuite.  Cela  se  comprend,  quoique  la  terre 
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soit  plus  commune  que  le  métal.  Mais  le  bronze  se  conserve  mieux  que  la  poterie.  — 
N'omettons  pas  une  chose  assez  rare  dans  son  genre  :  c'est  une  tablette  à  écrire  en  schiste 
malheureusement  mutilée. 

Le  métal  est  surtout  richement  représenté  à  Epinay.  Nous  avons  déjà  parlé  du  fer,  et 
nous  n'avons  pas  cité,  au  milieu  de  clous  de  toutes  sortes  et  de  toutes  dimensions,  cinq 
clefs  et  plusieurs  styles  en  fer.  Le  bronze  a  donné  une  patère  un  peu  brisée,  une  jolie 
anse  de  coiîret  et  deux  médailles  de  Constantin  fourrées  en  or. 

La  Commission  des  Antiquités  possède  dans  ses  cartons  de  beaux  dessins  coloriés  des 
statuettes  d'Epinay. 
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CANTON    DE    SAINT-SAENS. 


SAINT-SAENS. 

Ce  bourg  important  dut  être  habité  à  toutes  les  époques  :  cependant,  jusqu'à  présent* 
quoique  nous  l'ayons  bien  interrogé,  il  est  loin  de  nous  avoir  donné  la  série  de  monu- 
ments que  nous  sommes  en  droit  d'en  attendre.  Jusqu'à  un  certain  point,  l'histoire  ici  est 
plus  riche  que  l'archéologie.  Néanmoins,  nous  y  verrons  des  vestiges  de  toutes  les  périodes. 

Epoque  gauloise.  —  M.  Buzot,  propriétaire  à  Saint-Saëns,  possède  plusieurs  hachettes 
de  silex  recueillies  sur  le  territoire  de  ce  bourg.  Le  Musée  de  Neufchâtel  montre  aussi  des 
haches  de  pierre  provenant  du  Mesnil-Bénard,  hameau  de  Saint-Saëns. 

Epoque  romaine.  —  Au  Lihu,  hameau  connu  pour  une  ancienne  verrerie,  on  a  trouvé, 
vers  1860,  des  monnaies  de  bronze  du  Haut-Empire,  possédées  par  M.  Sévry,  instituteur 
à  Saint-Saëns. 

Dans  une  excursion  archéologique  qu'il  fit  à  Saint-Saens,  en  1835,  M.  E.  Gaillard  ra- 
conte avoir  vu  des  débris  romains.  M.  Deville,  dans  les  notes  qu'il  nous  a  communiquées, 
a  connu  au  Gâtelier  des  briques  et  des  poteries  antiques.  M.  Guilmeth  dit  la  même  chose. 
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Le  genre  de  monument  antique  qui  abonde  le  plus  à  Saint-Saëns,  c*est  la  meule  à 
broyer  en  poudingue.  Le  pays  en  est  véritablement  semé. 

Mais  ce  qui  est  plus  intéressant  qu'ailleurs,  c'est  qu'il  a  dû  exister  sur  ce  territoire 
d'importantes  fabriques  de  meules.  Ces  fabriques  ei^^ent  lieu  dans  le  bois  de  VAbbaye  et 
dans  celui  qui  surmonte  la  propriété  de  M.  d'Haussez.  Sur  ces  deux  points,  on  voit 
d'énormes  fosses  accompagnées  de  buttes  très-élevées.  La,  le  poudingue  abonde,  et  l'on 
ne  saurait  douter  que  ces  grands  mouvements  de  terrain  ne  soient  des  restes  d'extraction. 
Des  recherches  faites  sur  le  sol  nous  ont  montré  une  quantité  de  meules  à  l'état  de  for^ 
mation  :  ce  sont  des  ébauches  et  des  essais  abandonnés  par  les  anciens  industriels  (1). 

En  1861,  dans  les  défrichements  des 
bois  de  l'Abbaye,  on  a  trouvé  une  hippo- 
sandale en  fer  (2),  chose  assez  rare  dans 
notre  département,  puisque  je  n'en  con- 
nais encore  qu'à  Archelles,  près  Arques, 
et  à  Caudebec-lès-Elbeuf,  l'ancienne  Ug- 
gâte.  Celle  de  Saint-Saëns  a  été  recueillie 
par  M.  Chevreaux,  qui  a  bien  voulu  nous 
en  communiquer  le  dessin  ci-joint,  — 
On  connaît  à  Saint-Saëns  un  lieu  nommé 
la  Salle.  Il  est  très-vraisemblable  qu'il  y 
existe  des  antiquités  romaines.  uipposanoale  en  fbr  (sawtsaens,  iseï). 

Epoqce  franque.  —  Le  grand  monument  de  l'époque  franque,  c'est  la  fondation  du 
monastère  du  Camp-Souverain  ou  du  Camp-Soudain  par  Sidonius,  moine  de  Jumiéges,  en 

(1)  SaiDt-Saëas  ne  serait  pas,  dans  notre  département,  la  seule  localité  où  l'on  aurait  fabriqoé  des  meules  de  poudingue. 
Nous  avons  cm  en  reconnaître  un  atelier,  en  1863,  dans  les  foises  ferrières  du  Bois-des-Ilogues.  (Voir  cet  on? rage,  p.  904.) 

—  An  carrefour  de  ta  Futaie,  à  Fleurines  (Oi»e),  on  trouve  des  meules  anUques  en  si  grande  quantité,  qu'on  suppose 
qu'il  a  existé  \k  un  centre  de  fabrication  de  ces  instrumenU.  (Woillet,  «  Répertoire  archéologique  de  TOise,  »  p.  191.) 

(2)  Saint-Saèns  n'est  pas  le  seul  point  dfe  la  Seine-Inrérieure  où  s'est  rencontrée  la  pièce  de  fer  que  nous  nommons 
hipposandale.  Nous  en  avons  trouvé  à  Arques,  en  18tt3,  dans  l'établissement  romain  d' Archelles  :  d'autres  ont  été  eiuaites 
du  sol  de  Caudebec-lès-Elbeuf  (l'ancienne  Uggale)  et  sont  con- 
servées À  Louviers,  par  .M.  Lalun.  Les  analogues,  que  nous  con- 
naissonsen  Noniiandie,ontétc  renconUées  à  la  Rivière-Tbibouville 
(Eure),  à  Vieux,  près  Caen,  que  Ton  croit  Arœgenus,  et  au 
Vieil-évreux  (l'antique  Alediolanumj,  Nous  reproduisons  ici  un 
des  sabots  d'Évreux  déjà  édité  par  Roach  Smith  et  par 
MM.  Bonnin  et  Chevreaux.  (Bonnin,  «  Fers  anUques  trouvés  au 
Vieil-Évreux  (Eure),  »  in-4o  de  11  p.  avec  3  pi.,  Evreux,  1840. 

—  Id.,  «  Antiquités  gallo-rom.  du  Vieil-Ëvreui,  »  allas,  pi.  XLi. 

—  Ctievreaux,  «  Bulletin  monumental,  »  t.  yi,  p.  473,  pi.  v.  —  { 
Roach  Smith,  ••  Gollectanea  antiqua,  »  vol.  m,  p.  128.  —  Na- 
mur,  «  Public,  de  la  Soc.  archéol.  du  Luxemb.,  »  t.  ii,  p.  xciii.) 

—  Dans  le  reste  de  la  France  des  hipposandales  ont  été  recueil- 
lies :  au  Ghâtelet  (Grivaud  de  la  Vincelle,  «  Arts  et  métiers  des  uifposandale  en  fk  (vibil-évrboi). 
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X,    u  Ov  seJou  les  autres.  Sidonius,  connu  en  français  sous  le  nom  de 

.  ...t  .MiiiUit  irlandais  ou  écossais,  qui,  ayant  été  racheté  par  les  reli- 

v-^,  avilit  novice  de  ce  monastère  et  disciple  de  saint  Philbert.  Il  resta 

.    i      .  vv  »*vvvo  diS  bords  de  la  Seine  jusqu'à  ce  que  saint  Ouen,  évêque  de  Rouen, 

.     .^. ..;  i  M>i4  u>ur  de  fonder  une  colonie  dans  le  bassin  de  la  Varenne.  Il  fut  aidé  par 

,. .  V    lî,  ils  vlo  Clotaire  II,  qui  lui  donna  le  terrain.  Pendant  quelques  années,  il  eut 

v.»    .uvi  »(iic  ci  poiir  iwnpagnon  saint  Leufroy,  qui  ne  quitta  cette  solitude,  en  686,  que 

ssu  iUii  toador,  sur  les  bords  de  TEure,  Tabbaye  de  la  Croix. 

V*u\^  uvoù'  accompagné  saint  Ouen  au  tombeau  des  saints  apôtres,  saint  Saëns  mourut 
c  l  k  iK>\ctubi^  689  ou  695,  et  fut  inhumé  dans  sa  propre  église.  Où  était  située  cette 
o^ÎK^vCx  ivauuo  ce  monastère?  Cest  ce  que  nous  ne  saurions  dire  depuis  sa  destruction 
^KU^  Hus^lings  et  ses  Normands  du  ix*  siècle. 

l.ii  tiiidition  assigne  deux  places  au  monastère  primitif  comme  au  tombeau  de  saint 
Sh^'ikh  :  la  ferme  du  Camp-Soudain ^  voisine  de  la  forêt  d'Eawy,  à  trois  kilomètres  du 
iHHU'g  et  où  se  trouve  la  mare  du  Puits-Merveilleux^  ou  bien  la  butte  du  Cdlelier^  voisine 
du  bourg  et  de  l'ancien  château.  Là  se  trouve  une  fontaine  vénérée  dite  du  Bienheureux 
saint  Saëns.  On  y  vient  en  pèlerinage  et  même  en  procession  dans  les  sécheresses. 

anolenf,  »  pi.  xit,  fig.  15  ;  pi.  cxiyii,  fig.  i,  2  et  3)  ;  i  Dijon  (  «  Bolletin  mon.,  »  t.  yi,  p.  473  ;  «  Collect.  antiq.,  » 
fol.  ni,  p.  128)  ;  i  Aalan  (  «  Bail,  mon.,  »  t.  Ti,  p.  473-74  ;  «  Collecl.  anliq.,  »  toI.  m,  p.  128)  ;  à  Troyat  (Thlollei, 

«  Congrès  arcbéol.  de  France  :  séanc.  géUé  de  Troyes,  en  1853,  »  p.  370, 
878,  fig.  1  et  2)  ;  à  Montbéli«rd  (  «  Bnll.  lùon.,  »  t.  ti,  p.  474;  «  Collect. 
antiq.,  »  roi.  m,  p.  128)  ;  à  Mandenre,  près  Montbéliard  (  VEpamaniiwh 
durum  des  Itinéraires  )  ;  à  Scmpt  et  à  Remennecoart  dans  rancienoe 
Lorraine  (  «  Le  Tombeau  de  Cbildéric  1^%  »  p.  153-54).  —  Noos  repro- 
duisons ici  les  trois  fers  lorrains  recneillis  par  M.  de  Widranges,  en  1840, 
1843  et  1846.  —  A  l'étranger  ces  mémét  fers  se  sont  prodnils:  à  Londres, 
à  Stony  Slratford  et  à  Spriog  Head,  dans  le  Kent  (Iloach  Siàitb,  c  Collée- 
tanea  antique,  »  toI.  m,  p.  128;  id.,  «  Catalogne  of  ibe  Mnseam  of  London 

antiqnities,  »  p.  77;  Namor, 
«  Public,  de  la  Soc.  arcbéol. 
duLuxemb.,  »  t.  ix,p.  xcin). 
—  Dans  le  Luxembotrg,  le 
seul  camp  de  Dalheim  en  a 
montré  dli,  de  1851  à  1885 
(  ff  Publications  de  la  Soc. 
arcbéol.  du  Grand-Duché  de 
Luxembourg,»  t.  vu,  p.  188, 
pi.  X,  fig.  25  ;  t.  IX,  p.  126, 
et  t.  XI,  p.  93-94,  pi.  ni, 
fig.  21  et  24).  —  M.  de 
Bonstetten  en  signale  un 
trouvé,  en  1758,  h  Culm,  près 
ÀYcncbes  (Suisse)  (Schmidt, 

«  Recueil  d'antiq.  trouv.  k  Avenches,  Culm,  etc.,  »  p.  88,  pi.  y,  fig.  %,  in-4o,  Berlin,  1760),  et  M.  Troyon  m*en  a  dté 
quatre  recueillis  sur  un  squelette  de  cheTal  dans  les  ruines  romaines  des  Granges  (canton  de  Vand).  —  Enfin  MM.  Roacb 
Smith  et  Namur  prétendent  qu'en  Hollande  la  coutume  des  bipposandales  est  encore  babiluellement  pratiquée  (Roach 
Smith,  c  Collect.  antiq  ,  »  toI.  m,  p.  129;  Namur,  «  Public  de  la  Soc  arcbéol.  du  Luiemboarg,  «  t.  li,  p»  ixit;^ 
«  Le  Tombeau  de  Cbildéric  1er,  »  p.  i63). 


BIPPOSANDALBB  EN  FBR  (RBMBNKSCOURT  ET  SCBDPT,  18fO-46). 
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Aucun  document  historique,  aucun  monument  archéologique,  n*est  venu  jusqu'à  pré- 
sent nous  révéler  le  lieu  précis  du  séjour  et  du  tombeau  de  Sidonius.  Nous  savons  seule- 
ment que  son  œuvre  fleurit  long-temps,  et  qu'au  vm''  siècle,  saint  Laude  ou  saint  Tandon, 
abbé  de  Fontenelle,  gouvernait  en  731  cette  maison,  appelée  alors  Cella  Sancti  Sidonii. 
En  734,  Charles  Martel  confirma  les  dons  et  privilèges  de  cette  fondation.  On  croit  qu'elle 
fut  détruite  par  les  Normands  vers  860. 

MM.  Deville  et  Guilmeth  parlent  de  tombeaux  de  pierre  et  de  plâtre  trouvés  à  Saint- 
Saëns,  sans  donner  la  date  de  ces  découvertes.  Par  leur  nature,  ces  cercueils  pourraient 
être  reportés  à  l'époque  franque. 

PÉRIODE  NORMANDE  ET  EPOQUE  INCERTAINE.  —  Nous  dcvous  ranger  parmi  les  monu- 
ments d'une  époque  incertaine  les  lieux  nommés  par  la  tradition  le  Camp-Auger  et  le 
Camp-Tillou^  où  Ton  remarque  d'anciens  retranchements. 

La  butte  dite  du  Cdtelier  peut  être  antique,  comme  elle  peut  n'être  aussi  que  le  débris 
de  la  forteresse  normande  de  Saint-Saëns,  car  on  sait  que  Saint-Saëns  joua  un  rôle  dans 
l'histoire  de  Normandie,  sous  les  fils  du  Conquérant.  Le  château,  donné  en  partage  par 
Robert  Courteheuse  à  Lambert  de  Saint-Saëns,  avait  sous  lui  les  forteresses  d'Ârques  et  de 
Bures,  et,  un  dimanche  de  l'année  1106,  il  protégea  l'évasion  de  Guillaume  Cliton,  l'in- 
fortuné fils  de  Robert,  poursuivi  par  les  gens  de  Henri  de  Beauclerc. 

Au  commencement  du  xvu^  siècle,  il  existait  encore  au  Cdtelier  une  apparence  de 
vieilles  murailles  avec  mottes  et  fossés^  cour  et  arrière-cour.  En  1806,  la  triple  enceinte 
de  fossés  ne  présentait  pas  moins  de  dix  mètres  de  profondeur  sur  une  largeur  égale.  On 
connaissait  également  le  château  de  la  Butte  dans  la  prairie  de  la  Salle.  Des  fouilles  faites 
en  1777  y  découvrirent  un  escalier  de  pierre.  En  1626,  on  indiquait  aussi  la  place  d'un 
château  ruiné.  Enfin,  en  1777,  on  a  trouvé  un  chemin  de  trente  pieds  de  large  à  chaussée 
épaisse. 

Comme  dernier  vestige  de  l'histoire  de  Saint-Saëns,  nous  citerons  la  tradition  d'an- 
ciennes forges  qui  auraient  existé  dans  ce  pays  dès  la  plus  haute  antiquité.  Pour  preuve 
de  cette  industrie  disparue  déjà  depuis  long-temps,  le  peuple  cite  la  rue  des  Forges  et  la 
rue  d'Enfer.  Pour  nous,  nous  ajouterons  ces  restes  de  fourneaux,  ces  masses  de  scories  et 
de  mâchefer,  que  rend  partout  le  sol  quand  on  l'interroge  avec  le  louchet  et  la  bêche. 
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PERDUVILLE    (SECTION  DE  BOSC-MESNIL). 

Epoque  rqmaine.  —  Vers  1780,  on  a  trouvé  à  Perduville  un  dépôt  de  monnaies  ro- 
maines en  argent.  Le  Musée  de  Neufchâtel  possède  un  Garacalla  venant  de  cette  collection 
qui  était  considérable.  On  assure  que  les. pièces  étaient  dans  un  vase,  à  cinquante  centi- 
mètres du  soL 

SAINT-MARTIN-OSMONVILLE. 

Epoque  romaine.  —  En  1857,  on  a  trouvé,  au  hameau  de  Bré^juigny,  un  certain 
nombre  de  monnaies  de  bronze  du  Haut-Empire.  Parmi  celles  que  conserve  M.  Sévrj, 
instituteur  à  Saint-Saëns,  j'ai  reconnu  une  Faustine  et  un  Auguste,  au  revers  de  l'autel  de 
Lyon.  M.  Léopold  Quenouille,  de  Sainl-Saëns,  m'a  montré  un  grand  bronze  de  Lucius 
Verus  et  un  autre  de  Didia  Clara,  qu'il  assure  provenir  du  même  endroit.  Cette  dernière 
pièce  est  rare.  —  Sur  Saint-Martin ,  il  existe  un  hameau  appelé  La  Salle.  Ce  nom  est 
presque  toujours  un  indice  d'antiquités. 

Epoque  incertaine.  —  En  terrassant  et  en  nivelant  le  sol  qui  environne  le  château 
d'Osmonville,  appartenant  à  M.  Bouclot,  on  a  trouvé,  à  diverses  reprises,  des  squelettes 
humains  dont  il  est  malaisé  de  déterminer  la  date. 

HEAUMONT-REUSEMOUCHEL   (SECTION  DE  ROQUEMONT). 

Epoque  incertaine.  —  Sur  le  tracé  projeté  du  chemin  de  fer  de  Rouen  à  Amiens,  on 
remarque  un  tertre  nommé  la  motte  du  Grand-Parc.  On  pense  que  cette  butte  doit  dispa- 
raître par  suite  des  travaux  de  la  voie  ferrée. 


MONTÉROLLIER. 

Epoque  romune.  —  Une  extradion  de  caillou  pour  la  bâtisse  fut  pratiquée,  en  juillet 
1863,  dans  un  herbage  de  la  ferme  de  Bellevue,  appartenant  à  M.  Bouctot,  conseiller 
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général  du  canton  de  Saint-Saëns.  Ce  travail  amena  la  découverte  d'un  important  et  curieux 
édifice  romain  dont  le  mérite  ne  fut  bien  constaté  que'  lorsqu'il  avait  en  grande  partie 
disparu.  Une  fouille  que  j'y  pratiquai  au  mois  d'octdbre  de  la  même  année  me  fit  recon- 
naître un  beau  mur  romain  épais  de  soixante-cinq  centimètres  et  revêtu  de  ciment  rouge. 
L'angle  de  l'édifice  est  formé  en  tiif  de  petit  appareil ,  comme  le  théâtre  de  Lillebonne  et 
nos  belles  constructions  antiques.  J'ai  suivi  ce  mur  sur  une  longueur  de  dix  à  douze  mè- 
tres seulement. 

Dans  les  débris  provenant  des  démolitions,  j'ai  remarqué  des  tufs  et  des  pierres  taillées, 
des  tuiles  à  rebords  et  très-peu  de  poterie.  J'ai  eu  le  bonheur  d'y  rencontrer,  chose  rare 
dans  nos  contrées,  un  fragment  d'inscription  romaine.  Elle  avait  été  gravée  en  lettres  capi- 
tales sur  une  pierre  de  Saint-Leu.  Il  n'y  restait  que  ces  trois  lettres  :  ...  vpa,  que  je  crois 
tracées  en  caractères  du  ii*  ou  du  m*  siècle.  Il  y  avait  d'autres  lignes  dont  on  ne  recon- 
naissait que  les  points  ou  les  entêtes. 

Pour  que  ce  monument  eût  une  inscription,  il  fallait  qu'il  fût  important.  Jusqu'à  pré- 
sent, nous  ne  connaissons  d'inscriptions  dans  ce  département  qu'aux  villes  à'Uggatej  de 
Rotomagm  et  de  Juliobona. 

Epoque  franque.  —  Les  ruines  de  l'édifice  romain  dont  nous  venons  de  parler  furent 
occupées  par  les  Francs.  Nous  n'en  voulons 
d'autre  preuve  que  les  sépultures  rencon- 
trées, en  juillet  1863,  lors  de  la  démolition 
des  murs  antiques.  Avec  les  corps,  couchés 
le  long  des  murs,  les  ouvriers  ont  rencontré 
des  vases,  des  ornements  et  des  armes.  La 
plus  grande  partie  de  ces  objets  a  été  brisée. 
Mais  il  a  élé  sauvé  du  naufrage  trois  scra- 
masaxes  ou  sabres  de  fer,  encore  munis  de 
leurs  rainures  ;  une  plaque  de  ceinturon  en 
fer,  recouverte  de  damasquinurcs  d'argent, 
et  deux  boucles  de  ceinturon  en  bronze  ci- 
selé, encore  munies  de  leurs  plaques  garnies 
de  dessins  graves  en  creux.  —  Nous  en  donnons  ci-dessus  le  dessin.  —  Enfin,  il  a  été 
recueilli  un  moyen  bronze  du  Haut-Empire. 

l:n  monument  gallo-franc  étant  reconnu  sur  une  des  collines  boisées  de  Montérollier  et 
a  une  légère  distance  des  sources  de  la  Varenne  (1),  il  devient  assurément  plus  possible 
que  jamais  d'y  placer  le  monastère  de  feuuncs  connu  sous  le  nom  de  Varinna,  dont  il  est 


PLAQUES  DE  CEI?ITDBO?i  B?l  BRO.^iZE  (MONTÉROLLIEB.  1863). 


(f)  La  Varenne  est  appelée,  dans  la  Chronique  de  Fontfnelle,  a;i  ix^  siècle,  Visroa  el  Vitrona. 
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fait  mention  au  tu*  siècle  dans  la  vie  de  saint  Ribert,  et  au  Tm*  dans  celle  de  saint 
Leufroi. 

Les  anciens  auteurs  qui  parlent  de  Tabbaye  de  Varinna  disent  que  saint  Ribert,  moine, 
chorévêque  et  apôtre  de  nos  contrées,  y  fut  enterré  ai^yn*  siècle  (1).  Ils  assurent  que  saint 
Leufroiy  après  y  avoir  passé  quelque  temps  dans  le  voisinage  de  saint  Saëns,  son  maître 
et  son  ami,  le  quitta  pour  aller  fonder  le  monastère  de  la  Croix,  où  il  mourut  en  738. 
Enfin,  on  connaît  la  possession  de  Yarenne  par  Teutsinde,  abbé  de  Fontenelle,  en  734. 
Voilà  à  peu  près  tout  ce  que  Ton  sait  de  cette  mystérieuse  maison  que  quelques-uns  disent 
détruite  par  les  Normands,  tandis  que  d'aptres  la  font  supprimer  dès  le  temps  de  Charles- 
le-Chauve.  Adrien  Valois,  qui  donne  ce  renseignement,  dit  que  ses  biens  furent  réunis  à 
réglise  de  Rouen.  Le  même  historien  la  place  dans  le  comté  de  Tallou,  et  les  auteurs  du 
Gallia  Christiana  la  mettent,  sur  leur  carte  de  1767,  aux  sources  de  la  Varenne.  Dès  le 
siècle  dernier,  le  bénédictin  Duplessis  croyait  déjà  voir  dans  MontéroUier  le  monastère 
perdu,  et  il  s'appuyait  sur  Tancien  vocable  de  ce  pays,  qui,  dans  les  plus  anciens 
titres,  est  Monasterium  Hoolerii^  Odslerii  ou  Odilerii.  Si,  de  nos  jours,  MM.  Leroy  et  de 
la  Mairie  partagent  cette  opinion  sans  l'appuyer  davantage,  de  son  côté,  M.  de  DuranviUe  la 
repousse.  Il  est  possible  que  les  découvertes  modernes  fournissent  une  occasion  d'y  revenir. 

Epoque  normande  {?).  —  Nous  sommes  tenté  d'attribuer  à  la  période  normande  la 
motte  circulaire  que  l'on  voit  dans  la  ferme  du  Mont-Hognet.  C'est  un  tertre  élevé  cou- 
vert d'herbe  et  entouré  d'un  fossé  circulaire,  autfefois  remparé  de  murailles.  Le  diamètre 
a  bien  cinquante  mètres,  et  la  circonférence  cent  cinquante.  La  profondeur  des  fossés  est 
encore  de  cinq  à  six  mètres.  Nous  croyons  que  c'est  là  le  château  normand  des  chevaliers 
Osberne  et  Ansfrède,  frères  de  Papie,  épouse  dii  duc  Richard  IL  Ces  deux  vaillants  soldats 
portèrent  avec  eux  la  terre  de  MontéroUier  à  l'abbaye  Fontenelle,  lorsqu'on  1024  ils  se 
firent  moines  dans  l'abbaye  du  bienheureux  Wandrille  (2). 
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PÉRIODE  NORMANDE.  —  Âu  bord  d'un  taillis  nommé  le  bois  du  Vieux-Château^  on  re- 

(1)  «  Warinna  in  que  sanctus  Ribertns  corpore  quiescit.  »  «  Neustria  pia,  »  p.  149. 

(2)  Charte  de  Richard  II  délirrée  à  Fécamp,  en  1024.  «  Nensiria  pia,  »  p.  166. 
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marque  un  tertre  circulaire  situé  sur  le  penchant  d'une  colline.  Son  élévation  au-dessus 
du  sol  est  d'environ  deux. à  trois  mètres,  sa  circonférence  est  de  cent  vingt  et  son  dia- 
mètre de  quarante.  Dans  tout  son  pourtour,  il  est  environné  d'un  fossé  de  quatre  à  cinq 
mètres  de  profondeur.  D'épaisses  murailles  ont  autrefois  formé  ce  donjon  circulaire  qui  » 
en  1853,  a  été  démoli  dans  ses  racines  pour  ferrer  le  chemin  de  grande  communication 
n""  39,  qui  va  de  Bradiancourt  à  la  route  impériale  n""  28. 

FONTAINE-EN-BRAY. 

Epoque  franque.  —  Un  cultivateur,  en  labourant  ses  terres,  voisines  de  la  Fontaine- 
Mogne  (la  Fontaine-du-Moine?),  trouva,  en  1860,  un  cercueil  de  pierre  qui  est  encore 
conservé.  Dans  cette  auge  sépulcrale  était  un  squelette  et  une  arme  de  fer,  sabre  ou  épée. 

Epoque  incertaine.  —  On  raconte,  dans  le  pays,  que  l'église  a  été  transférée  et  qu'elle 
était  autrefois  à  la  côte  de  Fontaine,  que  l'on  nomme  parfois  la  côte  de  Saint-WandriHe, 
parce  qu'elle  était  possédée  par  les  moines  de  ce  nom. 

Nous  croyons  peu  à  cette  tradition ,  attendu  que  l'église  actuelle  date  du  xi*  siècle. 

SAINTE-GENEVIÈVE-EN-BRAY. 

Epoque  romaine.  —  De  1840  à  1850,  on  a  trouvé,  à  plusieurs  reprises,  des  tuiles  à 
rebords  dans  les  terres  qui  environnent  le  hameau  du  Cârrouge. 

Epoque  franque.  —  Dans  le  cours  du  dernier  siècle,  un  cultivateur  de  Sainte-Gene- 
viève trouva,  dans  une  terre  voisine  de  ce  même  hameau  du  Cârrouge j  au  bord  du  vieux 
chemin  des  Maréyeux  qui  conduisait  de  Dieppe  à  Paris,  des  cercueils  en  pierre  contenant 
des  ossements  humains.  Cette  découverte  fit  alors  quelque  bruit,  puisque  les  feuilles  pu- 
bliques et  l'Académie  de  Rouen  s'en  préoccupèrent. 

On  a  conservé  dans  le  pays  le  souvenir  de  cette  découverte,  et  on  nous  en  a  montré  la 
place  en  octobre  1863.  On  nous  a  assuré  que  les  sépultures  étaient  environ  à  cinquante 
centimètres  du  sol,  que  la  terre  du  champ  est  noire  dans  certaines  parties;  enfm,  on  nous 
a  fait  voir  dans  le  fossé  et  sous  la  haie  un  cercueil  en  pierre  de.Yergelé  encore  en  place. 
Son  couvercle  en  dos  d'âne  indique  suffisamment  l'époque  franque. 

Epoque  incertaine.  —  Au-dessus  de  ce  champ  de  sépultures,  on  remarque,  dans  le 
flanc  de  la  colline,  des  coupures  et  des  terrassements  qui  ressemblent  à  la  motte  d'un  an- 
cien château.  Dans  le  pays,  on  appelle  ces  retranchements  le  camp  de  la  CôterdurCarrouge* 

Il  y  a  aussi,  à  Sainte-Geneviève,  tradition  d'église  transférée.  On  assure  qu'elle  était 
auprès  des  tombeaux  francs  du  Cârrouge.  Nous  craignons  que  cette  idée  ne  soit  venue  des 
sépultures  elles-mêmes. 
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SOMMERY. 

Epoque  gauloise.  —  Le  Musée  de  Neufchâtel  possède  deux  hachettes  en  silex  prove- 
nant de  Sommery.  L'une  a  été  trouvée  en  1852,  et  Tautre  en  1859. 
En  1860,  on  a  trouvé  à  Sommery  une  monnaie  gauloise. 

Epoque  roiwaine.  —  Vers  1 780,  lorsque  Ton  traçait  la  grande  route  de  Dieppe  à  Paris, 
aujourd'hui  connue  sous  le  nom  de  route  impériale  n""  15,  on  trouva  un  groupe  de  mé- 
dailles romaines.  Dom  Bodin,  alors  procureur  à  Tabbaye  de  Beaubec  et  auteur  d'une  his- 
toire manuscrite  de  Neufchâtel ,  recueillit  ces  épaves  antiques  et  les  conserva  à  travers  la 
révolution  (1).  En  mourant,  il  les  transmit  à  sa  sœur,  qui  les  donna  à  un  de  ses  parents, 
médecin  à  Paris. 

Je  tiens  de  M.  Fouroin ,  cultivateur  à  Sommery,  qu'au  hameau  de  Tôtes  on  aperçoit 
souvent,  dans  le  talus  du  chemin,  des  tuiles  à  rebords  et  des  murs  antiques  qui  trahissent 
encore  le  passage  des  conquérants  du  monde. 

Epoque  franque.  —  Lors  de  la  confection  du  chemin  de  grande  communication  n**  33, 
de  Buchy  à  Senarpont,  on  trouva  dans  la  coupe  de  la  côte,  vers  Mauquenchy,  des  osse- 
ments humains.  Ayant  visité  cette  tranchée,  il  me  fut  aisé  de  reconnaître  un  cimetière 
franc  de  l'époque  mérovingienne.  La  fouille  de  quelques  heures,  que  je  pratiquai  en  juin 
1859,  me  donna  deux  squelettes,. un  couteau  de  fer,  un  sabre  franc  coupé  en  deux  lors 
de  son  dépôt  et  un  vase  en  terre  blanche  placé  aux  pieds  du  défunt. 


Fernel,  «  NoUce  sur  des  antiquités  décoavertes  en  1832 
et  1833  dans  l*arrond.  de  Nenrchàtel,  »  dans  les  «  Além.  de 
la  Soc.  des  AnUq.  de  Norm.,  »  t.  xi,  p.  177. 


n  Bulletin  monamentai,  «  t.  xxti,  p.  807. 

«  Bulletin  de  la  Soc.  des  Antiq.  de  Norm.,  »  t.  pr,  p.  5i. 


CANTON    DE    LONDINIERES. 


LONDINIÈRES. 

Londinières  est  un  modeste  bourg  de  l'arrondissement  de  Neufchâtel  ;  mais,  au  point  de 
vue  archéologique,  cette  terre  a  pour  nous  une  grande  importance.  Depuis  un  quart  de 


(1)  Dom  Robert  Bodin,  reljgieui  de  Tordre  de  Citeaai,  était  procureur  de  Tabbaye  de  Beaubec,  en  1753,  quand  il 
composa  une  «  Histoire  civile  et  militaire  de  la  ville  de  Neurchâtel-en-Bray,  »  k  présent  aux  bibliothèques  de  Rouen  et 
de  Neufchâtel.  —  Né  à  Neufcbàiel,  le  31  Juillet  1731,  il  est  mort  en  cette  ville  le  18  mai  1803. 
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siècle,  le  sol  précieux  de  cette  bourgade  nous  a  révélé,  sur  ses  collines,  les  monuments 
les  plus  curieux  des  anciennes  civilisations.  L'époque  celtique,  et  surtout  Tépoque  franque, 
ont  trouvé  dans  Londinières  une  fnine  riche  et  non  encore  épuisée.  Les  Musées  de  Neuf- 
châtel,  de  Dieppe,  de  Rouen,  de  Caen,  de  Paris  et  de  Saint-Germain-en-Laye,  présentent 
chacun  une  page  de  cette  histoire  souterraine  qu'il  nous  faut  esquisser. 

Epoque  gauloise.  —  Parmi  les  monuments  de  l'époque  gauloise  rencontrés  à  Londi- 
nières, nous  devons  citer  un  poignard  en  bronze  recueilli,  en  1861,  par  M.  Havard, 
greffier  de  la  justice  de  paix,  et  conservé  par  lui. 

Il  a  été  trouvé  çà  et  là,  sur  le  sol  de  Londinières,  des  hachettes  en  silex  polies  ou 
ébauchées  ;  mais  la  mine  la  plus  précieuse  de  ce  genre  de  monuments  s'est  révélée  sur 
une  colline  connue  sous  le  nom  des  Marettes,  qui  s'étend  en  partie  sur  le  territoire  de 
Fréauville.  Les  champs  labourés  durent  être  autrefois  le  centre  d'un  atelier  de  fabrication 
de  ces  instrument^  de  pierre  :  la  quantité  qui  en  est  sortie  est  inappréciable.  Pendant 
vingt  ans,  M.  H.  Cahingt  en  a  bien  recueilli  la  charge  d'un  banneau.  Ces  pièces  s'y 
trouvent  à  tous  les  états,  parfois  polies,  mais  surtout  ébauchées.  Elles  s'y  montrent  no- 
tamment à  l'état  de  fragments  et  de  rebuts.  Il  y  en  a  de  toutes  les  formes  et  de  toutes  les 
dimensions.  Afin  de  donner  au  lecteur  une  idée  de  cet  arsenal  lapidaire ,  nous  produisons 
ici  une  série  d'échantillons  de  rebuts  tels  qu'ils  se  sont  rencontrés  dans  l'Oise,  au  camp  de 


HACHITTfiS  BN  SILBX  :  BBBUTS  BT  FBAGMBNTS.   ~  CAMP  DB  CATBNOT  (OISB). 

Catenoy,  où  ils  ont  été  recueillis  et  publiés  par  M.  Houbigant.  Ces  gravures  donnent 
une  parfaite  idée  des  ébauches  des  Marettes,  qui  peuplent  à  présent  le  Musée  d'artillerie 
de  Paris,  le  Musée  gallo-romain  de  Saint-Germain-en-Laye  et  les  collections  de  Neufchâtel 
et  de  Dieppe. 

Epoque  romaine.  —  La  civilisation  romaine  jonche  partout  le  sol  de  Londinières.  On 
en  trouve  des  débris  dans  le  bourg,  au  pré  des  Préaux  y  à  Epinay,  sur  les  bords  de 
l'Eaulne  comme  sur  ceux  de  la  Héanne.  Partout  ce  sont  des  murs,  des  médailles,  des 
tuiles,  des  poteries,  des  huîtres,  des  moules,  et  tout  le  limon  de  la  vieille  mortalité.  Une 
voie  romaine  venant  de  Dieppe  à  Beauvais  traversait  le  bourg  de  Londinières,  dont  le  nom 

44 
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même  indique  un  marché  antiquje.  En  1836,  M.  Deville  acheta,  pour  le  Musée  de  Rouen, 
un  petit  lion  en  bronze  trouvé  près  du  cimetière. 

Mais  le  point  le  plus  romain  de  cette  terre,  c'est  le  terroir  des  Fosses ^  haute  colline, 
plateau  élevé,  tout  semé  de  céramique,  tout  sillonné  de  constructions.  Les  Fosses ^  souvent 
examinées  par  M.  Cahingt,  n'ont  cessé  de  lui  donner  des  restes  de  vases,  parmi  lesquels 
nous  devons  signaler  un  débris  de  mortier  et  de  beaux  fragments  samiens,  réfugiés  à 
Neufchâtel.  Nous  ne  pourrions  tout  dire  ;  mais  nous  ne  voulons  pas  oublier  la  jolie  clef  de 
coffret  en  bronze,  que  nous  reproduisons,  et  le  superbe 
aureus  de  Domitien,  recueilli  aux  Fosses^  vers  1856,  et  ac- 
quis par  la  ville  de  Neufchâtel.  M.  Cahingt  possède  encore  C^  iîjlS?W5 
chez  lui  toute  une  série  de  bronzes  antiques  sortis  de  Londi- 
nières,  et  surtout  des  Fosses.  clbf  db  coffbbt  en  bborzb. 

Epoque  franque.  —  Le  bourg  de  Londinières  apparaît  dans  Thistoire  au  temps  de 
Charlcs-le-Chauve,  et  cette  mention  suppose  une  existence  dès  le  temps  de  Pépin  et  de 
Charlemagne.  Le  7  mars  872  ou  875,  nous  voyons  le  successeur  de  Louîs-le-Débonnaire 
confirmer  au  chapitre  de  la  cathédrale  de  Rouen  les  églises  de  Londinières,  de  Clais,  de 
Douvrend,  d'Angreville  et  de  Martin-Eglise,  données  par  Tarchevêque  Riculfe,  d'autres 
disent  déjà  cédées  à  la  métropole  par  saint  Remy,  de  Rouen.  Les  Normands  pillèrent  ces 
biens  ;  mais  les  ducs  Guillaume  Longue-Epée  et  Robert-le-Magnifique  les  restituèrent  aux 
chanoines  dont  ils  restèrent  la  propriété  jusqu'en  1789. 

Voici  en  quels  termes  s'expriment  les  Francs  et  les  Normands  :  «  In  pago  Talano... 
Lundinarias  cum  appenditiis  suis,  »  disent  Riculfe  et  Charles-le-Chauve.  «  Cleidas  et  Lun- 
dinarias  cum  omnibus  appenditiis  quae  sunt  in  pago  Talou.  »  —  «  vi  hospites  apud  Lundi- 
narias et  totidem  apud  Cleidas,  »  disent  Guillaume  et  Robert.  Enfin,  il  est  encore  fait 
mention  de  Londinières  dans  le  hameau  d'Epinay,  appelé  Spinetum  dès  le  temps  des 
Francs. 

Mais,  à  nos  yeux,  ce  ne  sont  pas  là  les  meilleurs  titres  de  Londinières.  Son  sol  a  con- 
servé la  plus  riche  de  ses  chartes,  et  c'est  elle  que  nous  avons  essayé  de  déchiffrer  dans 
trois  fouilles  successives  dont  nous  allons  exposer  sommairement  le  résultat. 

Ces  trois  explorations  eurent  lieu  :  la  première,  le  22  septembre  1847  jusqu'au  10  no- 
vembre suivant;  la  deuxième,  du  25  septembre  au  5  octobre  1850;  la  troisième,  enfin, 
du  26  septembre  au  2  novembre  1852.  Elles  furent  pratiquées  sur  le  penchant  d'une  colline 
appelée  le  Mont-Blanc,  presque  à  l'angle  des  routes  départementales  de  Neufchâtel  à  Eu 
et  de  Dieppe  à  Beauvais.  Elles  étaient  motivées  par  la  découverte  de  quinze  ou  seize  sque- 
lettes, faite  en  1825,  lors  de  la  construction  des  murs  du  nouveau  cimetière,  et  par  suite 
des  trouvailles  que  faisait  chaque  jour  le  fossoyeur  en  creusant  des  fosses.  Dans  ces  dfvers 
travaux,  il  avait  été  rencontré  des  vases,  des  boucles,  des  couteaux,  des  sabres  et  des 
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haches.  Ces  objets,  brisés  et  dispersés  par  les  ouvriers,  avaient  été  en  grande  partie 
perdus,  sauf  un  vase  de  terre  et  une  coupe  de  verre,  sauvés  par  M.  Cahingt,  qui  me  les 
offrit  en  1841. 

L'espace  total  que  j'ai  fouillé  dans  mes  trois  campagnes  n'a  pas  moins  de  soixante  mè-* 
très  dans  tous  les  sens,  et  je  ne  crois  pas  avoir  tout  vu.  Le  nombre  des  squelettes  extraits 
de  cet  espace  de  terre  ne  peut  pas  être  estimé  à  moins  de  quatre  cents.  Il  y  en  avait  de 
tout  sexe,  de  tout  âge  et  de  toute  condition.  L'âge  qui  dominait  chez  ces  morts  était  de 
vingt  à  quarante  ans.  Les  corps  étaient  dans  des  fosses  alignées  nord  et  sud,  tandis 
qu'eux-mêmes  étaient  orientés  est  et  ouest.  La  profondeur  des  fosses  variait  de  soixante- 
quinze  centimètres  à  deux  mètres.  Il  y  avait  parfois  plusieurs  corps  superposés  ou  placés 
côte  à  côte.  Quelques-unes  de  ces  fosses  avaient  été  violées,  mais  moins  fréquemment 
qu'à  Envermeu.  Les  corps  étaient  souvent  enveloppés  dans  des  matières  noires  qui  ras- 
semblaient à  du  charbon,  ou  plutôt  à  du  bois  consumé  par  le  temps. 

Quelques  ossements  ont  été  analysés  par  la  chimie  pour  des  études  scientifiques  de  tout 
genre.  Il  en  a  été  de  même  des  différents  objets  meubles  sortis  de  ce  cimetière.  Plusieurs 
crânes  venus  de  Londinières  trônent,  à  Paris,  au  Musée  anthropologique  du  Jardin  des 
Plantes.  M.  Serres  lui-même  nous  a  fait  faire  des  fouilles  pour  sa  collection  et  y  a  assisté. 
En  un  mot,  le  cimetière  franc  de  Londinières  a  été  une  des  mines  les  plus  utiles  à  la 
science,  à  l'histoire  et  à  l'archéologie. 

Quelques  inhumations  avaient  été  déposées  assises  ;  presque  toutes  eurent  lieu  habillées  ; 
bon  nombre  étaient  armées. 

Nous  allons  énumérer  à  présent  une  partie  des  richesses  sorties  de  cette  nécropole 
gallo-franque.  Elles  sont  considérables  et  de  toute  espèce.  Après  Envermeu,  Londinières 
a  été  notre  meilleur  arsenal  mérovingien. 

Les  vases  étaient  en  terre  et  en  verre  seulement.  Toujours  ils  étaient  placés  aux  pieds 
des  morts;  rarement  ils  étaient  plusieurs  à  la  fois.  La  terre  était  grise,  noire,  rouge  ou 
blanche.  Les  vases  noirs  avaient  reçu  une  couverte  de  graphite  ou  de  plombagine  ;  leur 
nombre  n'a  pas  été  moindre  de  cent  cinquante.  Les  vases  de  verre  ont  à  peine  atteint  le 
nombre  de  dix.  Il  y  avait  des  ampoules  et  des  coupes  ;  une  de  ces  coupes  était  revêtue 
de  filets  de  verre. 

Les  haches,  toujours  aux  pieds,  allaient  de  dix  à  douze;  les  sabres,  placés  au  côté 
gauche  comme  les  épées,  allaient  jusqu'à  vingt,  tandis  que  les  dernières  n'étaient  guère 
que  deux  ou  trois;  les  couteaux,  rangés  à  la  ceinture,  étaient  innombrables  :  j'en  ai  bien 
recueilli  cent  trente  d'une  grandeur  variant  de  six  à  trente  centimètres  ;  les  ciseaux  ne 
nous  ont  apparu  que  trois  ou  quatre  fois  ;  le  bouclier,  une  seule  ;  mais  alors  il  nous  a 
donné,  outre  l'umbo,  un  manipule  armature  d'une  triple  verge  de  fer. 

La  ceinture  du  Franc  est  d'une  grande  richesse  archéologique;  aussi,  on  ne  s'étonnera 
pas  de  nous  en  voir  tirer  à  Londinières  de  grandes  boucles  pour  le  baudrier  et  de  petites 
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pour  les  lanières,  des  plaques  de  ceinturon  en  cuivre  ciselé  et  de  belles  plaques  en  fer 
damasquiné.  Il  y  en  avait  ici  qui  pesaient  huit  cent  soixante  grammes  la  paire,  et  qui 
étaient  longues  de  quarante-cinq  centimètres  et  larges  de  dix.  Les  boucles  de  fer  étaient 
sans  nombre.  Il  est  également  sorti  du  bassin  des  morts  des  anneaux  en  fer,  des  alênes, 
des  fers  de  flèches,  des  chaînettes,  des  peignes  en  os,  des  briquets,  des  pierres  à  feu, 
des  pierres  à  rafiler,  des  aiguilles  et  des  pinces  épilatoires  en  bronze.  Il  ne  s'y  est  ren- 
contré que  trois  ou  quatre  monnaies  romaines  en  bronze,  toutes  frustes,  excepté  un  petit 
bronze  de  Tetricus  père  (273). 

Ici,  comme  ailleurs,  la  poitrine  nous  a  donné  des  fibules  presque  toujours  apairées. 
Londinières  ne  nous  en  a  pas  donné  moins  de  cinquante,  variées  dans  leur  forme.  Géné- 
ralement, elles  étaient  en  bronze  :  plusieurs  étaient  parées  de  verroteries  coloriées;  quel- 
ques-unes étaient  décorées  d'émail.  Nous  avons  aussi  recueilli  quelques  boutons  ;  mais  un 
ornement  qui  abondait,  c'était  la  perle  de  verre,  ou  plutôt  de  pâte  de  verre.  Placée  au 
cou  comme  collier  et  à  la  main  comme  bracelet,  elle  est  fréquemment  sortie  des  fosses 
(le  Londinières.  Nous  en  avons  également  tiré  de  grandes  perles  plates  ou  hémisphériques 
dont  l'usage  nous  est  inconnu. 

Enfm,  la  tête  nous  a  donné  sa  parure  ordinaire,  la  boucle  d'oreille  en  bronze  ou  en 
argent  avec  des  boules  de  pâte,  et  enfin  la  lance  ou  framée,  l'arme  privilégiée  de  la  race 
germanique.  Nous  n'en  avons  pas  trouvé  moins  de  soixante-quinze,  de  longueur  et  de 
forme  très-variées. 

Tout  ce  bel  assemblage  de  richesses  franques  est  entré  en  très-grande  partie  dans  le 
Musée  départemental  de  Rouen  :  toutefois,  quelques  spécimens  sont  venus  s'échouer  dans 
la  Bibliothèque  de  Neufchâtel,  au  Musée  céramique  de  Sèvres,  au  Musée  d'artillerie  de 
Paris  et  à  la  collection  gallo-romaine  de  Saint-Germain-en-Laye.  Grand  nombre  de  ces 
objets  ont  été  gravés  à  Londres,  à  Paris,  à  Caen,  à  Rouen,  dans  notre  Normandie  sou- 
terraine et  notre  Tombeau  de  Childéric. 

Nous  donnons  ici  quelques  spécimens  de  ce  petit  Musée  franc. 
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Pour  ceux  qui  voudront  connaître  dans  ses  détails  cette  mine  mérovingienne,  nous  in- 
diquerons les  ouvrages  isuivants  : 


L*tbbé  Cochet,  «  FoaillM  de  Londinières,  en  1847,  » 
iii-8<»  de  8  p.  et  pi.,  Roaeo,  1848. 

Id.,  «  ReToe  de  Rooen,  »  année  1848,  p.  65-91  et  pi. 

Id.,  «  ReToe  de  Rouen,  »  année  IStti,  p.  02-64. 

Id.,  «c  Bnlletin  monmnental,  »  t.  xiy,  p.  606-534  et  pi. 

Id.,  «  La  Normandie  souterraine,»  1'*  édit.,  p.  176-244; 
2«  édit.,  p.  201-294,  pi.  TU,  nu,  ix,  xt  et  xtii. 

Id.,  «  LeTomb.  deChildéric  I«^  roi  des  Francs,  »4>asslai. 

Id.,  «  Bulletin  dn  Comité  de  la  langue,  de  l'histoire  et 
des  arU  de  la  France,  »  t.  i«r,  p.  210-13  et  pi. 

«  Mém.  de  la  Soc.  des  Antiq.  de  Norm.,»  t.  xi,  p.  9  et  10; 
t.  xxiTy  p.  557. 


Girardio,  «  Analyse  de  plosienrs  produits  d*art  d*une 
haute  antiquité,  »  in-S»  de  39  p. 

Id.,  «  Précis  analyt  des  Tra?.  de  TAcad.  de  Rouen,  » 
année  1851-52,  p.  142-180. 

L*abbé  Decorde,  •  Essai  hist.  et  archéol.  sur  le  cauton 
de  Londinières,  »  p.  153-65. 

P.  de  la  Mairie,  «  Recherches  hisL,  archéol.  et  biogr.  sur 
le  Bray  normand  et  le  Bray  picard,  »  t.  n,  p.  73. 

D.  Labeur,  «  U  Tille  d*Eu,  «  p.  21. 

Trigan,  «  Hist.  ecelés.  de  la  Normandie,  »  t.  u,  p.  212. 

Farin,  «  Histoire  de  la  Tille  de  Rouen,  »  t.  n,  p.  126, 
édit.  de  1710. 


BOISSAT  (SECTION  DE  LONDINIÈRES). 

Epoque  robiaine.  —  Le  hameau  de  Boîsselet,  placé  en  face  du  village  de  Boissay, 
présente  tout  un  quartier  rempli  de  restes  romains.  Ce  point  est  au  bord  de  la  route  dé- 
partementale n""  5,  qui  remplace  la  voie  antique  conduisant  de  Dieppe  à  Beauvais.  Dans 
une  seule  tranchée,  M.  Cahingt,  de  Londinières,  a  recueilli  pendant  bien  des  années  de 


—  352  — 

beaux  fragments  de  poterie  romaine  en  terre  blanche,  noire  et  rouge.  De  nombreux 
,   échantillons  ont  été  déposés  par  lui  au  Musée  de  NeufchâteL 

Epoque  franque.  —  Boissay  est  appelé  sur  d*andens  titres  Buxetum  et  Buxetum  Saneti 
Philiberti^  nom  qui  semble  indiquer  un  lieu  planté  de  buis.  On  sait  que  les  buis  sont  une 
bonne  indication  de  restes  romains. 


L*abbé  Decorde,  «  Essai  bist.  et  archéol.  sar  le  cantoD  de 
Londlnières,  «  p.  174. 
Daplessis,  «  Oese.  géogr. ,  etc.,  de  la  H.-Nor.,  »  t.  i«r,  p.  351. 


L*abbé  Cocbet,  «  Mém.  de  la  Soc.  des  AoUq.  de  Norm.,  » 

t.  xxiT,  p.  smr. 


SMERMESNIL. 

Epoque  rouaine.  —  Dans  le  cimetière  et  autour  de  Féglise,  on  trouve  des  tuiles  à  re- 
bords et  des  vases  en  terre  de  Samos. 

Epoque  incertaine.  —  La  veille  de  Saint- Jean-Baptiste ,  on  allume  un  feu  de  joie  que 
l'on  nomme  feu  d'or.  Chaque  habitant  apporte  un  bâton  au  bûcher,  et,  après  la  danse» 
il  emporte  un  tison  comme  préservatif  contre  la  foudre. 

L'abbé  Decorde,  «  Essai  bIst.  et  arcbéol.  sor  le  canton  de  Londinières,  »  p.  242. 

PARFONDEVAL  (SECTION  DE  SMERMESNIL). 

Epoque  gauloise.  —  En  1858  une  hachette  en  silex  a  été  trouvée  à  Parfondeval. 

Epoque  romaine.  —  Le  Musée  de  Neufchâtel  montre  de  belles  tuiles  à  rebords  prove- 
nant de  Parfondeval. 

Epoque  franque.  —  Le  modeste  vallon  de  Parfondeval  a  donné  à  la  science  un  cime-  • 
tière  mérovingien  des  plus  intéressants.  En  1844,  lorsque  Ton  préparait  la  route  départe- 
mentale n^  30,  qui  va  de  Londinières  à  Aumale,  on  découvrit,  en  face  du  château  de 
M.  de  Croutelles,  des  sépultures  accompagnées  de  tuiles  à  rebords,  de  vases  de  terre, 
d'une  agrafe  en  bronze,  d'une  lance  en  fer  à  pointe  quadrangulaire  (1)  et  de  deux  haches 
de  fer  d'une  forme  curieuse  et  insolite.  Ces  haches,  en  effet,  déposées  avec  le  reste  à' la 
Bibliothèque  de  Neufchâtel,  ont  ceci  d'extraordinaire  :  l'une  est  plate  et  aussi  large  à 

(1)  LoDg-temps  par  mégarde,  et  même  dans  cet  ouTrage  (p.  318),  noas  ayons  atiribaé  cette  lancç  aa  droetière  inoc  de 
Neafcbâtel  :  M.  MathoD  noas  affirme  qa*elle  proTient  de  celui  de  Parfondeval.  —  Cette  arme  étrange,  à  pointe  qaadrango- 
laire  comme  ane  dent  de  fourche,  n'est  pas  sans  exemple  en  archéologie.  Nous  en  avons  rencontré  une  pareille  an  Musée 
d*artillerie  de  Paris,  où  elle  figure  sous  le  n»  32.  Elle  est  en  bronze  et  provient  du  royaume  de  Naples.  —  Sur  une  des 
planches  consacrées  par  M.  Lebas  à  Tancienne  Allemagne  dans  n  l'Univers  pittoresque  »  (  «  TAllemagne,  >  1. 1«',  p.  48, 
pi.  15),  on  voit  figurer  une  arme  semblable.  —  Enfin,  M.  J0I7  a  trouvé,  à  llortemer;Sur*Eaulne,  une  pièce  analogue  à 
celle  de  Parfondeval,  mais  on  n*indlqae  pas  le  milieu  de  la  découverte. 
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l'emmanchement  qu'à  la  tranche;  longue  de  dix-sept  centimètres,  elle  pèse  un  kilog.  sept 
M  hectog.;  —  la  seconde,  qui  a  déjà  été  gravée    • 

plusieurs  fois,  tant  en  France  qu'en  Angle- 
terre, et  que  nous  reproduisons  ici  avec  la 
lance,  est  à  deux  tranchants  et  rappelle 
assez  la  bipenne  des  Francs  ou  Vascia  des 

HACHB  EN  FBB  À  DBDx  TRAifCBANTs  Romains»   Louguc  dc  vingt-dcux  centimè- 
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très,  cette  hache  pèse  un  kilog.  ;  elle  coupe 
par  un  bout  et  dole  de  l'autre. 

I^  vue  de  ces  précieux  objets  attira  mon 
attention  et  excita  mon  intérêt.  Je  résolus 
immédiatement  de   tenter  une  exploration 
dans  un  sol  si  fertile,  et,  du  20  octobre  au 
16  novembre  1851,  je  fis  une  fouille  que 
M.  Cahingt  voulut  bien  surveiller. 
Je  constatai,  sur  le  penchant  de  la  colline  septentrionale  de  Parfondeval,  la  présence 
d'un  cimetière  franc  occupant  vingt-quatre  mètres  de  long  sur  vingt  de  large.  Il  contenait 
environ  cent  cinquante  squelettes  dont  un  grand  nombre  étaient  jeunes.  Ils  étaient  par 
rangs,  et  il  y  avait  environ  dix  lignes  de  cinq  à  vingt  fosses.  Généralement,  les  corps 
étaient  à  un  mètre  vingt-cinq  centimètres  du  sol,  orientés  est  et  ouest. 
Outre  de  bonnes  observations  consignées  dans  notre  Normandie  souterraine^  ce  cime- 
tière nous  a  donné,  pour  le  Musée  départemental  de  Rouen, 

trente  vases  en  terre  grise,  noire, 
blanche  ou  rougeâtre;  trois  sabres, 
trois  haches  francisques,  douze  cou- 
teaux, deux  ciseaux,  une  alêne,  cinq 
anneaux,  trois  boucles  et  plusieurs 
plaques  damasquinées.  Tous  les  objets 
qui    précèdent    étaient    en    fer.    Le 
bronze  était  représenté  par 
deux  paires  de  boucles  d'o- 
reilles à  boules  de  pâte,  par 
un  style  long  de  dix-sept 
centimètres,  par  une  pas- 
soire, deux  boucles,  une 
fibule,  un  dard  et  une  boite 
de  forme  ronde  que  nous 
reproduisons  à  la  page  354. 
45 


TABBS  DB  TBBBB  (PABPOIIDBTAL,  IS51). 


—  354  — 


Ajoutons,  parmi  les  choses  les  plus  précieuses,  une  fibule 
de  bronze  ornée  de  segments  de  verre  coloré ,  un  peigne  en 
os,  une  boucle  d'oreille  en  argent,  une  plaque  d'argent  dé- 
corée de  cercles  en  relief  et  semblable 
à  un  écusson;  enfin,  deux  admirables 
fibules  rondes ,  les  plus  élégantes  que 
nous  ayons  encore  rencontrées.  Com- 
posées d'une  feuille  d'or  de  vingt-deux 
millimètres  de  diamètre,  elles  sont  en- 
châssées dans  un  cercle  d'argent  de 
cinq  millimètres  de  large.  La  feuille  d'or  est 
maintenue  par  un  anneau  d'or  en  forme  de 
corde;  le  champ  est  orné  au  centre  d'un  bouton  de  pâte  verte,  et,  sur 
les  rayons,  de  segments  de  verroterie  rouge,  rehaussés  de  paillons;  le 
fond  est  couvert  d'un  filigrane  d'or.  —  Nous  donnons  ici  une  de  ces 
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L*abbé  Cochet,  «  La  Normandie  souterraine,  «  Ir»  édit., 
p.  253-258;  2e  édit.,  p.  305-312,  et  pi.  ix,  not  11,  12  ; 
pi,  XII,  fig.  6  ;  pi.  XIT,  6g.  2  ;  pi.  XT,  6g.  2,  6  cl  9. 

Wylie,  «  Archaologia,  »  toI.  xxxv,  p.  229  30. 


Wylie,  «  Some  accoant  of  the  merovingian  oemetery  of 
Envermea,  also  of  certain  weapons  of  tbe  Frankt,  »  p.  7, 
in-4o,  London,  1854. 


WANCHY- 

Epoque  gauloise.  —  Vers  1860,  il  a  été  trouvé  une  hachette  en  silex  au  hameau  du 
Mont-Landrin.  Cette  pièce  est  possédée  par  M.  Havard,  greffier  de  Londinières. 

Epoque  romaine.  —  La  partie  du  territoire  de  Wanchy  qui  est  arrosée  par  TEaulne, 
est  traversée  par  la  voie  romaine  qui  allait  de  Dieppe  à  Beauvais. 

Epoque  incertaine.  —  Dans  cette  même  portion  du  village,  on  voit  un  tertre  placé 
dans  une  prairie  voisine  du  pont  de  Wanchy. 

L'abbé  Cochet,  «  Mém.  de  la  Soc.  des  Antlq.  de  Norm.,  >•   i       L'abbé  Deeorde,  «  Essai  hist.  et  archéol.  snr  le  canton  de 
t.  XXIV,  p.  357.  I   Londinières,  »  p.  248. 


CAPVAL   (section  DE   WANCHY- CAPVAL). 

PÉRIODE  NORMANDE.  —  Ce  licu  est  appelé  Capetval  dans  une  charte  de  1043,  où  Robert 
de  Mesnières  donne  à  l'abbaye  de  la  Trinité  du  Mont-de-Rouen  vingt  acres  de  terre  figu- 
rées par  un  couteau  à  manche  blanc  :  « .  Per  unum  albi  manubrii  cultellum.  » 
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P.  de  la  Mairie,  «  Recherches  bist.,  archéel.  et  biogr. 
lar  le  Bray  normand  et  le  Braj  picard,  »  t.  ii,  p.  87. 

Deville,  «  Cartolate  de  Tabbaye  de  la  Sainle-Trinité  da 
Mont-de-Rouen,  »  p.  448  et  449,  dans  la  «  Collect.  des 
Doc.  inédiu  de  l'Hist.  de  France.  » 


L*abbé  Deeorde,  «  Estai  hist.  et  archéol.  snr  lé  cantOR 
de  Londinières,  »  p.  250.  f 

Id ,  «  Essai  bist.  et  arcbéol.  sur  le  canton  de  Nraf- 
chétel,  >  p.  148. 


FRESNOY-FOLNY. 

Epoque  gauloise.  —  En  1862,  on  a  trouvé,  sur  le  territoire  de  ce  village,  une  ha- 
chette en  silex  qui  est  maintenant  à  Londinières,  entre  les  mains  de  M.  Havard. 

Epoque  romaine.  —  Une  villa  romaine  existe  au  hameau  de  Touffre-Ecales,  sur  la  route 
qui  conduit  de  Neufchâtel  à  Eu.  Dans  une  ferme  qui  appartient  maintenant  à  M.  Edou,  du 
Havre,  on  trouve  depuis  long-temps  des  tuiles,  des  poteries  et  des  monnaies  romaines. 
On  m'a  signalé,  à  différentes  reprises,  des  constructions  arasées,  des  canaux  et  des  con- 
duits en  terre  cuite. 

GRANDCOURT. 

Epoque  gauloise.  —  Dans  le  tertre 
qui  entoure  l'église,  appelé  dans  le  pays 
la  moite  du  Charron ^  il  a  été  trouvé,  en 
1863,  deux  haches  de  silex  qui  m'ont 
été  remises  par  M.  D.  Dergny.  —  Nous 
reproduisons  ici  Tune  d'entre  elles. 

Le  même  M.  Dergny  m'a  raconté  que  dans  la  forêt  d'Eu,  au  triage  de  Sainte-Catherine, 
il  avait  été  trouvé  des  instruments  en  os  et  en  silex. 

Epoque  romaine.  —  Grandcourt  a  donné  des  débris  romains  sur  plusieurs  points  de 
son  vaste  territoire.  En  1863,  j'en  ai  remarqué  une  quantité  considérable  dans  la  motte 
du  Charron  qui  entoure  l'église.  Déjà  M.  Dergny  y  avait  recueilli  des  tuiles  à  rebords. 

Dans  le  tertre  placé  jadis  sur  le  bord  de  l'Yères,  et  qui  a  été  démoli  pour  le  passage 
de  la  route  départementale  n*  32,  de  Bolbec  à  Blangy,  il  a  été  rencontré  un  certain 
nombre  de  débris  romains.  11  est  probable  que  cette  motte  était  la  base  de  l'ancien  châ- 
teau de  Grandcourt. 

On  a  vu  également  des  restes  romains  au  Mont-Dion;  lorsque  l'on  démolit  un  monticule 
qui  y  existait.  11  s'y  est  rencontré  quelques  amphores. 

Mais  la  plus  importante  découverte  d'archéologie  romaine  a  eu  lieu  au  Mont-Gosselin , 
où  M.  l'abbé  Decorde  a  découvert  des  constructions  romaines  vers  1861. 

Epoque  franque.  —  Dans  le  tertre  du  Charron  qui, entoure  l'église  paroissiale,  il  a  été 
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trouvé  il  y  a  quelques  années  un  vase  franc  qui  est  à  présent  à  Foucarmont,  chez  M.  Pa- 
risy-Dumanoir.  En  1863,  deux  plaques  de  ceinturon  en  bronze  ciSelé  y  oqt  été  également 
rencontrées.  Nous  les  avons  reçues  de  la  bienveillance  de  M.  D.  Dergny. 


«  Revue  de  la  Normandie,  »  2»  aénée,  p.  495  et  498. 

P.  de  la  Mairie,  «  Recherches  historiques,  archéologiques 
et  biographiques  sur  le  Bray  normand  et  le  Braj  picard,  » 
t.  i«r,  p.  52. 


Guilroeth,  «  Desc.  géogr.,  hist.,  stat.  et  mon.  des  arr.,  » 
t.  m,  p.  40-41. 

L*abbé  Decorde,  «  Essai  hist.  et  archéol.  sur  le  canton 
de  Londinières,  »  p.  147. 


ÉCOTIGNY  (section  DE   GRÂNDCOURT). 

Epoque  romaine.  —  M.  Parisy,  de  Foucarmont,  possède  dans  sa  collection  deux  mon- 
naies en  bronze  de  Faustine,  trouvées  à  Ecotigny. 

Epoque  incertaine.  —  Vers  1850,  lors  de  la  destruction  du  vieux  château  d'Ecotigny, 
on  trouva  des  souterrains  se  dirigeant  vers  la  forêt  d'Eu. 

PREUSEVILLE. 

Epoque  gauloise.  —  M.  Parisy,  de  Foucarmont,  possède  une  hachette  en  silex  trouvée, 
en  1861,  sur  le  teiTitoire  de  Preuseville. 

Epoque  romaine.  —  Dans  les  terres  qui  entourent  le  cimetière  et  Féglise  de  Preuse- 
ville,  on  rencontre  du  charbon  et  de  nombreux  fragments  de  tuiles  à  rebords.  En  1840, 
un  berger  a  trouvé  dans  une  terre  labourable,  à  soixante-cinq  mètres  de  Téglise,  un  col  de 
vase  en  métal,  six  cuillers  d'argent,  une  chaîne  et  deux  anneaux  en  or.  Le  tout  a  été 
vendu  140  francs. 

A  Coqueréaumont,  hameau  de  Preuseville,  on  trouve  des  monnaies,  des  maçonneries, 
de  la  ferraille  et  des  tuiles  romaines.  On  y  reconnaît  également  des  traces  de  terrassements. 

Sur  le  chemin  qui  conduit  à  la  Leuqueue,  on  remarque  d'anciennes  fondations  aux  ap- 
proches d'un  petit  bois  qui  avoisine  ce  chemin. 

En  1850,  en  traçant  le  chemin  qui  conduit  à  Foucarmont,  on  a  rencontré  une  foule  de 
débris  antiques.  Des  murailles  même  ont  apparu  au  milieu  d'un  sol  tout  semé  de  restes 
romains,  tels  que  meules  à  broyer  en  poudingue,  ossements  humains,  défenses  de  san- 
glier, tuiles  à  rebords,  clous  à  large  tête,  clef  en  fer,  poterie  rouge,  noire  et  grise.  Sur 
un  fragment  de  terre  samienne,  on  lisait  :  «  of  iv » 

Epoque  incertaine.  —  La  veille  de  la  Saint- Jean-Baptiste,  on  allume  un  feu  de  carre- 
four que  l'on  nomme  feu  d'or. 


Uabbé  Decorde,  «  Essai  hist.  et  archéol.  sur  le  canton 
de  Londinières,  »  p.  181-188  et  242. 


n  Journal  de  Nearchétel,  »  da  U^  atril  1861. 
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HESMT  (section  DE  PREUSETILLE). 

Epoque  franque.  —  La  xi'  année  du  règne  de  Childebert  II  (696),  lorsque  saint  Wandon, 
originaire  du  Talou,  se  fit  moine  dans  le  grand  monastère  de  Fontenelle,  il  porta  avec  lui 
la  troisième  partie  du  domaine  de  Hesmy  :  «  Heismedis  villse  tertiam  partem.  » 

Le  Livre  des  Miracles  de  saint  Wandrille^  écrit  par  un  moine  du  ix'  siècle,  raconte 
qu'une  femme  de  Hesmy  fut  guérie  par  Tinvocation  du  saint  fondateur  de  Fontenelle  : 
«  Quaedajn  femina...  de  pago  Tellau  et  praedio  cognomento  Haismesdies.  » 

MtbilloD,  «  Acta  Sanct.  ord.  S.  Benedict.,  »  mm.  ii.        I       A.  Le  Prévost,  «  Mém.  de  la  Soc.  des  AnUq.  de  Nonn.,  » 
•  Chronicon  Fontaoellc,  «en.  I  t.  xi,  p.  6. 

BOSC-GEFFROY. 

Epoque  gauloise.  —  En  1862,  il  a  été  trouvé  au  hameau  de  Callengeville  une  hachette 
en  silex,  conservée  chez  M.  de  Girancourt,  à  la  verrerie  de  Varimpré.  Une  autre  a  été 
recueillie  aux  Callenges. 

Epoque  ROMAnŒ.  —  Dans  le  champ  appelé  le  Moulin,  on  trouve  des  tuiles  à  rebords 
et  des  constructions  que  Ton  dit  provenir  d*un  ancien  château.  —  Près  de  la  motte  dont 
nous  allons  parler,  on  a  recueilli,  en  1859,  une  monnaie  de  bronze  du  Haut-Empire, 
conservée  par  M.  Parisy.  —  Au  hameau  de  La  Coudroie,  on  a  trouvé  des  ferrements,  des 
tuiles  à  rebords  et  des  monnaies  impériales. 

Epoque  incertaine.  —  Auprès  du  carrefour  du  puits  commun  est  une  motte  en  terre 
à  peu  près  circulaire  et  entourée  d'un  fossé.  La  hauteur  du  tertre,  prise  du  fond  du  fossé, 
est  de  cinq  à  six  mètres;  le  diamètre,  dans  sa  plus  grande  largeur,  est  d'environ  cin- 
quante mètres.  On  l'appelle  la  Tour^  et  l'on  dit  qu'on  s'y  est  battu. 

Au  hameau  de  Hambures,  il  existait  naguère  une  motte  pareille,  dans  la  cour  de  M.  Le- 
blond.  Elle  a  été  détruite  depuis  quelques  années  par  le  propriétaire. 

Au  hameau  du  Coudroy,  il  a  été  trouvé,  en  1862,  un  pied  de  lampe  en  bronze. 

FRÉAUVILLE. 

Epoque  gauloise.  —  Le  terroir  des  Marettes,  où  Ton  trouve  tant  de  hachettes  de  pierre 
brisées  et  ébauchées,  est  en  partie  sur  Fréauville.  Voir,  à  ce  propos,  l'article  Londinières. 

Epoque  romaine.  —  A  la  ferme  de  la  Motte  et  au  bord  de  la  rivière,  on  trouve  dans 
les  terres  des  tuiles  et  des  poteries  romaines.  Il  s'y  rencontre  jusqu'à  des  fragments  de 
vases  en  terre  de  Samos. 


uLAIS. 

«.use  à  Ciâis  une  hache  en  silex. 

^    o.  t  >^iué  sur  la  voie  romaine  de  Dieppe  à  Beauvais,  il  n'est 
..  .  u^  iies  tuiles  à  rebords. 

^.N  i^ujre  parmi  les  biens  donnés  à  la  cathédrale  de  Rouen  dès 

.    es  juo  i'e  fut  un  présent  de  Tarchevêque  Riculfe  au  chapitre  de 

^v.    uic  charte  de  Charles-le-Chauve,  délivrée  de  872  à  876  et  con- 

.V  V  ^^WKV  et  les  ducs  de  Normandie,  cite  au  pays  de  Talou  :  «  Cleidas  » 

...  *  *  ^N  juvbendes  de  la  métropole. 

^, .    sv,N  i^^j^^i^ïs  pas  été  étonné  d'apprendre  qu'en  1850  un  cimetière  franc 

^v  v>*  *^»  XiniH^au  de  Bonnerue.  En  démolissant  une  butte,  on  rencontra  un  vase 

^   ^^  Cx  (»si'^  Ton  constata  h  présence  de  plus  de  soixante  s(]uelettes  dans  des 

^M^\^  hx«  d*eux  étaient  des  armes  de  fer. 

V>M^  ^  «  ^SN  ^  Antlq.  de  Norm.,»  t.  xi,  p.  9  et  |       «  La  Normandie  sootemlne,  »  cb.  XTi. 

BAILLOLET. 

KviH)ii^  ()AUX)-ROBfAiNE.  —  En  juin  1862,  il  a  été  fait  à  Baillolet  une  découverte  inté^ 
^^vxM^uh^  UHROZ  difficile  à  classer,  puisqu'il  s'y  rencontre  les  éléments  de  deux  périodes. 
Ku  ^lolVii'hnnt  un  bois  qui  appartient  à  M.  Magné,  de  Lucy,  et  qui  est  voisin  de  la  croix 
s\\\\s  «l«*«  TroU'Frères^  des  ouvriers  ont  trouvé,  sous  un  tas  de  cailloux,  une  maçonnerie 
A  pioritm  sèches,  épaisse  de  quatre-vingts  centimètres  et  formant  un  carré  de  cinq  mètres 
diuiM  touH  les  sens.  Dans  un  des  angles  de  cette  construction  se  trouvait  un  dépôt  de  ha- 
i'htHlOH  on  silex  à  peine  dégrossies  et  ébauchées. 

Piirmi  les  débris  de  cette  ruine  antique,  M.  Mathon,  qui  a  visité  le  travail,  a  reconnu 
don  vuses  romains.  L'un  d'eux  est  déposé  au  Musée  de  Neufchâtel. 

Du  reste,  la  civilisation  romaine  a  laissé  plusieurs  traces  à  Baillolet.  I^  collection  neuf- 
(  ti&tolloise  possède  une  belle  tuile  à  rebords  provenant  d'un  herbage  appartenant  à 
M.  Dupuis,  avoué,  où  les  restes  romains  abondent.  Cette  tuile  a  été  recueillie  en  1860. 

Epoque  franque.  —  Vers  1853,  M>  Dupont,  propriétaire  à  Baillolet,  faisant  enlever 
une  partie  du  rideau  crayeux  sur  lequel  sa  maison  est  assise,  trouva  des  squelettes  hu- 
mains accompagnés  de  vases,  de  sabres,  de  couteaux  et  de  boucles  en  fer.  Il  est  évident 
qu'il  se  trouvait  là  un.  cimetière*  mérovingien. 

Outre  l'archéologie,  qui  démontre  l'existence  franque  de  Baillolet,  les  documents  histo- 
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riques  viennent  Tattester.  Les  donations  mérovingiennes  et  normandes  faites  au  chapitre 
de  Rouen  inscrivent  «  Balileto  »  et  «  Bailloletum  in  pago  Talou.  » 

«  Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Normandie,  »  t.  xi,  p.  9  et  10. 


BAILLEUL-SUR-EAULNE. 

Epoque  romaine.  —  M.  Guilmeth  assure  qu'il  a  été  trouvé  à  Bailleul  des  briques,  des 
tuiles  et  des  poteries  romaines.  . 

Epoque  franque.  —  M.  Le  Prévost  donne  au  nom  de  Bailleul  une  racine  celtique  et 
une  désinence  mérovingienne.  Ce  que  nous  pouvons  affirmer,  c'est  que  le  lieu  qui  nous 
occupe  existait  sous  les  Mérovingiens  et  qu'il  s'appelait  alors  «  Baliolum.  »  En  696, 
Wandon,  moine  de  Fontenelle,  donne  à  ce  monastère  :  «  Tertiam  partem  de  Baliolo,  in 
pago  Tellau.  » 


M  ChronicoQ  Fontanelle,  »  c  ii. 
A.  Le  Prévost,  «  Notes  pour  servir  à  Thlst.  des  Comm. 
do  départ,  de  l'Enre,  »  p.  88  et  39. 
Id.,  «  Mém.  de  la  Soc.  des  Antiq.  de  Norm.,  »  t.  xi,  p.  16. 


L*abbé  Decorde,  «  Essai  hist.  et  archéol.  snr  le  canton 
de  Londinières,  »  p.  17-18. 

Gailmetb,  «  Descrlpt.  histi,  géogr.,  sut.  et  non.  des 
arrond.,  »  t.  m,  p.  43. 


NEUVILLE  (section  DE  BAILLEUL-NEUVILLE). 

Epoque  gauloise.  —  M.  Mathon  nous  a  assuré  qu'au  Mont-Jean  il  avait  été  trouvé  une 
hache  en  silex,  en  défrichant  un  bois. 

Epoque  romaine.  —  Le  Musée  de  Neufchâtel  possède  un  petit  vase  en  terre  grise  qui 
fut  trouvé  à  Neuville-sur-Eaulne  en  1853.  Je  le  crois  de  fabrique  romaine. 

Epoque  franque.  —  En  1859^  au  lieu  dit  les  Carrières ^  sans  doute  parce  que  Ton  y 
remarque  de  grands  mouvements  de  terrain,  on  a  trouvé  d'anciennes  sépultures  que  je 
suis  tenté  d'attribuer  à  l'époque  mérovingienne,  ou,  tout  au  plus,  aux  derniers  temps  de 
la  domination  romaine.  On  nous  a  assuré  qu'il  y  avait  été  rencontré  un  ou  plusieurs  cer- 
cueils en  tuiles  à  rebords,  et  que  des  vases  accompagnaient  les  corps.  Ce  qui  nous  fait 
présumer  que  ces  inhumations  étaient  franques,  c'est  que  l'on  assure  qu'il  en  a  été  tiré 
des  objets  de  fer  et  de  bronze,  tels  que  fibules,  boucles,  lances,  couteaux,  etc. 

En  1863,  nous  avons  encore  reconnu  dans  le  terrain  bouleversé  des  fragments  de  tuiles 
à  rebords  et  de  poteries  samiennes. 

Epoque  incertaine.  —  Nous  ne  saurions,  en  effet,  à  quelle  époque  attribuer  les  im- 
menses cavités  et  ondulations  de  terrain  situées  sur  le  bord  de  la  route  qui  conduit  de 
Neuville  à  Bailleul-sur-Eaulne.  Ces  mouvements  du  sol,  fruit  de  l'industrie  humaine,  por- 


—  360  — 

.:<  ;«.^f«$.  et  doivent  être,  en  effet,  d'anciennes  extractions  dont  on  pour- 
î.vr  ta  date. 

CROIXDALLE. 

^  ^.     u  uuNK-  —  En  1859,  en  traçant  le  chemin  de  communication  qui  va  de  Lon- 

.X   w.\  Uî^udes-Venles,  les  agents  et  ouvriers  de'  la  voirie  ont  découvert,  au  haut  de 

V    c  ooixdulle  qui  encaisse  la  vallée  de  TEaulne,  les  restes  d'une  villa  romaine.  Ces 

,    x   V  u.Ni.v{aicnl  surtout  en  maçonneries  et  substructions  encore  bien  reconnaissables, 

,.  :cx  à  ivboixls,  en  meules  à  broyer  et  en  poteries  romaines.  Une  des  meules  à  broyer 

N.  i  iKVMHit  entre  les  mains  de  M.  Delattre,  avocat  à  Eu. 

l>c  siM*  ix^té,  M.  Tabbé  Decorde  assure  que,  dans  les  bois  de  M.  Lelong,  on  a  trouvé 
.icv\  uKHiles  à  broyer  et  des  monnaies  de  Trajan  et  de  Commode. 

KnH)iiG  INCERTAINE.  —  Non  loiu  de  l'église  de  Croixdalle,  dans  laquelle  on  honore  par- 
UcuUèrement  saint  Fiacre,  il  existe  une  mare  qui  porte  le  nom  de  ce  saint  solitaire.  A 
ivUo  mare  vénérée  affluent  toute  l'année  de  nombreux  pèlerins  qui  s'y  lavent  les  mains  et 
i>inportent  de  l'eau  pour  se  préserver  des  gerçures  du  froid  de  l'hiver.  Le  peuple  assure 
i|uo  cette  mare  profonde  a  été  creusée  par  saint  Fiacre  lui-même  d'un  seul  coup  de  louchet. 

L'abbé  Decorde,  «  Essai  historique  et  arcbéologiqne  sar  le  canton  de  Loildlnières,  »  p.  111-121. 

SAINTE-AGATHE-D'ALIERMONT. 

Epoque  romaine.  —  Depuis  envit^on  trente  ans,  il  a  été  trouvé  des  restes  romains  à 
Sainte- Agathe.  La  première  fois,  ce  fut,  en  1836,  du  côté  de  Lasseneuse;  la  seconde  fois, 
vers  1850,  du  côté  de  la  Preuse.  Ces  restes  consistaient  en  tuiles  à  rebords. 

FRESLES. 

Epoque  franque.  —  Je  crois  pouvoir  attribuer  à  l'époque  franque  un  sarcophage  en 
pierre  d'un  seul  morceau,  rencontré,  vers  1833,  dans  un  champ  dépendant  de  la  ferme 
du  Beau-Soleil.  Il  ressemblait  à  une  auge  et  présentait  au  fond  un  trou  en  forme  d'en- 
tonnoir. Ces  détails  font  penser  à  la  période  mérovingienne. 

BURES. 

Epoque  romaine.  —  On  a  rencontré  à  Bures  quelques  débris  romains,  tels  que  mon- 
naies, tuiles  et  poteries,  mais,  jusqu'à  présent,  en  assez  petite  quantité.  M.  Deville  a  ce- 
pendant connu  de  la  verroterie  romaine  provenant  de  Bures. 
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Epoque  franque.  —  Bures  était  un  lieu  important  à  la  période  franque,  puisque  jus- 
qu'au un'  siècle  il  fut  un  des  sept  doyennés  de  Tarchidiaconé  d'Eu. 

Si  le  nom  de  Bures  n'est  pas  cité  dans  les  documents  francs,  celui  de  Burettes  (Buretum) 
y  apparaît.  Burettes  est  un  hameau  de  Bures. 

PÉRIODE  NORMANDE.  —  Lcs  Normands  avaient  établi  à  Bures  un  château  qui  resta  tou- 
jours la  propriété  dé  nos  premiers  ducs.  On  croit  en  connaître  l'emplacement  dans  la 
ferme  deM  Cour. 

Je  suis  disposé  à  attribuer  aux  ducs  de  Normandie  la  fondation  du  prieuré  de  Bures , 
soumis  par  eux  à  leur  chère  abbaye  de  Fécamp.  L'assiette  du  prieuré  était  près  l'église, 
dans  la  rue  Sous-le-Moustier. 

Epoque  incertaine.  —  Derrière  l'admirable  Hostel  de  la  Renaissance,  présentement 
connu  sous  le  nom  de  Maison  du  Général  Désmarets,  on  voit  une  motte  circulaire  en- 
tourée de  fossés,  et  qui  n'a  pas  moins  de  douze  à  quinze  mètres  de  hauteur.  On  serait 
tenté  d'y  reconnaître  le  donjon  d'une  forteresse  disparue. — le  range  parmi  les  monuments 
d'une  époque  incertaine  une  tête  de  chandelier  en  bronze,  acquise  par  le  Musée  de  Rouen. 


A.  Le  PrcYoslf  •  Mém.  de  It  Soc.  des  Aotiq.  de  Norm.,  * 
t.  II,  p.  10. 

«  Proc-terb.  de  It  G.  des  AoUq.  de  la  Seine-Iof..  »  p.  SS3. 

L*abbé  Deeorde,  «  Essai  hist.  et  arebéol.  sar  le  caoton 
de  Loodinièies,  »  p.  38-98. 


L*abbé  Deoorde,  «  Uo  Coin  de  la  Normandie,  »  in-8o 
de  15  p.,  Rooen,  Pérou,  1846. 

«  Re? ne  de  Rooen,  »  année  1846»  S«  sem.,  p.  833-47, 
et  année  1845,  p.  261-S91. 


SAINT-VALERY-SOUS-BURES. 

Epoque  romaine.  —  En  1848,  il  a  été  trouvé  â  Saint-Valery  une  monnaie  d'argent  de 
Gordien  III,  qui  a  été  déposée  au  Musée  de  Neufchâtel. 


OSMOY  (SECnON  DE  SAINT-VALERT-SOUS-BURBS). 

Epoque  robiaine.  —  M.  P.  Havet,  juge  de  paix,  possède  une  meule  à  broyer  en  pou- 
dingue, trouvée  dans  ses  terres  d'Osmoy. 

Sur  le  bord  du  chemin  de  grande  communication  n^  P',  de  Dieppe  à  Argueil,  on  a 
trouvé,  de  1840  à  1852,  d'anciennes  sépultures.  M.  l'abbé  Decorde  dit  que' l'on  a  ren- 
contré des  squelettes  humains  accompagnés  de  vases.  Notre  confrère  ajoute  que  l'on  y  a 
également  recueilli  une  monnaie  d'or.  Pour  nous,  nous  avons  reconnu,  dans  la  coupe  du 
terrain,  des  urnes  grises  en  forme  de  pot-au-feu,  que  nous  considérons  comme  gallo-ro- 
maines du  Haut-Empire. 

Dès  1831,  M.  Fernel,  avocat  à  Neufchâtel,  avait  connu  un  petit  bronze  de  Maxence  re- 
cueilli dans  un  herbage  de  M.  Havet,  notaire  à  Neufchâtel. 
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s .  jiK^vùigienne  d'Osmoy  est  prouvée  par  deux  docu- 

.  ca  taite,  en  672,  par  Ghildéric  II,  à  Tabbaye  de  Fonte- 

^  ..  ..uttJi>ert,  son  abbé  :  «  Fiscos  duos...  quae  sunt  vocabulo 

.    u .  lum  Tellas.  ^»  Xe  second  est  la  cession  de  «  Ubnirum ,  • 

vvN   ôiiv»  par  Teutsinde,  abbé  de  Fontenelle. 


,    *  NK-  'âw  AMiq.  de  Norm.,  » 
^^  .  K.xi.  i^i  «rvbéol.  sur  le  canton 


Mab.y  «  Annal,  ord.  S.  Beniedict.,  •  t.  i«r,  p.  806. 
I  Fernel,  «  NoUce  sor  des  antiquités  découvertes  en  1832 
et  1833  dans  l'arrondissement  de  Neurchétel,  »  dans  les 
«  Méro.  de  la  Soc.  des  Antiq.  de  Nonn.,  »  t.  xi,  p.  176. 


CANTON    DE    BLANGhY. 


BLANGY. 


KiH>ui'K  ROMAINE.  —  Le  fond  de  la  vallée  de  la  Bresle  a  révélé  à  Blangy  une  métairie 
voinaino,  semblable  à  celles  que  M.  Darsy  a  explorées  sous  Gamaches,  de  1846  à  1849. 
C'ost  dans  une  prairie  appartenant  à  M.  Cyr  Leroy  que  cette  découverte  a  eu  lieu  en 
iSf)}).  Sur  un  point  nommé  la  Planche-du-Lieutenant^  on  a  trouvé,  à  cinquante  cen- 
timètres du  sol,  des  moellons,  restes  de  murailles  antique^,  des  tuiles  à  rebords  et  surtout 
beaucoup  de  poteries.  Un  assortiment  de  ces  vases  a  été  conservé  par  M.  de  Morgan. 
Cinq  ou  six  monnaies  de  bronze  sont  sorties  de  ces  tranchées  remplies  d'eau  :  c'étaient 
des  Néron,  des  Adrien,  des  Faustine,  des  Tétricus  et  des  Constantin. 

11  est  vraisemblable  qu'une  voie  romaine,  allant  de  Beauvais  à  Eu,  traversait  Blangy. 

Enfin,  nous  tenons  de  M.  Deville  qu'il  a  été  trouvé  à  Blangy  des  vases  cinéraires,  une 
lampe  en  terre  cuite  et  un  rouleau  céramique  percé  de  trous. 

Epoque  franqce.  —  Au  mois  de  janvier  1862,  une  plantation  d'arbres,  faite  au  camp 
Comtois,  hameau  du  Petit-Fontaine,  a  fait  voir  un  cimetière  mérovingien.  Des  fosses  que 
rencontra  la  pioche  des  terrassiers,  il  fut  extrait  deux  haches  de  fer,  six  vases  de  terre, 
une  coupe  et  un  bol  de  verre. . —  M.  de  Morgan,  propriétaire  du  camp  Comtois,  ayant 
bien  voulu  me  permettre  d'y  fouiller  au  mois  de  mai  suivant,  j'y  reconnus  plusieurs  fosses 
presque  toutes  violées.  Elles  me  donnèrent  cependant  une  hache  et  une  lance  en  fer,  trois 
vases  de  terre  (dont  nous  reproduisons  deux  à  la  page  363),  une  coupe  de  verre  et  une 
pince  à  épiler  en  bronze. 

Après  cette  preuve  de  l'existence  franque  de  Blangy,  on  ne  s'étonnera  pas  d'apprendre 


^^^A 
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que  ce  bourg  est  mentionné  par  Charles-le-Chauve ,  en  843 

ou   en   845,  comme  appartenant  à 
l'abbaye  de  Saint-Denis  en  France. 

PÉRIODE  NORMANDE.  —  C'cst  pro- 
bablement à  la  période  normande 
qu'il  faut  attribuer  le  vieux  château 
de  Blangy,  détruit  par  Henri  IV.  Il 

VA8B8  FBANC8  (BLANQT,  1862).  '^    -i       -^     '  i.       a   j       i  J       i 

était  situe  au  bout  de  la  rue  du  Jeu- 
de-Paume,  au  lieu  dit  à  présent  le  Ménage.  On  y  voit  encore  des  terrassements  imposants, 
et  Ton  parle  de  souterrains  aperçus  dans  ce  quartier. 

C'est  sans  doute  à  cette  civilisation  qu'il  faut  attribuer  l'enceinte  murée  du  bourg  de 
Blangy,  dont  on  connaît  encore  les  trois  portes. 

Epoque  incertaine.  —  Nous  devons  nous  abstenir  de  donner  une  date  à  un  tertre 
circulaire  très-élevé,  nommé  la  Motte,  situé  dans  le  bois  de  ce  nom,  au  pied  de  la  côte  de 
Gremontmesnil ,  près  du  Petit-Fontaine. 

Dans  un  petit  bois  appelé  le  Détroit,  M.  l'abbé  Decorde  signale  des  monticules  faits  de 
main  d'homme. 
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RIEUX. 
Epoque  gâcloise.  —  Près  de  la  rivière  de  Bresie,  on  a  trouvé  une  hache  en  silex. 

Epoque  romaine.  —  La  civilisation  romaine  a  laissé  beaucoup  de  traces  à  Rieux.  Nous 
citerons  d'abord  des  tuiles  à  reb<)rds  que  l'on  rencontre  un  peu  partout,  notamment  dans 
les  prairies  arrosées  par  la  Bresle,  au  Cornet  et  à  te  Mare-Pavée. 

On  m'a  parlé  d'un  trésor  composé  de  monnaies  en  or,  recueilli  par  M.  Desjobert,  an- 
cien député.  A  la  Mare-Pavée,  il  a  été  rencontré  une  pile  de  monnaies  de  bronze  du 
Haut-Empire.  Elles  ont  été  remises  à  M.  Darsy,  alors  notaire  à  Gamaches. 

On  m'a  cité  encore  qu'en  1828  on  avait  trouvé,  au  Cornet,  un  chandelier  en  bronze. 

Enfin ,  les  meules  i  broyer  sont  fréquentes  auprès  des  mares  et  sur  les  côtières. 


Epoque  franque.  —  L'existem 
ments.  Le  premier  est  une  don;'  oa^inVAL. 

nelle,  dans  la  personne  de  saii: 

Ulmius  in  page  Tellau  juxta  ^  )rd  de  la  forêt  qui  domine  le  hameau  des  Sceaux,  on 

faite,  en  734,  au  comte  R;«  .  ^ippelé  les  Cdteliers. 

A.  Le  PreTost,  «  Mém.  de  la  ^  ,  logique  sur  le  canton  de  Blangy,  »  p.  80-31. 

t.  XI,  p.  6  et  7. 

L'abbé  Decorde,  «  Essai  b 
de  Londinières,  .  p.  229  ?.  GUERVILLE. 

>.kl  et  au  nord  du  village  actuel,  on  trouve  des  tuiles  à  rebords 
::;i  font  penser  à  d'anciennes  habitations  dans  ce  quartier. 

.   .  Il  existe  à  Guenille  les  restes  d'un  château-fort. 

^^Q«  ^^«iH^ie  et  archéologiqae  sur  le  canton  de  Blangy,  »  p.  143. 

DANCOURT. 

^  %u\s«  —  Dans  la  plaine  située  en  face  de  Téglise,  à  l'opposé  de  la  forêt 
MM^v  des  tuiles  à  rebords. 

^  ^.>  twttiiTAiNE.  —  Une  motte  se  trouve  au  lieu  dit  le  Bolari,  près  de  la  rivière. 

8AIIiT-REMT-EN-RIVIÈRE  (SECTION  DE  DANCOURT). 

\y\SUK  ROMAINE.  —  Vers  1860,  en  traçant  à  travers  la  forêt  d'Eu  le  chemin  de  grande 
V .«èuuuiiotttion  n""  14,  de  Neufchâtel  à  Gamaches,  on  a  trouvé,  au  lieu  nommé  le  Poteau^ 
\..Ht  H((^ny,  un  vase  contenant  environ  cinq  cents  monnaies  romaines  du  m'  siècle. 
hxv«(|Ut)  toutes  ces  pièces  furent  dispersées  et  perdues  par  l'incurie  des  ouvriers  et  des 
.^koiiIh  do  la  voirie.  Les  seules  que  nous  ayons  pu  voir  à  Foucarmont,  chez  M.  Parisy- 
l^iuuinoir,  sont  des  Philippe  et  des  Posthume.  —  On  trouve  aussi,  sur  le  territoire  de 
Saint-Remy,  des  tuiles  â  rebords  et  des  débris  de  construction. 

Kpoque  franque.  —  En  703,  Rothmond  et  Milon  donnent  à  l'abbaye  de  Fontenelle 
tItMix  domaines  dans  le  Tallou.  L'un  d'eux  s'appelait  «  Bettonis  Curtem...  in  pago  Talano.  • 
(;'«nt  probablement  Bettencourt,  hameau  de  Saint-Remy.  Il  est  vraisemblable  que  c'est  ce 
iriiUne  domaine  qui,  en  734,  fut  donné  par  Teutsinde  au  comte  Rathaire.  Cette  fois,  on 
II!  place  dans  le  Vimeu  :  «  In  pago  Vinnau  Bettone  Gurte  super  fluvium  Eura.  » 

A.  U  Preroat,  «  Mémoiiea  de  la  Société  des  Antiqnairea  de  Normandie,  »  t.  xi,  p.  6  et  7. 
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SAINT-RIQUIER-EN-RIVIÈRE. 

Epoque  romaine.  —  Au  printemps  de  1863,  un  terrassier,  travail- 
'  int  dans  une  sablière  située  près  de  l'église,  trouva  un  bel  anneau  en 
.v<  rit  que  nous  reproduisons  ici.  Cette  riche  bague,  qui  a  la  forme  de 
rhevalière,  m'a  paru  cependant  appartenir  au  xvi*  ou  au  xvn^  siècle, 
plutôt  qu'à  la  haute  antiquité.  Toutefois,  ce  qui  fait  l'intérêt  de  cette 
pièce,  c'est  que  dans  le  chaton  est  enchâssé  un  denier  d'argent  de  l'em- 
pereur Macrin  (218).  Autour  de  la  tête  impériale,  dont  la  conservation    anfwau  bn  abgbnt 

X.  .^  ,.,  Avec  denier  de  Macrin. 

est  parfaite,  on  ht  *.  imp.  c.  mopil.  sev.  magrinvs  acg. 

Ce  ne  serait  pas  d'ailleurs  la  seule  antiquité  romaine  trouvée  à  Saint-Riquier,  car,  dès 
1850,  M.  l'abbé  Decorde  avait  entendu  parler  de  monnaies  impériales,  et  il  en  a  consigné 
la  découverte  dans  ses  Essais.  —  Notre  confrère  ajoute  que  l'on  trouve  également  à  Saint- 
Riquier  des  armes  et  des  fers  de  chevaux,  dont  il  ne  pourrait  aussi  aisément  fixer  la  date. 

Près  de  la  verrerie  du  Val-d'Aulnoy  est  un  petit  camp  où  Ton  a  trouvé  des  pièces  d'or, 
notamment  un  aureus  de  Néron,  entré  au  Musée  de  Rouen. 

Epoque  franque.  —  le  suis  tenté  d'attribuer  à  l'époque  franque  les  sabres,  les  lances 
et  les  ossements  trouvés,  vers  1822,  dans  un  monticule  voisin  de  l'église. 

Epoque  incertaine.  —  M.  Parisy  m'a  cité  une  motte  détruite,  au  hameau  de  Dérizan- 
court.  Sur  l'emplacement  de  l'ancien  château,  on  trouve  des  caves,  des  puits  et  des 
décombres. 

.  L'abbé  Decorde,  «  Estai  bistoriqoe  et  arcbéologiqne  snr  le  caDion  de  Blaogy,  »  p.  238.    . 

FALLENCOURT. 

Epoque  gauloise.  —  M.  Parisy,  de  Foucarmont,  possède  une  jolie  petite  hachette  en 
jade,  trouvée  au  hameau  de  Puchervin.  —  En  1861,  le  hameau  des  Vastines  a  donné 
au  même  amateur  une  hachette  en  silex.  —  Enfin,  en  1846,  le  Musée  de  Rouen  a  acheté 
une  monnaie  gauloise  en  or,  provenant  de  Fallencourt. 

Epoque  robiaine.  —  M.  Parisy  m'a  signalé,  sur  Fallencourt,  plusieurs  points  où  Ton 
trouve  des  tuiles  à  rebords  et  des  médailles  romaines.  Je  cite  particulièrement  le  Val- 
Jacob,  PucJffirvm  et  la  Haute-Màladrerie.  —  Au  pied  de  la  motte  du  Bois-Sourd,  on  a 
recueilli,  vers  1830,  plusieurs  monnaies  de  bronze  marquées  à  la  louve. 

Epoque  incertaine.  —  Il  existe  à  Fallencourt  une  motte  ou  tertre  entouré  de  fossés  et 
présentant  un  puits  au  milieu. 
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..t.iu  Chci^UftiM»  »  i.  u»  p.  904-307. 
'  «^><K  l%.»ca^  •  Ba««i  Mtt  H  trchéol.  sar  le  canton 
c  uA^i^i,  «  |>.  tin,  108»  US. 
\K  Wshniï^  n  U  ^Ul«  d^Sa,  »  Utra  ii. 
Ua^:«a»iii^  n  U^ic.  géogr»  tt  htit.  de  la  Hante-Norm.,  » 
(.  i  -,  |>.  i;^5l^  H  47t.74. 


«  Histoire  plaisante  et  réeréatiTe  faisant  mention  des 
prouesses  et  vaillance»  du  noble  Sypéris  de  VincTanli  et  de 
ses  dix-sept  fils,  «  (nonTellement  réimprimée),  Mss.  de  la 
Biblioth.  imp.,  dans  un  recueil  Intitolé  :  «  Mélanges  tirés 
d*ane  grande' Bibliothèque,  »  t.  ii,  p.  207-223,  ln-8o,  1780. 


VILLERS-SOUS-FOUCARMONT. 
Ki\>Qi;fi  GAULOISE.  —  En  1857,  on  a  recueilli,  à  La  Quesnoy^  deux  hachettes  en  silex. 
Khmjue  romaine.  —  Une  meule  à  broyer  en  poudingue  a  été  trouvée  vers  1850. 

LES  ESSARTS-VARIMPRÉ. 

Epoque  gauloise.  —  En  1852,  on  a  trouvé,  au  hameau  de  La  Belioye,  une  hachette 
en  silex  que  possède  M.  Parisy,  de  Foucarmont.  D'autres  hachettes  en  silex  du  même 
genre  ont  été  trouvées  au  hameau  de  La  Quesnoye. 

Epoque  romaine.  —  Dans  ce  même  hameau,  il  a  été  rencontré  des  tuiles  à  rebords. 

Epoque  incertaine.  —  On  m'a  assuré  qu'au  début  de  ce  siècle,  il  avait  été  détruit  une 
motte  dans  la  direction  de  Yillers  et  de  Foucarmont. 

En  1796,  lors  de  la  confection  de  la  route  impériale  n""  28,  de  Rouen  à  Sain^-Omer,  on 
a  rencontré  des  squelettes  à  la  côte  de  Varimpré. 

Sur  le  bord  de  la  basse-forêt  d'Eu,  il  existe  une  mare  dite  de  Saint-Germain.  On  ra- 
conte, à  ce  propos,  que  saint  Germain  y  désaltéra  son  cheval  lorsqu'il  se  dirigeait  vers  la 
Picardie  ;  nous  ne  savons  s'il  s'agit  de  saint  Germain  d'Auxerre,  l'apôtre  de  la  Grande- 
Bretagne,  ou  de  saint  Germain  l'Ecossais,  son  disciple,  martyrisé,  vers  490,  sur  les  bords 
de  la  Bresle. 

L'abbé  Decorde,  «  Essai  historique  et  archéologique  sur  le  canton  de  Blangy,  »  p.  84. 

AUBERMESNIL-LES-ERABLES. 

Epoque  gauloise.  —  Je  tiens  de  M.  l'abbé  Duvallet,  aujourd'hui  curé  de  Saint-Riquier- 
en-Rivière,  et  qui  a  long-temps  desservi  Aubermesnil,  qu'entre  les  hameaux  des  Buleux 
et  des  Erables,  il  existe  un  terrain  tout  couvert  de  hachettes  en  silex  à  l'état  de  rebut  ou 
de  formation.  Sa  conviction  est  qu'il  a  existé  ici  une  fabrique  d'instnunents  de  pierre, 
comme  celle  des  Marettes  à  Londinières.  Il  m'a  assuré  avoir  recueilli  beaucoup  de  silex 
travaillés,  qu'il  a  remis  à  M.  Parisy,  de  Foucarmont. 

M.  de  Girancourt,  conseiller  général  aux  Essarts-Varimpré,  possède,  depuis  1862,  une 
hachette  en  silex  provenant  du  territoire  d' Aubermesnil. 
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M.  Parisy  m'a  fait  voir  une  hachette  en. bronze,  recueillie,  en  1856,  au  hameau  des 
Erables.  Enfin,  on  cite  à  Aubermesnil  la  découverte  d'une  monnaie  gauloise. 

Epoque  romaine.  —  M.  Parisy  a  également  collectionné  à  Aubermesnil  un  bronze  de 
Constantin,  un  autre  de  Iulie  Mammée  et  un  troisième  de  Posthume  père.  On  nous  per- 
mettra d'attribuer  à  la  même  période  une  meule  à  broyer  en  poudingue,  recueillie  en 
cet  endroit.  —  Enfin,  nous  savons  qu'en  démolissant  le  vieux  château,  il  a  été  trouvé  de 
la  poterie  romaine. 

Epoque  franque.  —  Nous  attribuons  à  la  période  franque  un  scramasaxe,  un  vase  et 
des  ossements  trouvés,  en  1852,  par  MM.  Aventin  et  des  Buleux,  ainsi  qu'un  cercueil 
de  pierre  rencontré  et  conservé  par  M.  Delahaye. 

En  1857,  on  a  rencontré,  à  Aubermesnil,  un  denier  d'argent  de  Louis-le-Débonnaire. 
Cette  pièce  intéressante  est  conservée  par  M.  Parisy. 

Deoorde,  «  Esul  hist.  et  arch.  sur  le  c  de  Bltngy,  »  p.  17.   |       Pirisy,  «  Jonrnal  de  Rouen,  »  da  16  octobre  1858. 

RÉTONVAL. 

Epoque  romaine.  —  En  1853,  on  a  trouvé  à  Rétonval,  au  lieu  dit  la  Mare-des-Jardins, 
deux  grands  bronzes  de  Yespasien,  que  possède  M.  Parisy,  de  Foucarmont. 
Dans  ce  village,  on  trouve  également  des  tuiles  et  autres  débris  romains. 

Epoque  incertaine.  —  Une  tradition  locale  prétend  que  le  village  de  Rétonval  était 
autrefois  situé  aux  Câteliers,  où  l'on  découvre  souvent  des  puits  et  des  constructions.  On 
attribue  ce  changement  à  un  incendie. 

Les  vieillards  prétendent  également  que  l'église  a  été  transférée,  et  qu'elle  était  autre- 
fois sur  la  côte,  auprès  du  chemin  qui  conduit  à  Saint-Leger-aux-Bois.  * 

L'abbé  Decorde,  «  Estai  bittoiiqae  et  archéologique  sur  le  eantoo  de  Blangy,  »  p.  906. 

SAINT-LEGER-AUX-BOIS. 
Epoque  robiaine.  —  On  rencontre  à  Saint-Léger  des  tuiles  romaines. 

RICHEMONT. 
Epoque  gauloise.  —  Aux  CdteUers,  M.  Parisy  a  recueilli  une  hachette  en  silex. 

Epoque  ROMAiifE.  —  Les  restes  romains  ne  manquent  point  i  Richemont.  On  y  trouve 
beaucoup  de  tuiles  à  rebords.  —  Dans  le  pays,  il  existe  une  tradition  de  ville  détruite. 

47 
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u  u  A  jfesSttM  qu'aux  Cftteliers  on  voyait  une  motte  avec  puits 

i    vui%c  d*£u»  de  1658  y  on  voit  figurer  Richemont  comme  un 
^  X  utiK^  et  où  il  ne  reste  plus  que  de  petits  buissons.  » 

\N.^  v««iKM)«»  H  uthéoiogiqiie  nir  le  ctnlon  de  Blingy,  »  p.  217. 

RÉALCAMP. 

\^v\<u  ïi%K%u\K*  —  Des  débris  romains  se  sont  fait  jour  sur  plusieurs  points  de  Réal- 

.  .j  ,^  i^.m,^  lo  j^txliu  du  presbytère,  on  a  recueilli  un  bronze  de  Trajan.  Une  monnaie 

vi  Vviiicu  :i\'^t  montrée  au  Camp-aux-Malades,  au  milieu  de  tuiles  à  rebords.  On  trouve 

^ivi  iuiK^%  d^  meules  â  broyer,  des  poteries  et  des  verrotteries,  aux  Essartis,  au  Grand- 

Vutch^  et  au  Bout-de-la-Ville. 

MONCHY-LE-PREUX  (SECTION  DE  CAMPNEUSEYILLE). 

Ce  village  est  appelé  tantôt  Monchy,  tantôt  lîouchy.  Quant  à  son  afiixe,  anciennement 
on  disait  le  Ferreux^  aujourd'hui  on  dit  le  Preux. 

Epoque  romaine.  —  On  recueille  à  Monchy  des  fragments  de  tuiles  et  de  poteries 
romaines. 


Goilmetb,  « Deac.  géogr., hl8t.,ete.,  detarr.,  »  t.  ui,  p.  60. 
L*abbé  Decorde,  «  Essai  hist.  et  archéol.  sar  le  canton 
de  Blangy,  »  p.  69. 


P.  de  la  Mairie,  «  Recherches  historiques,  arebéologiqaes 
et  biographiques  sur  le  Bray  normand  et  le  ^ray  picard,  » 
t.  u,  p.  10. 


HODENG-AU-ROSC. 

Epoque  franque.  —  En  734,  Teutsinde,  abbé  de  Fontenelle,  donne  au  comte  Rathaire 
«  Hosdinium,  »  que  le  chroniqueur  place  en  Yimeu.  Nous  pensons  qu'il  s'agit  plutôt  de 
Hodeng,  alors  dans  le  Talou. 

Epoque  franque  (?).  —  Sur  le  Mant-anoo-Prêtres ^  au  lieu  dît  le  Vieux-Cimetière j  on  a 
rencontré  y  en  1852,  un  cercueil  de  pierre  renfermant  un  scramasaxe.  Depuis  ce  temps, 
on  y  a  encore  aperçu  d'autres  sépultures. 

«  La  Normandie  souterraine,  »  2«  édit.,  p.  441.  .   |       «  Mém.  de  la  Soc.  des  Antiq.  de  Norm.,  »  t.  xi,  p.  7. 

GUIMERVILLE  (SECTION  DE  HODENG-AU-BOSC). 

Epoque  romaine.  —  M.  Deville  m'a  signalé  à  Guimerville  la  présence  de  briques  »  de 
tuiles  et  de  poteries  antiques.  M.  Parisy  y  ajoute  la  présence  d'ossements  et  de  tombeaux. 
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PIERRECOURT. 
Epoque  incertaine.  —  On  voit  à  Pierrecourt  une  motte  et  la  place  d'un  vieux  château. 

NESLE-NORMANDEUSE. 

Epoque  gauloise.  —  M.  Parisy  possède  une  belle  hachette  en  silex,  trouvée  à  Nesle 
en  1858.  Une  autre,  entièrement  pareille,  se  voit  au  Musée  d'Abbeville;  elle  provient 
également  du  même  endroit.  Il  parait  qu'on  en  trouve  beaucoup  dans  ce  canton. 

Epoque  romaine.  —  M.  Deville  m'assure  qu'on  trouve  à  Nesle  des  tuiles  à  rebords. 

Epoque  incertaine.  —  Sur  des  coteaux  qui  dominent  la  vallée  de  la  Bresle,  entre 
Nesle  et  Blangy,  on  remarque  une  enceinte  circulaire,  terrassée  et  fossoyée  comme  celle 
de  Brémont,  à  Yatierville,  et  celle  de  Comemesnil,  à  Bouelle. 

On  signale  aussi  une  motte  au  Bm-du-Détroit. 

BOURBELLE  (SECTION  W  NESLE-NORMANDEUSE). 

Epoque  incertaine.  —  Il  existe  à  Bourbelle  tradition  d'une  ancienne  ville.  On  dit 
qu'elle  était  placée  autour  de  l'église  démolie,  où  l'on  rencontre  beaucoup  de  débris. 

L*ibbé  Decorde,  •  EméJ  hist.  et  arcbéol.  sar  le  canton  1  Gailmetb,  «  Deie.  hist,  géogr.,  ttat.  el  mon.  des  tir.,  » 
de  Blangy,  »  p.  189-191.  |  t.  lU,  p.  B8. 


CANTON    D'AUMAIiE. 


AUMALE. 

Période  normande.  —  Historiquement  parlant,  Aumale  ne  fait  son  apparition  dans  le 
monde  que  sous  la  domination  des  Normands.  Jusqu'à  présent,  aucun  monument  impor- 
tant n'est  venu  reculer,  pour  la  ville,  cette  origine  historique.  Toutefois,  nous  ne  devons 
pas  dissimuler  que  son  titre  de  doyenné  suppose  une  existence  et  même  une  importance 
franque. 

Aumale  (Albamala  ou  Albamarla)  n'apparaît  dans  l'histoire  qu'avec  son  premier  comte, 
Guérinfroid,  qui,  de  996  à  l'an  1000,  fonda  le  château  et  l'abbaye.  Ces  deux  créations 
étaient  foncièrement  conformes  aux  habitudes  normandes. 
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L'abbaye,  connue  sous  le  nom  d'Auchy,  a  duré  jusqu'à  la  révolution;  mais  le  château 
est  démoli  depuis  le  xyi''  siècle.  On  n'en  connaît  que  la  place,  aujourd'hui  nommée  la 
Mottôj  la  Garenne  et  Bailly^  tous  noms  très-significatifs.  La  tradition  affirme  qu'un  sou- 
terrain conduisait  jusqu'à  la  ferme  de  Bretagne^  où  Henri-le-Grand  pansa  sa  blessure  de 
la  journée  ou  plutôt  de  Yerreur  d'Aumah. 

Pour  nous,  l'Aumale  des  Romains  et  des  Francs  est  aux  environs  de  la  ville,  et  nous 
croyons  bien  faire  de  lui  rattachbr  deux  points  aujourd'hui  détachés  du  canton ,  mais  qui , 
autrefois,  firent  partie  du  doyenné  comme  du  comté. 

DIJEON,   PRÈS  AUMALE  (1). 

Epoque  gauloise.  —  M.  Fernel  raconte  que  dans  la  plaine  de  Dijeon,  qui  fait  face  à 
la  commune  de  Fourcigny,  le  long  du  chemin  qui  s'embranche  à  la  route  d'Amiens  à 
Grandvilliers,  on  remarque  quatre  pierres  qu'il  croit  druidiques.  Deux  ont  sept  pieds  de 
long;  les  deux  autres,  cinq  seulement. 

Epoque  romaine.  —  La  plaine  de  Dijeon  présente  à  l'observateur  une  masse  de  débris 
romains.  Il  est  évident  qu'une  station  antique  a  existé  dans  ce  lieu.  Il  y  a  trente  ans  déjà 
que  M.  Fernel  s'est  fait  le  rapporteur  de  découvertes  qui  n'ont  pas  cessé  depuis  cette 
époque.  Dès  1833,  il  exposait  qu'auMelà  des  herbages  et  de  la  vallée  de  Quincampoix  on 
remarque  quarante  acres  de  terre  remplies  de  débris.  Une  portion  s'appelle  le  Câtelet,  et 
l'autre  la  Remise. 

Au  Câtelet,  on  a  trouvé,  en  1833,  des  tuiles,  des  poteries  et  des  briques  de  toute  es- 
pèce ;  plusieurs  ont  été  déposées  à  la  Bibliothèque  de  Neufchâtel.  A  la  Remise ^  on  ren- 
contre des  débris  pareils,  mais  en  plus  grande  quantité.  La  terre  est  tellement  semée  de 
médailles,  qu'on  l'appelle  la  terre  à  l'argent.  Parmi  les  médailles  qu'on  y  recueille,  il  y 
en  a  en  or,  en  argent  et  en  bronze. 

En  1832,  on  détruisit  une  construction  circulaire  de  cinquante  pieds  de  diamètre.  Elle 
contenait  des  poteries  romaines.  On  appelle  Romescamp  le  champ  qui  renferme  cette  tour 
antique.  —  Depuis  la  visite  de  M.  Fernel,  on  a  encore  recueilli,  près  du  Câtelet  de 
Dijeon,  la  statuette  en  bronze  d'un  soldat  ropiain  armé  de  la  haste.  Le  Musée  de  Neuf- 
châtel possède  beaucoup  d'objets  venant  de  Dijeon,  l'Aumale  gallo-romain.  Enfin,  les  an- 
tiquaires de  l'Oise,  M.  Graves  en  tête,  tracent,  à  travers  la  plaine  de  Dijeon  et  dans  la 
direction  d'Aumale,  une  voie  antique  conduisant  de  Beauvais  à  Augusta  (Eu). 

FLEUZY,   PRÈS  AUMALE  (2). 

Epoque  franque.  —  En  1839,  M.  Ancelin,  maître  de  poste  à  Aumale,  trouva,  dans 

(1)  Gommnne  de  MorfillIen-Sfiint-SatnrDin,  canton  de  Poli,  arrondissement  d'Amiens  (Somme). 
(3)  Commune  de  QniDcampois,  canton  de  Formerie  (Oi»e). 
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un  labour  situé  à  Fleuzy,  sur  le  penchant  d'une  colline,  un  cercueil  en  pierre  contenant 
un  squelette  accompagné  d'objets  dont  plusieurs  furent  perdus.  Il  ne  conserva  qu'un  vase 
en  terre  noire  et  une  belle  agrafe  de  ceinturon  en  cuivre  ciselé,  qui  me  furent  remis  en 
1859.  —  Je  donne  ici  le  dessin  de  ces 
deux  pièces.  —  Au  mois  de  juin  de  la 
même  année,  je  pratiquai  des  fouilles  sur 
le  lieu  de  la  décou- 
verte, et  j'y  cons- 
tatai l'existence  de 
fosses  de  craie  ren- 
fermant des  corps. 
J'ai  pu  m'assurer 
qu'il  y  avait  eu  là 
un  cimetière  mé- 

rOVmgien.  vase  DR  TBRRB  (FLEUZT,   1839).      —  AGRAFE  EN  BRONZE  CISELÉ  (FLEOZT,   1839). 
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SAINTE-MARGUERITE-D'AUCHY   ou   LÈS-AUMALE. 

Epoque  franque.  —  Dans  le  bois  de  Boitelj  on  voit  une  ruine  de  château  à  laquelle  le 
peuple  donne  le  nom  de  château  Hubauld.  On  rattache  ce  débris  à  l'existence  du  Gallo- 
Romain  Hubault  qui,  en  490,  martyrisa,  sur  les  bords  de  la  Bresle,  saint  Germain  l'Ecos- 
sais ou  de  la  Roue. 

Le  hameau  de  Morienne,  qui  dépend  de  Sainte-Marguerite,  existait  dès  l'époque 
franque ,  car  il  est  cité  dans  un  acte  de  ce  temps  comme  appartenant  au  pays  de  Talou  : 
«  Morinnan  in  pago  Talano.  » 

PÉRIODE  NORMANDE.  —  Le  licu  dont  nous  nous  occupons  s'appelait  alors  Auchy  (Alceium 
ou  Alciacum).  Vers  l'an  1000,  Guérinfroid,  comte  d'Aumale,  y  fonda  une  collégiale  de 
chanoines  réguliers  qui,  vers  1096,  fut  transformée  en  prieuré,  et  élevée  à  la  dignité 
d'abbaye  en  1130. 
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LE   VIEUX-ROUEN. 

Epoque  romaine  (?).  —  Je  tiens  de  M.  Parisy  qu'en  établissant,  il  y  a  quelques  années, 
la  route  de  Foucannont  à  Liomer  (Somme),  on  a  trouvé,  dans  la  traverse  du  Vieux-Rouen, 
des  sépultures,  des  tuiles  à  rebords,  des  poteries  et  dés  médailles  romaines. 

Epoque  franque.  —  On  voit,  dans  le  bois  du  Brétizel^  les  ruines  d'une  ancienne  for- 
teresse connue  dans  le  pays  sous  le  nom  de  château  Hi^auld.  La  tradition  rattache  ces  dé- 
bris au  fameux  païen  Hubauld  (Hubaldus)  qui,  le  2  mai  490,  mit  à  mort  saint  Germain 
TEcossais,  évêque  régionnaire  et  apôtre  des  rives  de  la  Bresle. 

Puisque  nous  avons  nommé  le  tyran  Hubauld  et  sa  victime  saint  Germain  l'Ecossais , 
qu'on  nous  permette  une  excursion  au  tombeau  du  saint  martyr.  Nous  ne  sortirons  pas 
de  la  vallée  de  la  Bresle,  quoique  nous  entrions  pour  un  instant  dans  le  département  de 
la  Somme. 

Le  tombeau  du  disciple  de  saint  Germain  d'Auxerre  est  à  Saint-Germain-sur-BresIe, 
auquel  il  a  donné  son  nom.  Conservé  dans  le  sanctuaire  même  de  l'église,  dont  il  est  pour 
ainsi  dire  l'autel,  il  m'a  paru  un  monument  du  xin*  siècle.  On  y  remarque  un  trou  cir- 
culaire afin  d'y  passer  la  tête,  suivant  une  coutume  fort  ancienne. 

Les  fidèles  de  l'époque  franque  voulurent  reposer  autour  des 
restes  vénérés  du  saint,  car  le  cimetière,  qui  entoure  l'église,  est 
rempli  de  cercueils  de  pierre  et  de  fosses  de  craie  qui  rendent 
des  vases  semblables  à  ceux  d'Etretat,  de  Martin-Eglise,  de 
Londinières,  d'Envermeu,  de  Saint-Pierre-d'Epinay,  etc.  Quatre 
de  ces  vases  mérovingiens  m'ont  été  remis,  en  1857,  par 
M.  l'abbé  Malais,  qui,  cette  année-là  même,  les  avait  recueillis  4 
sur  place. 

PÉRIODE  NORMANDE.  —  C'cst  au  Vicux-Roucn  que  plusieurs  (MM.  Valois,  Estancelin, 
Pape,  P.  de  la  Mairie,)  placent  le  château  de  Mateputenam^  construit  en  1119  par  Henri 
Beauclerc,  contre  Etienne,  comte  d'Aumale,  et  Havoise,  son  épouse.  Quelques-uns  le 
placent  à  Matebrune  sur  la  Feuillie.  (Voir  La  Feuillie,  canton  d'Argueil.)  Mais  le  texte 
d'Orderic  Vital  est  précis  :  «  In  Stephanum  cormitem  de  Albamarla  qui  solus  adhuc 


TASI  NO»  (18B7). 
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resistebat  exercitum  rex  aggregavit  et  in  loco  qui  Vêtus  Rotomagus  dicitur  castrum 
condere  csepit  quod  Mate  Putenam  pro  despeetu  Hadvisiœ,  comitisssB,  nuncupavit.  » 


Orderic  Vital,  «  Hist.  eeclesiast,  »  lib.  m,  1.  it,  p.  9(15, 
édiL  Le  PreYOSt. 
Had.  Vales.,  «  Notitia  GaUlanim,  »  p.  322. 
L.  Eslancelin,  «  Histoire  des  Comtes  d'Ea,  »  p.  39. 


Pape,  «  Notices  bist.  et  biogr.  sur  la  Tille  et  le  canton 
d*Aamale,  »  p.  172-175. 
Uabbé  Malais,  «  Calendrier  normand,  »  p.  31. 
Id.,  «  Journal  de  Neufcbâtel,  »  da  2  mars  1858. 


AUBÉGUIMONT. 
Epoque  romaine.  -^  A  la  Mare-Close^  on  trouve  à  chaque  instant  des  tuiles  à  rebords. 

Pape,  c  Notices  historiques  et  biographiques  sur  la  ?ille  et  le  canton  d'Aumale,  »  p.  89. 

MARQUES. 

Epoque  franque.  —  En  734,  Teutsinde,  abbé  de  Fontenelle,  donna  au  comte  Rathaire 
un  domaine  nommé  «  Malcham ,  »  que  Ton  suppose  être  Marques.  Le  chroniqueur  mé- 
rovingien place  la  localité  dans  le  Vimeu.  Il  est  probable  qu'il  s'agit  du  Talou. 

A.  Le  Prerost,  «  M.  de  la  S.  des  A.  dé  NoI-m.,  »  t.  xi,  p.  7.   |       «  Ghronicoo  Fontanelle,  >  c.  x. 

ILLOIS. 

Epoque  incertaine.  —  Cette  commune  est  traversée  par  le  fameux  retranchement 
connu  au  moyen-âge  sous  le  nom  de  fossé  du  Roy^  et  appelé,  dans  un  acte  féodal  de 
1314,  fossata  Régis.  Ce  retranchement  a  huit  mètres  d'épaisseur  à  la  base,  et  trois  ou 
quatre  au  sommet. 

Epoque  romaine.  —  On  a  recueilli  sur  lUois,  et  dans  les  environs  du  fossé  du  Roy^ 
des  briques,  des  tuiles  à  rebords  et  deux  meules  en  poudingue,  conservées  chez  le  maire 
du  lieu.  M.  Mathon  a  su  qu'à  soixante-six  centimètres  du  sol  on  avait  trouvé,  il  y  a  quel- 
ques années,  douze  vases  romains  en  terre  fine  qui  ont  été  brisés. 

«  Mém.  de  la  Soc.  des  Antiq.  de  Norm.,  »  t.  xxit,  p.  361.   |     Gnilmetb,  «  Desc.  géogr.,  hist.,  etc.,  desarr.,  »  t.  m,  p.  96. 

MESNIL-DAVID  (SECTION  D'ILLOIS). 

Epoque  romaine  (?).  —  Entre  le  Mesnil-David  et  Neuville-Gouvion,  on  a  trouvé  deux 
meules  à  broyer  en  poudingue.     . 

RONCHOIS. 

Epoque  incertaine.  —  On  cite  au  Ronchois  de  grands  et  longs  fossés  que  je  suppose 
être  un  démembrement  du  fossé  du  Roy. 
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CONTEVILLE. 

)s)NM^K  KMMNE.  —  La  voie  romaine  qui  allait  de  Dieppe  à  Beauvais  passait  par  Con- 
ter illir\  i.>ù  ToQ  a  trouvé  à  plusieurs  reprises  des  tuiles  romaines. 

)ÙKH}V£  INCERTAINE.  —  Aux  limites  sud-est  de  Conteville,  dans  la  direction  de  Gaille- 
MiUùii^  et  de  GriquierSy  il  exista  une  motte  aujourd'hui  détruite. 

%  M^molrw  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Normand ie,  »   i       Pape,  «  Notices  hist.  et  biogr.  sur  la  vilte  et  le  canton 
Is  uiv.  p,  S»6.  '  I  d'Aumale,  »  p.  102. 

NEUVILLE-GOUVION  (SECTION  DE  CONTEVILLE). 

Epoque  incertaine.  —  C'est  sur  ce  village  que  commence  le  célèbre  terrassement 
connu  dans  le  pays  sous  le  nom  de  fossé  du  Roy,  fossata  Régis. 

Ce  retranchement  prend  naissance  à  une  motte  très-élevée  dont  le  diamètre,  au  sommet, 
n'a  pas  moins  de  trente  mètres.  On  y  remarque  Touverture  d'un  puits  très-bien  conservé. 
Cette  motte  porte  le  nom  de  Câtel  ou  de  Château. 

En  1861,  M.  de  Hardentun  fouilla  cette  butte  antique,  et  y  découvrit  des  ferrements 
oxydés  et  des  tuiles  à  rebords. 

Pape,  «  Notices  hlatoriqaea  et  biogiaphiqaet  snr  la  Yille  et  le  canton  d'Anmale,  *  p.  101. 

CRIQUIERS. 

Epoque  romaine.  —  La  voie  romaine  allant  de  Dieppe  à  Beauvais  passait  par  Criquiers 
et  Le  Pierrementy  hameau  de  cette  même  commune. 

M.  Mathon  pense  qu'une  voie  antique,  se  dirigeant  de  Rouen  vers  Amiens,  traversait 
également  ce  village.  Ce  qui  est  certain,  c'est  que  la  rue  principale  de  Criquiers  porte, 
dans  le  pays,  le  nom  de  chaussée  Brunehaut.  On  raconte,  à  son  sujet,  une  légende  diabo- 
lique qui  doit  remonter  à  une  bien  haute  antiquité. 

A  la  section  des  Authieux,  on  trouve  des  débris  romains.  —  Au  hameau  du  Bos-des- 
Puits  (Boscum  Puteorum),  possédé  jadis  par  l'abbaye  de  Beaubec,  on  rencontre  beaucoup 
de  débris.  La  tradition  locale  prétend  qu'il  a  existé  là  une  ville  détruite  par  les  guerres 
de  France  et  d'Angleterre. 


Epoque  incertaine.  —  Il  existait  autrefois  un  grand  fossé  entre  Criquiers  et  Formerie. 
On  le  nommait  le  fossé  Castresse,  et  les  anciens  titres  l'appelaient  fossa  Castrensis. 

«  Mém.  de  la  Soc.  des  Antiq.  de  Norm.,  »  t.  xxir,  p.  356.  1      P.  de  la  Mairie,  «  Recherches  historiques,  archéologiques 
Pape,  «  Notices  hist  et  biogr.  sar  la  Tille  et  le  cantoD  1  et  biographiques  sur  le  Rray  normand  et  le  Rray  picard,  » 
d*Aamale,  »  p.  lOS,  113-114.  1  t.  i«r,  p.  188. 
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HAUDRICOURT. 


Epoque  frânque  (?).  —  Depuis  1840  ou  environ,  on  trouve,  à  Haudricourt,  une  série 
de  cercueils  en  pierre  ou  en  plâtre.  Us  sont  situés  sur  le  penchant  d'une  colline,  dans  un 
lieu  nommé  le  Camp-Vamier.  —  Haudricourt  existait  dès  l'époque  franque,  et  parait 
avoir  porté  le  nom  de  «  Straticurtem.  » 

Pipe,  «  Notices  hist.  et  biogr.  rar  la  Yiile  et  le  eanton  1      A.  Le  PreYOtt,  «  Mém.  de  U  Soc.  des  Antiq.  de  Norm.,  » 
d* Annale,  »  p.  129.  I  t  xi,  p.  9. 

VOLERS-SUR-AUMÂLE  (SECTION  D'HAUDRIC01}RT). 

Epoque  franque.  —  Dès  cette  période,  le  hameau  portait  le  nom  de  «  Yillare.  » 
Sur  la  route  de  Gaillefontaine,  dans  un  champ  possédé  et  cultivé  par  M.  Barte,  on  a 
trouvé  trois  ou  quatre  cercueils  comme  celui  de  Fleuzy. 

A.  Le  PrcYost,  «  Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Normandie,  »  t.  xi,  p.  10. 


CANTON    r>E    FOROES-IiES-EAUX. 


FORGES-LES-EAUX. 

Le  sol  de  Forges-les-Eaux  est  couvert  de  débris  et  de  monuments  antiques.  Il  n'a  point 
encore  été  exploré  par  la  science  ;  mais  il  a  montré,  à  diverses  reprises,  des  vestiges  qui 
sont  restés  inscrits  dans  la  mémoire  des  contemporains. 

Epoque  incertaine,  présumée  gauloise.  —  A  un  kilomètre  du  bourg,  au  sein  même 
de  la  forêt  de  Bray,  au  triage  des  Minières,  on  remarque  une  grande  enceinte  fossoyée 
d'environ  sept  cents  mètres  de  longueur.  Le  creux  des  fossés  a  bien  quatre  mètres  de 
profondeur  sur  une  très-grande  largeur. 

Epoque  romaine.  —  Les  tuiles  à  rebords  et  les  poteries  antiques  parsèment  de  tous 
côtés  le  territoire  de  Foires.  Tous  ceux  qui  ont  écrit  sur  Forges  s'accordent  sur  ce  point. 
Il  est  probable  que  les  ferrières  de  ce  pays,  comme  ses  eaux  minérales,  étaient  connues 
et  exploitées  par  les  Romains. 

Quant  auJL  mines  et  aux  fourneaux  antiques,  le  nom  du  lieu  en  témoigne  suffisamment. 
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On  connaît  à  Forges  des  points  nommés  les  Minières^  les  Ferrières  y  les  Forgettes^  etc.  Le 
terrain  est  recouvert  d'une  croûte  de  scories  de  fer  et  des  monceaux  de  minerai  existent 
encore  sur  divers  points.  Ce  qui  prouve  l'origine  ancienne  de  ces  dépôts ,  c'est  que  des 
tuiles  à  rebords  et  des  monnaies  romaines  sont  mêlées  à  ces  couches  de  laitier. 

Derrière  la  place  de  l'ancienne  église  est  une  petite  montagne  de  scories  de  fer  mé- 
langées de  tuiles  antiques. 

Parmi  les  monnaies  recueillies  à  Forges,  on  cite  notamment  des  Auguste,  des  Néron, 
desTrajan,  des  Anlonins,  des  Domitien,  des  Lucile,  des  Gordien,  des  Tétricus  et  des 
Constance. 

On  reconnaît  la  place  d'anciens,  fourneaux,  et  l'on  a  recueilli  des  tuyaux  en  terre  cuite 
et  en  pâte  vitrifiée. 

M.  de  la  Mairie  assure  que  la  voie  romaine  qui  allait  de  Rouen  à  Amiens  traversait 
Forges,  passant  ensuite  par  Le  Pierrement  et  Criquiers.  M.  l'abbé  Decorde  cite  à  Foires 
une  rue  des  Fées^  sur  le  compte  de  laquelle  le  public  raconte  de  curieuses  histoires. 

Mais  le  point  le  plus  romain  de  Forges,  c'est  la  butte  du  Donjon ^  placée  dans  Je  bois 
de  ce  nom.  Cette  butte  est  située  en  face  des  eaux  minérales  et  à  peu  de  distance  de  la 
route  impériale  n"  15,  qui  va  de  Paris  à  Dieppe.  Elle  est  parfaitement  ronde  et  compte 
soixante  pieds  de  diamètre  ;  le  terrassement  a  dix  pieds  d'épaisseur  et  le  fossé  dix-huit 
de  large.  Sa  profondeur  actuelle  n'est  que  de  sept  pieds,  mais  il  a  été  comblé. 

Vers  1832,  M.  Fernel,  avocat  à  Neufchâtel,  a  sondé  le  Donjon  et  les  terrains  environ- 
nants. Partout  il  a  trouvé  des  tuiles  à  rebords  en  quantité  ;  plusieurs  d'entre  elles  sont  au 
Musée  de  Neufchâtel.  M.  Fernel  assure  que  des  habitations  antiques  s'étaient  groupées 
autour  de  cet  établissement,  surtout  du  côté  de  V avenue  des  Capucins. 

Enfin,  on  trouve  des  tuiles  et  des  briques  romaines  jusqu'au  sein  de  la  forêt,  au  lieu 
dit  le  Fayel.  Elles  s'y  sont  fait  jour  dans  diverses  circonstances. 
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RONCHEROLLES-EN-BRAY. 

Epoque  gauloise.  —  Le  Musée  de  Rouen  possède  une  monnaie  gauloise  en  or  trouvée  à 
Roncherolles  en  1842.  Bombée  et  fruste  d'un  côté,  elle  présente  un  cheval  au  côté  concave. 

Epoque  romaine.  —  Le  nom  de  ce  village  est  d'un  favorable  augure  pour  les  ruines 
antiques.  Aussi»  M.  de  la  Mairie  assure  que  les  bruyères  de  Roncherolles  smt  semé^  de 
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briques,  de  tuiles,  de  poteries  et  de  monnaies  antiques.  MM.  Decorde  et  Guilmeth  rendent 
un  témoignage  favorable  à  cette  assertion,  et  ils  indiquent  le  voisinage  du  hameau  de 
LilTremont  comme  le  quartier  le  plus  riche  en  découvertes. 

M.  Guilmeth  signale  à  Roncherolles  les  traces  d'un  camp  antique  de  forme  carrée»  et 
il  révèle  Texistence  d'une  butte  nommée  la  Motte-au-Leu.  Enfm,  nous-même,  sur  la  foi  de 
M.  l'abbé  Decorde,  nous  avons  indiqué  une  voie  antique  dans  la  direction  de  LilTremont. 


«  Mém.  de  la  Soc.  des  Antiq.  de  Norm.,  i»  t.  xxit,  p.  361. 
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L'abbé  Decorde,  «  Essai  hist.  et  archéol.  sor  le  canton 
de  Forges,  >»  p.  228. 


MAUQUENCHY. 

Epoque  romaine.  —  C'est  au  hameau  de  LifFremont,  situé  entre  Maiiquenchy  et  Ron- 
cherolles, que  se  font  les  plus  grandes  découvertes.  Elles  y  sont  si  fréquentes  et  si  im- 
portantes, que  les  habitants  du  pays  disent  qu'il  y  eut  là  une  ville  à  laquelle  ils  donnent 
le  nom  de  Rouen*  Dans  ce  quartier,  la  charrue  heurte  souvent  contre  des  murailles,  et, 
tout  récemment,  M.  Gambier  a  démoli  un  mur  très-épais  en  silex  et  en  briques  romaines. 

On  cite  une  monnaie  romaine  en  or,  trouvée  il  y  a  quelques  années.  En  1850,  on  y  a 
recueilli  une  monnaie  consulaire  en  argent  ;  elle  était  de  Sextus  Pompée  et  a  été  acquise 
pour  le  Musée  de  Neufchâtel.  Du  reste,  le  terrain  sur  lequel  se  font  les  découvertes  an- 
tiques recouvre  un  grand  espace. 

On  cite  encore  sur  Liffremont  une  enceinte  fortifiée  que  les  gens  du  pays  attribuent 
aux  Romains. 


Gnilmeth,  «  Desc.  géog.,  hist.,  etc^desarr.,»  t.  ni,  p.  122. 
«  Jonmai  de  Nearchâtel»  s  da  29  avrU  1851. 


L*abbé  Decorde,  «  Essai  hist.  et  archéol.  sar  le  canton 
de  Forges,  »  p.  228. 


ROUVRAY-CATILLON. 

Epoque  romaine.  —  Vers  1855,  lorsque  Ton  construisit  la  maison  qui  sert  de  mairie 
et  d'école,  on  trouva  des  poteries  noires  et  rouges.  M.  le  curé,  qui  les  a  vues  alors,  es- 
time qu'elles  étaient  romaines.  En  1863,  l'adjoint  de  la  commune,  faisant  construire  une 
maison  voisine  de  l'église,  a  rencontré  une  meule  à  broyer  en  poudingue  qui,  aujour- 
d'hui, est  encastrée  dans  le  mur  d'entrée  de  sa  cour. 

Dans  le  buis  de  Rauvray,  on  remarque  une  motte  et  des  fossés  que  l'on  attribue  aux 
temps  romains.  La  raison  de  cette  attribution,  c'est  qu'en  1838  on  y  a  trouvé  des  cons- 
tructions, des  armes,  des  tuiles  à  rebords  et  des  monnaies  romaines.  Nous  tenons  ces 
détails  de  M.  l'abbé  Louvet,  curé  de  la  paroisse. 


—  380  — 

Epoque  incertaine.  —  Dans  un  bois  est  une  source  vénérée,  appelée  la  fontaine  de 
Saint'Samson.  On  y  vient  en  pèlerinage.  —  On  a  signalé  à  M.  Deville  un  camp,  supposé 
romain,  dans  la  direction  du  Bosc-Edeline. 

Gailmelh,  «  Description  géographique,  historique,  suUsiiqae  et  moDiimentale  des  arrondi sscmenu,  i»  t.  m,  p.  182. 
CÀTILLON  (section  DE  ROUVRAY-CATILLON). 

Epoque  incertaine.  —  Le  nom  de  Câtillon  indiquerait  volontiers  une  origine  antique. 
Toutefois,  on  ne  nous  a  signalé  dans  ce  hameau  d'autre  point  archéologique  qu'un  Heu 
voisin  de  l'église,  appelé  les  Jardinets.  Là,  on  remarque  beaucoup  de  substructions,  et 
Ton  reconnaît  encore,  à  la  surface  de  l'herbage,  une  construction  circulaire  qui  ressemble 
à  une  tour  ou  à  un  colombier. 

LA  FERTÉ-EN-BRAY. 

Période  normande.  —  De  989  à  996,  Gautier,  sire  de  Gournay,  fonda  à  La  Ferté  une 
collégiale  de  chanoines  réguliers.  Il  est  probable  que  ce  fut  à  l'ombre  de  son  château 
féodal  qu'il  établit  cette  colonie  religieuse.  Toujours  est-il  qu'il  obéissait  en  cela  aux  or- 
dres de  son  frère  aîné,  le  sire  de  Gournay,  son  suzerain  :  «  Imperante  fratre  Hugone.  » 
L'église  fut  dédiée  par  un  évêque  du  nom  de  Hugues,  de  l'autorité  de  l'archevêque  Robert 
de  Normandie.  Cette  fondation  semble  avoir  disparu  dans  le  cours  du  xi'  siècle.  En  1047, 
elle  me  paraît  supplantée  par  le  prieuré  de  Sigy.  De  la  collégiale  du  x""  siècle,  nous 
croyons  qu'il  reste  encore  l'abside  circulaire,  qui  termine  l'église  actuelle,  et  surtout 
l'appareil  très-irrégulier  que  l'on  remarque  au  côté  méridional  de  la  nef. 

Cette  basilique  des  chanoines,  qui  est  devenue  le  Moutier  paroissial,  s'abritait  à  l'ombre 
d'un  château  féodal,  dont  on  voit  au  midi  l'énorme  tertre  que  les  gens  du  pays  appellent  la 
côte  des  Châteaux.  Ce  point  commande  toute  la  vallée  de  Bray,  depuis  Neufohâtel  jusqu'à 
Gournay  et  même  jusqu'à  Beauvais. 

Ce  mont,  semi-naturel,  semi-artificiel,  est  entouré  de  grandes  coupures  faites  de  main 
d'homme.  La  surface  du  plateau  n'a  pas  moins  de  quatre-vingts  à  cent  mètres  de  dia- 
mètre. La  profondeur  du  vallum  est  d'environ  quarante  A  cinquante  mètres. 

Dans  les  coupes  que  l'on  fait  à  ce  monticule  pour  en  enlever  le  terrain,  j'ai  remarqué 
une  couche  épaisse  d'environ  un  mètre  cinquante  centimètres,  composée  de  terre  noire, 
de  charbons,  d'ossements  et  de  tuiles.  Ce  sont  vraisemblablement  les  restes  de  cette  ter- 
rible et  inexpugnable  tour  de  La  Ferté,  construite  par  les  sires  de  Gournay,  seigneurs  de 
la  contrée,  et  qui  fut  prise  d'assaut  par  Henri  H,  en  1151  :  «  Munitionem  Hugonis  de 
Gomaco,  quam  Feritatem  vocant,  assultu  capiens  igni  tradidit  excepta  turre  quse  in  alto 
monte  sita  est.  »  (Robertus  a  Monte,  Append.  ad  Sigebertunij,  apud  Rerum  gallie»  et 
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francic.  seriptareSy  t.  xm,  p.  294.)  —  Grâce  à  la  bienveillance  de  M.  Daniel  Gurney, 
nous  pouvons  donner 
ici  le  plan  du  château 
de  La  Ferté,  déjà  pu- 
blié par  lui  en  Angle- 
terre. 

Le  bourg  de  La 
Ferté  est  un  type  de 
féodalité  normande- 
Ce  village,  perché 
sur  une  colline  inac- 
cessible, s'appelle  en- 
core le  bourg  j  et  il 
montre  dans  son  en- 
ceinte le  tribunal  et  la  prison.  A  quelque  distance  de  là,  vers  Saint-Samson,  on  remarque 
une  énorme  butte  artificielle  affectant  la  forme  d'un  tertre  tumulaire.  On  appelle  ce  lieu 
terrible  le  Mont-àrFourques  ou  le  Montraux-Fourches.  C'est  le  Montfaucon  du  pays  de  Bray. 


GHATBAU  DB  LA  FBITÉ-BR-BIAY. 
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de  Forges,  i»  p.  68-72. 


SAUMONT-LA-POTERIE. 

Epoque  romaine.  —  M.  Fabbé  Jacquemet,  curé  de  Limésy,  possède  une  faîtière  ro- 
maine trouvée,  en  1839,  à  Saumont-la-Poterie.  Le  surnom  de  la  Poterie,  donné  à  ce  vil- 
lage, fait  croire  à  d'anciennes  fabriques  de  produits  céramiques. 

Epoque  incertaine.  —  Il  existe  syr  cette  commune  un  pont  appelé  le  pont  du  Coq.  A 
ce  nom  étrange  se  rattache  une  légende  quelque  peu  diabolique,  rapportée  par  M.  Tabbé 
Decorde,  dans  son  Essai  historique  et  archéologique  sur  le  canton  de  Forges ^  p.  302. 

LF  FOSSÉ. 

Epoque  incertaine.  —  Jusqu'à  la  révolution,  le  clergé  du  Fossé  allumait  solennelle- 
ment le  feu  de  Saint-Pierre^  dans  un  herbage  voisin  de  l'église.  Ceci  avait  lieu  le  28  juin, 
veille  de  la  fête,  et  auprès  d'une  source  appelée  la  fontaine  de  Saint-Pierre.  —  Le  23 
juin,  on  allumait  aussi  le  feu  de  Saint-Jean. 


L'abbé  Deoorde,  «  Estai  hittoriq«e>t  archéologlqve  rar  le  eanloD  de  Forgea,  »  p.  147. 
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HAUSSEZ. 


Epoque  gauloise  (?).  —  )e  tiens  de  M.  Mathon  qu'en  1857  on  a  trouvé,  à  Haussez, 
un  beau  bracelet  en  or,  en  forme  de  torque,  pesant  quatre-vingts  grammes  et  valant  deux 
cent  quatre-vingts  francs  de  métal.  Sa  circonférence  était  de  dix-neuf  centimètres.  Cette 
pièce,  que  j'ai  tout  lieu  de  croire  gauloise,  a  été  vendue  à  Paris  et  passée  au  creuset. 


GAILLEFONTAINE. 

Epoque  incertaine.  —  En  1835,  M.  E.  Gaillard  signalait  à  la  Commission  des  Anti- 
quités un  camp  à  double  enceinte  qu'il  avait  visité  sur  le  territoire  de  Gaillefontaine.  Il 
était  disposé  à  attribuer  ce  terrassement  à  l'époque  romaine. 

M.  l'abbé  Decorde  rapporte  que  vers  1850  on  trouva,  au  bord  du  chemin  de  Longuedalle, 
plusieurs  squelettes  dont  l'un  conservait  encore  les  fers  qui  l'avaient  autrefois  chargé. 

Epoque  FRANQUE.  —  Vers  1850,  on  a  trouvé  à  Gaillefontaine  un  vase  en  terre  renfer- 
mant soixante  pièces  d'argent  qui  toutes  portaient  la  légende  :  karlvs  francorvm  rex. 

PÉRIODE  NORMANDE.  —  Nous  sommos  disposé  à  attribuer  à  la  période  des  ducs  de  Norman- 
die et  des  comtes  de  Gournay  le  grand  tertre  et  les  terrassements  qui  dominent,  au  midi, 
le  bourg  de  Gaillefontaine.  Nous  regar- 
dons ces  mouvements  de  terrain,  aujour- 
d'hui couverts  de  broussailles,  comme 
les  restes  du  château  normand.  En 
1050,  Guillâume-le-Bâtard  date  un  de 
ses  actes  de  l'année  même  de  la  fon- 
dation du  château  de  Gaillefontaine  : 
i«  Primo  anno  constructionis  Castri 
quod  Goislenfontana  dicitur.  »  —  Par 
la  bienveillance  de  M.  D.  Gumey, 
nous  pouvons  donner  ici  le  plan  de 
cette  forteresse  disparue. 


CHATBAU  Dl  GAILLEFONTAINE. 
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BEAUSAULT. 
Epoque  FRANguE.  —  En  mars  et  avril  1851 ,  on  a  trouvé,  à  Beausault,  des  sépultures 
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mérovingiennes  placées  dans  des  fosses  de  craie,  au  penchant  d'une  colline.  La  décou- 
verte eut  lieu  dans  un  hameau  nommé  La  PotUaine-du-Puits  ^  au  bord  de  la  route  de 
Senarpont  à  Buchy.  Grâce  au  zèle  de  M.  Mathon, 
le  Musée  de  Neufchâtel  a  hérité  des  épaves  prove- 
nant de  cette  découverte.  Nous  signalerons  dans  le 
nombre  deux  vases  en  terre  noire,  recueillis  aux 
pieds  des  morts,  et  une  fibule  de  bronze.  Cette 
broche,  à  forme  ansée,  est  d'un  type  lourd  et  gros- 
sier. Elle  est  décorée  à  la  surface  d'ornements  en 
creux  de  la  plus  grande  fantaisie  et  du  plus  mauvais 
goût.  Nous  la  croyons  carlovingienne  ou  normande, 
et  nous  reproduisons  ici  le  dessin  de  cette  pièce  rare         p„olb  bn  bbonu  (bbausault,  xm). 
par  son  ornementation  barbare. 

PÉRIODE  NORMANDE.  —  C'cst  probablement  à  la  conquête  normande  que  nous  devons 
attribuer  le  vieux  château  de  Beausault,  dont  le  tertre,  les  fossés,  les  ponts  et  les  souter- 
rains sont  encore  si  importants. 

L'abbé  Decorde,  «  EsMi  hUtoriqne  et  archéologique  sar  le  canton  de  Forges,  »  p.  29. 


SERQUEUX. 

Epoque  franque  (?).  —  M.  P.  de  la  Mairie  assure  que  Serqueux  s'écrivait  autrefois 
Sarquetix  et  Sarcophagii^  autant  de  variantes  du  nom  de  sarcophage.  Il  est  possible  que 
cette  dénomination  vienne  à  ce  pays  d'une  fabrique  ou  d'un  dépôt  de  cercueils  de  pierre  ; 
mais  nous  serions  plus  disposé  à  croire  qu'ici,  comme  à  Saint-Aubin-des-Cercueils  (arron- 
dissement du  Havre),  comme  à  Saint-Pierre-des-Cercueils  (arrondissement  de  Louviers), 
le  nom  lui  vient  du  grand  nombre  de  tombeaux  de  pierre  trouvés  dans  son  sein.  Ces  tom- 
beaux doivent  provenir,  selon  toutes  les  vraisemblances,  de  l'époque  mérovingienne,  qui 
en  plaçait  un  peu  partout,  et  qui  les  entassait  particulièrement  sur  certains  points,  alors 
privilégiés  pour  des  motifs  inconnus  aujourd'hui.  Nous  disons  l'époque  mérovingienne, 
parce  que  la  plus  grande  partie  des  dépôts  connus  et  bien  critiqués  de  nos  contrées  date 
de  ce  temps. 


p.  de  la  Mairie,  «  Recherches  histor.,  archéol.  et  biogr. 
far  le  Bray  normand  et  le  Bray  picard,  »  1. 1«%  p.  223-24. 


L*abbé  Decorde,  «  Essai  hisloiiqae  et  archéologique  lor 
le  canton  de  Forges,  »  p.  302-303. 


TREFFOREST  (section  du  MESNOi-MAUGER). 

Epoque  romaine.  —  Je  suis  porté  à  croire  que  l'ancienne  église  de  Trefforest,  qui  est 
devenue  une  chapelle  privée,  remplace  une  cella  ou  un  sacellum  antique.  Ce  qui  me  le 
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fait  croire,  ce  sont  les  tuiles  à  rebords,  les  meules  à  broyer,  les  dalles  en  pierre  de 
liais  et  les  blocs  de  ciment  rouge,  entrés  dans  la  construction  du  vieux  temple  chrétien. 
Des  débris  du  même  genre  se  rencontrent  aussi  dans  le  cimetière. 
Au  bas  du  cimetière  est  une  fontaine  vénérée  par  la  population  rurale  des  alentours. 


HACHBTTK  B!f  FBI. 


(BBAUBBC,  1889.)     —     GOLOMBB  EH  TBllB  CCITB. 


BEAUBEC-LA-ROSIÈRE. 

Epoque  romaine.  —  Au  mois  de  février  1859,  un  journalier  de  Beaubec,  abattant  un 
poirier  au  hameau  du  Vimel^  section  de  La  Rosière,  trouva  environ  trente-quatre  vases  ro- 
mains en  terre  rouge  et  blanche  ;  plusieurs  contenaient 
des  ossements  brûlés.  Au  milieu  de  ce  groupe  de 
sépultures  se  trouvaient  également  quelques  verrot- 
leries,  des  objets  en 
fer,  notamment  une  pe- 
tite hache  que  nous  re- 
produisons ici,  et  enfin 
une  colombe  en  terre 
cuite  renfermant  un 
petit  grelot.  Nous  don- 
nons également  ce  jou- 
jou d'enfant. 

Au  mois  de  juin  de  la  même  année,  nous  avons  fait,  pour  le  département,  une  fouille 
à  La  Rosière.  Dans  un  espace  d'environ  cinq  mètres  de  long  sur  autant  de  large,  nous 
avons  constaté  la  présence  d'au  moins  cent  quarante  vases  antiques,  disposés  pour  qua- 
rante-six groupes  de  sépultures.  La  profondeur  de  leur  gisement  variait  de  trente  à 
soixante-dix  centimètres.  Une  centaine  de  ces  vases  étaient  cinéraires,  c'est-à-dire  qu'ils 
contenaient  des  os  brûlés  et  concassés  ;  les  autres  étaient  pour  les  offrandes.  La  forme  gé- 
nérale de  ces  vases  était  notre  pot-au-feu^  Voila  rustique  des  anciens.  Les  vases  aux  liba- 
tions étaient  des  coupes,  des  assiettes  et  de  petits  pots.  L'un  d'eux  rappelait  les  tétines  de 
nos  enfants  et  peut  être  considéré  comme  un  gottelfe  romain. 

Les  seuls  objets  de  verre  étaient  deux  perles  côtelées  en  émail  bleu,  semblables  à  celles 
d'Ouville  et  de  Saint-Martin-en-Campagne. 

En  fait  de  métal ,  nous  avons  rencontré  fort  peu  de  chose  :  deux  ou  trois  monnaies  de 
bronze  du  Haut-Empire  gisaient  au  fond  d'une  urne;  à  côté  d'une  autre  reposait  une 
clochette  en  fer,  et  autour  des  groupes  étaient  des  clous,  restes  des  coffrets  de  bois  qui 
avaient  enveloppé  les  urnes. 

Nous  attribuons  ce  cimetière  antique  aux  trois  premiers  siècles  de  notre  ère.  Les  vases 
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et  autres  objets  qui  en  sont  sortis  sont  entrés  au  Musée  de  Rouen  et  dans  la  Bibliothèque 
de  Neufehâtel.  Nous  en  reproduisons  ici  quelques-uns. 


YkSMê  lOMAIMS  m  mil  (LA  lOfllklB,  18S9). 

Dans  les  bois  nouvellement  défrichés  de  La  Rosière,  nous  avons  remarqué,  en  1859, 
des  masses  de  tuiles  à  rebords  et  des  débris  de  poteries  antiques. 

Epoque  incertaine.  —  Le  mont  Grippon  est  un  des  points  les  plus  élevés  et  les  phis 
culminants  de  la  vallée  de  Bray.  Il  est  indiqué  par  la  nature  elle-même  comme  un  véri- 
table lieu  stratégique.  Aussi,  nous  n'avons  été  nullement  surpris  de  lire  que  sur  son 
plateau,  dont  l'assiette  est  d'environ  deux  hectares,  on  avait  cru  reconnaître  un  stativa 
antique.  M.  Guilmeth  assure  que  l'on  y  remarque  une  motte  et  les  fossés  d'une  enceinte. 

Le  peuple  de  la  contrée  dit  que  le  nom  de  la  colline  lui  vient  de  ce  que  le  général 
Grippim  a  livré  une  bataille  en  cet  endroit.  Quel  fut  ce  général  Grippon  et  en  quel  temps 
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\i\ui;- J  ^  là  et$t  toute  la  question.  La  consonnance  et  l'analogie  du  nom  semblent  lui  as* 
Ni^uvi  l\ jKH^ue  franque. 

l  u  .UK  ii'o  mémoire  de  Tabbaye  de  Beaubec  parle  d'un  château  Grippm  comme  existant 
iv^  \i'  ^ivle*  Des  titres  de  1400  à  1500  l'appellent  Grippont-Castel.  Une  vieille  chronique 
vH4  Aiinbue  réfection  un  peu  fabuleuse  «  au  duc  Grippon,  ambassadeur  de  Childebert, 
.vi  vK^^  Fi*ancs,  auprès  de  Maurice,  empereur  de  Gonstantinople,  en  588  (1).  »  D'autres 
vHUMTtintent  le  nom  de  ce  mont  à  Griphon,  fils  «  de  Gharles  Martel  et  de  Sonechilde,  mort 
vHi  To'^  ^?).  C'est  à  ce  prince  que  Pepin-le-Bref  donna  la  ville  du  Mans  et  12  comtez  en 
VHistHe.  »  Du  reste,  le  nom  de  Grippon  était  assez  commun  chez  les  Francs,  car  le 
Urrf  des  Miracles  de  saint  Wandrille  et  de  saint  Ansbert  nous  apprend  qu'en  856  le  port 
\\û  Quentowic  avait  pour  préfet  (praefectus  emporii)  Grippon,  officier  de  Charles-le-Chauve 
f  l  son  ambassadeur  en  Angleterre  (3). 


GttilmeUi,  «  Desc.  géogr.,  etc.,  des  trr.,  »  t.  m,  p.  142. 
L'abbé  Decorde,  «  Essai  historiqoe  et  archéologlqne  sur 
le  canton  de  Forges,  »  p.  4. 


P.  de  la  Mairie,  «  Recherches  hlstor.,  archéol.  et  biogr. 
snr  le  Bray  normand  et  le  Bray  picard,  s  t.  i^r,  p.  170. 
«  Jonmal  de  Nearchâtel,  »  des  15  fér.  et  27  sept.  1859. 


CANTON    D'ARGUEIL- 


ARGUEIL. 


Epoque  franque  (?).  —  Au  sud-ouest  d'Argueil  est  une  haute  colline  boisée,  appelée 
le  Mont'Sauveur,  sur  laquelle  exista  peut-être  une  église  paroissiale  au  u*  siècle  (4). 
M.  Guilmeth  assure  que,  vers  1830,  on  recueillit  sur  cette  colline  des  vases  et  des  armes 
en  fer. 

Gnllmethy  «  Description  géographique,  hlstorlqae,  statistique  et  monomentale  des  arrondissements,  »  t.  m,  p.  196. 


LA  FEUILLIE. 

Epoq€E  gaiiix)ise.  —  Le  Musée  de  Rouen  possède  une  hachette  en  bronze,  trouvée  à 
La  Feuillie. 

(1)  Dom  Bonqaet,  «  Recnell  des  Historiens  des  Gaales  et  de  la  France,  »  t.  m,  p.  82. 

(2)  Id.,  ihid.,  t.  m,  p  08  et  707. 

(3)  «  Aota  saactor^  »  nieBsis  Juili,  t.  v,  c.  n  etm.— Sooqoei,  «  La  Picardie,  »  p.  lii-112,  7«  année,  9«  série,  mars 
1881,  et  6«  année,  p.  4i2. 

(4)  «  Bccleslam  de  Orgoil  et  ecclesiam  de  Moni-Sdirolt  et  terram  presbyterl,  »  charte  de  fondation  do  prieuré  de  Sigy , 
en  1047,  dans  le  n  The  Retord  of  the  hoose  of  Goumay,  »  p.  S4. 
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Epoque  romaine.  —  M.  Deville  nous  a  appris  que  des  médailles  romaines  avaient  été 
recueillies  sur  le  territoire  de  cette  commune.  —  M.  de  la  Mairie  croit  que  le  manoir  de 
la  Londe-Corcel  (Landa  de  Calceio)  prend  son  nom  de  la  chaussée  allant  de  Rouen  à 
Gournay. 

PÉRIODE  NORMANDE.  —  Duplcssis  et  M.  Guilmcth  placent  dans  un  hameau  voisin  de  La 
Feuillie,  et  appelé  Matebrune,  le  célèbre  château  de  Mateputenam^  construit  en  1119  par 
le  roi  Henri-Beauclerc.  M.  de  la  Mairie  et  plusieurs  autres  contestent  cette  application,  et 
croient  avec  raison  que  le  fameux  château  a  été  construit  au  Vieux-Rouen ,  dans  le  voi- 
sinage d'Âumale.  La  raison  qu'ils  en  donnent  ^  c'est  que  cette  forteresse  était  surtout  di- 
rigée contre  Havoise,  épouse  d'Etienne ,  comte  d'Âumale,  partisan  ou  ami  de  Guillaume 
Cliton.  Cette  raison  paraît  fondée. 


n«d.  Valet  .y  «  NoUtit  GtIlUnim,  »  TeriM>  «  Matepataïain.  » 
Buplessis,  «  Desc.  géogr.  et  hlii.  de  U  Uaute-Norm.,  » 
t.  II,  p.  212,  641  et  641. 


Gullmetb,  «  Desc.  géogr.,  etc.,  des  arr.,  »  U  ni,  p.  239. 
P.  de  la  Mairie,  «  Recherch.  hist.,  archéol.  et  biogr.  sur 
le  Bray  normand  et  le  Bray  picard,  »  t.  ii,  p.  28,  170. 


SIGY. 

Sigy  est  un  point  important,  et  il  garde,  au  milieu  de  restes  romains  et  francs,  des 
preuves  de  la  première  civilisation  normande. 

Epoque  robiaine.  —  En  octobre  1863,  faisant  une  fouille  dans  le  transept  nord  de 
l'église  paroissiale  de  Sigy,  j'ai  reconnu,  à  deux  mètres  de  profondeur,  le  sol  romain 
avec  ses  charbons,  ses  tuiles  à  rebords,  ses  meules  à  broyer  et  ses  moulures  en  pierre 
de  liais. 

En  1854,  il  a  été  trouvé,  dans  le  jardin  de  l'école  des  filles,  une  jolie  petite  coupe  en 
verre  bleu  dont  les  bords  sont  ornés  d'un  faisceau  de  cercles  blancs.  Ce  vase  provenait 
sans  doute  d'une  sépulture  gallo-romaine  des  derniers  temps. 

A  diverses  reprises ,  il  m'a  été  communiqué  des  restes  romains  extraits  de  l'enclos 
du  presbytère  et  de  celui  de  l'école. 

Epoque  franque.  —  Deux  points  du  territoire  de  Sigy  ont  donné  des  sépultures  firan- 
ques  :  le  cimetière  actuel,  qui  entoure  l'église,  et  le  terrain  qui  environne  le  presbytère 
et  l'école  des  filles. 

Depuis  bien  des  années,  le  fossoyeur,  en  creusant  des  tombes,  rencontre  des  cercueils 
de  pierre  entiers  ou  par  morceaux.  En  1855,  il  en  a  trouvé  un  entier  au  côté  nord  du 
chœur.  Cette  auge,  que  j'ai  visitée  en  1858,  était  en  pierre  de  Yergelé,  plus  étroite  aux 
pieds  qu'à  la  tête  et  ayant  tous  les  caractère?  de  l'époque  mérovingienne.  En  octobre 
1863,  j'ai  trouvé,  dans  le  transept  septentrional  de  l'élise,  une  moitié  de  sarcophage 
franc  en  pierre  de  Yergelé. 


—  388 


La  îouitte  de  ISôo  procura  un  vase  en  terre  noire  et  deux  sabres  francs  longs  de  qua- 
.\iiiu^-ciiK(  v^euUmètres,  larges  de  quatre,  et  munis  d'une  double  rainure  sur  la  lame. 

Miii:!^  le  point  le  plus  riche  en  antiquités  franques,  c'est  le  quartier  du  presbytère.  Vers 
iSiK  en  construisant  une  maison  qui  est  près  de  l'école  des  filles,  la  famille  Lefebvre 
tvovxmtrs)  dans  les  fondations  des  corps  inhumés  avec  des  vases,  des  boucles,  des  cou- 
U\iu\  et  des  armes. 

Kn  1858,  de  plus  belles  découvertes  furent  faites  à  Sigy  en  construisant  la  classe  des 
lUIes.  Outre  les  vases  et  les  armes,  produit  habituel  des  inhumations  franques,  elles 
\ml  fourni  cette  fois  deux  admirables  fibules  rondes  en  bronze  recouvertes  d'une  feuille 
d*or.  Cette  feuille  d'or 
estampée  reproduit  trois 
fois  un  animal  fantastique 
A  tête  et  à  queue  de  pois- 
son ,  que  je  prends  pour 
la  baleine  de  Jonas,  sym- 
bole du  tombeau  du  Christ. 
Une  de  ces  pièces,  dépo- 
sée au  Musée  de  Rouen, 
a  été  gravée  en  Angle- 
terre dans  les  procès-ver- 
baux de  la  Société  des 
Antiquaires  de  Londres, 
—  Je  la  reproduis  ici  dans 
sa  grandeur  naturelle.  ^^^^^  ^^  ■"®'"'  bbcouvkbtb  d»dnb  fbuillb  d  ob  bstampéb  («igt,  1858). 

Enfin,  en  1863,  en  nivelant  une  partie  du  jardin  de  l'école, 
on  a  encore  recueilli,  au  milieu  d'ossements  humains,  un  vase 
franc,  un  grand  couteau  et  deux  haches  francisques.  Ce  point 
fut  évidemment  un  vaste  cimetière.  —  Je  donne  ici  un  des  vases 
francs  de  Sigy. 

PÉRIODE  NORMANDE.  —  La  période  ducale  vit  s'élever  dans  la 
vallée  de  l'Andelle  le  prieuré  de  Sigy,  fondé  par  Hugues  de 
La  Ferté,  descendant  des  sires  de  Gournay.  On  n'est  pas  d'ac- 
cord sur  la  date  de  cette  fondation  que  quelques-uns  placent  en  1060,  en  1052  ou  en 
1040.  Nous  suivrons  cette  dernière  version.  L'acte  fut  signé  par  Manger,  archevêque  de 
Rouen,  et  ses  suffragants  de  Séez  et  d'Evreux.  Ce  prieuré,  uni  dès  sa  naissance  à  la 
grande  abbaye  de  Saint-Ouen  de  Rouen,  dura  jusqu'à  la  révolution.  Assis  sur  un  sol 
romain  occupé  par  les  Francs,  il  reçut  dans  son  sein  les  reliques  de  saint  Yulgain,  un  des 
apôtres  de  la  France  du  vu''  siècle. 


TA8B  BN  TBBBB  ROIBB 
(SI6T,  1863). 
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p.  435-37. 
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Wylie,  «  Proceedings  of  tbe  Society  of  Antiquaries  of 
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CANTON    DE    GhOURNAY-EN-BRAY. 


GOURNAY-EN-BRAY. 

Epoque  gauloise  (?).  —  Près  de  Gournay  est  le  carrefour  de  la  Rouge-Pierre. 

Epoque  romaine.  —  La  chaussée  des  Ferrières  est  peut-être  une  voie  romaine.  Elle 
est  mentionnée  sous  le  nom  de  chaussée  dans  un  acte  de  1202  :  «  Pro  Calceiâ  de  Ghan- 
tamellâ  et  porta  reparandâ  Lvni  sol.  et  m  den.  » 

PÉRIODE  NORMANDE.  —  Grâcc  à  la  bienveillance  de  M.  Daniel  Gurney,  du  Norfolk, 
nous  donnons  à  la  page  390  le  plan  de  la  ville  et  du  château  de  Gournay,  à  l'époque  nor- 
mande des  Hues,  qui  conquirent  en  Beauvaisis  et  en  Grande-Bretagne. 

BIBUOGEAPHIE. 


P.  de  la  Mtirie,  «  Recherches  hist.,  arthéol.  et  btogr. 
sor  le  Bray  normtnd  et  le  Bray  picard,  »  t.  i«r,  p.  7. 

Id.,  «  Recherches  historiques  sur  la  Tille  de  Goamay- 
eD-Bray,  »  2  toI.  in-8o,  Gooraay,  1842. 

Id.,  «  Supplément  am  Recherches  historiques  sur  la 
ville  de  Goumay-en-Bray,  »  1  voS.  in^«,  Goaraay,  18U. 

«  Mém.  de  la  Soc.  des  Aotiq.  de  Norm.,  »  t.  xiit,  p.  3fiO. 

Gutlmeth,  «  Desc.  géog.,  etc.,  des  arr.,  »  t.  iv,  p.  i4S-188. 


D.  Gumey,  «  The  Record  of  the  honse  of  Gournay,  » 
in-40  de  724  p.  et  pi.,  London,  1848. 

Id. ,  «  Supplément  to  the  Record  of  the  house  of  Gournay,  > 
in-40,  London,  1888. 

L*abbé  Decorde,  «  Essai  hist  et  archéol.  sur  le  canton 
de  6oumay-en-Bray.  » 

Duplessis,  «  Desc.  géogr.  et  hlsU  de  la  Haute-Norm.,  » 
t.  I«r,  p.  17-30. 


FERRIÈRES. 

Ce  lieu  tire  son  nom  d'anciennes  ferrières  fort  communes  chez  les  Gaulois. 

PÉRIODE  NORMANDE.  —  Fcrrières  fit  partie  des  Canquêts  Hue  de  Gournay  et  spéciauu% 
du  Beauvaisis. 
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—  390  — 


PLAN 

delà 

VILLE  DE  BOURMY-ER-BRAY 

▲  L'ÈPOQDB  IfOBM ANDB. 


MOLAGNIES. 

Epoque  incertaine.  — -  Vers  1850,  le  fermier  de  l'ancien  manoir  de  Hmnermont,  fai- 
sant exécuter  un  pavage  devant  son  habitation,  découvrit  quatre  fosses  à  peu  près  carrées, 
dont  chaque  ouverture  était  recouverte  d'une  grande  dalle  en  pierre.  Ces  fosses  conte- 
naient, dit-on,  des  ossements  et  des  fragmente  de  fer. 

On  découvrit  aussi  une  ouverture  de  porte  qui  donnait  entrée  dans  une  cave  placée 
sous  la  cuisine. 

L'abbé  Decorde,  «  Estai  historique  el  archéologique  sor  le  canton  de  Goomay,  »  p.  320-21. 

GANCOURT-SAINT-ÉTIENNE. 

PÉRIODE  NORfifANDE.  —  Gaucourt  faisait  autrefois  partie  des  paroisses  situées  sur  la  rive 
gauche  de  TEpte  et  qui  portaient  le  noip  de  Canquêts  Hue  de  Goumay  et  spéciuutez  du 
Beauvouis.  Cette  circonstance  me  parait  indiquer  une  existence  au  x*  siècle. 

p.  de  la  Mairie,  «  Sopplément  aai  Recherches  historiques  sor  la  Tille  de  Goumay,  »  p.  4119. 
SAINT-ETIENNE  (SECTION  DE  GANGOURT-SÂINT-éTIENNE). 

EpoqIje  franque  (?)•  —  En  démolissant,  vers  1840,  la  nef  de  la  vieille  église  de  Saint- 
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Etienne,  la  plus  ancienne  du  pays,  on  a  trouvé  un  cercueil  de  pierre  recouvert  d'une 
dalle  d'un  seul  morceau.  Dans  le  sarcophage,  on  n'a  rencontré  que  des  ossements;  la  tête 
était  aux  pieds,  ce  qui  s'observe  fréquemment  à  l'époque  franque,  temps  auquel  nous 
reportons  cette  sépulture. 

Ce  qui  nous  confirme  dans  cette  attribution ,  c'est  la  tradition  du  pays  qui  assure  que  le 
cimetière  de  Saint-Etienne  servait  autrefois  à  plusieurs  paroisses  éloignées,  notamment  à 
Beauvoir  et  à  Escames.  Des  portions  de  ce  vieux  dortoir  portent  encore  le  nom  de  cime- 
tière  de  Beauvoir  et  de  cimetière  d'EscameSy  paroisses  qui  sont  à  huit  et  à  dix  kilomètres 
de  ce  village. 

On  ne  voit  plus,  auprès  de  cette  église,  qu'une  seule  ferme  ;  mais,  en  creusant  la  terre 
dans  les  environs,  on  trouve  des  tuiles  et  des  charbons  qui  annoncent  un  déplacement  de 
population. 

L'abbé  Decorde,  «  Essai  bist.  et  arcbéol.  sor  le  canton  1       P.  de  la  Mairie,  «  Sopplément  ani  Rechercbes  historiques 
de  Goarnay,  »  p.  14(^47.  |  sur  la  ville  de  Goarnay-en-Bray,  »  p.  46(MU. 

DOUDEAUVILLE. 

PtooDB  NORMANDE.  —  Doudcauville  était  autrefois  une  des  vingt-quatre  paroisses  si- 
tuées au  delà  de  l'Epte,  qui  dépendaient  des  sires  de  Goumay  et  qui  étaient  connues  sous 
le  nom  de  Canquêts  Hue  de  Goumay  et  spédautez  du  Beauvoisis.  Ces  expressions  indi- 
quent bien  une  conquête  normande  et  seigneuriale  du  x*  siècle. 

p.  de  la  Mairie,  «  Sopplément  aux  Reeberebes  bistoriqaea  sor  la  Tille  de  Gonmay,  »  p.  437. 

DAMPIERRE. 

Epoque  romaine.  — ^Les  habitants  de  Dampierre,  pénétrés  de  l'importance  de  leur 
pays  aux  temps  antiques,  disent  qu'il  fut  autrefois  une  ville ^  qualification  que  l'on  re- 
trouve au  moyen-âge  dans  un  acte  de  1403.  Les  découvertes  nombreuses,  faites  sur  tous 
les  points  du  village,  semblent  justifier  cette  tradition.  On  a  en  effet  trouvé  toutes  sortes 
de  monuments  à  Dampierre  ;  mais  ceux  de  la  civilisation  romaine  y  dominent. 

La  plus  ancienne  et  la  plus  importante  trouvaille  connue  est  celle  qui  eut  lieu  en  mars 
1822,  dans  un  champ  appelé,  je  crois,  le  Champ-des-Morts^  situé  dans  un  hameau  nommé 
La  Vieux-Ville.  Une  taupe  avait  ramené  à  la  surface  quelques  monnaies  d'argent;  un  tau- 
pier,  les  ayant  remarquées,  fouilla  la  taupinière  et  découvrit  un  vase  de  bronze  qui  con- 
tenait un  dépôt  que  l'on  porte  à  six  mille  pièces,  mais  dont  on  ne  sut  au  juste  le  nombre 
exact.  Partagées  entre  le  taupier  et  le  cultivateur,  ces  pièces  furent  vendues  un  peu  par- 
tout et  à  tous.  On  en  porta  beaucoup  à  Rouen,  et  dix-neuf  arrivèrent  plus  tard  jusqu'au 
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Epoque  incertaine.  — ^  Ve 
sant  exécuter  un  pavage  de^ 
dont  chaque  ouverture  é^ 
naient,  dit-on,  des  osf 

On  découvrit  ausF  ^ 
sous  la  cuisine. 

L  ibbé  De<^rdep  - 


/ 


.iib. 

.^  ossements  et 

â^ujardin,  on  a  trouvé,  à 

..aiquent  de  belles  habitations  an- 

.  1  église,  dans  un  herbage  appartenant  à 

.  plantant  un  arbre,  un  doUum  en  terre  cuite  ren- 

iorme  circulaire,  toute  remplie  d*os  brûlés. 


^^s.  —  En  1846,  le  fossoyeur  de  Dampierre  trouva,  dans  le  cimetière 
Pé**         (.0,  une  belle  plaque  de  ceinturon  en  bronze,  qui  est  conservée  à  Limésy,  chez 
gâu^       ^' jarquemet,  alors  curé  de  Dampierre.  C'est  un  monument  de  Tépoque  franque. 

«fcjtropE  NOEMANDE.  —  La  tradition  assure  qu'au  Pont-Rouge^  sur  la  route  de  Goumay 
forg^^t  on  vit  pendant  plusieurs  siècles  des  bracelets  et  des  chaînes  d'or  suspendus  à  un 
^rbre  que  l'on  sahiait  avec  respect.  On  raconte  la  même  chose  des  «  bagues  et  carquans 
fl'or  n  de  Rollon,  dans  la  forêt  de  Roumare  (6.  Dumoulin,  Histoire  générale  de  la  Nor- 
mandie ^  p.  219). 
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-Terbaax  de  la  Commisiion  des  Antiquités  de  la 
nrtj  »  p.  48. 
Desc.  géogr.,  hist,  stat.  et  mon.  des  arr.,  » 


P.  de  la  Mairie,  «  Supplément  au  Recherches  historiques 
sur  la  Tille  de  Gonmay,  »  p.  409,  410,  411,  416,  430. 

L'ahhé  Deoorde,  «  Essai  historique  et  archéologique  sur 
le  canton  de  Gonmay,  »  p.  90-91. 


^ 


-%,  .        BRÉMONTIER-MERVAL. 


"^  %      \  \  —  En  1831,  il  a  été  recueilli  à  Brémontier  une  hache  en  silex, 

%.^^    ^  'mètres. 


^^-  \ 


% 


Oom  Duplessis  conjecture  que  saint  Guitmar,  abbé  de  Jumièges 

en  750,  a  été  enterré  dans  la  collégiale  de  Brémontier. 
^  "^  "^ 
<i,  \  %  'US  le  cours  du  siècle  dernier,  on  a  trouvé,  près  l'église, 

s;'^    '■r,  grande  importance.  On  les  attribua  alors  à  une  vieille 


•■-    '         '^ 


%  ^ 


'^t^  "^n  locale,  aurait  existé  ici  à  Tépoque  normande.  Généra- 

'^.^^         '  ^   ^    '*  îer  de  Tun  des  deux  radicaux  suivants  :  Braii  Monas- 

'''^  ^tend  même  que  les  chanoines  de  Brémontier  furent 

M.  de  la  Mairie,  qui  combat  cette  opinion,  at- 
^  M'r  disparu. 

h\  Gallia  Christiana  qu'il  cite,  incline  à  penser 
ier  (Braii  Monasterium)  furent  transférés  à 


0 
/ 


uoarnay,  s 


P.  de  la  Mairie,  «  Supplément  ani  Recherches  historiques 
sur  la  Tille  de  Gournay-en-Bray,  »  p.  395. 

L*abbé  Decorde,  «  Essai  hisU  et  archéol.  sur  le  canton 
de  Gournay,  »  p.  33-35. 


BELLOZANNE  (SECTION  DE  BRÉMONTIER-MERTAL). 

PÉRIODE  NORMANDE.  —  En  1198,  Ics  sircs  de  Gournay,  divinœ  pietatis  intuitu,  fon- 
dèrent, dans  la  forêt  de  Bray,  in  forestd^  une  abbaye  de  Prémontrés.  Cette  fille  de  Tlle- 
Dieu  fut  assise  entre  deux  étangs  aujourd'hui  desséchés  :  V étang  du  Mont-Louvet,  qui 
avait  quinze  cents  arpents,  et  Vétang  de  Bray,  qui  en  avait  neuf  cents. 


«  Nenstria  pia,  »  p.  891-92. 

«  Gallia  Christiana,  »  t.  u,  p.  334-36,  et  ■  InstrumenU,  » 
p.  29. 
L'abhé  Cochet,  «  Notice  historique  sur  l'ancienne  abbaye 


de  Bellozanne,  »  dans  le  «  Précis  de  l'Académie  de  Rouen,  » 
année  1846^7,  p.  327-337. 

P.  de  la  Mairie,  «  Supplément  aux  Recherches  historiques 
sur  la  ville  de  Goumay-en-Bray,  »  p.  398. 


BEZANCOURT. 

Epoque  gauloise.  —  Sur  les  limites  de  Bezancourt  et  de  Bezu-la-Forêt,  assez  près  du 
lieu  dit  la  Fontaine-Lehoux ,  il  existe  un  monument  connu  sous  le  nom  de  pierre  qui 
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Musée  départemental;  une  douzaine  au  plus  prit  la  route  de  Neufchâtel.  En  1827,  il  en 
restait  encore  deux  cent  vingt  à  Dampierre.  M.  Tabbé  Jacquemet,  alors  curé  du  lieu, 
s'en  empara,  et  en  fit  la  base  de  sa  collection.  D'après  des  renseignements  qui  émanent 
de  lui,  nous  pouvons  assurer  que  là  suite  se  composait  de  sept  Gordien,  de  trois  Philippe 
père,  d'une  Otacile,  de  deux  Philippe  fils,  de  quatre  Dèce,  d'une  Etruscile,  de  deux 
•Hostilien,  de  deux  Trébonien-Galle ,  de  quatre  Volusien,  de  huit  Valérien,  d'une  Julia 
Domna,  d'un  Maximien,  de  douze  Gallien,  de  neuf  Salonin,  de  sept  Valerien-Solonin , 
et  de  cent  quarante-trois  Posthume  à  soixante-neuf  revers  différents.  Ces  monnaies  étaient 
en  argent,  en  bronze  et  en  billon  saucé.  Malheureusement,  le  vase  n'a  pas  été  conservé. 

M.  l'abbé  Jacquemet  possède  dans  son  cabinet  de  Limésy  beaucoup  d'objets  provenant 
de  Dampierre.  Nous  citerons  une  tuile  entière  et  d'autres  pièces  céramiques  recueillies  en 
1839.  Le  seul  cimetière  paroissial  lui  a  donné  dix  pièces  romaines  en  argent  et  en  bronze. 
Les  monnaies  d'argent  sont  de  César,  d'Auguste,  de  Therennius  Etruscus  et  de  Posthume  ; 
les  monnaies  de  bronze  sont  d'Adrien,  d'Antonin,  d'Aurélien,  de  Tétricus,  de  Gallien  et 
de  Probus. 

N'omettons  pas  de  dire  qu'en  avril  1822,  en  même  temps  que  M.  Cartier,  sous-préfet 
de  Neufchâtel,  signalait  à  la  Commission  des  Antiquités  la  découverte  des  monnaies  de 
Dampierre,  il  lui  communiquait  le  dessin  dé  deux  pièces  de  cuivre  ou  de  bronze,  trouvées 
dans  un  lieu  dit  le  Cimetière.  Une  de  ces  pièces  était  un  plateau,  et  l'autre  un  pot  en 
forme  de  bouilloire. 

En  1843,  à  peu  de  distance  de  la  rivière  qui  vient  du  Moulin-de-Bray,  on  a  aperçu 
beaucoup  de  tuiles  romaines,  des  débris  de  poterie  antique  et  des  ossements  humains. 
Dans  la  cour  et  dans  le  jardin  du  presbytère,  on  a  également  rencontré  des  ossements  et 
des  briques  romaines.  —  Dans  un  herbage  qui  appartient  à  M.  Dujardin,  on  a  trouvé,  à 
fleur  du  sol ,  des  tuiles  et  des  pierres  d'appareil  qui  indiquent  de  belles  habitations  an- 
tiques. —  Vers  1853,  à  peu  de  distance  de  l'église,  dans  un  herbage  appartenant  à 
M.  Arrachequesne,  on  a  rencontré,  en  plantant  un  arbre,  un  dolium  en  terre  cuite  ren- 
fermant une  urne  en  verre,  de  forme  circulaire,  toute  remplie  d'os  brûlés. 

Epoque  franque.  —  En  1845,  le  fossoyeur  de  Dampierre  trouva,  dans  le  cimetière 
de  ce  village,  une  belle  plaque  de  ceinturon  en  bronze,  qui  est  conservée  à  Limésy,  chez 
M.  l'abbé  Jacquemet,  alors  curé  de  Dampierre.  C'est  un  monument  de  l'époque  franque. 

PÉRIODE  NORMANDE.  —  La  tradition  assure  qu'au  Pont-Rouge,  sur  la  route  de  Goumay 
à  Forges,  on  vit  pendant  plusieurs  siècles  des  bracelets  et  des  chaînes  d'or  suspendus  à  un 
arbre  que  l'on  saluait  avec  respect.  On  raconte  la  même  chose  des  «  bagues  et  carquans 
d'or  B  de  Rollon,  dans  la  forêt  de  Roumare  (G.  Dumoulin,  Histoire  générale  de  la  Nor- 
mandie,  p.  219). 
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«  Proeès-Terbaax  de  U  CommUiioa  des  Antiquités  de  la 
Selne-Inférieare,  »  p.  48. 

Gnilmeth,  «  Desc.  géogr.,  hist,  sttt.  et  mon.  des  trr.,  » 
p.  193-03. 


P.  de  la  Mairie,  «  Sappiément  au  Recherches  historiques 
sur  la  Tille  de  Gonroay,  »  p.  409,  410,  411,  416,  430. 

L'ahbé  Decorde,  «  Essai  historique  et  archéologique  snr 
le  canton  de  Gonmay,  »  p.  90-91. 


BRÉMONTIER-MERVAL. 

Epoque  gauloise.  —  En  1831,  il  a  été  recueilli  à  Brémontier  une  hache  en  silex, 
longue  de  treize  centimètres. 

Epoque  franque.  —  Dom  Duplessis  conjecture  que  saint  Guitmar,  abbé  de  Jumièges 
et  de  Saint-Riquier,  mort  en  750 ,  a  été  enterré  dans  la  collégiale  de  Brémontier. 

Epoque  iihcertaine.  —  Dans  le  cours  du  siècle  dernier,  on  a  trouvé,  près  l'église, 
des  fondations  anciennes  d'une  grande  importance.  On  les  attribua  alors  à  une  vieille 
collégiale  qui,  suivant  une  tradition  locale,  aurait  existé  ici  à  Tépoque  normande.  Généra- 
lement, on  tire  le  nom  de  Brémontier  de  Tun  des  deux  radicaux  suivants  :  Brait  Monas- 
terium  ou  Brève  Monasterium.  On  prétend  même  que  les  chanoines  de  Brémontier  furent 
transférés  à  Goumay,  de  1130  à  1132.  M.  de  la  Mairie,  qui  combat  cette  opinion,  at- 
tribue nos  anciennes  murailles  à  un  manoir  disparu. 

M.  Daniel  Gurney,  d'après  un  passage  du  Gallia  Christiana  qu'il  cite,  incline  à  penser 
qu'au  XI""  siècle  les  chanoines  de  Braïmontier  (Braii  Monasterium)  furent  transférés  à 
Gournay. 


Doplessis,  «  Descgéogr.,  etc.,  de  la  H.-N.,  »  t.  i«r,  p.  21. 
Gnilmeth,  «  Desc.  géogr.,hiBt.,etc.,desarr.,  »  t.  m,  p.  189. 
D.  Gorney,  «  The  Record  of  the  hoase  of  Gooraay,  » 
p.  901. 


P.  de  la  Mairie,  «  Sappiément  aox  Recherches  historiques 
sur  la  Tille  de  GonmaT-en-Bray,  »  p.  395. 

L'ahbé  Decorde,  «  Essai  hist.  et  archéol.  sur  le  canton 
de  Gonrnay,  »  p.  33-35. 


BELLOZANNE  (SECTION  DE  BRÉMONTIER-MERTAL). 

PÉRIODE  NORMANDE.  —  En  1198,  Ics  sircs  de  Gournay,  divinœ  pietatis  intuitu,  fon- 
dèrent, dans  la  forêt  de  Bray,  in  forestâ,  une  abbaye  de  Prémontrés.  Cette  fille  de  Tlle- 
Dieu  fîit  assise  entre  deux  étangs  aujourd'hui  desséchés  :  V étang  du  Mont-Louvet,  qui 
avait  quinze  cents  arpents,  et  Vétang  de  Bray^  qui  en  avait  neuf  cents. 


«  Neastria  pia,  »  p.  891-92. 

«  GatliaChristiana,  »  t.  u,  p.  334-36,  et  ■  Instramenta,  » 
p.  29. 
L'ahbé  Cochet,  «  Notice  historique  snr  Tancienne  abhaye 


de  Bellozanne,  »  dans  le  «  Précis  de  l'Académie  de  Rouen,  » 
année  1846^7,  p.  327-337. 

P.  de  la  Mairie,  «  Supplément  au  Recherches  historiqoes 
snr  la  ville  de  Gonmay-en-Bray,  »  p.  398. 


BEZANCOURT. 

Epoque  gauloise.  —  Sur  les  limites  de  Bezancourt  et  de  Bezu-la-Forêt,  assez  près  du 
lieu  dit  la  Fontaine-Lehoux ,  il  existe  un  monument  connu  sous  le  nom  de  pierre  qui 
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tourne.  —  Dans  la  forêt  de  Lyons,  au  triége  du  Câlelier^  non  loin  de  La  Feuillie. 
M.  Guichard,  garde  forestier,  a  trouvé  une  hachette  en  bronze,  une  flèche  et  un  ppignard 
du  même  métal.  On  m'a  parlé  aussi  d'un  torque  et  d'un  ornement  de  cheval. 

Epoque  romaine.  —  Près  Bezancourt  est  un  lieu  nommé  le  Câtelierj  excellent  indice 
d'antiquités  romaines.  Aussi  on  y  a  trouvé  des  tuiles  à  rebords  et  des  monnaies  impé- 
riales. On  m'a  cité  dans  le  nombre  un  bronze  de  Gordien  et  un  denier  d'argent  de  César- 
Auguste.  On  m'a  parlé  également  d'un  petit  cerf  en  bronze,  haut  de  neuf  centimètres. 
Enfin,  on  assure  qu'il  existe  quelques  puits  dans  le  voisinage. 

Epoque  franque.  —  A  la  Fonlaine-Lehoux ,  lieu  voisin  de  Bezancourt,  on  a  trouvé, 
vers  1842,  des  sépultures  franques  avec  vases,  boucles  et  bagues  de  cuivre.  Quelques 
objets  provenant  de  cette  découverte  se  voient  à  Rouen,  chez  M.  de  Ramfreville,  con- 
seiller à  la  Cour  impériale. 

p.  de  la  Mairie,  «  Sapplémpnl  aoi  Recherches  historiques   1      L'abhé  Decorde,  «  Essai  historique  et  archéologique  sor 
rar  la  ville  de  Gournay-en-Bray,  »  p.  381-82.  |  le  canton  de  Goarnay,  »  p.  16-22. 

BOSHYON. 

Epoque  incertaine.  —  Dans  la  plaine  de  Boshyon,*  il  existait  une  réunion  de  pierres 
hautes  de  deux  mètres  et  plus,  à  peu  près  rangées  en  cercle.  Ces  pierres  ne  paraissaient 
pas  être  du  pays. 

Epoque  romaine.  —  Vers  1850,  M.  J.-B^  Canu  a  trouvé  dans  son  jardin  d'anciennes 
fondations  entourées  de  tuiles  romaines. 

L'ahhé  Decorde,  «  Essai  historique  et  archéologique  sur  le  canton  de  Goumay,  »  p.  28. 

ELBEUF-SUR-ANDELLE  ou  EN-BRAY. 

Epoque  gauloise.  —  Le  Musée  de  Neufchâtel  possède  une  hache  en  silex  trouvée,  en 
1831 9  entre  Elbeuf  et  Brémontier. 

Epoque  romaine.  —  Je  tiens  de  M.  Ma  thon  que  le  territoire  d'Elbeuf  a  donné  des 
tuiles  à  rebords  et  des  monnaies  de  bronze  de  Tétricus  et  de  Gordien  père. 

AVESNES. 

Epoque  franque  (?).  —  «  En  1682,  dit  M.  de  la  Mairie,  dans  une  partie  du  domaine 
de  Ck>ttentray,  qu'on  nommait  alors  le  Clos-des-Anglais  et  qui  s'appelle  à  présent  VHer- 
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bage-des' Anglais^  un  laboureur,  conduisant  sa  charrue,  sentit  une  résistance  qui  s'oppo* 
sait  au  passage  du  soc.  On  sonda,  puis  on  ouvrit  la  terre.  Il  se  trouva  que  c'étaient 
d'anciens  tombeaux  de  pierre  d'un  seul  morceau  et  couverts  chacun  d'une  pierre  de  même 
espèce.  Dans  quelques-uns  de  ces  tombeaux,  quelques  dents  étaient  encore  reconnais- 
sablés  ;  le  reste  était  en  poussière.  On  voyait  pourtant  bien^  dit  un  ancien  manuscrit  qui 
contient  des  notes  relatives  à  l'histoire  de  Gournay ,  que  les  corps  y  avoient  été  placés 
dans  toute  leur  longueur  et  les  bras  allongés  à  leurs  côtés.  On  n'a  pu  découvrir  ce  que  ce 
pouvoit  êtrCj  ni  en  quelle  occasion  ces  tombeaux  étoient  là  :  il  y  en  avoit  environ  huit.  » 

p.  de  la  Mairie,  «  Sappléinent  anx  Recherches  historiqaei   1       L*ahhé  Uecorde,  »  Eisa!  hiit.  et  archéol.  mr  le  canton 
lor  la  Tille  de  Goomay,  »  p.  378,  in-8o,  Gonrnay,  1844.       I   de  GaarDay,  »  p.  10. 

MONT-ROTY. 

Epoque  gauloise.  —  M.  l'abbé  Jacquemet,  curé  de  Limésy,  possède  dans  son  cabinet 
deux  hachettes  en  grès  noir,  trouvées  au  Mont-Rôty. 

NEUFMARCHÉ. 

ê 

Epoque  rohâthe.  —  M.  de  la  Mairie  dit  que  par  le  Neufmarché  passait  une  voie  ro- 
maine qui,  partant  de'  Lyons,  se  dirigeait  sur  Espaubourg  (Oise).  Ce  fut,  au  moyen-âge, 
la  route  de  Rouen  à  Beauvais. 

Sur  la  rive  gauche  de  l'Epte,  en  face  du  bourg  de  Neufmarché,  à  la  côte  dite  de 
Sainte-Hélène,  commune  de  Saint-Pierre-ès-Champs  (Oise),  on  trouve  des  tuiles  romaines 
à  la  surface  du  sol. 

Au  hameau  du  Campadon,  il  a  été  recueilli  des  monnaies  romaines. 

PÉRIODE  normande.  —  On  fait  venir  Neufmarché  de  Marche ^  Marcha,  Marchie,  signi- 
fiant les  nouvelles  marches  de  la  Normandie.  A  l'an  1065,  Orderic  Vital  dit  :  «  Castrum 
quod  Novus  Mercatus  dicitur.  »  —  C'est  dans  ce  château,  selon  toutes  les  vraisem- 
blances, que  fut  tenu,  en  1160,  le  concile  des  évêques  normands  appelés  à  prononcer 
entre  les  papes  Alexandre  III  et  Victor  III.  Les  évêques,  les  abbés  et  les  barons  anglo- 
normands,  convoqués  par  Henri  II,  décidèrent  en  faveur  d'Alexandre. 
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WARDES  (SECTION  DE  NEUFflfARCHÉ). 

Epoque  franqge.  —  C'est  à  Wardes  et  au  château,  dont  quelques  restes  subsistent  en- 
core, que  naquit  saint  Germer,  le  fondateur  de  Tabbaye  de  Flay,  mort  en  658  ou  en  664. 
Il  vint  au  monde  sous  Glotaire  II  ;  il  était  fils  de  Rigobert  et  d'Age.  Avant  de  fonder  les 
abbayes  de  Pentale  et  de  Flay,  ou  il  s'est  sanctifié,  il  avait  épousé  Domane  ou  Domaine, 
dame  de  La  Roche-Guyon  et  native  de  Gany-sur-Epte,  laquelle  est  inscrite  au  catalogue  des 
bienheureux.  —  De  l'an  500  à  540,  pendant  que  saint  Waast,  d'Ârras,  séjournait  à  Beau- 
vais  et  administrait  cette  église,  il  visita  le  seigneur  de  Wardes  et  l'engagea  à  bâtir  un 
hôpital  et  une  église  dont  il  fit  lui-même  la  dédicace  (l'abbé  Delettre,  Histoire  du  diocèse 
de  Beauvais,  t.  i*',  p.  186). 


L'abbé  Decorde,  «  Essai  historiqae  et  archéologique  sar 
le  canton  de  Gonrnay,  »  p.  376-380. 

Gailmeth,  «  Descript.  géogr.,  blstor.,  sutlst.  et  monnrn. 
des  arrondiss.,  »  t.  ni. 
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ARRONDISSEMENT   DE   ROUEN. 


CANTON    D'ELBETJF. 


ELBEUF. 

La  ville  d'Elbeuf,  qui  fait  aujourd'hui  partie  du  même  département  et  du  même  dio- 
cèse, appartenait  autrefois  à  deux  pays  et  à  deux  évêchés  difTérents.  La  paroisse  de  Saint- 
Etienne  était  du  diocèse  de  Rouen  et  du  pays  des  Yélocasses  ;  la  paroisse  de  Saint- Jean , 
au  contraire,  relevait  de  Tévêché  d'Evreux  et  des  Aulerques-Eburoviques.  L'église  et  la 
paroisse  de  Saint-Jean  sont  une  création  ecclésiastique  du  moyen-âge.  Nous  pensons 
qu'aux  temps  antiques  son  territoire  fit  partie  de  la  ville  romaine  à'Uggate,  à  laquelle  a 
succédé  le  Gaudebec  des  Normands.  Saint-Jean  fut  donc  aux  temps  chrétiens  un  démem- 
brement de  Gaudebec. 

Le  lecteur  comprendra  qu'en  pareil  cas  il  devient  malaisé  de  détacher  complètement 
Elbeuf  de  Gaudebec.  Nous  le  ferons  pour  nous  conformer  à  la  géographie  et  à  la  topo- 
graphie modernes.  Mais  cette  distinction,  difficile  au  point  de  vue  archéologique,  entraî- 
nera nécessairement  un  peu  de  confusion  dans  les  termes  et  dans  l'indication  des  décou- 
vertes. Gependant,  autant  que  faire  se  pourra,  nous  rendrons  à  Gésar  ce  qui  appartient  à 
Gésar,  c'est-à-dire  que  nous  tâcherons  de  bien  préciser  l'état  des  lieux  et  des  monuments. 

Epoque  gauloise.  —  Notre  Musée  départemental  d'antiquités  possède  dans  ses  montres 
deux  médailles  gauloises  provenant  d'Elbeuf.  L'une  est  en  or  et  a  été  achetée  en  1846  ; 
l'autre,  en  argent,  a  été  acquise  en  1843.  Gette  dernière  présente  d'un  côté  un  sanglier 
sous  un  cheval,  et,  de  l'autre,  un  sanglier  sous  une  tête  d'homme. 

Epoque  romaine.  —  Quelques  auteurs,  n'ayant  égard  qu'aux  distances  des  Itinéraires, 
ont  essayé  de  placer  à  Elbeuf  la  station  romaine  d'Uggade  ou  Uggate,  qui  se  trouvait  à 
vni  milles  de  Rotomagus  (Rouen).  De  ce  nombre  est  le  Recueil  des  Historiens  des  Gaules^ 
publié  au  siècle  dernier,  et,  de  nos  jours,  sont  MM.  Licquet  et  Emmanuel  Gaillard.  Mais 
ils  se  contentaient  de  poser  une  question,  que  nous  croyons  aujourd'hui  tranchée,  en 
faveur  de  Gaudebec.  Du  reste,  la  civilisation  romaine  n'a  pas  été  sans  laisser  beaucoup  de 
traces  sur  le  territoire  d'Elbeuf,  surtout  dans  la  paroisse  Saint-Jean,  faubourg  d'une  an- 
tique station.  Ge  quartier  s'est  ressenti  du  centre  qu'il  avoisinait. 
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D'abord,  la  voie  romaine  qui  de  Rouen  conduisait  à  Paris,  par  Mediolanum  (Evreux)  et 
Uggate  (Caudebec),  traversait  Elbeuf  avant  de  pénétrer  dans  cette  dernière  ville.  D'autres 
routes  secondaires  devaient  également  en  sillonner  le  sol. 

On  comprend  dès  lors  qu'il  n'est  pas  surprenant  de  trouver  sur  le  parcours  des  restes 
de  sépultures. 

C'est  ainsi  que  M.  Guilmeth  assure  qu'aux  abords  de  la  rue  Royale,  sur  la  propriété 
d'un  boulanger,  on  a  trouvé  une  belle  urne  carrée  en  verre,  toute  remplie  d'os  brûlés. 
Non  loin  de  là  étaient  des  monnaies  romaines.  Nous  savons 
également  qu'en  1838  et  en  1839,  M.  Join-Lambert,  faisant 
creuser  une  cave  dans  cette  même  rue  Royale,  trouva  un 
grand  nombre  d'objets  antiques  dont  il  n'est  guère  resté  au- 
jourd'hui qu'un  col  de  dolium  avec  ses  deux  anses,  et  une 
belle  urne  carrée  en  verre  bleu,  encore  remplie  d'os  brûlés. 
Cette  pièce ,  haute  de  trente-trois  centimètres  et  large  de 
quinze,  est  munie  d'une  anse  rayée.  Au  moment  de  sa  dé- 
couverte ,  elle  était  fermée  avec  une  tuile  à  rebords.  Aujour- 
d'hui, elle  est  devenue  la  propriété  de  M.  Jean  Rondeaux, 
qui  nous  a  permis  de  la  reproduire.  Le  même  M.  Rondeaux 
possède  encore  une  meule  à  broyer  en  poudingue  provenant 

^,p,,,         p  UBNB  DB  TBBBB  (BLBBDF,  1839}. 

En  1 823 ,  trois  monnaies  de  Dioclétien  ayant  été  trouvées  à  Elbeuf,  le  maire  de  cette 
ville  les  envoya  à  la  Commission  des  Antiquités.  Une  pièce  était  en  argent;  les  deux 
autres,  en  bronze. 

Epoque  franque.  —  La  côte  occidentale  d'Elbeuf  porte  le  nom  de  Saint-Haut,  Saint- 
Hauct  ou  Saint-Auct.  Ce  nom  lui  vient  d'une  ancienne  chapelle  placée  jadis  sur  son 
sommet,  presque  à  l'endroit  où  l'on  voit  aujourd'hui  un  grand  calvaire  de  fonte.  Vers 
1820,  on  défonça  l'enceinte  de  celte  chapelle,  à  présent  complètement  disparue,  et  l'on 
trouva  douze  cercueils  de  pierre,  contenant  tous  des  ossements  humains.  Quelques-uns 
des  squelettes  ont  donné  des  couteaux  de  quinze  à  vingt  centimètres  «  un  sabre  long  de 
quarante-six  centimètres  et  large  de  quatre,  un  vase  de  terre  et  des  chaînettes  de  cuivre 
de  plusieurs  dimensions. 

Lorsque  l'on  défricha  le  terrain  qui  entoure  la  chapelle,  on  rencontra  environ  cin- 
quante sarcophages  de  pierre  avec  des  squelettes,  des  vases,  des  boucles,  des  agrafes, 
des  sabres  et  autres  armes.  On  assure  que  dans  l'un  des  vases  on  a  recueilli  une  monnaie 
romaine  en  argent  et  un  bronze  d'Antonin-le-Pieux. 

PÉRIODE  NORMANDE.  —  Au  tcmps  dcs  ducs  de  Normandie,  Elbeuf  commençait  à  prendre 
son  nom  moderne.  Aussi,  dans  une  charte  de  l'abbaye  de  Saint-Taurin  d'Evreux,  délivrée 
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par  Richard  I**  et  confirmée  par  Richard  Cœur-de-Lion,  on  lit  :  •  In  Ebroîcensi  pago 
ecclesias  de  Wellebou.  » 
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CAUDEBEC-LÈS-ELBEUF. 

Nous  touchons  ici  à  une  ville  ou  plutôt  à  une  station  romaine  qui  a  les  honneurs  d'une 
mention  antique ,  et  dont  le  nom  figure  dans  rilinéraire  d'Ântonin.  Cette  ville,  c'est  Vg- 
gadôj  que  de  meilleures  versions  écrivent  Uggate^  et  qui ,  placée  sur  la  route  de  Rouen  à 
Paris,  par  Evreux,  se  trouvait  située  à  viii  milles  de  Rotomagus  et  à  xiv  milles  de  Media- 
lanum.  On  a  long-temps  discuté  sur  remplacement  à*Uggate.  Jusqu'à  ces  dernières  années, 
on  le  mettait  généralement  au  Pont-de-l'Arche.  Dans  une  dissertation  spéciale  que  nous 
avons  écrite  sur  ce  sujet,  en  1857,  nous  avons  cru  devoir,  après  discussion  approfondie 
des  diverses  opinions,  placer  Uggate  à  Caudebec-lès-Elheuf,  et  nous  l'y  maintenons  en- 
core aujourd'hui ,  après  une  nouvelle  expérience  de  sept  années. 

Le  motif  principal  sur  lequel  s'appuie  notre  opinion ,  ce  sont  les  découvertes  de  toute 
sorte  faites  sur  le  territoire  de  Caudebec  et  qui  se  continuent  encore  chaque  jour.  Nous 
les  avons  développées  en  détail  dans  nos  Sépultures  gauloises j  romaines,  franques  et  nor- 
mandes. Nous  allons  les  exposer  sommairement  ici. 

Epoque  gauloise.  — ,  Le  sol  de  Caudebec  a  donné,  à  diverses  reprises,  des  monuments 
gaulois  mêlés  aux  débris  romains.  En  1846,  ce  fut  une  monnaie  gauloise  en  or  qu'acheta 
le  Musée  de  Rouen.  D'autres  monnaies  celtiques  en  bronze  ont  été  rencontrées  à  diverses 
époques.  Nous  avons  également  connu  des  hachettes  en  silex,  sorties  du  sol  de  Caudebec, 
et  nous  y  avons  vu  de  la  poterie  qui  a  tous  les  caractères  celtiques.  Enfin,  M.  Guilmeth 
cite  des  hachettes  de  bronze. 

Epoque  romaine.  —  Mais  ce  sont  les  restes  romains  que  l'on  trouve  à  chaque  pas  dans 
Caudebec.  «  Personne  n'ignore,  écrivait  en  1776  M.  Dupont,  d'Elbeuf,  qu'à  plus  de 
mille  toises  à  la  ronde,  autour  de  l'église  de  Caudebec,  on  ne  sauroit  labourer  ou  fouiller 
un  peu  avant  dans  la  terre  sans  y  rencontrer  des  fondements  de  maisons  et  de  bâti- 
ments. »  Cette  assertion  du  xvm"  siècle  est  constamment  vérifiée  par  le  xix%  Chacun  sait 
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avecî  quelle  prodigieuse  activité  on  construit  dans  la  ruche  elbeuvienne.  Le  seul  bourg 
(le  Caudebec  voit  s'élever  de  quatre-vingts  à  cent  maisons  chaque  année.  Eh  bien,  dans 
toutes  ces  constructions,  on  ne  cesse  de  rencontrer  des  murs,  des  puits,  des  monnaies, 
des  tuiles,  des  poteries,  des  meules,  des  ossements,  du  charbon,  de  la  terre  noire,  en 
un  mot  tout  le  limon  de  l'humanité.  Les  quartiers  de  Caudebec  où  les  découvertes  anti- 
(jues  abondent  sont  d'abord  les  environs  de  l'église,  puis  la  Vignette^  la  Mare-aux-Bœufs, 
le  Bmt'dU'Gard  et  le  Bout-de-îa-Ville.  Cela  forme  une  étendue  de  plus  de  mille  mètres 
d'un  côté  et  de  l'autre  de  l'église.  Depuis  tantôt  cent  ans,  les  trouvailles  n'ont  pas  cessé 
sur  cette  terre  privilégiée.  Il  n'est  personne  ici  qui  ne  possède  une  vieille  monnaie  ou  un 
fragment  de  poterie.  Les  meules  à  broyer  y  sont  si  communes,  que  les  trameuses  s'en 
servent  pour  appuyer  leurs  tournettes. 

M.  Guilmeth,  qui  a  passé  quelque  temps  à  Elbeuf  pour  y  écrire  l'histoire  de  cette  ville 
et  de  son  canton,  publiée  par  lui  en  1840,  s'est  livré  à  une  enquête  sur  les  découvertes 
journalières  de  Caudebec.  Il  a  enregistré  dans  son  livre  la  trouvaille  d'épingles  à  cheveux 
et  de  flûtes  en  os  ;  de  styles,  de  spatules,  de  bagues  et  d'anneaux  en  bronze  :  de  statuettes 
en  terre  cuite  de  Latone  et  de  Vénus;  d'un  Mercure,  d'une  Minerve  et  d'un  Mars  en 
bronze  ;  de  vases  de  toutes  couleurs  et  de  toutes  formes,  de  milliers  de  tuiles  et  de  pote- 
ries. Enfm,  il  énumère  une  série  de  cent  soixante-dix-sept  monnaies  romaines  qui  ont 
passé  sous  ses  yeux. 

En  1846,  il  a  été  trouvé  à  Caudebec,  dans  un  vase  de  terre  de  couleur  ardoisée,  un 
dépôt  de  huit  mille  cent  monnaies  de  billon  pesant  trente  kilogrammes.  Six  mille  huit 
cents  étaient  de  Posthume;  le  reste  était  de  Gallien,  de  Gordien  III,  des  Philippe,  de 
Trajan-Dèce  et  de  Claude-le-Gothique.  L'enfouissement  devait  dater  du  m*  siècle.  La  va- 
leur vénale  du  dépôt  était  de  1,300  francs.  Une  Cornelia  Supera  a  été  achetée  500  francs 
pour  le  Musée  de  Rouen. 

Mais  c'est  à  Louviers,  chez  M.  Lalun,  architecte, 
que  se  trouve  le  Musée  d'Uggate. 
Pendant  quatre  années,  de  1 840 
à  1 844 ,  cet  amateur  n'a  cessé  de 
collectionner  une  foule  de  choses 
précieuses  qui ,  sans  lui ,  auraient 
été  perdues.  Nous  avons  remar- 
qué dans  cette  collection  six 
meules  à  broyer  en  poudingue, 
soixante  morceaux  de  poterie, 
dont  plusieurs  sont  à  reliefs 
(nous  en  donnons  un  fragment  marqué  à  l'Hercule  et  ^u  nom  de  cinnami)  ;  une  plaque 
en  bronze  présentant  en  relief  une  figure  de  femme ,  que  nous  reproduisons  ici ,  et  un 
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beau  seau  de  bronze  recueilli  au  fond  d'un 
puits.  (Nous  reproduisons  ici,  au  quart  de  sa 
grandeur,  cette  jolie  pièce,  haute  de  soixante 
centimètres  et  large  de  quarante- quatre  à 
son  ouverture.) 

Mais  le  morceau  le  plus  important  du  ca- 
binet de  M.  Lalun,  c'est  un  fragment  d'ins- 
cription en  marbre 
trouvée  en  1840  et 

În  17  XI  qui  porte  le  nom 
\\\//\  l/j  d®  l'empereur  Ha- 
-il  vii  4^  drien.  —  Une  au- 
tre  inscription  sur 
pierre  a  été  recueil- 
lie par  M.  Concorde 

PIAGH.  DIN8CBIPTI0N  BOHAINB    (UOUS     la     dOUnOUS 


(CAUDKBBC). 


ICI,  mais  sans  pou- 


8BAU  BOMÀlIf  Bit  BBONZB  (CADDBBBC,  1844). 


PBAGMBNT  D*INSCBIPTION 
BOHAINB  (CAUDBBBC). 


voir  lui  trouver  aucun  sens).  M.  Concorde  possède  également  des 
vases  et  autres  objets  antiques  provenant  de  Caudebec. 

En  dehors  de  ces  diverses  collections  et  du  Musée  de  Rouen ,  qui 
a  donné  l'hospitalité  à  difTérents  débris  romains,  nous  devons  citer 
la  collection  de  M.  Gustave  Grandi n,  d'Elbeuf.  Indépendamment  des 
tuiles,  des  meules  et  des  vases  antiques,  on  y  remarque  une  sta- 
tuette de  bronze,  que  M.  Grandin  dit  provenir  de  Caudebec.  Elle 
représente  une  esclave  nue,  assise  à  terre  et  travaillant  des  tissus 
de  toile  ou  de  laine.  Ce  serait  assurément  le  plus  ancien  monument 
de  l'industrie  textile  de  ce  pays. 

De  nombreuses  marques  de  potiers  ont  été  lues  sur  les  fragments  céramiques  sortis  du 
sol  de  Caudebec.  Nous  citerons  les  suivantes  :  assvta.  —  ciNNAiia  —  logirni.  —  dabunim. 

—  LVGETOF.  —  OF  M...  WOI...  —  SV...  —  IVIIN.  —  CRACISAF.  —  OF  NATVG...  —  DOCCIVS.  — 

...Bvs.  FE.  —  voTOF.  —  ALBvs.  —  PRVoci.  —  GOiTVi.  —  Enfin,  sur  des  anses  d'amphores, 
on  a  lu  :  ...Ln  —  mel...  —  q.  i.  m  f. 

Dans  ses  notes,  M.  Deville  m'a  signalé  l'existence  de  grandes  pierres  aperçues  rue  de 
r Eglise j,  en  1845,  un  vase  de  bronze  très-élégant,  recueilli  la  même  année,  et  des 
monnaies  en  argent  de  Marc-Aurèle,  de  Gallien  et  de  Constantin-le-Grand. 

Outre  la  voie  antique  de  Rouen  à  Evreux,  qui  traversait  Uggate  et  dont  nous 
avons  traité  à  la  page  50  de  cet  ouvrage,  on  accorde  encore  à  cette  station  ro- 
maine des  voies  secondaires  conduisant  à  Condate  (Condé-sur-Iton) ,  à  Breviodurum 
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..•    v:ai«id)ec)y  à  Arœgenus  (Vieux)  et  à  Cœsa- 

>    «i^QS  A^Uggate  bifurquaient ,  est  devenu  l'église  de 

.      .  *.<  ttïurs  que  Ton  trouve  dans  le  cimetière  et  autour 

^     ■•  >4i{.»jH)ser  volontiers  que,  suivant  une  coutume  païenne, 

.0  i  Jupiter  ou  à  Mercure,  le  dieu  des  chemins,  temple 

>;,    oivtienne.  Cette  succession  n'est  pas  sans  antécédents  dans 

^    ...  :\Hnpire  romain. 

,ttiU\  ravagée  une  première  fois  par  les  Saxons  en  282,  aura 

.  V  îîj^HJîïi  Gratien,  en  383.  La  preniière  raison  que  Ton  donne  de 

^  ,v»i.Ktiis  de  cet  empereur  sont  les  dernières  que  Ton  ait  découvertes 

.   ùvitmK'ut  numismatique;  la  seconde,  c'est  que  son  nom  ne  figure  plus 

V  :\v.;ui,4ii>r,  dressée  sous  le  règne  de  Théodose-le-Grand,  vers  l'an  392  de 

^  ;«  o  Ton  peut  affirmer,  c'est  qu*Uggate^  comme  toutes  les  villes  de  la  Gaule 

vo;  Uuu.<  les  flammes.  Les  cendres  et  les  charbons  trouvés  partout  sur  ses  dé- 

^^v»:<«KHit  bien  haut  cette  vérité,  à  défaut  de  l'histoire. 

^.  ^.\.  nn^h»  que  nous  ne  citons  toujours  qu'avec  réserve,  prétend  que  les  derniers 

V  vu..»  >^  ^rr^ïK^*®  furent  évangélisés  une  première  fois,  vers  410,  par  saint  Victrice  de 

V  >»N^^*  ^"^  ^^"^^  seconde  fois,  en  430,  par  saint  Taurin  d'Evreux.  Nous  lui  laissons  la  res- 
.s^Kv^bililo  do  cette  assertion  que  rien  ne  dément,  mais  que  rien  n'appuie. 

KiM>oi^R  FRiNQUE.  —  M.  Ballin  et  M.  Guilmeth  pensent  qu'après  la  conquête  des 
t  roui's  •  te  territoire  occupé  par  Caudebec  et  par  Elbeuf  prit  le  nom  de  Brunent  ou  de 
Hoiihnt*  Us  assurent  qu'au  ix""  siècle  ce  nom  était  encore  porté  par  les  deux  localités  in- 
duHtriolIcs,  et  ils  leur  appliquent  la  défense  que  fit  aux  moines  un  concile  de  cette  époque 
do  HO  vôtir  de  draps  de  Brunent^  comme  trop  luxueux. 

Ce  qui  démontre  mieux  pour  nous  l'existence  et  même  l'importance  de  Caudebec  à 
répoque  franque,  ce  sont  les  nombreux  tombeaux  de  pierre  et  de  plâtre  que  l'on  trouve 
depuis  cinquante  ans  autour  de  l'église.  A  différentes  reprises,  on  a  découvert  et  extrait 
de  ces  auges  de  pierre,  dont  plusieurs  se  voient  dans  la  cour  du  presbytère.  Toutes  les 
personnes  du  quartier  déclarent  en  posséder  dans  leurs  cours  et  dans  leurs  jardins. 

En  1832,  lorsque  M.  Santerre  fit  construire  la  maison  de  M.  Zouin,  médecin,  il  trouva 
cinq  cercueils  de  pierre  orientés  est  et  ouest,  et  contenant  encore  des  restes  humains. 

En  septembre  1855,  un  conduit  pratiqué  pour  l'installation  du  gaz,  dans  h  rue  de 
l'Eglise^  a  fait  voir  sept  ou  huit  de  ces  sarcophages  qui  se  touchaient  presque  tous.  Ils 
n'étaient  guère  qu'à  soixante  centimètres  du  sol,  orientés  les  pieds  à  l'est  et  la  tête  à 
l'ouest.  Leur  longueur  totale  était  en  moyenne  de  deux  mètres  quinze  centimètres  ;  leur 
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largeur,  de  cinquante-deux  centimètres;  leur  profondeur,  de  vingt-sept.  Généralement, 
ils  étaient  en  deux  morceaux,  comme  le  couvercle  lui-même,  qui  était  légèrement 
tectiforme. 

Tous  ces  cercueils  avaient  été  réoccupés  au  moyen-âge.  Un  seul  pourtant  avait  échappé; 
aussi ,  celui-là  a  fourni  quelques  objets  intéressants  et  déterminants  de  la  date  des  inhu- 
mations. Nous  reproduisons  ici  les  principales  pièces  qui  en  ont  été  tirées,  et  qui  se  com- 
posaient d'une  boucle  carrée  en  bronze,  d'un  anneau  du  même  métal  orné  de  quatorze 
grains  saillants  au  pourtour,  de  deux  perles  dont  une  en  verre  bleu  et  Taulre  en  pâte  de 
verre,  d'un  cure-oreille  et  d'un  cure-dent  en  bronze,  et  enfin  de  deux  fibules  rondes  en  or 
et  argent,  décorées  de  verroteries  rouges  rehaussées  de  paillons.  Nous  donnons  ici  une  de 
ces  deux  broches,  parfaitement  pareilles  et  entièrement  identiques  à  celles  de  Parfondeval. 


CAUDBBBC-LfeS-ELDBOF,   1855. 
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ANNEAU  BN  BRONZB  DBNTBLÉ.  —  CDBB-OBBILLB  BT  CUBB-DBNT  BN  BBONZB. 


FIBULB  DE  BBONZB  DÉCOBÉE 
D*OB  BT  D'ABGBNT. 


La  terre  dans  laquelle  reposaient  ces  cercueils  est  noire  et  charbonnée,  remplie  de  dé- 
bris'romains,  tels  que  tuiles  à  rebords,  médailles  de  bronze  et  poteries  antiques.  II  est 
évident  que  les  conquérants  ont  reposé  sur  les  restes  des  vaincus. 

PÉRIODE  NORMANDE.  —  Au  X*  sièclc,  Richard  Y\  rétablissant  l'abbaye  de  Saint-Taurin 
d'Evreux,  lui  donna  les  églises  de  Caudebec,  alors 
rangées  dans  l'Evrecin.   «  Ecclesias  de  Caldebec  in 
Ebroïcensi  pago.  » 

Epoque  incertaine.  —  Le  9  mars  1861 ,  il  a  été 
trouvé  à  Saint-Pierrc-lcs-Elbeuf,  territoire  nouvel- 
lement délaché  de  Caudebec,  une  marmite  en 
bronze  à  trois  pieds  et  deux  anses,  dont  nous  re- 
produisons ici  le  dessin.  Jusqu'à  cette  heure,  nous 
ne  pouvons  dater  ce  vase,  pas  plus  que  ses  pareils 
rencontrés  à  Lillebonne,  aux  Loges,  à  Vatteville, 
à  Ancretteville ,  au  Val-de-la-Haye  et  à  Tourville- 
la-Lnapeile.  habmitb  en  bbonzb  (saint-pibbbb- 

LÈ8-BLBB0P,  1861). 


(Brionne   ou   Ponl-AiK 
romagus   (Beau vais 

Le  point  r. 
Notre-DaiD» 
de  l'op^li 
il  se  ^ 


.    V  3ât; 


^^i««.  roa 


rl847, 
^,^^«4»  •  wnée  1841$, 
^  H^*w4  ^  ^  i»7-38, 159  ; 


•  SiMltvi^  8*nl*>  rom.,  frenq.  et  nonb.,  »  p.  95-121. 

•  Antiquités  romaines  et  Tombeaax  franci  trouvés  à 
CMdebec-lès-Elbeaf,  »  dans  le  «  Précis  analyt.  de  l*Acad. 
ée  Roaen,  »  année  1656,  p.  209-305,  avec  gravures. 

Miard,  «  Joamal  d'Elbeuf,  »  do  30  septembre  1855. 

Id.,  «  Notes  manascrites  snr  Candebec-lès-Elbeaf,  » 
1830-1860. 

A  Note  sar  des  Marmites  en  bronze  conservées  dans 
qoelques  collect.  archéol.,  »  p.  1-7. 

«  Revue  de  l*Art  cbrétien,  »  t.  Yl,  p.  127-32. 

Petit,  a  Histoire  de  la  ville  dTlbeaf,  de  Casdebec,  d'O- 
rival,  de  Saint-Aubin  et  des  autres  communes  du  canton,  » 
in-80  de  288  p.,  Elbenf,  Levassenr,  1858. 

P.  Maille,  «  Rechercbes  sur  Elbeuf,  »  3  vol.  in-IB,  El- 
beof,  1859-63. 


LA  LONDE. 

^..\A.     '  On  trouve  à  La  Londe  des  fragments  de  meules  à  broyer  en  pou- 
Huv>vv  d^  Rouen  et  M.  Tabbé  Jacquemet,  de  Limésy,  en  possèdent  des 


5n.V»V%^ 


M^uiMUS*  —  L'église  de  La  Londe  renferme  une  abside  cireulaire  du  ii*  siècle. 

ORiVAL. 


b^v\sH^'  HOMAiNE.  -^  Par  Orival  passait  la  voie  romaine  qui  allait  de  Rouen  à  Paris, 
jvi  l  K;^^^^^  (t^^audcbec-lès-Elbeuf). 

Kv^KU'K  FiiANOUE.  —  J'ai  appris  en  1861  qu'au  lieu  dit  le  Roule-Hedwin^  situé  entre 
V^^^Hl  ol  Oissel,  on  a  trouvé  dans  la  craie  des  sépultures  sises  au  versant  de  la  colline  et 
HU  tuMHl  do  la  forêt  de  La  Londe.  Une  d'elles  a  donné  un  scramasaxe^ 

Kn  Hoptembre  1862,  le  sieur  Fontaine,  de  Tourville,  pratiqua  une  fouille  en  cet  en- 
{\w\\.  Il  trouva  quatorze  ou  quinze  squelettes  enfouis  dans  des  fosses  de  craie;  il  y  avait 
dt^  hommes,  des  femmes  et  des  enfants.  Siu* 
lo  iu)inbre,  deux  fosses  seulement  ont  donné 
di^H  objets  de  Musée.  C'étaient,  outre  un  frag- 
\\\ml  de  vase  franc,  un  sabre  en  fer,  long  de 
quitrante  centimètres  et  possédant  encore  ses 
niinures,  puis  une  belle  agrafe  en  bronze  ciselé 
ot  étamé.  Cette  plaque  élégante,  décorée  d'un 
natté  magnifique,  est  devenue  la  propriété  de 
M.  de  Girancourt,  qui  a  bien  voulu  nous  gra- 
tifier du  dessin  que  nous  reproduisons  ici.  aciiafb  m  brqxzb  ciselé  (ouvai,  i869). 
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PÉRIODE  NORMANDE.  —  C'est  suF  uiie  des  roches  d*Orival  qui  bastionnent  la  Seine  dans 
la  direction  d'Oissel ,  et  à  peu  près  en  face  de  Cléon ,  que  se  trouvait  le  fameux  château 
de  Roche-Orivaly  aujourd'hui  connu  sous  le  nom  de  château  Fouet. 

Cette  forteresse,  commencée  par  Richard  Cœur-de-Lion,  Tami  des  rochers  et  le  roma- 
nesque fondateur  du  Château-Gaillard ^  fut  perfectionnée  et  agrandie  par  Jean-Sans-Terre, 
Ce  duc-roi  y  vint  jusqu'à  vingt-quatre  fois  en  cinq  ans,  de  1199  à  1203.  Nous  connais- 
sons trois  ou  quatre  chartes  signées  par  lui  à  la  Roche-d'OrivaK  Mais  la  dernière  année  ^ 
quand  il  vit  qu'il  fallait  désespérer  de  la  Normandie,  il  démolit  son  oeuvre  pour  l'empê- 
cher de  tomber  entre  les  mains  du  vainqueur. 

La  place  et  les  racines  du  château  subsistent  encore.  C'est  un  vrai  nid  d'aigle  impre- 
nable et  inaccessible  de  tous  côtés,  sauf  poir  une  langue  de  terre  vers  la  plaine.  De  ce  côté, 
un  fossé  et  une  coupure  profondes  existent  encore.  Ces  retranchements  étaient  destinés  à 
isoler  la  citadelle.  Les  épaisses  murailles  des  tours  et  du  donjon  se  reconnaissent  encore  à 
leur  appareil  de  pierre  du  xii''  siècle.  Ce  château  avait  de  l'importance  au  siècle  dernier. 
M.  Rondeaux  de  Sétry  nous  en  a  laissé  une  bonne  description.  Il  portait  déjà  le  nom  de 
château  Fouet.  En  1620,  un  marquis  de  La  Londe  voulut  en  relever  les  murs;  le  Parle- 
ment de  Rouen  s'y  opposa.  De  temps  à  autre,  on  trouve  des  débris  au  château  Fouet. 
Vers  1846,  M.  Deville  acheta,  pour  le  Musée  de  Rooen,  un  fragment  de  vase  en  bronze 
provenant  de  ces  ruines. 


«  Rotali  Normannl»  in  tarri  LondiDensi  assenrati,  » 
u  !•',  p.  45  à  60,  publié!  en  1838  par  M.  Daffns-Hardy. 

L*abbé  Cochet,  «  NoUce  bist.  et  descript.  sur  l^égUse  de 
UouliDeani,  »  in-S^  de  8  p.,  Rouen,  1848. 


L'abbé  Cochet,  «  Notice  sur  des  Sépultures  romaines  du 
ive  et  du  T«  siècle,  trouvées  à  Toonrilk-la-RiTière,  »  p.  5. 
Id.,  «  ReYoede  Rooen,  »  année  1845,  2«  sem.,  p.  161-69. 
Id.,  «  Revue  de  la  Normandie,  »  année  1863,  p.  245. 


TOURVILLE-LA-RIVIÈRE. 

Epoque  romaine.  —  Depuis  1843,  époque  du  percement  du  tunnel  de  Tourville-la- 
Rivière,  il  a  été  trouvé  dans  cette  localité  un  grand  nombre  d'antiquités  gallo-romaines. 
Elles  consistaient  en  vases  de  terre  et  de  verre  et  en  objets  de  métal ,  provenant  tous,  à 
ce  qu'il  m'a  semblé,  de  sépultures  antiques.  On  m'a  signalé  surtout,  parmi  les  décou- 
vertes, un  ou*  deux  cercueils  en  plomb,  rencontrés  depuis  trois  ans,  et  des  dépôts  de 
monnaies  de  bronze,  qui  m'ont  para  remonter  au  m*  et  au  vf*  siècle  de  l'ère  chrétienne. 

M.  de  Girancourt,  conseiller  général  du  canton  de  Blangy,  ayant  fait  l'acquisition  de  la 
plus  grande  et  de  la  plus  belle  partie  de  ces  objets,  obtint  aussi  du  propriétaire, 
M.  Grenet,  de  Rouen,  la  permission  de  fouiller  le  terrain  d'où  provenaient  ces  antiquités. 
Avec  un  désintéressement  qu'on  ne  saurait  assez  louer,  M.  de  Girancourt  voulut  bien  as- 
socier le  département  aux  fouilles  qu'il  se  proposait  de  pratiquer  et  aux  découvertes  qu'il 
espérait  faire. 

M.  le  Préfet  de  la  Seine-Inférieure  ayant  bien  voulu  m'accorder  une  allocation,  j'ai  pu 
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VASES  ROMAINS  EN  VB»E  (TODIVILLE-Li-IITlkH,  1863). 
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TASSS  BOHAINS  BN  VSBns  (TOraTILLB-LA-BlTlkBB,  1869). 


TASn  BOMAMS  B1  TEKBE  BOCQB  (TOOBVILLB- LA-BITlftU,  IMS). 
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▼A8BS  ROMAINS  BN  TBRBB  (TOURYILLE-LÂ-BIVIÈRE,  1862). 


—  411  — 


BIACBLBT  Bit  TBRKB  NOIB. 


CODFLBTS  BN  PBB. 
N-  1.  ToQFTiUe-lfr^UTfére.  —  If •  i.  Rooeo,  CkM-CMnpiilei. 


EpogfUB  FRiffQ€B.  —  En  1857,  à  la  côte  de  la  CalUmeUe,  située  au  CoIrde'TùUfviUe, 
juste  en  face  du  câflietière  romain,  un  cercueil  de  pierre  fut  brisé  en  labourant.  Ce  cer- 
cueil, dont  j'ai  vu  les  morceaux,  ne  contenait  qu'un  squdette.  Ce  saroophage  m'a  paru 
appartenir  i  l'époque  franque. 

«  Retna  de  U  Nonnandie,  »  toDée  1863,  p.  S41-259.       1  t«  siècle,  trooTéet  à  Toonrille-U-IUTièra,  »  ln-8o  de  19  p. 
m  NoUee  tar  des  Sépoltnras  romaioet  da  IT«  et  da  I  et  84  grtT. 


CANTON    DE    BOOS. 


BOOS. 


Epoque  incertaine.  —  M.  E.  Gaillard  dit  qu'à  Franquevillette,  près  Boos,  il  existe 
des  fossés  qui  limitaient  autrefois  la  forêt  du  Loqg-BoeL 


GOUY. 

Epoque  iNCBBTiiNE.  —  En  1826,  M.  F.  de  Saulcy,  aujourd'hui  sénateur,  membre  de 
rinstitut  et  président  de  la  Commission  topographique  des  Gaules,  écrivait  ce  qui  suit  à 
la  Commission  des  Antiquités  :  «  Tout  près  du  petit  village  de  Gouy  se  trouve  un  coteau 
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dont  le  sommet  offre  un  plateau  de  vingt-sept  acres  environ.  De  plusieurs  tombelles  qu'on 
y  voyait  autrefois ,  une  seule  subsiste  aujourd'hui.  C'est  un  grand  carré  de  trente  pas  de 
diamètre  entouré  d'un  petit  fossé.  A  cent  trente-cinq  pas  de  ce  tertre,  on  voit  une  éléva- 
tion de  six  à  sept  pieds  de  haut  et  de  cinquante  pas  de  longueur,  également  défendue  par 
un  fossé.  Sur  toute  la  surface  du  plateau,  on  rencontre  çà  et  là  de  petites  buttes  longues 
de  six  pieds  et  hautes  de  deux  ou  trois.  La  tradition  du  pays  veut  qu'il  y  ait  eu  un  cam- 
pement en  cet  endroit.  » 

Epoque  franque  (?).  —  Sur  le  plateau  du  Ples^is,  on  nous  a  dit  qu'il  avait  été  trouvé 
une  hache  et  un  angon  en  fer. 
M.  Deville  nous  a  parlé  d'une  enceinte  carrée  d'une  superficie  de  six  mille  mètres. 

«  Procès-verb.  de  la  Commission  dép.  des  Antiq.,  »  p.  94.   |      E.  Gaillard,  «  Recherches  archéologiques,  »  p.  7. 


YMARE. 

Epoque  gauloise.  —  On  m'a  signalé  à  Ymarè  un  monument  druidique  qui  a  toute  la 
physionomie  d'un  dolmen.  M.  André  Durand  a  vu  en  1830,  sur  les  limites  des  communes 
d'Ymare  et  de  Pitres»  près  d'un  carrefour  où  passent  plusieurs  chemins,  une  table  de 
pierre  posée  sur  deux  autres  placées  à  champ.  On  disait  que  ceux  qui  passaient  dessous 
guérissaient  de  la  fièvre  et  de  la  morsure  des  chiens  enragés. 

QUÉVREVILLE-LA-POTERIE. 

Epoque  franque.  —  Dans  les  mois  de  novembre  et  de  décembre  1863,  les  ouvriers 
de  la  voirie,  occupés  à  tracer  le  chemin  de  grande  communication  n®  13,  de  Grand-Cou- 
ronne à  Forges,  rencontrèrent  des  sépultures  anciennes.  Des  vases  accompagnaient  les 
squelettes.  Quelques  fragments  de  cette  poterie  nous  ayant  été  communiqués,  nous  les 
croyons  de  la  période  franque.  Le  champ  où  se  trouve  le  vieux  cimetière  appartient  à  la 
famille  de  Gairon. 

SAINT-PIERRE  ET  NOTRE-DAME-FRANQUEVILLE. 

PÉRIODE  NORUANDE.  —  Nous  pcusous  qu'à  la  période  normande  ces  deux  villages  ne 
formaient  qu'une  seule  localité,  dont  l'église  fut  donnée  par  le  duc  Robert  à  Notre-Dame 
de  Rouen.  Elle  est  désignée  alors  sous  le  nom  de  «  Villa  Franchœvillulse  vocatœ.  » 

A.  Le  Prévost,  «  Mémoires  de  la  Soelélé  des  Antiquaires  de  IformaDdie,  *  t.  ii,  p.  19. 
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LE  MESNIL-RAOUL. 

Epoque  romaine.  —  Le  Musée  de  Rouen  a  recueilli  une  cuiller  romaine  en  bronze, 
trouvée  au  Mesnil-Raoul. 

AMFREVILLE-LA-MI-VOIE. 

Epoque  ROUfAHiE.  —  Au  lieu  dit  le  Clos-Madame^  il  a  été  trouvé»  en  1806,  des  objets 
de  bronze  et  des  monnaies  romaines  dont  plusieurs  étaient  en  or. 

Au  conunencement  de  1862,  à  l'extrémité  de  Tavenue  de  M.  de  Neuvillette»  on  a  re- 
cueilli, dans  un  trou  recouvert  d'une  pierre,  un  lot  de  monnaies  antiques  pesant  deux 
mille,  cinq  cents  grammes.  Six  de  ces  pièces,  achetées  par  M.  le  curé  du  lieu,  ont  donné 
les  noms  d'Antonin-le-Pieux  et  des  deux  Faustine. 

Epoque  franque.  —  Sur  le  territoire  de  la  Mi-Voie,  on  a  reconnu,  à  diverses  re- 
prises, des  sépultures  antiques  que  j'ai  tout  lieu  de  croire  franques.  On  en  cite  aux 
Rouges-Fosses  et  aux  Mal-Franques  ;  mais  les  principales  ont  été  rencontrées  au  Mont- 
Haguet.  En  1846  et  en  1849,  on  a  trouvé  deux  ou  trois  cercueils  de  pierre  plus  étroits 
aux  pieds  qu'à  la  tête.  Ils  contenaient  des  ossements  et  des  objets  de  fer.  On  cite  particu- 
lièrement un  sabre  ou  une  épée.  D'autres  sépultures  sans  cercueil,  mais  avec  vases  de 
terre  et  de  verre,  ont  été  extraites  des  flancs  du  Mont-Haguet. 

A.  Dortod»  «  Journal  de  Roaan,  »  des  25  oetobre  1859  ;  26  JaoTter,  22  férrier  et  20  octobre  IMO  ;  17  Jvillei  1861  ; 
20  JauTier  ai  24  férrier  1862. 

MESNIL-ESNARD. 

Epoque  mcERTAiiiE.  —  En  1828,  M.  le  maire  du  Mesnil-Esnard  annonçait  à  la  Ck)m- 
mission  des  Antiquités  qu'il  avait  trouvé,  dans  son  jardin,  un  squelette,  dont  aucun  objet 
ne  déterminait  la  date. 

«  Proeèa-?erbavi  de  la  CommiialoQ  départeoMOtala  des  AnUqnitéa,  »  p.  119. 

BLOSSEVILLE-BON-SECOURS. 

Epoque  romaine.  —  Près  de  l'église  de  Blosseville-Bon-Secours ,  on  a  trouvé,  en 
1846,  une  quantité  considérable  de  tuiles  à  rebords. 
Dans  le  faubourg  d'Eauplet,  il  a  été  recueilli,  en  1836,  une  monnaie  de  Dioctétien. 

Epoque  franque  (?).  —  Dans  la  direction  du  nord-ouest  de  l'église  de  Bon-Secours, 
on  voit,  sur  le  bord  de  la  colline  qui  regarde  Rouen,  un  terrassement  considérable,  auquel 
le  peuple  donne  le  nom  de  Tkuringe.  Ce  retranchement,  accompagné  d'un  fossé  profond. 
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a  été  en  grande  partie  détrait  par  la  culture.  Ce  qui  subsiste  encore  est  le  reste  d'un 
camp,  à  peu  près  entier  il  y  a  peu  d'années,  et  qui  est  figuré  complet  sur  d'anciens  plans 
de  Rouen*  Comme  nous  l'avons  dit>  ce  camp,  ainsi  que  le  quartier  où  il  est  situé,  porte 
le  nom  de  Thuringe.  Suivant  les  chroniques  fabuleuses  de  la  Normandie,  le  château  de 
Turingue  aurait  été  occupé,  dès  le  yuf  siècle,  par  le  terrible  Robert-le-Diable,  fils  du  duc 
Aubert, 

PÉRIODE  NOBMANBE.  —  Gosselin ,  vicomtc  d'Arqués  et  de  Rouen ,  parlant  du  terrain 
acheté  pour  asseoir  l'abbaye  de  la  Trinité  du  Mont,  depuis  Sainte^atherîne^  dte  un  Câte- 
telier  :  «  Ipsam  partem  de  Gastellario  quae  nostrœ  emptioni  vicîna  est.  » 

«  L'Histoire  et  Croniqve  de  NormaDdle,  »  par  Martin  1  Fallae,  «  Mém.  de  ia  Société  des  Antiq.  de  Norm.,  » 
Le  Megissier,  folio  2,  terso,  édlt.  de  1516  et  1K88.  |  I.  n,  p.  185  et  201. 

<i  Retne  de  Rouen,  »  année  1846,  l«r  sem.,  p.  32S-23.      |      A.  Boiqaet,  «  La  Norm.  HHDâB.  et  merfell. ,  »  p.  1, 14, 84. 

SAINT-AUBIN-CELLOVILLE. 

Epoque  incertaine.  —  En  1833,  M.  le  maire  de  Saint- Aubin-Cdloville  signala  à  la 
Commission  des  Antiquités  les  restes  d'un  camp  existant  sur  sa  commune. 

ËFOQiffi  ROBfÂiNE.  —  Des  Hieules  à  broyer  ea  poudingue  ont  été  trouvées  à  Saint-Aubin. 
L'une  d'elles  est  au  Musée  de  Rouen. 

«  lYoeè^'Terlmx  da  la  Gominieiion  dei  Aiitf(|ailéi,  »  p.  191. 

SAINT-AUBIN-ÉPINAY. 

Epoque  gâitloisb.  —  En  1^62,  il  m'a  été  remis  une  hachette  en  silax  provenant  de 
Saint-Attbin-Epinay. 

Epoque  romaine  ou  franque.  —  Dans  une  terre  appelée  le  Champ-du-Coffre ,  on  a 
trouvé  des  cercueils  de  pierre  avec  des  vases. 

A  la  fin  de  1863,  des  ouvriers,  établissant  le  chemin  de  grande  communication  n"*  7, 
de  Damétal  à  Senarpont,  trouvèrent^  à  la  cote  de  Saint-AuUn-la-Rivière,  des  sépultures 
que  je  crois  franques.  De  toute  leur  découverte,  ils  n'ont  conservé  qu'un  scramasaxe  qui 
témoigne  suffisamment  de  sa  date  et  de  sa  provenance. 

LE  MONT-MAIN. 

Epoque  «âuloibe.  —  M.  André  Durand  m'assure  avoir  connu  autrefois,  dans  les  taillis 
du  Mont-Main^  une  table  de  pierre  qu'il  croit  druidique. 
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Epoque  romaine.  —  La  voie  antique- qui  allait  de  Roumi  à  Paris  passait  par  Darnétal 
et  gagnait  la  plaine  par  la  côte  du  Mont-Main. 

Epoque  ingeetaine.  —  Il  existe  au  Mont-Main  un  tertre  ou  tumulus  dont  on  ne  peut 
donner  Torigine. 

E.  Gaillard,  «  Raehardiei  archéologlqQify  »  p.  4^ 

LA  NEUVILLE-CHAMP-D'OISEL. 

Epoque  romaine.  —  Ce  village  était  voisin  de  la  station  romaine  de  Ritumagus^  que 
Ton  place  indifféremment  à  Fleury  ou  à  Radepont,  mais  préférablement  sur  ce  dernier 
point.  Il  n'est  donc  pas  surprenant  qu'il  s'y  soit  rencontré  des  sépultures  antiques. 

En  1861,  des  ouvriers,  défrichant  un  terrain  appartenant  à  M.  Avenel,  marchand  de 
bois,  trouvèrent  des  vases  romains  provenant  d'incinérations  des  premiers  siècles.  Bien 
des  potories  furent  brisées,  le  reste  fut  emporté  par  les  visiteurs.  Un  de  ces  vases  se 
voit  aujourd'hui  à  Rouen ,  chez  M.  Leclerc. 

La  voie  antique  qui  allait  de  Rotomagus  (Rouen)  à  Ritumagus  (Radepont)  devait  passer 
sur  le  territoire  de  La  Neuville-Champ-d'Oisel. 


CANTON    DE    DARNÉTAL. 


DARNÉTAL. 

Epoque  gauloise.  —  Peut-être  pourrons-nous  revendiquer  pour  l'époque  gauloise  le 
lieu  dit  la  Tàble-de-Pierre^  que  l'on  montre  au-dessus  de  la  côte  de  Saint-Jacques. 
M.  Lesguillez,  qui  nous  fait  connaître  ce  détail,  dit  que  cette  table  servit  long-temps  i 
répoque  féodale  pour  y  tenir  plaids,  hommages  et  justice. 

Epoque  romaine.  —  La  voie  antique  qui  conduisait  de  Rouen  à  Paris  traversait  une 
partie  du  territoire  de  Darnétal,  avant  de  gravir  la  côte  du  Mont-Main. 

Epoque  franque.  —  La  paroisse  de  Long-Paon  existait  sous  les  rois  carlovingiens,  car 
nous  voyons  Charles-Ie- Chauve  donner  ou  confirmer  à  l'église  de  Rouen  «  Longum 
Pedanum.  » 

Période  normande.  —  Dès  le  commencement  de  la  période  normande,  cette  église  de 
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Long-Paon  fut  le  théâtre  d'un  événement  religieux  qui  fit  grand  bruit.  Le  1*'  février  918, 
lorsque  Ton  rapportait  solennellement  de  Condé-sur-Noireau  les  reliques  de  saint  Ouen , 
dans  Tabbaye  qu'il  avait  fondée  à  Rouen,  elles  s'arrêtèrent  tout  à  coup  à  Long-Paon  (Lon- 
gum  Penanum),  d'où  elles  ne  purent  être  enlevées  que  par  une  procession  solennelle 
venue  de  Rouen  et  présidée  par  l'archevêque  Franco  et  Rollon,  premier  duc  de  Normandie. 
C'est  encore  à  l'époque  normande  que  nous  sommes  tenté  de  rapporter  la  butte  du 
Roulôy  ainsi  que  la  cave  et  le  château  du  Roule^  restes  antiques  que  l'on  voit  sur  la  côte 
du  Roule ^  à  l'entrée  du  bois  de  ce  nom.  Le  peuple,  séduit  sans  doute  par  l'analogie  de 
l'appellation,  dit  que  ce  sont  les  ruines  d'un  château  bâti  par  Rollon. 


Farin,  «  Normandie  cbresUenne,  «  p.  596-08. 
A.  Le  PreTOst,  «  Mém.  de  la  Soc.  des  Antiq.  de  Norm.,  » 
t.  II,  p.  18. 


Lesgaillez,  «  Notice  historique,  topographiqne  et  statis- 
tique sur  la  ville  de  Darnétal,  »  p.  11,  88,  91,  119-123, 
iD-80,  DaméUl,  1835. 


FONTAINE-SOUS-PRÉAUX. 
Epoque  romaine.  —  En  1838,  on  trouva  à  Fontaine  une  monnaie  de  bronze  d'Auguste. 


SAINT-DENIS-LE-THIBOULT. 

Epoque  romaine.  —  En  1835,  M.  Louis  Quesnel,  de  Rouen,  trouva,  dans  une  de  ses 
prairies  de  Saint-Denis,  un  beau  dolium 
en  terre  cuite  placé  à  deux  mètres  de 
profondeur.  L'ouverture  de  ce  dolium 
avait  été  agrandie  carrément,  puis  bou- 
chée avec  du  ciment.  Il  contenait  une 
urne  carrée  en  verre,  haute  de  trente- 
deux  centimètres,  semblable  à  celles  de 
Canville,  d'Yébleron  et  d'Elbeuf.  Cette 
urne  renfermait  les  os  brûlés  d'un  adulte; 
un  de  ces  os  était  transpercé  avec  un 
clou.  Ce  fer,  resté  adhérent,  semblait  in- 
diquer que  le  défunt  avait  été  cloué  sur 
un  bâtis  avant  d'être  mis  sur  le  bûcher. 
Le  dolium  et  l'urne,  déposés  au  Musée 
départemental,  ont  été  deux  fois  repro- 
duits par  la  gravure;  nous  les  reprodui- 
sons, une  troisième. 

A  peu  de  distance  de  ce  dépôt,  les  ouvriers  ont  encore  rencontré  une  autre  urne  en 


DOLIUM    BN    TBBBB    CUITB    BT    DBNB    DB    TBBBB 
(SAINT-DBlflS-LB-THIBOULT,  1835). 
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verre  qu'ils  ont  brisée.  Elle  était  semblable  à  la  première  ;  mais  rien  ne  la  protégeait.  Ces 
deux  découvertes  nous  paraissent  prouver  qu'il  y  avait  là  un  cimetière  antique.  Du  reste, 
la  tradition  s'en  est  conservée  dans  le  pays. 

PÉRIODE  NORMANDE.  —  C'cst  probablement  à  la  période  normande  qu'il  faut  attribuer 
le  tertre  et  les  restes  du  château  de  Saint-Denis-le-Thiboult,  que  Ton  aperçoit  sur  le  pen- 
chant de  la  coHine  qui  fait  face  à  l'église. 

BIBLIOGRAPHIE. 


DeTïlle,  «  Notice  snr  quelques  Doliom  antiques,  »  p.  3, 
in-8o  de  15  p.  et  pi.»  Rouen,  1842. 

Id.,  «  Précis  analytique  des  Travaui  de  l'Académie  de 
Rouen,  »  année  1812,  p.  335-36. 

Id.,  «  Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Nor- 
mandie, >  t.  X,  p.  675-78,  et  atlas,  pi.  it. 


DeTille,  «  CaUlogue  du  Musée  départemental  des  Anti- 
quités de  Rouen,  »  année  1845. 

«  Procès- verbaux  de  la  Commission  des  Antiquités  de  la 
Seine-Inférieure,  »  p.  34. 

«  La  Normandie  souterraine,  «ire  édit.,  p.  136; 
2»  édit.,  p.  154-55. 


SAINT-JACQUES-SUR-DARNÉTAL. 

PÉRIODE  NORMANDE.  —  Dans  une  charte  délivrée  vers  1060,  le  duc  Guillaume  appelle 
Saint-Jacques-sor-Darnétal  :  •  YiUam  Sancti  Jacobi...  in  territorio  Rotomagensi.  » 

A.  Le  Prerost,  «  Mémoires  de  la  Sodété  des  Antiquaires  de  Normandie,  «  t.  xi,  p.  Si. 

SAINT-MARTIN-DU-YIVIER. 

Pjêriode  normande.  —  C'est  sur  Saint-Martin-du-Yivier  que  se  trouve  la  source  de  la 
rivière  de  Robec,  appelée  «  fluviolum  Rodobech  »  dans  une  charte  délivrée ,  en  1030, 
par  Gosselin-le- Vicomte,  pour  Tabbaye  de  la  Trinité  du  Mont-de-Rouen. 

A.  Le  Prévost,  «  Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Normindia,  »  t.  xi,  p.  19. 

RY. 

Epoque  franque.  —  On  ne  saurait  douter  de  Texistence  de  cette  localité  à  l'époque 
franque,  puisque  les  plus  anciens  documents  nous  la  montrent  comme  le  siège  de  Tun 
des  huit  doyennés  du  Grand-Archidiaconé  dont  Rouen  était  le  centre.  (Decanatus  de  Rivo.) 

LE   HÉRON. 

Epoque  incertaine.  —  En  1832,  M.  de  Stabenrath  signala  i  la  Commission  des  Anti- 
quités l'existence  d'une  butte  ou  motte  sur  la  commune  du  Héron. 

«  Procèf-verbaai  de  la  Commission  des  Antlqaltés  de  la  SelD^-Inférieue,  >  p.  169. 
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CANTON    IDE    BXTOHY. 


LE  VIEUX-MANOIR. 

Epoque  frânque.  —  Nous  ignorons  si  Ton  trouve  des  antiquités  au  Vieux-Manoir; 
mais  le  nom  de  cette  localité  nous  fait  penser  malgré  nous  à  un  palais  de  nos  rois  carlo- 
vingiens,  nommé  Vetus-Domm  et  Vetera-Domus.  Déjà  ce  nom  avait,  dès  le  xvni*  siècle, 
attiré  l'attention  de  M.  l'abbé  Lebeuf,  dans  une  discussion  qu'il  eut  à  ce  sujet  avec 
M.  Clérot,  de  Rouen,  discussion  que  nous  allons  analyser.  Toutefois,  si  le  palais  carlo- 
vingîen  ne  pouvait  être  placé  au  Vieux-Manoir,  faute  de  débris  connus  et  constatés,  nous 
serions  très-disposé  à  le  placer  à  Cailly,  ou  plutôt  à  Saint-André-sur-Cailly,  où  les  ruines 
abondent.  Voici  maintenant  l'historique  du  royal  monument  carlovingien. 

Deux  auteurs  du  ix*  siècle  ont  parlé  du  palatium  de  Vetera-Domus.  Le  premier  est 
Joseph,  précepteur  de  Louis-le-Bègue,  dans  le  récit  qu'il  nous  a  laissé  de  la  translation 
des  corps  de  saint  Regnobert,  de  Bayeux,  et  de  saint  Zenon,  son  diacre.  Il  raconte,  à  ce 
propos,  qu'en  846  le  roi  Charles-le-Chauve  était  à  une  villa  fiscale  appelée  Vetus-Domus  : 
«  Villa  qu»  dicitur  Vetera-Domus  (1).  »  Il  s'y  trouvait  avec  la  reine  Hermentrude  et 
le  duc  de  Bretagne  Herispoë,  dont  il  recevait  alors  les  hommages.  Comme  il  y  souffrait 
d'un  violent  mal  de  dents,  la  reine  l'engagea  à  invoquer  les  bienheureux  dont  les  reliques 
passaient  dans  le  voisinage.  Le  roi,  leur  ayant  adressé  son  vœu  et  ses  offrandes,  fut  entiè- 
rement guéri;  La  reine  alors  envoya  un  voile  d'étoffe  précieuse  pour  couvrir  la  châsse  de^ 
saints.  C'est  à  la  prière  de  Paul,  archevêque  de  Rouen,  dont  il  avait  été  le  condisciple  à 
Tours,  que  Joseph  nous  a  laissé  ce  récit. 

La  seconde  mention  nous  est  donnée  par  Héric,  moine  d'Auxerre,  qui  avait  été  précep- 
teur de  Lothaire,  fils  de  Louis-le-Débonnaire.  Cet  écrivain,  racontant  les  miracles  opérés 
par  les  reliques  et  l'intercession  du  grand  saint  Germain,  expose  qu'aux  environs  de  Rouen 
il  existe  une  villa  fiscale  et  royale,  que  les  habitants  appellent  Vetus-Domus,  à  cause  de  son 
antiquité  :  a  In  pago  Rothomagensi  regius  fîscus  est  quem  incolse  propter  palatii  antiqui- 
tatem  Veterem-Domum  nuncupant.  »  Près  de  là  est  une  chapelle  dédiée  au  bienheureux 
Germain  et  célèbre  par  plus  d'un  miracle  :  a  Capella  palatio  contigua  Beati  Germani  fa- 
mosa  nomine ,  illustris  et  meritô.  »  Un  jour  que  le  roi  Charles-le-Chauve  était  venu  dans 
ce  palais  avec  toute  sa  cour  pour  y  recevoir  les  hommages  de  Herispoë,  duc  des  Bretons, 
une  foule  de  pauvres  et  d'infirmes  s'y  rendit  également.  Au  milieu  du  tumulte,  une  jeune 

(1)  «  Veteres-Domof,  «  dit  la  renion  saivie  par  Dom  Bonqaet,  «  Recueil  des  niitorieDS,  »  t.  tii,  p.  366. 
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fille  maette  entra  dans  la  chapelle  et  y  passa  la  nuit.  Dans  son  sommeil ,  le  saint  évêque 
lui  apparut  et  la  guérit  de  son  infirmité.  Ce  miracle,  connu  du  roi  et  de  toute  la  cour,  fit 
grand  bruit  dans  la  contrée. 

Tels  sont  les  textes,  tels  sont  les  faits  que  le  ix""  siècle  nous  a  signalés  ;  voyons  ce  qu'en 
ont  fait  les  modernes. 

Le  premier  qui  mit  la  question  à  l'ordre  du  jour  est  l'abbé  Lebeuf  lui-même,  dans  un 
article  inséré  au  Mercure  de  France  du  mois  de  mars  1733.  A  cette  époque,  le  savant 
abbé  tenait  pour  le  Vieux-Manoir  ou  pour  Cailly,  près  duquel  se  trouvait  l'église  de  Saint- 
Germain-sous-Cailly. 

M.  Clérot,  de  Rouen,  répondit  à  cet  appel  au  mois  de  juillet  suivant,  et,  dans  son  ar- 
ticle, il  tenait  pour  le  Vieux-Rouen,  sur  la  Bresle,  à  huit  kilomètres  d'Aumale. 

Au  mois  d'octobre  de  la  même  année ,  l'abbé  Lebeuf  développait  de  nouveau  son  opi- 
nion en  faveur  de  Cailly  ou  du  Vieux-Manoir. 

Les  choses  en  restèrent  là  dans  le  Mercure. 

Mais  la  cause  fut  reprise  plus  tard  devant  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres. 
Introduite  dans  ce  sanctuaire  de  la  science,  la  question  changea  de  face.  Devant  ses  pairs, 
l'abbé  Lebeuf  abandonna  complètement  Cailly  et  les  environs  :  il  se  tourna  vers  Tourville, 
village  du  Roumois,  à  six  lieues  (vingt-huit  kilomètres)  de  Rouen  et  à  quatre  lieues  de 
Saint- Victor-de-l'Epine,  dont  l'église  est  dédiée  à  saint  Germain  d'Auxerre.  Ce  qui  fait 
incliner  ainsi  ce  savant  abbé,  c'est  qu'il  pense  que  le  roi  était  alors  près  de  Lisieux  ou  de 
son  diocèse. 

On  comprend  qu'en  présence  d'une  pareille  volte-face  nous  abandonnions  nos  auteurs, 
nous  contentant  de  faire  des  vœux  pour  le  Vieux-Manoir,  ou,  mieux  encore,  pour  Cailly 
et  surtout  Saint- André,  qui  nous  paraissent  réunir  toutes  les  conditions  nécessaires  pour 
une  villa  antique  et  un  palatium  franc.  Comme  nous  l'avons  dit,  près  de  Cailly  se  trouve 
l'ancienne  paroisse  de  Saint-Germain,  dont  l'église  a  disparu  de  nos  jours. 

Dans  l'impuissance  où  nous  sommes  de  nous  prononcer,  nous  nous  contentons  de 
donner  l'histoire  et  la  bibliographie  de  la  question. 
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MORGNY-LA-POMMERAYE. 

>^^/yvî^  wtix^rE  (?).  —  Il  y  a  quelques  années,  au  lieu  dit  le  Champ-des-Morls^  près 
.u  ,av>  v\ta  lie  Monl-Détour,  on  a  trouvé  des  cercueils  de  pierre  ;  mais  le  cultivateur  qui 
V<v  \  ^^iKX^trés  ne  les  a  pas  ouverts  :  il  les  a  enfouis  sans  les  interroger. 

PIERREVAL. 

PERIODE  NORMANDE.  —  Daus  une  de  ses  chartes,  le  duc  Robert  mentionne  ce  village 
iHunme  une  des  propriétés  de  l'église  de  Rouen,  et  il  lui  donne  le  nom  de  «  Petrse  Yallis.  » 

A.  Lo  Prévost,  «  Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Normandie,  »  t.  xi,  p.  19. 

ERNEMONT-SUR-BUCHY. 

PÉRIODE  NORMANDE.  —  Au  XI*  siècle,  Emcmont  est  mentionné  sous  le  nom  d'  «  Emoldi 
Mons,  »  comme  propriété  de  la  cathédrale  de  Rouen. 

A.  Le  Prévost,  «  Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Normandie,  «  t.  xi,  p.  i9. 


CANTON    DE     OLERES. 


CLERES. 

Epoque  gauloise.  —  M.  Deville  nous  signale  une  hachette  en  silex,  trouvée,  en  1831, 
à  Clères  ou  aux  environs. 

Epoque  romaine.  —  Malheureusement,  il  ne  spéciGe  pas  mieux  le  lieu  de  provenance 
d'une  meule  à  broyer,  de  figurines  en  terre  cuite  et  de  monnaies  romaines  en  aident  et 
en  bronze. 

Epoque  pranque.  —  En  1838,  M.  César  Marette  priait  la  Commission  des  Antiquités 
de  faire  pratiquer  des  fouilles  à  Clères,  à  la  côte  du  Gibet,  où  avaient  été  trouvés  des 
cercueils. 

FONTAINE-LE-BOURG. 

Epoque  romaine.  —  En  1851 ,  il  a  été  trouvé  à  Fontaine-le-Bourg  une  meule  à  broyer 
en  poudingue  qui  est  entrée  au  Musée  de  Rouen. 
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PÉRIODE  NORBiANDE.  —  Dans  la  vallée  arrosée  par  la  Cailly,  on  montre  les  restes  d'un 
vieux  château  normand  qui  fut  le  siège  d'une  baronie  relevant  de  l'abbaye  de  Fécamp. 

L'église  de  Fontaine  renferme,  dans  son  abside  circulaire,  des  colonnes  de  pierre  dont 
les  curieux  chapiteaux  appartiennent  au  style  roman  primitif. 

CLAVILLE-MOTTEVILLE. 

Epoque  gauloise.  —  Vers  1830,  M.  César  Marette  trouva  à  Claville  une  hachette  en 
silex  qu'il  offrit  au  Musée  de  Rouen. 

<c  Procès-verbanx  de  la  CoromissiOD  départementale  des  Antiquités,  »  p.  162. 

GOUVILLE  (section  DE  CLAVILLE-MOTTEVILLE). 

Epoque  franque.  —  Au  printemps  de  1861,  M.  A.  de  Gerrainy,  receveur  général  de 
la  Seine-Inférieure,  faisait  labourer  un  champ  inculte  situé  au-dessus  de  l'église  démolie 
de  Gouville,  et  sur  le  penchant  d'une  colline  appelée  la  Côte-aux-Pr êtres.  A  vingt-cinq 
centimètres  du  sol,  la  charrue  rencontra  deux  cercueils  de  pierre  rangés  côte  à  côte,  puis 
un  troisième  placé  en  pointe  à  soixante-dix  centimètres  de  la  surface  ;  tous  trois  étaient 
entiers,  d'un  seul  morceau,  et  fermés  avec  des  couvercles  tectiformes.  Plus  étroits  aux 
pieds  qu'à  la  tête,  ils  présentent  au  fond  un  trou  percé  avec  intention.  Ces  sarcophages, 
épais  de  six  centimètres,  ont  deux  mètres  de  long  sur  trente-sept  centimètres  de  profon- 
deur, trente-cinq  centimètres  de  largeur  aux  pieds  et  soixante-treize  à  la  tête.  Chacun 
d'eux  contenait  trois  corps,  dont  deux  étaient  orientés  est  et  ouest  comme  les  auges  elles- 
mêmes,  tandis  que  le  troisième  était  dans  le  sens  opposé.  Chacune  des  auges  contenait  un 
pot  en  terre  noire  décoré  d'ornements  à  l'estampille. 

Les  seuls  objets  recueillis  avec  ces  vases  sont  six  perles  d'ambre,  deux  perles  en  pâte 
de  verre ,  et  un  anneau  de  bronze  auquel  sont  attachées  deux  chaînettes  de  cuivre  longues 
de  douze  et  quinze  centimètres  chacune. 

Nous  attribuons  ces  sépultures  à  l'époque  franque,  et  nous  en  avons  longuement  déduit 
les  motifs  dans  une  Note  publiée,  en  1863,  par  la  Revue  de  la  Normandie.  Nous  y  ren-. 
voyons  le  lecteur. 

H  ReTne  de  la  Normandie,  »  !'•  année,  p.  5-18.  1  entre  Cailly  et  Fontaine-le-Boarg,  en  1861,  »  iB-8«del6p., 

«  Note  sar  trois  Cercaeils  de  pierre  trooTés  è  GouTille,  I  Rouen,  Cagniard,  188S. 

LES   AUTHIEUX-RATIÉVILLE. 

Epoque  franque.  —  Vers  1857,  un  propriétaire  du  hameau  de  Cressieusemare,  défri- 
chant une  cote  qui  fait  face  à  l'église  des  Authieux,  trouva,  à  peu  de  profondeur  ilu  sol, 
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plusieurs  cercueils  en  pierre  de  Saint-Leu.  J'ai  vu  un  de  ces  sarcophages  parfaitement  en- 
tier et  les  fragments  des  autres.  Ils  étaient  plus  étroits  aux  pieds  qu'à  la  tête  et  possédaient 
un  trou  au  fond.  Le  couvercle  avait  la  forme  d'un  toit. 

LA  HOUSSAYE-BÉRENGER. 

Epoque  romaine  (?).  —  Les  bois  voisins  de  La  Houssaye  renferment  des  puits,  des 
mares,  des  meules  à  broyer  et  divers  objets  d'antiquité. 

César  MareUe,  «  Le  Camp  de  la  Boatelllerie,  >  p.  13.       |       «  Les  Églises  de  Tarrond.  de  Dieppe,  «  t  ii,  p.  516. 

LE  VAL-MARTIN  (SECTION  DU  BOCASSE). 

Epoque  romaine.  —  Il  a  été  recueilli  au  Val-Martin  une  monnaie  de  Romulus,  fils  de 
Maxence. 

ANCEAUMEVILLE. 

Epoque  franque.  —  Anceaumeville,  nommé  à  la  période  normande  «  Ansebnivilla ,  » 
a  donné,  en  1851 ,  deux  cercueils  de  pierre  placés  sur  la  colline,  au  bord  de  la  tranchée 
du  chemin  de  fer  de  Dieppe.  Averti  de  cette  découverte,  j*ai  visité  ces  sarcophages  en 
pierre  de  Saint-Leu  et  fait  transporter  Tun  d'eux  au  Musée  de  Rouen.  Ils  ne  contenaient 
que  des  ossements  ;  mais,  autour  d'eux,  j'ai  reconnu  des  débris  de  vases  et  des  objets  en 
fer  et  en  bronze.  Je  les  attribue  à  la  période  carlovingienne. 

«  Mém.  de  la  Soc.  des  Antiq.  de  Norm.,  »  t.  xi,  p.  19.     I       «  La  Normandie  soaterraine,  »  l^e  édlUoD,  p.  341; 
<c  RoTne  de  Rouen,  »  année  1851,  p.  191-92.  |  2»  édition,  p.  429. 

MONT-CAUVAIRE. 

Epoque  romaine.  —  M.  César  Marette  a  donné  au  Musée  de  Rouen  un  fragment  de 
meule  à  broyer,  trouvé  au  Mont-Cauvaire,  vers  1830.  Le  Musée  de  Rouen  possède  aussi 
une  monnaie  de  Néron  provenant  du  même  village. 

Epoque  franque.  —  En  1846,  M.  Feret  de  Neuville,  propriétaire  à  Rouen,  fit  prati- 
quer, à  la  côte  du  Tôt,  quelques  fouilles  dans  une  terre  inculte,  et  il  y  découvrit  tout  un 
cimetière  franc.  Plusieurs  cercueils  de  pierre  apparurent  à  la  surface  ;  d'autres  sépultures 
se  montrèrent  sans  cercueil.  M.  Feret  rassembla  toute  une  petite  collection  qui  passa 
plus  tard  entre  les  mains  de  M.  C.  Caumont,  de  Jumiéges.  Elle  fait  aujourd'hui  partie 
du  Musée  gémétique  fondé  par  M.  Cointet.  Voici  l'inventaire  des  objets  que  nous  y 
avons  vus  en  1861  :  douze  vases  en  terre  noire  ou  blanche,  trois  scramasaxes  longs  de 
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trente-cinq  à  quarante-cinq  centimètres,  sept  couteaux  de  fer,  huit  boucles  de  ceinturon 
en  fer 9  trois  boucles  de  ceinturon  en  bronze  et  trois  agrafes  avec  plaques  ciselées,  deux 
ornements*  de  ceinturon  découpés  à  jour,  deux  fibules  de  bronze,  une  terminaison  de  cein- 
turon ,  et  enfin  des  perles  de  verre  et  de  pâte  de  verre  pour  collier  et  bracelet. 

Epoque  incertaine.  —  A  la  c6tè  dite  des  Châteaux^  située  en  face  de  la  petite  église 
du  Tôt,  on  trouve  une  enceinte  fossoyée,  de  forme  oblongue,  que  les  gens  du  pays  ap- 
pellent un  camp  romain.  On  lui  donne  communément  le  nom  de  Châtel  ou  de  Câtel. 

«  Procès-Terbanx  de  la  Commission  des  ÂDtiq.i  »  p.  162.  1       «  La  Normandie  sonterraine,  »  V  édition,  p    341; 
CésarMareUe^a  LeGampdelaBoateillerie,i»p.l6eil9.  I  2«  édition,  p.  429. 

MONVILLE. 

Depuis  cinquante  ans ,  Monville  a  présenté  sur  plusieurs  points  des  monuments  antiques 
de  toutes  les  époques.  Mais  ces  différentes  découvertes  ayant  eu  lieu  par  hasard  et  sans 
le  concours  de  la  science,  il  devient  assez  difficile  de  leur  donner  une  attribution  quelque 
peu  certaine. 

Epoque  robiaine-  —  En  1822,  la  Commission  des  Antiquités  reçut  de  M.  le  baron  de 
Monville  une  lettre  qui  l'informait  qu'à  Mqnville  on  avait  trouvé,  en  1817,  des  médailles 
romaines,  des  tessons  de  poterie  rouge,  des  fragments  de 
marbre  et  un  vase  en  cuivre  rouge  contenant  des  os  brûlés 
et  des  anneaux  de  cuivre  et  de  silex.  Fort  heureusement, 
ce  vase  de  métal  a  été  conservé  et  est  parvenu  jusqu'à 
nous.  Nous  l'avons  retrouvé,  en  1863,  dans  le  cabinet  de 
M.  Jean  Rondeaux,  à  Saint-Etienne.  Notre  honorable  con- 
frère a  bien  voulu  nous  en  communiquer  un  dessin  que 
nous  reproduisons.  Ce  vase  étrange  a  dû  posséder  deux 
oreillons  et  une  anse,  comme  un  seau  à  l'eau  bénite.  Des 

1  ,    ,  ,  ^    'A'   *  '  *ii  VASB  DB  CDITBB  (MONYILLB,  1817). 

vases  semblables  ont  ete  trouves  en  Allemagne. 

Epoque  frânque.  —  En  1822,  M.  le  baron  de  Monville  signalait  également  à  la  Com- 
mission des  Antiquités  la  découverte  de  plusieurs  tombeaux  d'une  seule  pièce,  dont  un 
contenait  trois  corps. 

M.  Dubuc,  médecin  à  Monville,  m'a  assuré  que  vers  1838,  à  la  côte  du  Bosguerard, 
on  avait  trouvé,  à  deux  reprises  différentes,  des  cercueils  de  pierre.  La  première  fois,  ce 
fut  dans  un  bois  ;  la  seconde,  au  bord  de  la  vieille  route  du  Bosguerard. 

L'ancien  cimetière  qui  entoure  l'église  de  Monville  éiait  un  lieu  de  sépulture  dès 
répoque  franque.  En  1858,   lorsqu'on  creusa  les  fondations  de  la  nouvelle  nef,  on 
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trouva  plusieurs  cercueils  en  pierre  de  Vergelé  ou  de  Saint-Leu.  Quelques-uiis  conte- 
naient des  vases  en  terre  noire  ou  rougeâtre, 
(|ue  j*ai  facilement  reconnus  pour  appartenir 
aux  temps  mérovingiens.  (Nous  reprodui- 
sons ici  un  de  ces  vases.)  Outre  ces  vases , 
on  a  recueilli  des  J)oucles  en  fer  et  en 
bronze,  des  haches,  des  sabres  et  des  cou- 
teaux en  fer. 

A  la  côte  de  Cardonville,  sur  le  versant 
de  la  Cailly,  M.  Feret  de  Neuville  a  trouvé, 
vers  1846,  des  cercueils  de  pierre  et  des 
ornements  mérovingiens. 

«  Procès-verbaax  de  la  Commission  des  Aotiq.,  »  p.  47. 
«  La  Normandie  soaterraine,  »  V^  édii.,  p.  136»  340,  34i  ; 
2e  édit,  p.  165»  428,  429. 


VA8B  BN  TBBRB  IfOIBB  (MONVILLB,  1888). 

«  Bulletin  monumental,  »  t.  xxti,  p.  808. 
Thaarin,  «  Journal  de  Ronen,  »  dn  4  Juillet  1859  et  da 
15  Jaillet  1880. 


ESLETTES. 

Epoque  romaine.  —  Â  la  côte  des  Alleurs^  on  a  trouvé,  dans 
le  premier  tiers  de  ce  siècle,  une  pierre  gravée  antique,  sur 
laquelle  on  lisait  :  mar.  vie.  (Marti  Victori). 

Au  lieu  dit  le  Bout-de-la-Ville^  on  a  recueilli,  en  1846,  un 
petit  godet  de  verre  irisé. 

En  1847,  la  confection  du  chemin  de  fer  de  Dieppe  fut  Tocca- 
sion  de  la  découverte  d'un  cimetière  antique.  Ce  champ  de  repos 
dut  servir  à  l'époque  romaine  et  à  l'époque  franque.  Nous  ne 
l'avons  pas  fouillé  ;  mais  nous  reconnaissons  aisément  ces  deux 
périodes  dans  les  monuments  qui  en  sont  sortis.  Ces  monuments, 
entrés  au  Musée  de  Rouen,  ont  été  de  plus  dessinés  avec  le  plus 
grand  soin  pour  les  cartons  de  la  Commission  des  Antiquités. 
Voici,  dans  cet  inventaire,  ce  que  nous  réclamons  pour  les  Ro- 
mains :  d'abord,  l'anse  de  fer  d'un  coffret,  un  sifflet  en  os,  un 
barillet  de  verre  marqué  fro,  un  autre  marqué  front,  s.  c,  une 
urne  de  verre  pomiforme,  un  vase  carré  en  verre,  des  mon- 
naies de  bronze  d'Adrien  et  de  Maxîmien,  et  enfin  une  épée 
ployée  dans  son  fourreau  de  fer.  (Nous  la  reproduisons  ici.) 

Epoque  franque.  —  Nous  devons  attribuer  à  la  période  franque 
la  partie  la  plus  riche  de  ce  cimetière.  Ces  épaves  consistaient 
surtout  en  douze  cercueils  en  pierre  de  Saint-Leu,  dont  les  pieds 
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étaient  tournés  vers  le  sud-est.  Chacun  d'eux  contenait  un  et  quelquefois  deux  squelettes. 
Ces  cercueils  renfermaient  des  vases  de  terre  placés  aux  pieds,  une  coupe  de  werre^  une 
hache,  deux  sabres,  trois  lances,  des  couteaux,  des  boucles  et  des  plaques  de  ceinturon  en 
fer.  Ces  dernières  étaient  damasquinées.  Il  y  avait  aussi  des  boucles  et  des  fibules  en  bronze. 
Nous  regrettons  beaucoup  de  n'avoir  pu  faire  graver  le  petit  Musée  d'Eslettes,  si  soi- 
gneusement recueilli  et  si  habilement  dessiné  par  M.  Deville. 

DeTille,  «  Revae  de  Rouen,  »  année  1847,  p.  770.  |       «  La  Norm.  sont.,  »  ire  édit.,  p.  35-36;  2«  édit.,  p.  43-44. 

«  Le  Tombeau  de  Cbildéric  I«r,  »  p.  77-78.  I       «  SépoUares  gaai.,  rom.,  franq.  et  norm.,  »  p  407. 

BOSGUERARD-SAINT-ADRIEN. 

Epoque  romaine.  —  Au  hameau  du  Capsart  ou  Campsart,  au  lieu  dit  le  Camineau^  on 
a  trouvé,  dans  des  défrichements  pratiqués  en  1854,  une  quantité  de  tuiles  à  rebords.  On 
m'a  parlé  aussi  de  terrassements  existant  au  même  endroit. 

Le  Musée  de  Neufchâtel  possède  une  jolie  clef  en  bronze  venant  du  Bosguerard.  Nous 
ne  saurions  dire  si  elle  est  romaine  ou  franque  ;  mais  elle  est  assurément  fort  ancienne. 

YQUEBEUF. 

Epoque  gauloise.  —  Dans  une  note  qu'il  a  bien  voulu  me  laisser,  M.  Deville  assure 
qu'on  a  trouvé  à  Yquebeuf  des  monnaies  gauloises. 

Epoque  romaine.  —  Le  même  antiquaire  affirme  qu'on  y  a  également  rencontré  un 
bracelet  en  or  et  des  monnaies  d'or  d'Adrien. 

CAILLY. 

C'est  un  point  antique  que  Cailly,  une  véritable  station  romaine,  surtout  si  nous  y  re- 
lions le  \illage  de  Saint- André,  son  annexe  et  sa  dépendance  naturelles.  Dans  l'antiquité, 
ces  deux  localités  n'en  firent  certainement  qu'une  seule,  et  cette  ancienne  man$ion  n'eut  pas 
moins  de  développement  que  les  autres  stations  gallo-romaines  de  nos  contrées.  Du  reste, 
aujourd'hui  même,  chez  les  archéologues  et  dans  les  renseignements  qu'on  obtient,  la 
confusion  est  constante  et  perpétuelle.  Aussi,  nous  n'hésitons  pas  à  dire  au  lecteur  qu'il 
doit  lire  les  deux  articles  de  Saint-André  et  de  Cailly,  parce  qu'ils  se  complètent  l'un 
par  l'autre. 

Epoque  gauloise.  —  En  182 1,  un  groupe  de  monnaies  gauloises  fut  trouvé  à  Cailly. 
Huit  d'entre  elles,  étant  arrivées  dans  les  mains  de  M.  Lambert,  de  Bayeux,  ont  été  re- 
produites et  interprétées  par  lui.  —  A  la  page  426,  nous  en  reproduisons  cinq  qui 
portent  le  nom  de  togirix. 
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MONNAIES  GAULOISES  (CAILLY  BT  LIlifiST,   1820-21). 


En  1836,  le  Musée  de  Rouen 
fit  l'acquisition  de  deux  pièces 
gauloises  sorties  de  Cailly.  L'une 
était  en  potin  et  l'autre  en  bronze. 
En  1838,  il  reçut  encore  sept 
monnaies  de  bronze  dont  cinq 
représentaient  des  sangliers. 

Epoque  romaine.  —  Ce  qui  a 
surtout  attiré  l'attention  publique 
sur  Cailly,  ce  fut  une  découverte 
faite  en  octobre  1821,  et  qui  fut 
racontée  et  décrite  par  M.  Lévy 
dans  une  séance  publique  de  la 
Société  d'Emulation,  en  1822,  et  insérée  dans  les  Bulletins  de  cette  Compagnie.  On  avait 
trouvé  à  Cailly  vingt-sept  monnaies  romaines  en  or,  toutes  du  Haut-Empire  et  fleur  de 
coin.  Le  célèbre  Mionnet,  à  qui  elles  furent  remises,  estima,  comme  les  plus  intéres- 
santes, un  Vespasien,  un  iElius  César  et  un  Commode  dont  le  revers 
était  rare.  Les  autres  pièces  étaient  aux  effigies  de  Domitien,  d'Antonin- 
le-Pieilx,  de  Lucius  Verus,  de  Marc-Aurèle  et  de  Faustine  la  mère. 
Quinze  d'entre  elles  ont  été  gravées  par  les  soins  de  la  Société 
d'Emulation. 

Le  même  terrain  avait  donné  plusieurs  médailles  frustes  en  bronze  et 
de  divers  modules.  Elles  étaient  d'Auguste,  de  Nerva,  d'Adrien  et  de 
plusieurs  autres  empereurs  du  second  siècle.  Avec  ces  monnaies  se  trou- 
vait un  collier  d'or,  long  de  dix  pouces  et  deux  lignes,  composé  de 
trente-six  amandes  d'or  bombées  sur  le  devant,  tandis  que  sur  les  parties 
plates  passaient  des  agrafes  qui  enchâssaient  ce  joyau.  —  Nous  repro- 
duisons ici  cet  objet  précieux  que  nous  croyons  égaré.  —  A  côté  de  cet 
écrin  étaient  un  fragment  de  vase  rouge  à  reliefs,  une  figurine  de  cheval 
en  terre  blanche,  absolument  semblable  à  celles  que  l'on  a  trouvées  à 
Caudebec-lès-Elbeuf  et  à  Toulon-sur- Allier.  On  a  recueilli  également  un 
morceau  d'os  carré,  orné  de  cercles  concentriques,  et  un  petit  vase  de 
bronze  de  forme  quadrangulaire ,  porté  par  quatre  pieds  imitant  des 
pattes  de  lion.  —  Enfin,  un  dernier  objet  plus  curieux  encore  que  les 
précédents  accompagnait  ce  groupe  précieux.  Nous  voulons  parler  d'une 
balance  ou  romaine  en  bronze  longue  de  vingt  centimètres,  composée 
d'un  tube  creux  foré  par  un  bout,  tandis  que  de  l'autre  est  un  anneau 
dans  lequel  passe  un  double  crochet.  Deux  crochets  sont  soudés  sur  le 


^ 

x^ 


s 


—  427  — 


levier  :  l'un  pour  porter  le  poids  de  la  balance,  l'autre  pour  le  soulever-  Cette  romaine , 
dans  son  tube  actuel,  possède  vingt-deux  marques, 
et  pouvait  peser  des  objets  de  vingt-deux  onces. 
Une  queue  s'y  adaptait  pour  compléter  le  sys- 
tème (1).  —  Nous  donnons  ici  cette  pièce  au  quart 
de  sa  grandeur. 

La  découverte  que  nous  venons  de  raconter  est 
la  plus  brillante  de  toutes  et  celle  qui  eut  le  plus  de 
retentissement;  mais,  vers  1858,  en  traçant  le  che- 
min de  grande  communication  n**  44,  qui  va  de  Pa- 
villy  à  Cailly,  on  trouva,  dans  la  direction  de  Saint- 
Germain  ,  un  cimetière  à  incinération  des  trois  pre- 
miers siècles.  Cette  rencontre  eut  lieu  à  la  sortie  même  du  bourg,  dans  une  tranchée 
profonde  pratiquée  à  travers  un  verger.  Malheureusement,  personne  ne  présida  à  l'extrac- 
tion ni  à  la  conservation  des  vases.  Chacun  en  prit  ce  qu'il  voulut.  En  1861,  nous  avons 
racheté  à  Cailly,  soit  au  cantonnier,  soit  à  des  brocanteurs,  de  six  à  huit  vases  provenant 
de  ce  cimetière.  Ce  sont  des  urnes  grises  pour  les  os  brûlés  et  de  petits  pots  pour  les 
libations  et  les  oflrandes. 

Quant  aux  monnaies  antiques,  elles  sont  si  nombreuses  à  Cailly  et  à  Saint-André  qu'on 
en  trouve  chaque  année  et  que  tout  le  monde  en  possède. 

Outre  les  constructions  nombreuses  que  l'on  rencontre  à  chaque  pas,  nous  devons  si- 
gnaler d'une  manière  particulière  le  tertre  encore  couvert  de  ruines  et  qui  servait  de  châ- 


BALAlfCB  BOMAINB  EN  BBOlfZB  (CAILLT,  1821). 


(1)  Cette  romaine  n'est  pas  la  seule  qui  ait  été  tronvée  dans  le  département.  En  mai  1863  noas  en  avons  rencontré 
one  antre  dans  on  édiGce  antiqoe 
sitné  à  Archelles,  près  Arqaes. 
Cette  dernière,  qni  a  été  mlna- 
tiensement  et  savamment  décrite 
par  M.  Pottler,  bibliothécaire  de 
Ronen,  dans  la  «  Revue  de  la 
Normandie,  »  numéro  de  Join 
1863,  est  beancoap  pins  belle 
et  pins  complète  qne  la  balance 
de  Cailly.  Dn  reste,  nous  met- 
tons le*  lecteor  à  même  de  Jnger 
et  de  comparer,  polsqae  nous 
reprodoisons  ici  la  romaine 
d* Archelles.  —  Deni  on  trois 
balances  de  ce  genre,  également 
en  bronze,  existent  aossi  ao  Mu- 
sée de  Rouen  ;  mais  nous  igno- 
rons le  lien  de  leur  provenance: 
nous  croyons  même  qu'aucune 
n'a  été  tronvée  dans  ce  dépar- 
tement. BOMAUfl  IN  BBOlfZB  TBOUTÉB  Â  ABCBBLLBS,  PBftS  ÂBQCB8,  Blf  1863. 
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teau  au  moyen-âge.  Ce  tertre  s'appelle  le  Capitole,  nom  particulier  et  très-Significatif. 
Nous  rappellerons  pour  mémoire  qu'à  l'époque  romaine  beaucoup  de  cités  avaient  donné, 
par  flatterie,  à  leur  point  principal,  le  nom  de  Gapitole.  On  cite  de  ce  nombre  :  Constan- 
tinople,  Milan,  Âutun,  Nîmes,  Besançon,  Toulouse,  Cologne,  etc. 

Des  voies  romaines  traversaient  et  desservaient  Cailly.  L'une  d'elles  devait  conduire  à 
Rouen.  Une  seconde  venait  de  Ritumagus  (Radepont),  et  de  là  se  rendait  à  Dieppe.  Nous 
l'avons  retracée  en  tête  de  cet  ouvrage. 

Epoque  frânque.  —  Ce  qui  prouve  l'importance  du  bourg  de  Cailly  aux  temps  méro- 
vingiens, c'est  qu'il  était  un  des  huit  doyennés  du  Grand-Archidiaconé  dont  Rouen  était 
le  chef-lieu.  (Decanatus  de  Calliaco.) 

Outre  ce  titre,  nous  possédons  un  document  plus  précieux  encore.  Nous  savons  qu'à  la 
fin  du  VII*  siècle  ou  au  commencement  du  viu%  Cailly  fut  visité  par  saint  Leufroy,  qui 
devint  plus  tard  le  fondateur  du  monastère  de  la  Croix  au  diocèse  d'Evreux.  Ce  bien- 
heureux disciple  de  saint  Saëns ,  ayant  quitté  le  monastère  de  Varenne  (Varinna)  que  nous 
plaçons  à  Saint-Saëns  ou  à  Montérollier,  cherchait  à  gagner  la  ville  de  Rouen,  Chemin 
faisant,  il  passa  par  Cailly  et  y  séjourna  quelque  temps  chez  un  homme  de  Dieu,  appelé 
Bertran  :  «  Egressus  petivit  locum  (jui  dicitur  Calliacus  ubi  Dei  hominem  Bertramnum 
invenit.  »  —  On  peut  consulter,  à  ce  sujet,  la  Vie  de  saint  Leufroy,  par  un  auteur  du 
IX'  siècle,  éditée  par  Mabillon  et  par  dom  Bouquet. 
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SAINT-ANDRÉ-SUR-CAILLY. 

Saint-André-sur-Cailly  dut  être  anciennement  une  dépendance  de  Cailly,  et  il  dut  former 
avec  ce  bourg  une  station  romaine  d'une  assez  grande  importance.  Ce  qui  en  prouve 
chaque  jour  la  valeur,  ce  sont  les  découvertes  faites,  depuis  soixante  ans,  soit  à  Cailly, 
soit  à  Saint-André.  Nous  allons  essayer  d'en  donner  un  résumé. 

Epoque  gauloise.  —  Nous  rapportons  naturellement  à  l'époque  gauloise  toutes  les 
monnaies  celtiques,  et  il  en  a  été  trouvé  un  certain  nombre  à  Saint- André.  M.  Deville  i\ 


—  429  — 

recueilli  pour  le  Musée  une  monnaie  gauloise  en  bronze  anciennement  trouvée.  Il  en  :i 
également  moissonné  plusieurs  en  argent  portant  la  légende  bien  connue  :  ateyla — ylatos. 

Mais  le  dépôt  principal  parait  avoir  été  rencontré  en  1848.  Cette  annee-là,  cent  vingt 
pièces  gauloises  sont  sorties  de  terre*  Généralement,  elles  étaient  en  bronze  ;  une  seule 
était  en  potin.  Certaines  pièces  de  bronze  pesaient  de  soixante-sept  à  soixante-douze 
grammes,  une  atteignait  soixante-quinze,  une  autre  soixante-dix-huit.  Analysées  par 
M.  Girardin,  leur  composition  a  été  trouvée  de  87,5  de  cuivre  sur  12,5  d'étain.  Ces  mon- 
naies, achetées  en  grande  partie  par  M.  de  Glanville,  de  Rouen,  ont  été  décrites  par  lui 
dans  un  mémoire  spécial  lu  à  la  Société  française  d'Archéologie,  réunie  à  Trouville  le  5 
septembre  1848.  M.  Lambert  pense  que  ces  monnaies,  sur  lesquelles  on  voyait  des  têtes 
humaines,  le  cheval,  le  sanglier  et  le  coq,  appartenaient  aux  Gallo-Belges.  Une  pourtant 
avait  été  frappée  à  Lisieux. 

D'autres  dépôts  gaulois  doivent  avoir  été  rencontrés  à  Saint- André,  car,  en  1861,  j'ai 
recueilli,  chez  un  forgeron  de  Cailly,  plusieurs  pièces  en  potin  provenant  du  même  sol. 
En  1863,  j'ai  vu  chez  M.  l'abbé  Jacquemet,  curé  de  Limésy,  quarante  pièces  gauloises 
en  potin  provenant  aussi  de  Saint-André.  Trente-six  d'entre  elles  offraient  un  sanglier. 

Epoque  romaine.  —  La  grande  richesse  de  Saint-André,  c'est  la  domination  romaine, 
qui  parait  avoir  établi  ici  une  de  ses  florissantes  stations.  Les  débris  de  ce  grand  établis- 
sement, ensevelis  pendant  douze  à  quinze  siècles,  se  font  jour  depuis  cinquante  ans.  Les 
premières  manifestations  ont  été  observées  au  commencement  de  ce  siècle  par  M.  l'abbé 
Baston,  célèbre  théologien  de  Rouen.  En  1810,  ce  savant  chanoine  lisait  à  l'Académie  de 
Rouen  un  mémoire  sur  des  découvertes  faites  â  Saint-André-sur-Cailly,  ville  autrefois  flo- 
rissante, disait  le  secrétaire  de  la  Compagnie.  M.  l'abbé  Baston  avait  trouvé,  sous  quelques 
pouces  de  terre,  un  pavé-mosaïque,  puis  il  avait  rencontré  des  cercueils  de  pierre  et  en 
avait  ouvert  quelques-uns.  Dans  ces  sarcophages,  il  avait  aperçu  jusqu'à  trois  têtes  réunies 
et  de  petits  vases  en  terre  grise.  Nous  croyons  ces  cercueils  plutôt  francs  que  romains. 

L'Académie  terminait  par  un  vœu  adressé  à  M.  le  Préfet  pour  fouiller  ces  antiques  mo- 
numents. Ce  vœu  fut  sans  doute  entendu  par  M.  le  comte  de  Kergariou,  préfet  de  1815  à 
1819,  car,  en  1817,  M.  Auguste  Le  Prévost  lisait  à  la  même  Académie  un  second  mé- 
moire sur  des  fouilles  qui  furent  presque  immédiatement  suspendues.  M.  Le  Prévost  parlait 
alors  de  Cailly  comme  d'une  station  et  non  plus  simplement  comme  d'une  villa  romaine* 

De  cette  fouille  de  1817,  pratiquée  au  hameau  du  Boulvet,  Boulevey  ou  Boutlevé^  il 
nous  est  resté,  soit  chez  M.  Jean  Rondeaux,  soit  aux  archives  de  la  Commission  des  Anti- 
<|uités,  un  plan  de  constructions  antiques  d'une  hante  importance.  Au  milieu  de  murs 
dont  le  développement  sur  une  seule  face  n'était  pas  moindre  de  deux  cents  mètres,  on 
remarque  un  pavé-mosaïque  grossièrement  reproduit  et  dont  nous  donnons,  à  la  page 
430,  une  légère  esquisse. 
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A  côté  de  là  se  trouvaient  des  cercueils  de  pierre 
sur  lesquels  nous  aurons  à  revenir. 

En  1835,  M.  Gaillard  entretint  la  Commission 
des  Antiquités  de  plaques  d'airain,  couvertes  d'ins- 
criptions, qui  auraient  été  trouvées  à  Saint- André- 
sur-Cailly  et  vendues  à  un  chaudronnier  de  Rouen. 
Information  prise,  il  n'a  pas  été  possible  de  s'as- 
surer du  fait. 

M.  Deville  a  recueilli  pour  le  Musée  un  certain 
nombre  d'objets  romains  provenant  de  Saint-André. 
Il  nous  a  cité  notamment  des  cubes  de  mosaïque, 
des  tablettes  en  marbre  blanc  et  violet,  un  peson 
en  bronze  et  une  bulle  en  verre  avec  bande  d'émail 
en  spirale. 

Après  cela ,  on  ne  sera  pas  surpris  d'apprendre 
que  les  monnaies  antiques  abondent  sur  un  sol  aussi 
romain.  La  principale  découverte  qui  m'a  été  citée 
est  celle  de  deniers  d'argent  qui  étaient  renfermés 
dans  une  tirelire  en  silex. 

M.  de  Duranville  possède  doiize  monnaies  ro- 
maines dont  dix  en  bronze  et  deux  en  argent.  Une 
pièce  d'argent  est  de  Marc-Aurèle,  et  l'autre  de 
Claudius  Albinus.  Les  bronzes  sont  d'Antonin,  de 
Faustine  et  de  Marc-Aurèle. 
En  1847,  on  trouva  à  Saint- André  un  lot  de  monnaies  antiques  bien  conservées.  La 
plupart  d'entre  elles  furent  acquises  par  M.  Deville  pour  le  Musée  départemental.  Sur  le 
nombre,  sept  furent  détachées  pour  être  analysées  par  M.  Girardin.  Voici  quelle  était  la 
composition  du  métal,  d'après  notre  habile  chimiste  :  une  pièce  d'Antonia  Augusta  était 
un  véritable  laiton,  offrant  81  parties  de  cuivre  contre  19  de  zinc;  Domitien  présentait 
89  de  cuivre  contre  9  d'étain  et  1  de  plomb  ;  Trajan  donnait  85  de  cuivre,  12  d'étain  et 
3  de  plomb;  Marc-Aurèle  offrait  85  de  cuivre,  9  d'étain  et  5  de  plomb  ;  Commode  don- 
nait 89  de  cuivre,  10  d'étain  et  1  de  plomb:  Alexandre  Sévère  était  composé  à  peu  près 
de  la  même  manière  ;  mais  Philippe  père  avait  89  de  cuivre,  8  d'étain  et  3  de  plomb. 

Outre  la  tradition  de  ville  détruite  qui  existe  à  Saint- André,  je  ne  dois  pas  omettre  le 
théâtre  antique  que  l'on  reconnaît  très-bien  au  hameau  du  Boulevey^  et  qui  déjà  a  été  si- 
gnalé par  M-  de  Duranville  à  l'attention  des  archéologues.  Ce  théâtre,  que  nous  avons  vu 
et  reconnu  en  1863,  est  adossé  au  nord-est  et  devait  mesurer  de  cent  à  cent  vingt  mètres 
de  pourtour.  L'ouverture,  au  midi,  n'est  pas  moindre  de  cinquante  mètres. 


M  ï 


ilhré, 


MOSAYQDI  romaine  (8AINT-ANDBÉ-8UB- 
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Dans  cette  même  manifestation,  M.  de  Duranville  nous  apprend  que  des  fouilles  faites  sur 
une  butte,  en  t842,  ont  amené  la  découverte  de  pavés  blancs  et  de  canaux  en  terre  cuite. 

M.  G.  de  Valory  ayant  continué  ses  fouilles  jusqu'en  1848,  M.  de  Glanville  raconte 
qu'il  trouva  d'abord  deux  bases  de  colonnes  en  pierre  dont  la  hauteur  totale  devait 
être  de  quatre  mètres  trente-deux  centimètres.  Elles  formaient  le  péristyle  d'un  édifice, 
car  l'entre-colonnement  était  en  pierre.  Venait  ensuite  une  grande  salle  pavée  de  dalles 
épaisses  de  quatre  centimètres  et  larges  de  soixante-huit  ;  puis  suivait  une  série  de  petits 
appartements  dont  les  murs  étaient  peints  en  rouge  et  en  bleu.  Il  s'est  rencontré  un  hypo- 
causte  avec  son  fourneau.  Au  milieu  des  tuiles  et  des  poteries,  on  a  recueilli  un  fragment 
d'inscription  illisible.  Sous  le  pavage  régnait  un  canal  pour  l'écoulement  des  eaux. 

En  décembre  1863,  nous  avons  visité  le  résultat  de  cette  exploration,  pratiquée  dans 
un  bosquet  du  château  de  Saint-André.  Nous  avons  encore  trouvé  le  sol  jonché  de  débris 
de  colonnes,  chapiteaux,  fûts  et  bases.  Des  murs  en  petit  appareil,  chaînés  de  briques 
romaines,  se  montraient  aussi  à  la  hauteur  de  plus  de  deux  mètres.  Il  y  a  dans  les  bos- 
quets du  château  les  restes  d'une  très^importante  construction  romaine  qui  mériterait 
d'être  explorée  scientifiquement  et  avec  méthode. 

Dans  notre  inspection  de  décembre,  nous  avons  appris  avec  douleur  que,  pendant  l'hiver 
de  1 862 ,  des  terrassiers  sans  ouvrage  avaient  fouillé  dans  le  champ  de  la  Butte j  situé  au 
Boutlevé,  le  long  de  l'ancienne  route  de  Dieppe,  et  y  avaient  découvert  un  magnifique 
hypocauste  parfaitement  conservé.  Désireux  de  n'obtenir  que  des  briques  pour  en  faire  du 
ciment,  ils  démolirent  les  murs,  le  pavage  et  les  piliers.  Les  piliers  étaient  à  soixante 
centimètres  l'un  de  l'autre;  le  pavage,  en  pierre  de  liais,  était  à  soixante-dix  centimètres 
du  fond.  Une  couche  de  démolitions,  épaisse  de  quarante-cinq  centimètres,  séparait  le 
dallage  du  sol  arable,  qui  n'avait  guère  que  vingt-cinq  centimètres.  Dans  les  déblais,  ils 
trouvèrent  des  masses  de  tuyaux  de  chaleur,  dont  quelques-uns  étaient  encore  accompa- 
gnés de  crampons;  des  tuiles  convexes,  des  tuiles  à  rebords,  des  écailles  d'huîtres,  du 
charbon  et  autres  débris.  M.  Tulle,  instituteur  à  Saint- André,  a  bien  voulu  conserver  une 
note  et  un  dessin  de  ces  découvertes.  Nous  ne  saunons  assez  le  remercier  de  cette 
attention. 

Epoqoe  franque.  —  Quoique  personne  ne  nous  ait  dé- 
noncé positivement  des  monuments  francs  à  Saint-André, 
cependant  la  critique  scientifique  nous  porte  à  attribuer 
à  cette  période  les  cercueils  découverts,  en  1810,  par 
M.  Tabbé  Baston,  et  dessinés  en  1817  par  les  soins  de 
MM.  Rondeaux  et  Le  Prévost.  M.  Baston  nous  assure 
qu'ils  contenaient  tous  un  petit  pot  en  terre  grise,  et  que 
(|uelques-uns  renfermaient  plusieurs  têtes.  Ce  sont  là  des  traits  caractéristiques  de  l'époque 
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franque.  Mais  ce  qui  est  encore  plus  déterminant,  c'est  la  forme  de  ces  auges  plus  étroites 
aux  pieds  qu*à  la  tête,  l'irrégularité  de  leur  placement,  et  enfin  leur  présence  dans  l'enclos 
et  presque  sur  les  ruines  d'une  villa.  Du  reste,  nous  donnons  à  la  page  431  le  croquis 
de  ces  tombeaux,  et  nous  espérons  que  leur  vue  entraînera  de  notre  côté  le  lecteur  un 
peu  exercé, 
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CANTON    DE    MAROMME. 


MAROMME. 


Epoqoe  romaine.  —  La  voie  romaine  de  Rouen  à  Lillebonne  traversait  Maromme  dans 
sa  largeur,  depuis  la  côte  de  Saint-Aignan  jusqu'à  celle  de  la  Mayne  conduisant  à  La 
Vaupalière. 
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CANTELEU. 

Epoque  romaine.  —  Au  sommet  de  la  colline  boisée  qui  domine  Bapeaume  et  Déville, 
dans  un  taillis  voisin  d'une  ferme  appartenant  à  M.  H.  Barbet,  de  Rouen,  M.  de  Glanville 
a  pratiqué,  en  1853,  une  fouille  archéologique.  Sur  une  butte  couverte  de  halliers,  il  a 
trouvé  une  construction  carrée  mesurant  dix  mètres  sur  chaque  face.  Les  murs,  épais 
d'un  mètre  soixante  centimètres ,  étaient  en  silex  et  avaient  été  recouverts  de  crépis  colo- 
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fiés.  Dans  l'intérieur  de  ce  petit  monument  que  Ton  est  porté  à  supposer  romain ,  M.  de 
Glanville  a  recueilli  deux  monnaies  en  aident  de  Maximien  et  de  Constantin. 

Epoque  franque.  —  Tout  semble  indiquer  que  ce  petit  édifice  a  servi  de  sépulture  à 
répoque  franque ,  car  il  a  été  trouvé  dans  son  enceinte  deux  crânes  accompagnés  d'osse- 
ments bouleversés.  Parmi  ces  débris  humains  se  trouvait  un  pot  noir  évidemment 
mérovingien. 

DÉVILLE. 

Epoque  franque.  —  En  1843  ou  en  1844,  lors  des  tranchées  creusées  pour  le  chemin 
de  fer  du  Havre,  on  trouva,  sur  une  des  collines  de  Déville,  un  cercueil  de  pierre  long 
d'un  mètre  soixante-quinze  centimètres  et  dont  le  couvercle  était  en  dos  d'âne.  Ce  sarco- 
phage contenait  un  squelette.  La  forme  du  couvercle  nous  engage  à  l'attribuer  à  l'époque 
franque. 

Nous  n'hésitons  pas  à  reporter  à  la  même  période  le  vivier,  en  partie  desséché  au- 
jourd'hui,  qui  porte  le  nom  de  mare  de  Saint-Romain.  On  dit  que  les  grenouilles  ne 
peuvent  y  vivre.  Cette  mare  était  dans  l'enceinte  même  du  manoir  de  nos  archevêques, 
manoir  qui  doit  remonter  aux  temps  mérovingiens,  peut-être  même  aux  temps  gallo- 
romains.  Ce  qui  prouve  la  haute  antiquité  de  cette  propriété  pontificale,  aliénée  seulement 
à  la  révolution  de  1789,  c'est  que  le  taillis  qui  la  surmonte  se  nomme  encore  le  Bais- 
VEvêque.  II  est  évident  que  ce  bosquet  a  pris  son  nom  à  l'époque  où  nos  métropolitains 
ne  portaient  que  le  titre  d'évêque,  c'est-â-dire  avant  le  viii*  siècle. 

Il  existe  encore  à  Déville  une  eau  merveilleuse  connue  sous  le  nom  de  fontaine  de 
Saint'Siméon.  Cette  source  est  l'occasion  d'un  pèlerinage  très-fréquenté.  Nous  sommes 
porté  à  supposer  que  le  nom  de  Saint-Siméon  lui  vient  du  célèbre  solitaire  de  ce  nom 
qui,  au  xi*  siècle,  apporta,  du  Sinaï  à  Rouen,  les  reliques  de  la  grande  sainte  Catherine 
d'Alexandrie.  Mais,  si  ce  vocable  appartient  à  l'époque  normande,  il  est  probable  que  la 
vénération  de  la  source  remonte  plus  haut. 

De  Glanville,  «  PromeDade  arehéologiqaa  de  Rouen  à  Féeamp,  »  p.  12-SS. 

LE  MONT-AUX-BaLADES  (SECTION  DU  MONT-SAINT-AIGNAN). 

Epoque  romaine.  —  La  voie  antique  qui  allait  de  Rotùmagus  (Rouen)  i  Juliobùna  (Lil- 
lebonne)  et  à  Caracotinum  (Harfleur),  traversait  le  plateau  et  le  village  du  Mont-aux- 
Malades.  Dans  les  actes  du  xnf  siècle  relatifs  au  prieuré  et  à  la  léproserie  de  Saint* 
Thomas-le-Martyr,  la  route  est  appelée  le  Chemin  du  Rai^  Quemin  le  Roy  (1236), 
Cheminum  Régis  et  Kemmum  domini  Régis  (1278).  —  Des  monnaies  romaines  du  Haut  et 
du  Bas^Empire  ont  été  recueillies  au  Mont-aux-Malades. 
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De  Glanvikle,  «  Promenade  archéologique  de  Roden  à  |      «  Mém.  de  la  Sodété  des  AnUquairei  do  NormaDdie,  ^ 
Fécamp,  »  p.  3i5-316«  |  t.  xit,  p.  150,  et  t.  xxit,  p.  325. 

LE  BOIS-GUILLAUME. 

Epoque  Homaine.  —  Dans  le  quartier  nouvellement  bâti  et  nommé  la  Californie^  on  a 
trouvé,  vers  1860,  des  monnaies  d'or  et  d'argent  à  Teffigie  des  Antonins. 

ThanriD,  «  Joornal  de  RoneD,  »  do  12  décembre  1861. 

BONDEVILLE. 

Epoque  gauloise.  —  Vers  1850,  il  a  été  recueilli  à  Bondeville  une  hachette  de  pierre 
que  conserve  M.  de  Girancourt,  conseiller  général  de  Blangy. 

'      ISNEAUVILLE. 

Epoque  franque.  —  Vers  1835,  il  a  été  trouvé,  au  versant  de  la  colline  que  surmonte 
réglise  d'Isneauville,  des  tombeaux  en  pierre  avec  vases  et  ossements.  D'après  un  vase  en 
terre  cuite  entré  au  Musée  de  Rouen,  M.  Deville  a  jugé  que  ces  sépultures  appartenaient 
aux  temps  barbares. 

HOUPPEVILLE. 

Epoque  incertaine.  —  En  mars  1822,  M.  Arsène  Maille  écrivit  à  la  Commission  des 
Antiquités  une  lettre  relative  à  des  tombeaux  trouvés  dans  la  forêt  Verte.  Comme  nous 
pensons  que  la  forêt  Verte  dépend  d'Houppeville,  nous  classons  ici  ce  renseignement  fort 
incomplet. 

«  Procèt-yerbaux  de  la  Gommluion  départemenule  dei  Antiqnitéfl,  v  p.  44. 

LA  VAUPALIÈRE. 

Epoque  romaine.  —  La  Vaupalière  était  traversée  par  la  voie  romaine  qui  allait  de 
Rouen  à  Lillebonne  et  à  Harfleur. 

Epoque  franque.  —  Nous  sommes  assez  disposé  à  voir  le  village  de  La  Vaupalière 
dans  le  Paldriaeus  du  vn*  siècle,  où  s'arrêtèrent,  en  revenant  du  Hainaut  à  Fontenelle, 
les  restes  mortels  de  saint  Ansbert,  évêque  de  Rouen  :  «  Yenerunt  in  Rotomagense  ter- 
ritorium  in  locum  qui  dicitur  Paldriaeus...  distans  à  cœnobio  Fontanellensi  millibus  iv... 
in  via  publicâ  et  dilapidatâ  qusa...  Rotomagensem  dedocit  ad  urbem.  »  Là,  les  reliques 
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guérirent  une  femme  possédée  du  démon,  et,  comme  elles  ne  voulaient  pas  quitter  l'en- 
droit, Berthald  et  Radamaste,  seigneurs  du  lieu,  se  firent  moines  de  Fontenelle  et  y  por- 
tèrent leurs  biens.  En  souvenir  de  ces  prodiges,  on  éleva  une  croix  sur  le  bord  du  chemin. 


Boll.  «  Adt  Sanct.,  »  mens,  febmar.,  t.  n,  p.  356. 
L'abbé  Belley,  «  Mém.  de  l'Acad.  des  Inacript.  et  Bellet- 
Lettrec,  «  t.  xix,  p.  635. 


Le  Prerost,  «  Mém.  de  la  Soe.  des  Ant.  de  Ifor.,  *  t.  XI,  p.  17. 
L'abbé  Cocbet,  «  Mém.  de  la  Soc  des  Antiq.  de  fform.,  » 
t.  xiY,  p.  160,  et  t.  XX1T,  p.  325. 


ROUMARE. 

Epoque  gauloise.  —  Le  Bulletin  monumental  nous  apprend  qu'en  1845  on  trouva, 
dans  la  forêt  de  Roumare,  un  dépôt  de  ces  hachettes  en  bronze  qui  sont  communément 
attribuées  aux  Gaulois.  Analysées  par  M.  Girardin,  de  Rouen,  elles  ont  présenté  78  par- 
ties de  cuivre  sur  20  d'étain  et  2  de  zinc  ou  plomb. 

Epoque  romaine.  —  Le  Musée  de  Rouen  possède  une  statuette  de  Mercure  en  terre 
cuite  venant  de  la  forêt  de  Roumare. 

Epoque  franque.  —  Il  est  vraisemblable  que  le  nom  de  cette  localité,  comme  celui  de 
la  forêt,  a  été  emprunté  au  seigneur  franc  Rotmarus  ou  Rothmarus,  qui  vivait  au  vn*  siècle 
et  qui  possédait  Fontenelle  au  temps  où  Wandrégisile  vint  de  Luxeuil  fonder,  dans  nos 
contrées,  sa  célèbre  colonie  bénédictine.  Ce  qui  me  paraît  appuyer  cette  conjecture,  c'est 
que  ce  lieu  portait,  au  xi*  siècle,  le  nom  de  Rotmensis  mara  et  de  Rotmensis  pagus.  M.  Le 
Prévost  inclinait  également  à  voir  dans  le  nom  de  Rotmarus  le  radical  de  Roumare. 


a.  Le  Preyosl,  «  Mém.  de  la  Soc.  des  Antiq.  de  Iforn.) 
t.  XI,  p.  26  et  27. 


GirardlD,  «  Balletln  monomeotal,  »  t.  xn,  p.  187. 


SAINT-THOMAS-LA-CHAUSSÉB  (SECTION  DE  •  BOUMARE). 

Epoque  romaine.  —  Au  un*  siècle,  cette  localité  s'appelait  La  Chauchée  et  Calcia^ïl 
est  évident,  dit  avec  raison  l'abbé  Belley,  que  le  nom  et  le  surnom  de  cette  paroisse  pro- 
venaient de  Vagger  publicus  du  chemin  romain. 


L'abbé  fielley,  «  Mém.  de  TAcad.  des  Inscript,  et  Belles- 
Lettres,  »  L  XIX,  p.  635. 

A.  Le  Prévost,  «  Mém.  de  la  Soc.  des  AttUq.  de  Nomu,  « 
t.  XI.  p.  17. 


De  GlaDYiUe,  «  Promenade  arcbéologiqne  de  Romo  à 
Fécamp,  s  p.  33.  ^ 

L'abbé  Gocbet,  «  Mém.  de  la  Soe.  des  Antiq.  de  Norai.,  » 
t.  XIV,  p.  IIMMK,  et  I.  xxiT,  p.  395. 


PISSY-PO  VILLE. 
PÉRIODE  NORMANDE.  —  En  1006,  l'églisc  de  Pissy  est  appelée  «  Ecclesiam  de  Piscei.  » 

A.  Le  Prévost,  «  Mémoiies  de  la  Société  des  Antiqnaini  de  Vormandie,  »  u  xi,  p.  f9. 
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LE  BOIS-GUILLAUME.  ^  ^ 

Epoque  ftojUJNE.  —  Dans  le  quartier  nouvellement  bâti  et  noqr  f 
trouvé,  vers  1850,  des  monnaies  d'or  et  d'argent  à  l'effigie  des  /  ^  ^ 

Thrarin,  «  Joarnal  de  Rouen,  *  dn  12  décembre  1861. 


BONDEVILLE.  ^ 


Epoque  gauloise.  —  Vers  1860,  il  a  été  recueille/  |     ^ 
que  conserve  M.  de  Girancourt,  conseiller  général/  £  ^     ^ 

//il 

^      ISNEAIJ  •''ÎJ.I 

;       I  I  3 
Epoque  phanque.  —  Vers  1835,  il  a  ^   *       %  i  ^ 


l'église  d'Isneauville,  des  tombeaux  en  ;     f        ^  •%.  '^- 
teire  cuite  entré  au  Musée  de  Rouen,  i       ^        t-  S 
aux  temps  barbares.  ,/|'       ^        -a  * 


à     t     ÎK 


Epoque  incertaine.  —  ril%^^^         ^         ^tl 


Antiquités  une  lettre  relyV  |  f  ?  g.         |  "^  ^ 

pensons  que  la  ^ortt  y^  '*  ^  ^  -' 
incomplet.  / 

/ 

«  Procès-yerbanx  de  ' 


gp^g^  ....11,  ae  Jumiéges,  fonda  à  Pavilly, 

Ys^^itw  '  ^  "**  monastère  de  femmes,  sur  un  terrain  cédé  par  un 

.âiiaiDert.  La  fille  de  ce  leude,  nommée  Aure,  y  fit  profession  vers 
^'  ..  at  plus  tard  en  odeur  de  sainteté.  La  première  abbesse  de  cette  maison  fut 

*  fiustreberte,  qui,  précédemment,  gouvernait  le  monastère  de  Port-le-Grand,  sur  les 

^rds  de  la  Somme.  Comme  toujours,  elle  établit  à  Pavilly  trois  églises  dont  Tune  fut  dédiée 
i  la  Sainte  Vierge,  Tautre  à  saint  Pierre  et  la  troisième  à  saint  Martin.  La  sainte  abbesse 
mourut  le  10  février  703  ou  704  et  fut  inhumée  dans  Féglise  Saint-Pierre.  Son  tombeau 
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>r  saint  Hugues,  archevêque  de  Rouen  au  vm''  siècle,  un  ange  ayant  appris  que 
'  cercueil  se  détériorait, 
"i  abbesse  fut  sainte  Bénédicte»  sous  laquelle  vécut  sainte  Julienne,  Tune  des 
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REBERTE. 

^  village,  au-dessous  de  l'église  paroissiale,  il  existe  une 
^,oiie  le  nom  de  Sainte-Âustreberte,  abbesse  de  Pavilly  au  vn**  siècle. 

BUTOT. 
Epoque  RonAum.  —  Il  a  été  trouvé  à  Butot  une  monnaie  romaine  en  or. 

BEAUTOT. 
Epoque  incertaine.  —  Par  Beautot  passe  le  chemin  des  Fées. 
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POTILLE  (section  DE  PISSY-POVILLE). 

Epoque  romaine.  —  II  est  évident  qu'à  Poville  il  y  eut  autrefois  une  villa  romaine 
d'une  grande  importance.  Elle  était  placée  derrière  Tancien  presbytère  qui,  depuis  la  ré- 
volution,  est  devenu  une  ferme.  Dans  le  champ  labouré,  la  charrue  rencontre  des  murs 
que  Ton  détruit  de  temps  à  autre.  Parmi  les  débris  qui  en  ont  été  extraits,  j'ai  reconnu 
des  tufs  de  petit  appareil ,  des  tuiles  à  rebords  et  des  plaques  de  ciment  xouge  d'une 
grande  épaisseur.  On  m'a  assuré  que  l'on  trouvait  également  dès  poteries  et  des  monnaies 
de  bronze. 

Dès  1837,  M.  Deville  avait  connu  à  Poville  des  fragments  de  tuiles  et  de  briques  ro- 
maines, des  meules  et  des  poteries  antiques.  Il  m'a  parlé  de  vases  extraits  du  sol  à  la 
profondeur  d'un  mètre.  11  est  probable  qu'ils  proviennent  d'incinérations. 


CANTON    DE    PAVILLY. 


PAVILLY. 


Epoque  gauloise.  —  M.  l'abbé  Jacquemet,  curé  de  Limésy,  possède  deux  hachettes  de 
pierre  trouvées  sur  Limésy  en  1861.  —  Le  Musée  de  Rouen  renferme  des  monnaies 
en  argent,  en  bronze  et  en  potin,  trouvées  dans  la  même  localité. 

Epoque  romaine.  —  M.  Deville  a  connu  des  monnaies  du  Haut  et  du  Bas-Empire, 
provenant  de  Pavilly. 

Des  voies  antiques  durent  traverser  Pavilly,  venant  :  les  unes,  de  Rouen  et  se  dirigeant 
vers  Lillebonne  et  Fécamp;  les  autres,  sortant  de  Duclair  et  s'avançant  vers  Saint-Saëns 
et  Arques-Dieppe. 

Epoque  franque.  —  Vers  662  ou  664,  saint  Philbert,  de  Jumiéges,  fonda  à  Pavilly, 
appelé  alors  Pauliacum  ou  Pauliacus^  un  monastère  de  femmes,  sur  un  terrain  cédé  par  un 
seigneur  franc  nommé  Amalbert.  La  fille  de  ce  leude,  nommée  Aure,  y  fit  profession  vers 
663  et  y  mourut  plus  tard  en  odeur  de  sainteté.  La  première  abbesse  de  cette  maison  fut 
sainte  Austreberte,  qui,  précédemment,  gouvernait  le  monastère  de  Port-le-Grand,  sur  les 
bords  de  la  Somme.  Comme  toujours,  elle  établit  à  Pavilly  trois  églises  dont  l'une  fut  dédiée 
à  la  Sainte  Vierge,  l'autre  à  saint  Pierre  et  la  troisième  à  saint  Martin.  La  sainte  abbesse 
mourut  le  10  février  703  ou  704  et  fut  inhumée  dans  l'église  Saint-Pierre.  Son  tombeau 
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fut  levé  par  saint  Hugues,  archevêque  de  Rouen  au  vm'  siècle,  un  ange  ayant  appris  que 
la  pierre  du  cercueil  se  détériorait. 

La  seconde  abbesse  fut  sainte  Bénédicte»  sous  laquelle  vécut  sainte  Julienne  »  Tune  des 
vierges  les  plus  célèbres  de  ce  monastère. 

Cette  première  abbaye  ayant  été  détruite  par  les  Normands  du  ix"*  siècle,  on  en  cons- 
truisit une  seconde,  en  1090,  pour  quatre  religieux  bénédictins.  Celle-ci  dura  jus- 
qu'en 1717. 

Nous  ignorons  la  véritable  place  où  fut  bâtie  la  maison  de  sainte  Âustreberte.  L'église 
prieurale,  qui  porte  son  nom,  est  un  curieux  édifice  roman  qui  doit  dater  de  la  fin  du 
XI*  siècle.  C'est  la  chapelle  des  anciens  Bénédictins. 

Une  des  preuves  de  l'importance  mérovingienne  de  Pavilly,  c'est  le  titre  de  doyenné 
qu'a  toujours  porté  cette  localité,  placée  dans  le  Grand- Archidiaconé  de  Rouen. 

En  1850,  l'établissement  de  conduits  à  gaz  fit  découvrir,  devant  le  portail  de  l'église 
paroissiale,  trois  cercueils  de  pierre  que  je  visitai.  Ils  étaient  entiers,  d'un  seul  morceau, 
et  plus  étroits  aux  pieds  qu'à  la  tête.  La  pierre  qui  les  composait  venait  de  Yergelé  ou  de 
Saint-Leu.  Je  les  jugeai  de  l'époque  franque.  L'un  d'eux  était  placé  sous  les  fondations  de 
l'église,  dont  quelques  parties  remontent  très-haut.  J'avais  remarqué  la  même  particula- 
rité à  Saint-Gervais  de  Rouen. 
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SAINTE-AUSTREBERTE. 

Epoque  incertaine.  —  Dans  ce  village,  au-dessous  de  l'église  paroissiale,  il  existe  une 
fontaine  vénérée  qui  porte  le  nom  de  Sainte-Austreberte,  abbesse  de  Pavilly  au  vn*  siècle. 

BUTOT. 
Epoque  rouaine.  —  Il  a  été  trouvé  à  Butot  une  monnaie  romaine  en  or. 

BEAUTOT. 
Epoque  incertaine.  —  Par  Beautot  passe  le  chemin  des  Fées. 
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mètres  du  sol,  orientés  est  et  ouest.  Ils  contenaient  des  ossements  humains  et  quelques 
objets  de  fer.  La  forme  de  dos  d'âne  qu'affectait  leur  couvercle  nous  fait  penser  à 
répoque  franque. 

Une  tradition  d'abbaye  ou  d'église  transférée  s'attache  à  cette  terre  ;  mais  c'est  là  un 
accompagnement  presque  obligé  des  ruines  franques  ou  romaines. 

PÉRIODE  NORMANDE.  —  AU  hamcau  de  Brunville  existe  la  tradition  d'un  vieux  château. 
Les  terrassements  en  sont  encore  visibles. 
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«  Procès-yerbam  de  la  Commission  départementale  des 
Antiquités  de  la  Seine-Inférieore,  »  p.  68. 
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de  Normandie,  «  t.  xui,  p.  252,  pi.  ix,  6g.  9,  11,  23  ; 
pi.  X,  fig.  1,  12-17,  23  27  ;  pi.  XI,  fig.  2,  4-7,  16. 


BARENTIN. 

Barentin  est  un  point  où  les  antiquités  ne  sont  pas  rares.  Nous  y  connaissons  deux  ci- 
metières romains  à  incinération  ;  nous  y  avons  connu  des  constructions  antiques,  et  nous 
avons  tout  lieu  d'y  soupçonner  un  cimetière  franc. 

Epoque  romaine.  —  Le  premier  cimetière  romain  découvert  à  Barentin  a  été  aperçu, 
en  1838,  sur  la  côte  même  de  l'église,  dans  la  direction  de  l'ouest.  En  tirant  du  caillou, 
des  ouvriers  rencontrèrent  des  vases  de  terre  et  de  verre ,  des  fibules  en  bronze  et  en  ar- 
gent et  quelques  autres  objets.  Le  Musée  de  Rouen  fut  assez  heureux  pour  obtenir  quel- 
ques-unes de  ces  épaves  qui  avaient  été  dispersées,  mais  dont  M.  Lalizel,  maire  du  lieu, 
avait  recueilli  une  portion.  Dans  les  montres  de  notre  collection  départementale,  j'ai 
compté  une  dizaine  d'objets  provenant  de  ce  premier  cimetière  de  Barentin  ;  ce  sont  trois 
vases  de  verre  et  six  vases  de  terre,  parmi  lesquels  se  voient  des  urnes  et  des  vases  aux 
offrandes  et  aux  libations.  La  pièce  la  plus  curieuse  est  une  petite  tablette  à  écrire,  en 
marbre,  semblable  à  celles  que  nous  avons  trouvées  à  Lillebonne,  à  Féeamp  et  à  Epinay, 
près  Mortemer.  Encouragé  par  cette  découverte,  M.  Deville  tenta  quelques  fouillep  sur  la 
côte  même  de  l'église  de  Barentin.  Nous  savons  qu'elles  ne  furent  pas  sans  fruit  ;  mais 
nous  ne  saurions  donner  aucun  détail ,  notre  confrère  n'ayant  pas  publié  le  résultat  de  son 
exploration. 

Un  second  cimetière  romain,  beaucoup  plus  important,  apparut  en  1857.  Du  5  janvier 
au  10  mai  de  cette  année,  M.  Lame,  avocat  et  propriétaire  à  Bondeville,  fit  défricher  un 
bois  connu  sous  le  nom  assez  significatif  de  la  Fortelle  ou  de  la  Forterelle  (1).  Ce  bois  est 


(1)  Nous  ne  strons  aa  Juste  ce  qoe  signifle  le  nom  de  FarteUe  on  de  ForlenUe;  mais  nons  ne  serions  nallemeot  surpris 
qu'il  8*y  rattachât  l'idée  d*nne  ancienne  rortifleation  quelconque.  En  attendant  le  mot  de  l'énigme,  nous  allons  dire  tout  ce 
que  nos  lectures  nous  ont  fourni  de  rapprochements  sur  ce  sujet.  Nous  savons  qu'à  Reilly  (Oise)  il  existe  un  lien  dit  la 
ForUrtlU.  (Frion,  «  Nouveau  Précis  de  Statistique  sur  le  canton  de  Chaumont  en  Vexin,  »  p.  178.)  —  A  MorienTal, 
le  même  département,  au  lieu  dit  la  ForUlU^  on  a  trouvé  des  débris  romains.  (Woillez,  «  Répertoire  afchéologiqve 
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situé  dans  un  vallon  solitaire ,  à  deux  kilomètres  du  bourg»  dans  la  direction  de  Fres- 
quiennes  et  de  Pissy-Poville.  11  est  au  bas  de  la  côte  du  CdtilUm  et  au  bord  du  chemin  de 
fer  de  Rouen  au  Havre.  Chose  étonnante  !  ce  bois  perdu  est  tout  parsemé  de  buis,  planta- 
tion que  plusieurs  personnes  attribuent  à  Tépoque  romaine  (1).  Très-long-temps  les  ouvriers 
n'ont  cessé  de  rencontrer  soit  des  constructions,  soit  des  incinérations.  Je  n'estime  pas  à 
moins  de  plusieurs  centaines  le  nombre  des  vases  funéraires  qu'ils  ont  rencontrés  et 
détruits.  De  cette  masse  énorme  d'objets  céramiques,  il  n'est  guère  échappé  que  sept  à 
huit  vases  de  terre  enfermés  dans  un  dolium,  que  M,  Lame  a  conservés  chez  lui  et  dont 
il  m'a  permis  de  prendre  le  dessin.  (Je  les  reproduis  ici.)  Parmi  eux  se  trouvait  un  joli 
petit  flacon  de  verre  à  deux  anses  en  cou  de  cygne. 


BABBNTIN,  1857. 
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de  rOiie,  »  p.  177.)  —  M.  Dtrbois  de  JobainTille  cite  à  Laiigny  (Aabe)  one  eoceiote  antique  ei  carrée  qoi  porte  le  nom 
de  (a  FortelU.  (  «  Répertoire  archéologique  de  l'Aube,  »  p.  lltt.)  —  Sur  la  route  de  Betutais,  dans  la  direction  de 
Pontoite,  M.  Grajre*  indique  un  point  nommé  la  ForUUe,  (  «  Notice  archéologique  lur  le  département  de  TOise,  »  2«  édit., 
p.  iD9.)  —  Dans  Téglise  de  Neufmoutier  (Seine-et-Marne),  on  rolt  Tépitaphe  de  Marie  Lepicard,  femme  de  Gratien 
Lepronier,  seigneur  de  la  Fortelle,  en  1601.  (  «  Bulletin  du  Comité  de  la  Langue,  de  THistoire  et  des  Aru  de  la  France,  • 
t.  IT,  p.  72.)  —  A  (a  ForUlU  de  Pierrefonds  (Oise),  on  a  trouvé  une  foie  antique  et  des  débris  romains.  (  «  Répertoire 
archéologique  de  TOise,  »  p.  116).  —  Enfln  à  GouTron,  dans  TAisne,  on  a  déflriehé,  en  18tt5,  un  bois  nommé  ta  For- 
uUê,  où  se  trouvaient  des  retranchements.  On  y  a  découvert  des  poteries  à  relief,  des  amphores  et  des  tuiles  à  rebords. 
(Piette,  «  Bulletin  de  la  Société  académique  de  Laon,  •  t.  xi,  p.  292.) 

(f  )  On  considère  généralement  la  présence  de  la  vigne  et  du  buis  dans  nos  taillis  comme  un  vestige  de  la  cirilisation 
romaine.  Beaucoup  d*archéologues  ayant  insisté  sur  cette  remarque,  nous  avons  cru  devoir  en  faire  Tobservation  à  propos 
du  bois  de  la  ForUrélU  dont  le  coteau  ftanèbre  est  tout  couvert  de  buis  sauvage.  — Dans  sa  «  NoUce  historique  et  archéo- 
logique sur  le  département  de  l'Eure,  »  M.  A.  Le  Prévost  dit  que  dans  la  forêt  de  Beaumont-le-Roger  les  lieux  où  se 
trouvent  des  débris  rooMlns  sont  trèa-reeonnaissables  par  les  buis  qui  y  croissent.  (  «  Recueil  de  la  Société  d*Agric.,  etc., 
de  TEure,  »  t.  iii,  p.  274.)  —  M.  de  Stabenrath  confirme  cette  assertion  en  disant  qu'autour  de  la  B^ÊUê-àm-tMi»  qui  est 
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Averti  de  cette  découverte  par  les  journaux,  muni  de  la  permission  du  propriétaire  et 
d'une  allocation  de  M.  le  Préfet,  j'ai  fouillé  le  bois  de  la  Forterelle^  du  9  au  23  juin 
1858.  J'ai  défriché  un  terrain  d'environ  trente  mètres  de  long  sur  vingt  de  large,  et, 
dans  cet  espace,  j'ai  rencontré,  à  la  profondeur  de  cinquante  à  soixante  centimètres,  deux 
cent  quarante  vases  romains  partagés  en  quatre-vingt-huit  groupes  de  sépultures.  Malheu- 
reusement, presque  tous  ces  objets  étaient  brisés  par  les  racines  des  arbres  :  le  Musée  de 
Rouen  n'en  a  guère  recueilli  que  vingt  à  vingt-cinq  entiers. 

Dans  ce  mobilier  funèbre  se  trouvaient  des  urnes  contenant  des  os  brûlés  entourés  de 
vases  aux  libations.  Les  urnes  étaient  de  toute  forme.  Il  y  en  avait  de  très-belles  en  verre 
dont  quelques-unes  affectaient  la  forme  de  plateau.  (Nous  les  reproduisons  ici.)  Le  genre 


Ajtret 
PLATEAUX  HOMAINS  FUNÉBAIBB8  (BARBNTIN, 

dominant  était  Voila  rustique  ou  pot-au-feu  en  terre  grise  si  commun  dans  le  pays  de 
Caux.  Les  dolium  renfermant  des  urnes  et  autres  vases  funèbres  ont  été  plus  fréquents 
qu'ailleurs,  car  nous  n'en  avons  pas  compté  moins  de  treize,  tant  entiers  que  fracturés. 

Les  sépultures  de  la  Forterelle  m'ont  paru  former  deux  catégories  :  les  sépultures  sim- 
ples et  les  sépultures  de  marque.  Les  premières  ne  se  composaient  guère  que  de  deux  ou 
trois  vases,  une  urne,  une  cruche  et  un  petit  vase;  les  secondes  formaient  un  groupe  de 
quatre  ou  cinq  vases  protégés  par  un  dolium,  du  bois,  de  la  tuile  ou  des  silex. 

Les  vases  aux  offrandes  et  aux  libatiorfs,  dont  nous  reproduisons  quelques-uns  à  la  page 
suivante,  étaient  généralement  élégants.  Une  coupe  rouge  nous  a  donné  le  nom  du  potier 

dans  la  forêt  de  BeaomoDt,  on  a  truuTé,  en  1830,  des  ruines  romaines.  (  «  Notice  sur  les  Fouilles  récemment  telles  dans 
une  partie  de  la  forêt  ide  Beauroont-le-Roger  (Eure),  »  p.  3  et  5,  et  dans  le  «  RecueU  de  la  Société  d'Agriculture,  etc.,  de 
TEure,  »  numéro  de  Juillet  1830.)  —  Dans  son  «  Mémoire  sur  les  Camps  de  la  Seine  et  de  la  RItc  saxonnique,  •  M.  Fallue, 
parlant  de  la  motte  appelée  la  GiU,  qui  se  tronre  à  la  côte  de  Rançon,  près  Saint-Wandrllle,  assure  qu'elle  est  toute  eoi- 
verte  de  buis.  (  «  Mém.  de  la  Soc.  des  AnUq.  de  Norm.,  *  t.  n,  p.  276.)  —  M.  de  Gaumont  abonde  beaucoup  dans  ce 
sens,  et  dans  son  «  Cours  d*Antiquités  monumentales  »  (3*  partie,  t.  m,  p.  17tt),  il  affirme  que  les  Jardins  romains  étaiept 
plantés  de  buis  taillés  et  découpés  avec  beaucoup  d'art.  Il  cite  Plin&-le-Jeune  qui,  décrivant  sa  villa,  assore  que  le  buis  dé- 
core le  Jardin  sous  tontes  les  formes  :  «  Xystus  distincius  buxo....  Bestiarum  effigies  buxus  inscripsit....  baxus  In  formas 
mille  descripta.  »  (Pline,  «  Epist.,  »  lib.  y,  epist.  vi). 
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LiBERiM.  Des  urnes  de  verre  nous  ont  montré  au  fond,  au  milieu  de  cercles  concentriques, 
un  M  et  une  +. 


URNES  BT  FLACONS  DB  TBBRB  (BABBNTIN,   1808). 

Les  objets  métalliques  n'ont  pas  fait  défaut  à  Barentin.  Les  plus  nombreux  étaient  les 
clous  en  fer  provenant  des  caisses  de  bois  qui  renfermaient  les  urnes  et  le  mobilier  fu- 
nèbre. Quelques  clous  avaient  fait  partie  du  bâtis  sur  lequel  on  avait  brûlé  le  corps.  Ceux- 
là  étaient  dans  les  urnes,  tandis  que  les  autres  étaient  autour. 

J'ai  également  recueilli  à  côté  d'une  urne  une  fibule  de  bronze  recouverte  d'émail ,  un 
anneau  de  cuivre  propre  au  doigt  d'un  jeune  sujet,  une  petite  clochette  en  fer  placée  au 
fond  d'un  vase  de  terre  et  sous  une  urne  de  verre  (on  attribue  généralement  ces  clochettes 
à  des  troupeaux).  Du  fond  d'une  unie,  j'ai  aussi  extrait  deux  grands  bronzes,  l'un  fruste 
et  l'autre  d'Antonin-le-Pieux ,  et  deux  beaux  miroirs  en  bronze  étamé  :  l'un  était  carré  et 
l'autre  circulaire. 

Le  cimetière  de  la  Forterelle  est  une  mine  riche  et  féconde  que  des  circonstances  fâ- 
cheuses ne  nous  ont  pas  permis  d'explorer  dans  son  entier.  Nous  savons  que  M.  Lemarié, 
avocat  de  Rouen,  qui  a  été  autorisé  à  continuer  les  fouilles,  a  encore  rencontre  dans  ce 
bois  bon  nombre  de  vases  romains  dont  il  n'a  pu  sauver  que  quelques  échantiUons  en 
terre  et  en  verre.  En  1863,  nous  avons  remarqué  dans  sa  petite  collection  quelques  an- 
neaux de  bronze  et  deux  statuettes  en  terre  blanche  malheureusement  brisées  par  les 
ouvriers.  L'une  est  une  Latone  assise,  et  l'autre  une  Vénus  Ânadyomène. 
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Nous  sommes  tenté  d'attribuer  à  l'époque  romaine,  et  peut-être  à  ce  cimetière  isolé, 
les  hameaux  du  Grand  et  du  Petit-Câtillon,  placés  au-dessus  du  bois  de  la  FortereUe. 

Ces  deux  cimetières,  si  importants  qu'ils  soient,  ne  sont  pas  les  seuls  témoins  du  Ba- 
rentin  des  Gallo-Romains.  En  1863,  lors  de  la  rectification  de  la  côte  qui  conduit  vers 
Rouen,  les  ouvriers  ont  trouvé  de  beaux  murs  en  tuf  entourés  de  tuiles  à  rebords  rouges 
et  blanches. 

Epoque  franque.  —  Sous  le  viaduc  et  à  la  cote  qui  avoisine  la  chapelle  de  Saînt-Hellier, 
on  a  trouvé,  vers  1847,  plusieurs  sépultures  franques.  De  tout  leur  mobilier,  il  n'a  été 
recueilli  qu'un  beau  scramasaxe  qui  m'a  été  remis,  en  1868,  par  M.  Neveu,  propriétaire 
du  terrain. 

PÉRIODE  NORMAJNDE.  —  Daus  uuc  charte  de  Richard  II,  délivrée  à  l'abbaye  de  Fécamp 
en  1006,  ce  duc  donne  au  monastère  :  «  Ecclesiam  Barentini  villae...  sitam  in  territorio 
Rotomagensi.  » 


Le  Prévost,  «  Mém.  de  la  Soc.  des  Ant.  de  Nor.,  »  t.xi,  p.  19. 
«  Procès-yerbaox  de  la  Gomm.  des  Aniiq.,  »  p.  260-61. 
Deville,  a  Gat.dn  MaséedéparLd*Aot.,  »  annéel84IS,  p.  28. 


«  La  Norm.  looterr.,  •  !'«  édit.,  p.  135;  2»  édit.,  p.  151. 

«  Journal  de  Fécamp,  »  do  16  mai  1857. 

c  Joamal  de  Rouen,  »  des  13  et  18  Juillet  1858. 


CANTON    DE    DXJOLAIR. 


DUCLAIR. 

Epoque  gauloise.  —  Des  armes  de  pierre  ont  été  trouvées  à  Duclair.  M.  Cavoret,  mé- 
decin,  possède  une  hache  en  silex ,  et  M.  Delahaye,  ancien  conseiller,  a  recueilli  dans 
son  jardin  une  hache  en  serpentine. 

Epoque  romaine.  —  A  diverses  reprises,  il  a  été  rencontré  à  Duclair  des  monnaies 
romaines.  Les  environs  de  l'église  sont  surtout  féconds  dans  ce  genre  de  découvertes. 
M.  Deville  a  reçu,  pour  le  Musée,  un  grand  bronze  de  Commode  trouvé  derrière  Téglise. 

Nous  ne  craignons  pas  d'attribuer  à  l'époque  romaine  de  la  décadence,  ou  tout  au 
moins  au  début  de  la  période  mérovingienne,  des  chapiteaux  de  marbre  qui  décorent  les 
deux  colonnes  du  clocher  adossées  au  chœur.  Ces  chapiteaux,  en  style  corinthien,  sont 
décorés  au  sommet  d'une  croix  grecque^  signe  chrétien  des  premiers  temps.  Un  de  ces 
chapiteaux  est  entier,  mais  l'autre  a  été  mutilé;  l'un  d'eux  surmonte  une  colonne  de 
pierre  du  xi*  siècle,  mais  l'autre  est  greffé  sur  une  colonne  de  marbre  rouge  provenant 
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probablement  de  quelque  édifice  antique.  (Nous  reproduisons  ici  le  mieux  conservé  de  ces 
deux  chapiteaux.)  Quatre  ou  cinq  colonnes  monolithes  en 
marbre  rouge  et  gris  supportent  des  portions*  romanes  de 
rédifice.  Leur  hauteur  varie  d'un  mètre  quatre-vingts  centi- 
mètres à  deux  mètres  dix  centimètres  ;  leur  diamètre  est  de 
trente-cinq  centimètres.  Ce  sont  de  belles  pièces  antiques 
que  Ton  est  étonné  de  trouver  ici ,  mais  dont  il  serait  diffi- 
cile de  préciser  la  date,  parce  que  les  chapiteaux  manquent. 
Encore  moins  saurait-on  en  indiquer  la  provenance  pri-  ch  Jitbad  mAbotiiigibn 
mitive*  (tausE  db  duclaib). 

Quelques-unes  de  ces  pièces ,  dessinées  par  M.  A.  Darcel,  lors  de  la  visite  de  la  Socfété 
française  en  I86O9  ont  été  gravées  et  publiées  par  M.  de  Caumont. 

Epoque  franque.  —  A  la  rigueur,  il  ne  serait  pas  impossible  que  chapiteaux  et  co- 
lonnes provinssent  de  Tancienne  abbaye  de  Duclair,  fondée  peut-être  dès  le  siècle  de  saint 
Victrice,  prospère  au  temps  de  saint  Ouen,  de  saint  Wandrille  et  de  saint  Philbert,  et  ir- 
révocablement détruite  par  les  Normands. 

L'église  dé  Duclaîr,  dédiée  à  saint  Denis  et  heureuse  sous  le  gouvernement  de  Lidoald, 
dépendait  alors  de  Tabbaye  de  Fontenelle.  Cette  maison,  qui  a  laissé  peu  de  traces  dans 
rhistoire,  est  surtout  connue  par  un  acte  de  partage  qui  faillit  diviser  un  moment  les 
deux  plus  saints  personnages  de  Jumiéges  et  de  Fontenelle.  Voici  le  fait  : 

En  671,  saint  Ouen,  de  Rouen,  ayant  été  chargé,  par  Childéric  II,  de  partager  la  forêt 
de  Jumiéges  entre  saint  Lambert,  abbé  de  Fontenelle,  et  saint  Philbert,  abbé  de  Jumiéges, 
ne  put  cependant  faire  si  bien  les  parts  égales  que  quelqu'un  des  intéressés  ne  crut  avoir 
à  se  plaindre.  Saint  Lambert  se  trouva  lésé  et  protesta.  La  question ,  remise  à  Tétude  par 
ordre  du  roi,  fut  tranchée  par  saint  Ouen  de  cette  manière  :  la  portion  contestée  fut 
abandonnée  au  monastère  de  Duclair.  «  Sancti  martyris  Dionysii  basilicœ  apud  Duro- 
clarum  ad  Sequanam  cui  Lidoaldus  prœerat  assignavit  partem  abundantem.  » 

Un  événement  intéressant  s'est  passé  à  Duclair  au  xi*  siècle.  Un  jeune  enfant  nommé 
Dodiger,  fils  de  Hildebold,  fut  miraculeusement  guéri  par  les  reliques  de  saint  Riquier  de 
Centule  :  «  Parvulus  nomine  Dodigerus...  cujus  pater  vocatur  Hildeboldus  in  pago  Rodo- 
mago,.de  prsedio  Durclaro,  subjacens  ministerio  Gemmeticensi.  » 

Epoque  incertaine.  —  Nous  ignorons  à  quelle  époque  nous  devons  rapporter  l'établis- 
sement qui  occupa  autrefois  la  côte  de  Duclair  qui  porte  à  présent  le  nom  de  Cdtel.  Cette 
côte,  où  est  aujourd'hui  le  cimetière,  présente  encore  la  trace  d'anciens  terrassements 
qui  peuvent  remonter  à  mi  Castellum  romain,  comme  à  un  Castrum  des  Francs,  réoccupé 
par  les  Normands, 
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SAINT-MARTIN-DE-BOSCHERVILLE. 

Epoque  romaine.  —  Vers  1850,  M.  Cunner,  faisant  creuser  profondément  dans  sa 
propriété  de  Boscherville,  trouva  des  vases  antiques  renfermant  des  os  brûlés,  et,  à  côté 
de  ces  urnes,  était  un  fer  de  javelot. 

Epoque  franque.  —  Saint-Georges-de-Boscherville  était  le  titre  d'un  des  huit  doyennés 
du  Grand-Archidiaconé. 

«  La  Normandie  souterraine,  »  V*  édlt.,  p.  136;  2e  édit.,  p.  154. 

QUEVILLON. 

Epoque  franque  (?).  —  En  1 858 ,  en  plantant  des  arbres  à  la  côte  du  Moulin^  on  a 
trouvé  une  vingtaine  de  squelettes.  —  En  1851 ,  en  creusant  les  fondations  de  Técole  des 
filles,  on  a  rencontré  également  des  sépultures.  —  Vers  1830,  j'ai  entendu  dire  à  M.  Pi- 
quefeu  qu'au  lieu  dit  la  Haie'de-Suquence  on  avait  trouvé,  vers  1820,  une  suite  de  sé- 
pultures logées  dans  la  craie  d'un  coteau. 

Epoque  incertaine.  —  Dans  le  vallon  qui  va  du  château  de  la  Rivière-Bourdet  à  Can- 
teleu,  on  cite  le  Puits-aux- Anglais^  et,  dans  la  forêt  de  Roumare,  le  Puits-Eperon. 

A  la  côte  du  Moulin^  on  remarque  des  murs  arasés  qui  semblent  les  restes  d'un  parc 
ou  d'une  garenne. 

Au  lieu  connu  sous  le  nom  de  Bellaitre,  on  a  trouvé  des  ossements  humains  en  1854. 

HÉNOUVILLE. 


Epoque  gauloise.  —  En  1860,  un  cantonnier,  cassant  du  caillou  sur  la  propriété  de 
M.  Langlois  du  Plichon,  avocat  à  Rouen,  trouva  dix  monnaies  gauloises  en  or,  enfermées 
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dans  une  tirelire  en  silex  (1).  Chose  étonnante  et  qui  semblerait  prouver  que  ce  dépôt  est 
gaulois  et  simultané,  c'est  que  toutes  étaient  semblables.  Elles  étaient  bombées,  présen* 
tant  une  face  lisse  au  côté  convexe  et  un  cheval  au  côté  concave.  Deux  de  ces  monnaies 
ont  été  offertes  par  le  propriétaire  au  Musée  de  Rouen. 

Epoque  romaine.  —  Au  bord  de  la  route  départementale  n"*  4,  au  lieu  dit  la  Caboterie, 
on  m'a  signalé  et  j'ai  vu  moi-même,  en  1862,  des  murs  romains  chaînés  de  briques.  — 
Le  Musée  de  Rouen  possède  des  fragments  de  meules  à  broyer  en  poudingue,  trouvés,  en 
1862,  au  hameau  de  La  Fontaine. 

Epoque  incertaine  :  romaine  ou  franque  (?).  —  Sous  Louis  XVI,  un  tombeau  antique 
a  été  trouvé  à  Hénouville.  En  1775,  une  note  sur  ce  sujet  a  été  communiquée  à  l'Aca- 
démie royale  de  Rouen.  Elle  est  restée  manuscrite  dans  les  archives  de  cette  Compagnie. 

«  Précis  analytique  de  l'Académie  de  Roaen,  »  t.  m,  p.  29. 

SAINT-PIERRE-DE-VARENGÉVILLE. 

Cette  commune  se  compose  des  deux  anciennes  paroisses  de  Notre-Dame  et  de  Saint- 
Pierre-de-Varengéville.  C'est  le  nom  de  la  dernière  qui  Ta  emporté,  depuis  la  suppression 
de  Notre-Dame  en  1823.  Autrefois,  l'agglomération  totale  était  connue  tantôt  sous  le  nom 
de  Varengéville-sur-Seine  ou  sur-Duclair,  tantôt  sous  le  nom  de  Varengéville-la-Chaussée. 
Du  reste,  ce  point  géographique  nous  présente  des  antiquités  de  plusieurs  époques. 

Epoque  gauloise.  —  A  la  période  gauloise,  nous  croyons  pouvoir  rapporter  la  roche 
célèbre  connue  sur  tous  les  bords  de  la  Seine  sous  le  nom  de  chaire  ou  chaiee  de  Gar- 
gantua. Cette  roche  naturelle,  placée  sur  le  penchant  de  la  colline  qui  regarde  le  fleuve, 
borde  et  domine  la  route  départementale  qui  conduit  de  Rouen  à  Duclair.  De  bizarres 
traditions  s'y  rattachent.  Elles  ont  été  recueillies  par  M"*  Bosquet  et  consignées  par  elle 
dans  les  pages  de  sa  Normandie  romanesque  et  merveilleuse. 

Ce  curieux  monument  naturel,  connu  dès  le  xn"*  siècle,  portait  déjà  un  nom  merveilleux 
et  il  était  appelé  «  Curia  gigantis  (2).  • 

(1)  Les  cachetlet  de  monnaies  antiques  dans  des  silei  crtni  ne  sont  pas  sans  exemple.  Noos  savons  qo*aa  Grand- 
Andely,  en  1837,  on  a  trouTé  soixante  monnaies  gauloises  en  argent  eachées  dans  une  pierre  percée  à  dessein.  VIngt-bnit 
de  ces  pièces  ont  été  Tendues  à  la  Monnaie  de  Eonen,  qui  en  a  cédé  Tingt-sept  an  Musée  d'antiquités.— M.  A.  Le  Pierost 
dte  Tingt-six  médailles  gauloises  en  alliage  composé  d'or  el  d*argenty  trouTées  dans  un  caillou  troué  comme  une  gros- 
sière tirelire,  au  bord  de  la  forêt  du  Long-Boél»  près  le  Bourg-Baudouin.  (  c  Mém.  de  la  Société  d'Agric.  de  TEure,  » 
t.  m,  p.  S59.)  —  A  Saint-André-snr-GaiUj  plusieurs  monnaies  romaines,  en  argent,  sont  sorUes  d*un  caillou  creusé 
comme  un  tronc 

(2)  On  trouTc,  en  effet,  aux  ArcbiTcs  départemenules  de  la  Seim-Inférieure,  une  cbarta  de  Tabbaye  de  Jumiégcs, 
délivrée  par  Guillaume  Garlande,  en  1188,  par  laquelle  calul-ci  donne  aux  moines,  pour  être  défHcbés,  Lxi  arpentt  du 
bois  Collebost  et  la  moiUé  du  bob  de  Gennerttla.  Cetto  moitté  c  à  CuM  gigmilit  incipit  «sque  ad  fouam  CeUrimm.  » 
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Nous  croyons  pouvoir  reporter  à  la  civilisation  gauloise  la  vaste  enceinte  fortifiée  qui 
borde  la  Seine  et  que  cachent  les  bois  de  Varengéville.  Ce  camp  est  défendu  du  côté  de 
la  plaine  par  un  triple  fossé.  L'un  des  vallum  est  très-profond  et  le  fossé  principal  est 
d'une  grande  hauteur.  Au  midi,  la  vallée  de  la  Seine  est  Tunique  défense,  et,  vers  l'ouest, 
un  seul  retranchement  borde  le  vallon  de  VAsnerie. 

M.  Fallue,  qui  a  décrit  ce  camp,  lui  donne  une  surface  de  deux  cents  acres.  Il  l'ap- 
pelle la  Ville-des-Câteliers.  Pour  nous,  qui  l'avons  visité,  en  1862,  nous  l'avons  entendu 
nommer  le  Câtelier  et  les  Portes-de-la-Ville. 

Nous  croyons  qu'à  diverses  reprises  on  a  trouvé,  dans  celte  enceinte,  des  monnaies 
romaines. 

Epoque  romaine.  —  Une  voie  antique  traverse  le  village  de  Varengéville,  et  c'était 
sur  ses  bords  qu'étaient  assises  les  deux  églises  de  Saint-Pierre  et  de  Notre-Dame. 
Aussi  appelait-on  parfois  ce  groupe  de  population  Yarengéville-la-Chaussée.  Cette  chatissée 
n'était  autre  que  la  voie  romaine  allant  de  Rotomagus  (Rouen)  à  Juliobona  (Lillebonne). 
Sortant  des  Vieux,  elle  montait  la  côte  par  la  chapelle  Saint-Gilles  et  se  rendait  ensuite  â 
Saint-Thomas-la-Chaussée.  Les  portions  qui  restent  sont  encore  pavées  en  silex  rouges. 

Très-fréquemment  on  trouve  des  monnaies  romaines  sur  le  territoire  de  Varengéville. 
J'ai  connu,  chez  M.  le  curé  de  Pissy,  un  moyen  bronze  d'Antonin  trouvé  à  Varengéville 
en  1860.  En  1862,  lors  du  défrichement  d'un  bois,  on  a  rencontré,  au  milieu  de  poteries 
et  de  murs  antiques,  plusieurs  monnaies  de  bronze,  parmi  lesquelles  on  a  reconnu  un 
Néron.  Le  Musée  de  Rouen  possède  une  meule  à  broyer  provenant  de  Varengéville,  et 
une  autre  trouvée  au  hameau  de  La  Fontaine. 
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A.  Boflqaet,  «  La  Norm.  roman,  et  merreill.,  »  p.  193. 


VILLERS-LE-GHAMBELLAN  (SECTION  DE  VILLERS-ÉCALES). 

Epoque  incertaine.  —  Vers  1836,  lorsque  l'on  fit  la  route  départementale  n"*  31,  de 
Duclair  à  Barentin,  on  traversa  le  chœur  de  l'ancienne  église  de  Villers.  On  rencontra 
alors,  soit  dans  l'église,  soit  dans  le  cimetière,  une  douzaine  de  cercueils  de  pierre  dont 
il  nous  est  malaisé  de  donner  la  date. 

PÉRIODE  NORMANDE.  —  C'cst  à  ccttc  époquc  au  moins  que  nous  devons  faire  remonter 
l'origine  du  vieux  château  de  Villers-le-Chambellan.  Nous  croyons  que  son  surnom  lui 
vient  d'un  sire  de  Tancarville,  chambellan  des  ducs  de  Normandie.  L'un  d'entre  eux  fut 
assiégé  dans  ce  château  par  Etienne  de  Blois,  en  1137.  La  forteresse  normande  occupait  la 
pointe  de  la  colline,  et  sa  redoutable  assise  se  dresse  encore  imposante  sur  une  des  cou- 


—  449  — 

pures  du  coteau.  Les  fosses  profonds  n'ont  pas  été  comblés,  et  d'énormes  murs  sortent 
encore  de  dessous  l'herbe. 

Cette  majestueuse  forteresse  était  complète  sous  Louis  XIV  :  c'est  ainsi  qu'elle  Ggure 
dans  la  collection  des  dessins  de  Gaignières.  De  nos  jours,  ce  dessin  a  été  édité  par  M.  de 


CBATBAU  DE  TILLBRS-LB-CHAMBBLLAN   (D'APRfcS  LA   COLLECTION  GAIGNifcBBS). 

Glanville,  et  c'est  par  sa  bienveillance  que  nous  le  reproduisons.  C'est  à  peu  près  tout  ce 
qui  reste  de  ce  géant  féodal. 

De  GlaoTUle,  cProro.archeol.de  Rouen  à  Fée.,»  p.  33-36.   |      Orderic  Vital,  «  HIst.  eceletiast.,  »  lib.  nu. 


LES  VIEUX  (SECTION  DE  SAINT-PAER). 

Epoque  romaine.  —  La  voie  romaine  de  Rouen  à  Lillebonne  passait  par  les  Vieux,  où 
elle  traversait  à  gué  la  rivière  aujourd'hui  nommée  VAustreberte.  Il  nous  parait  hors  de 
doute  que  la  localité  elle-même  ait  tiré  son  nom  de  ce  passage  antique,  car,  dans  tous  les 
anciens  titres.  Les  Vieux  sont  appelés  Les  Wées,  Les  Weez,  Les  Wîs,  Les  Wifs,  tous 
dérivés  du  latin  Vada. 

Epoque  incertaine.  —  Dans  les  Annales  des  Cauchois^  M.  Houel  signale  aux  Vieux 
l'existence  d'un  chêne  énorme  appelé  Varbre  des  Fées. 

«  Uém.  de  la  Soe.  det  Antiq.  de  Norm^  •  t.  ht,  p.  181.  |      Ho«el,  «  Ansalei  des  Caachoii,  »  t.  i«r,  p.  37. 
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SAINTE-MARGUERITE-SUR-DUCLAIR. 

Epoque  gauloise.  —  En  1852,  on  a  trouvé  à  Sainte-Marguerite  une  hache  en  silex,  à 
présent  chez  M.  le  docteur  Gueroult,  à  Caudebec. 

LE   TRAIT. 

Epoque  romaine.  —  La  collection  de  M.  Lepel-Gointet,  de  Jumiéges,  contient  les  débris 
d'un  vase  noir,  sur  lesquels  on  lit  :  «  Fragments  d'un  vase  contenant  les  546  médailles.  » 
Ces  morceaux  ont  une  physionomie  romaine  des  derniers  temps.  Le  vase  a  été  trouvé  en 
1827  ou  en  1828,  en  déracinant  un  arbre  de  la  forêt  du  Trait,  à  peu  près  vis-à-vis  le 
passage  de  La  Mailleraye.  Les  monnaies  qu'il  contenait  étaient  en  bronze  et  en  billon 
saucé.  Il  y  en  avait  du  ii**  et  surtout  du  m*  siècle.  M.  Cointet  possède  plusieurs  de  ces 
pièces. 

PÉRIODE. NORMANDE.  —  En  fàcc  de  l'église  du  Trait,  au  delà  de  la  route  départementale 
et  au  bord  de  l'ancienne  rive  de  la  Seine,  on  voit  les  ruines  d'un  vieux  château  qui  fut 
construit  sur  un  tertre,  et  dont  les  murs  ont  encore  de  trois  à  quatre  mètres  de  hauteur. 
On  y  a  trouvé  récemment  une  cave  voûtée  en  petit  appareil ,  qui  parait  fort  ancienne. 

Ce  qui  nous  autorise  à  reporter  le  manoir  du  Trait  à  l'époque  normande,  c'est  qu'il  est 
mentionné  dans  une  charte  de  Guillaume  Longue-Epée,  délivrée  en  930. 

En  1150,  l'église  de  Saint-Martin  du  Trait  fut  donnée  à  l'abbaye  de  Jumiéges^  par 
Simon,  comte  d'Evreux,  et  Mathilde,  sa  femme.  Cette  église,  alors,  n'était  qu'une  chapelle 
dépendant  de  l'église-mère  qui  était  à  Jumiéges.  C'était  là  qu'il  fallait  présenter  les  enfants 
au  baptême  et  faire  ses  Pâques  :  «  Ita  ut  in  matre  ecclesia  accipiant  Christianitatem  et 
per  IV  festivitates  in  anno  ad  matrem  ecclesiam  conveniant  scilicet,  in  Pascha,  etc.  » 

«  Cartulaire  de  Jomiéges,  »  am  archives  départ.  1   p.  60,  Mss.  in-folio,  de  1762,  consenré  à  Jamiéges  cba 

«  Hist.  de  Tabbaye  royale  de  Saint-Pierre  de  Jomiéges,  »   |  M.  Lepel-Cointet. 

GOVILLE,   PRÈS  LE  TRAIT. 

Epoque  franqce.  —  Entre  Jumiéges  et  Saint- Wandrille,  existe  le  hameau  de  Goville, 
voisin  du  Trait,  mais  dépendant  de  la  commune  de  Saint- Wandrille.  Nous  regrettons  de 
ne  l'avoir  pas  placé  en  son  lieu;  cependant,  nous  ne  voulons  pas  le  passer  sous  le  silence- 
Dans  ce  bosquet,  situé  au  bord  de  la  Seine,  le  bienheureux  Wandrille  fonda  un  oratoire 
dédié  à  saint  Amand,  évêque  de  Rodez,  dont  le  diacre  Sindard  lui  avait  apporté  des  re- 
liques. Le  saint  y  venait  souvent  prier,  et  l'histoire  raconte  qu'il  y  était  parfois  visité  par 
saint  Ouen  de  Rouen  et  saint  Philbert  de  Jumiéges.  Long-temps  on  a  montré  les  lits  où 


A 
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1s  et  larges  de  cinquante.  Afin  de  parer  aux  nécessites  d'un  âge  de  barbarie  et  de 
où  la  force  régnait  en  reine,  il  entoura  Tensemble  de  ses  constructions  d'une 
murailles  flanquées  de  petites  tours  carrées,  à  l'instar  des  cités  et  des  forte- 
/J\^  es.  (Monasterium  maenibus  quadratis  turritisque  cinctum.) 

\*^^  prospéra  tellement,  qu'on  raconte  que  sous  saint  Aicadre,  successeur  de 

'^\  ^  1  y  compta  jusqu'à  quinze  cents  religieux.  Une  pieuse  légende  assure 

'^  %  "^  «^  cent  soixante-deux  en  trois  jours  ou  en  un  seul  seulement.  Le  pre- 

\\y  ^^-^  à  l'heure  de  prime;  le  second,  à  l'heure  de  tierce;  le  troisième,  à 

^^ ^'^   \  V    \  trième,  à  l'heure  de  none;  le  reste,  à  l'heure  de  vêpres.  Le  même 

'%  ^^  ^"^  '^i^    '^;^  furent  inhumés  dans  des  cercueils  de  pierre,  trait  caractéristique 

->   <    f  ^^    ^"%;  t  Aicaire,  les  plus  illustres  abbés  furent  saint  Thierry,  saint 

^   '<u    i  ^.  ^    *\  d'Orléans,  et  saint  Hugues,  archevêque  de  Rouen.  Les 

'  Saëns  et  sainte  Austreberte. 

^e  de  deux  personnages  illustres  exilés  à  Jumiéges. 

^  en  Allemagne,  en  759;  l'autre  fut  Tassillon,  duc 

794,  avec  Théodon,  son  fils.  On  prétend  qu'ils  y 

na  naissance  à  la  fable  des  Énervés. 

'-.  X        .^         ^     '  >ris,  saccagé  et  brûlé  par  les  Normands  con- 

\'c       '•'  '■      ,    /  ^r  Rollon.  A  partir  d'Ogier,  en  841,  les 

"^^^       ^v  '         \       '  862,  876  et  884.  On  raconte  qu'en  876 

\S.     ^,  \         <,    '    '  ntrude  ou  Amaltrude.  Cette  grande  de- 

'.  \^     ^^   ^  îiillaume  Longue-Epée  la  releva,  en 

,^  ^  '^s  constructions  de  cette  époque. 

^    ^  a  chapiteaux,  des  colonnes,  des 

par  M.  de  Caumont,  sont  estimés  du 

uiéme  qui  vont  jusqu'à  attribuer  à  la  Res- 

.^urs  romanes  du  portail,  les  plus  anciennes  assuré- 

^  pouvons  les  suivre  sur  ce  terrain. 

..aments  de  l'existence  mérovingienne  ou  carlovingienne  de  Ju- 

aevons  pas  oublier  les  monnaies  d'or  ou  d'argent  frappées  à  Jumiéges, 

^1  de  saint  Philbert.  La  Bibliothèque  impériale  pos- 

.  quelques-unes  de  ces  monnaies,  et  nos  plus  célèbres 

numismates,  tels  que  Bouteroue,  Cartier,  Conbrouse  et  de 

Longpérier,  n'ont  pas  oublié  de  nous  les  faire  connaître.  Les 

deux  pièces  plus  connues  jusqu'à  présent,  comme  sorties  de 

notre  atelier  gémétique,  sont  d'abord  un  tiers  de  sol  d'or  ap-     tuis  di  sol  doa  (junten;. 


—  452  — 

Jumiéges,  trouva  un  vase  contenant  des  monnaies  romaines  en  bronze ,  dont  M.  le  curé 
offrit  quelques-unes  à  M.  Lepel*Gointet. 

On  nous  a  assuré  que  dans  le  bois  de  lumiéges  il  existe  un  camp.  Nous  n'avons  pas 
vérifié  le  fait;  mais  ce  que  nous  savons,  c'est  que,  dans  la  Vie  de  saint  Philbert,  il  est 
rapporté  que  ce  saint  abbé  fonda  son  monastère  dans  un  lieu  où  les  anciens  avaient  établi 
un  castrum  ou  un  camp  :  «  Ibidem,  castrum  condiderant  antiqui.  »  Par  anciens,  le 
vn*  siècle  entendait  bien  certainement  les  Romains. 

Epoque  franque.  —  g  I".  Le  Nom.  —  L'époque  franque  est  la  grande  épopée  de  Ju- 
miéges.  C'est  là  que  son  existence  brille  et  que  son  nom  apparaît.  Mabillon,  dans  ses 
Annales  (t.  V%  p.  432),  et  dans  les  Actes  des  Saints  de  l'Ordre  de  Saint-Benùtt  (t.  ii, 
p.  816-25),  tous  documents  puisés  à  d'anciennes  sources,  l'appelle  «  Gemeticum,  in  pago 
Rotomagensi.  »  Des  triens  et  des  deniers  mérovingiens,  frappés  à  Jumiéges  même,  por- 
tent GEMEDIC0  et  GEMELUco.  (Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Normandie ^  t.  ix, 
p.  102-12.)  —  Une  donation  de  Charles-le-Chauve  à  l'église  de  Rouen  poirte  Geminiato. 
(Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Normandie^  t.  xi,  p.  18.)  —  Dudon  de  Saint- 
Quentin,  le  premier  historien  normand,  écrit  Gimeias  et  Gemegias.  (Dudo,  De  Mor.  et  Act. 
Norman.^  lib.  u  et  ni,  apud  Duchesne,  p.  75,  84  et  101.  —  Had.  Vales.,  Notitia  Galliar.^ 
p.  241.)  —  Guillaume  Calcul,  qui  écrivait  à  Jumiéges  même,  revient  à  l'orthographe 
primitive,  qui  est  Gemmeticum.  (Wilhelm.  Calcul.,  Gemet.,  Hist.^  lib.  ii,  apud  Duchesne, 
p.  219,  227,  236.)  —  Enfin,  Orderic  Vital,  le  dernier  de  nos  historiens  nationaux, 
donne  également  Gemmeticum.  (Apud  Duchesne,  p.  507.) 

g  II.  L'Histoire  et  les  Monuments.  —  D'après  les  Bénédictins  eux-mêmes,  la  fonda- 
tion de  l'abbaye  de  Jumiéges  fut  attribuée,  par  les  écrivains  du  moyen-âge,  d'abord  à 
Dagobert  V%  en  638,  puis  à  Clovis  II  et  à  sainte  Bathilde,  en  654  et  en  655,  et  enfin  à 
Qotaire  III,  en  660.  Nous  nous  prononcerons  volontiers  pour  664  avec  la  majorité  des 
auteurs  bénédictins,  notamment  avec  les  savants  religieux  qui,  en  1762,  rédigèrent  V His- 
toire manuscrite  de  VAbbaye  royale  de  Saint-Pierre  de  Jumiéges^  laquelle  est  arrivée  jusqu'à 
nous.  Ce  fut  sur  les  ruines  d'un  établissement  romain,  qu'à  l'exemple  de  saint  Colomban 
de  Luxeuil  et  de  saint  Wandrégisile  de  Fontenelle,  saint  Philbert  établit  sa  sainte  maison, 
sans  doute  afin  de  purifier  une  terre,  long-temps  profanée  par  l'idolâtrie. 

A  l'imitation  des  saints  fondateurs  de  ce  temps,  il  éleva  trois  églises  :  il  dédia  celle 
du  milieu,  à  Notre-Dame;  celle  du  nord,  à  saint  Denis  et  à  saint  Germain;  celle  du  midi, 
à  saint  Pierre,  avec  une  chapelle  consacrée  à  saint  Martin  (1).  Il  éleva  ensuite  une  masse  de 
bâtiments  monastiques  où  Ton  remarquait  deux  dortoirs  longs  de  deux  cent  quatre-vingt- 

(1)  Mabillon  donne  quatre  égliies  on  oritoires  à  Jamiégei  ;  Adrien  Valois,  sans  doute  snr  la  foi  d'anteon  anciens, 
loi  en  accorde  cinq  et  quatre  à  Fontenelle.  Toutefois  sainte  Austrebèrte  n'en  éleva  que  trois  à  Pavilly  comme  saint  Condé 
à  Delcinac. 
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dix  pieds  et  larges  de  cinquante.  Afin  de  parer  aux  nécessites  d'un  âge  de  barbarie  et  de 
violence,  où  la  force  régnait  en  reine,  il  entoura  Tensemble  de  ses  constructions  d'une 
ceinture  de  murailles  flanquées  de  petites  tours  carrées,  à  Tinstar  des  cités  et  des  forte- 
resses romaines.  (Monasterium  mœnibus  quadratis  turritisque  cinctum.) 

La  maison  prospéra  tellement,  qu'on  raconte  que  sous  saint  Aicadre,  successeur  de 
saint  Philbert,  on  y  compta  jusqu'à  quinze  cents  religieux.  Une  pieuse  légende  assure 
qu'il  en  périt  quatre  cent  soixante-deux  en  trois  jours  ou  en  un  seul  seulement.  Le  pre- 
mier cent  succomba  à  l'heure  de  prime;  le  second,  à  l'heure  de  tierce;  le  troisième,  à 
l'heure  de  sexte  ;  le  quatrième,  à  l'heure  de  none  ;  le  reste,  à  l'heure  de  vêpres.  Le  même 
chroniqueur  ajoute  qu'ils  furent  inhumés  dans  des  cercueils  de  pierre,  trait  caractéristique 
du  temps. 

Après  saint  Aicadre  ou  saint  Aicaire,  les  plus  illustres  abbés  furent  saint  Thierry,  saint 
Gontard,  saint  Eucher,  évêque  d'Orléans,  et  saint  Hugues,  archevêque  de  Rouen.  Les 
hôtes  les  plus  célèbres  furent  saint  Saëns  et  sainte  Austreberte. 

L'histoire  nous  a  conservé  mémoire  de  deux  personnages  illustres  exilés  à  Jumiéges. 
L'un  fut  saint  Sturme,  abbé  de  Fulde  en  Allemagne,  en  759;  l'autre  fut  Tassillon,  duc 
de  Bavière,  envoyé  par  Charlemagne  en  794,  avec  Théodon,  son  fils.  On  prétend  qu'ils  y 
moururent  et  que  leur  double  tombeau  donna  naissance  à  la  fable  des  Énervés. 

Dans  le  cours  du  ix*  siècle,  Jumiéges  fut  pris,  saccagé  et  brûlé  par  les  Normands  con- 
duits par  Ogier-le-Danois,  par  Hastings  ou  par  Rollon.  A  partir  d'Ogîer,  en  841,  les 
visites  et  les  incendies  se  succèdent  en  851,  856,  862,  876  et  884.  On  raconte  qu'en  876 
Rollon  y  déposa  un  instant  le  corps  de  sainte  Ermentrude  ou  Amaltrude.  Cette  grande  de- 
meure n'était  plus  qu'un  monceau  de  ruines  quand  Guillaume  Longue-Epée  la  releva,  en 
928,  avec  une  piété  extraordinaire. 

De  nos  jours,  on  croit  reconnaître  encore  une  partie  des  constructions  de  cette  époque. 
Quelques  portions  de  l'église  Saint-Pierre,  notamment  des  chapiteaux,  des  colonnes,  des 
arcades  et  des  médaillons,  reproduits  récemment  par  M.  de  Caumont,  sont  estimés  du 
X*  siècle  par  quelques  archéologues.  II  en  est  même  qui  vont  jusqu'à  attribuer  à  la  Res- 
tauration normande  les  deux  grandes  tours  romanes  du  portail,  les  plus  anciennes  assuré- 
ment de  la  Normandie  ;  nous  ne  pouvons  les  suivre  sur  ce  terrain. 

Mais,  parmi  les  monuments  de  l'existence  mérovingienne  ou  carlovingienne  de  Ju- 
miéges, nous  ne  devons  pas  oublier  les  monnaies  d'or  ou  d'argent  frappées  à  Jumiéges. 
avec  le  nom  de  saint  Philbert.  La  Bibliothèque  impériale  pos- 
sède quelques-unes  de  ces  monnaies,  et  nos  plus  célèbres 
numismates,  tels  que  Bouteroue,  Cartier,  Conbrouse  et  de 
Longpérier,  n'ont  pas  oublié  de  nous  les  faire  connaître.  Les 
deux  pièces  plus  connues  jusqu'à  présent,  comme  sorties  de 
notre  atelier  gémétique,  sont  d'abord  un  tiers  de  sol  d'or  ap-     tims  m  sol  doa  (junten;. 
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partenant  à  M.  Cartier,  et  présentant  d*un  côte  :  +  gemedico  cal.  (Gemedicum  Caletorum)  ; 
de  l'autre  :  +  sco  filber  (Sancto  Philiberto);  —  puis  un  denier  d'argent,  ayant  encore 
d'un  côté  un  vase  avec  cette  légende  :  gem...  m.,  et,  de  l'autre,  on  lit  autour  d'une  tête 
ceinte  d'un  diadème  :  grimber.  y  m.  (Grîmbertus  monetarius).  M.  Cartier  cite  une  troi- 
sième monnaie  portant  d'un  côté  :  +  gemeliaco,  et,  de  l'autre  :  avsonivs  mon.  (Moneta- 
rius); et  une  quatrième,  sur  laquelle  on  lit  :  nectarivs  m  —  gebieliaco  f. 

g  III.  Traditions  et  Légendes.  —  Peu  de  terres  sont  plus  légendaires  que  Jumiéges. 
Cela  se  comprend  :  une  presqu'île  reculée  et  sauvage,  devenue  en  un  moment  le  centre 
d'un  grand  mouvement  religieux  et  social,  dut  nécessairement  conserver  long-temps  le 
souvenir  des  grands  événements  qui  s'accomplirent  autrefois  dans  son  sein. 

La  plus  ancienne  de  toutes  ces  légendes  est  celle  du  Loup-Vert^  dont  la  procession,  la 
complainte  et  la  croix  vivaient  encore  il  y  a  quelques  années,  comme  le  Chêne-à-VAne 
dure  encore  aujourd'hui.  Elle  remontait  probablement  jusqu'au  yiii*  siècle,  puisqu'elle  se 
rattache  aux  origines  mêmes  du  monastère.  Il  y  est  question  en  effet  de  saint  Philbert  et 
de  sainte  Austreberte.  On  raconte  que  l'âne  de  Jumiéges,  qui  portait  les  messages  à  Pa- 
villy,  ayant  été  dévoré  par  un  loup  auprès  d'un  chêne  encore  connu  sous  le  nom  de  chêne 
à  l'âne,  l'assassin  fut  condamné  par  les  saints  à  faire  le  service  jusqu'à  sa  mort. 

Nous  ne  savons  si  l'on  doit  attribuer  à  la  même  époque  le  feu  de  Saint-Jean  qu'on  al- 
lumait à  Jumiéges  lors  de  la  procession  du  Loup-Vert. 

Nous  avons  dit  un  mot  de  saint  Aicadre  et  de  sa  vision,  de  la  mort  instantanée  et  de 
riQhumation  de  ses  quatre  cents  religieux.  Mais  la  légende  la  plus  célèbre  est  celle  des 
Énervés  et  de  leur  tombeau.  Une  histoire  étrange,  dont  l'origine  ne  remonte  guère  qu'au 
XII*  ou  au  xra®  siècle,  comme  les  statues  qui  l'appuient,  prétend  que  les  deux  fils  de 
Clovis  II  et  de  Bathilde,  suppliciés  par  un  énervement  affreux,  furent  jetés  à  la  Seine  dans 
un  esquif  et  abordèrent,  mourants  ou  morts,  à  l'abbaye  dotée  par  leur  père.  Là,  en  leur 
qualité  de  fondateurs,  ils  auraient  été  inhumés  dans  le  chœur  de  la  grande  église,  où  des 
statues  sépulcrales  marquèrent  long-temps  le  lieu  de  leur  repos.  Mais,  hélas!  ces  images 
sont  du  xni"  siècle,  comme  l'histoire  elle-même. 

Ce  fait  des  Énervés  ne  tient  pas  devant  la  critique  moderne.  Mabillon  l'avait  déjà  rejeté 
il  y  a  deux  siècles,  et  il  avait  cru  reconnaître  dans  cette  tradition  l'histoire  poétisée  de 
Tassillon,  duc  de  Bavière,  et  de  Théodon,  son  fils,  morts  et  inhumés  à  Jumiéges  au 
temps  de  Charlemagne. 

Ce  n'est  pas  seulement  le  cycle  mérovingien  ou  carlovingien  qui  possède  des  légendes 
à  Jumiéges  :  l'âge  normand  n'en  est  pas  dépourvu.  La  restauration  du  monastère  n'est  pas 
moins  entourée  de  mystères  que  sa  fondation.  On  raconte  qu'en  928,  Guillaume  Longue- 
Epée,  étant  à  chasser  dans  la  forêt  de  Jumiéges,  rencontra  deux  vieux  cénobites  qui  res- 
semblaient à  des  fantômes  errant  sur  les  ruines.  Ce  duc  dédaigna  l'hospitalité  qu'ils  lui 
pffraient  ;  mais  quelques  instants  après,  ayant  manqué  de  périr  sous  la  dent  d'un  sanglier. 
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il  vint  lui-même  demander  une  hospitalité  chrétienne  qui  se  termina  par  la  reconstruction 
de  Tabbaye. 

Au  XI''  siècle,  lorsque  la  presqu'île  de  Jumiéges  était  ravagée  par  les  rats  et  les  mulots, 
on  invoqua  saint  Yalentin,  évêque  de  Temy  en  Irlande,  qui  poussa  tous  les  mulots  à  la 
Seine.  On  montre  eficore  la  route  et  Fabîme  où  ces  rongeurs  allèrent  se  noyer.  On  ap- 
pelle Tun  le  chemin  et  Tautre  le  trou  des  Iles. 

PÉRIODE  NORMANDE.  —  Nous  aurious  trop  à  dire,  s'il  nous  fallait  décrire  ici  la  grande 
basilique  gémétique  construite  par  les  Normands  du  xi"  siècle  et  consacrée  par  le  bien- 
heureux Maurille  en  juillet  1067.  Nous  renvoyons  cette  œuvre  au  moyen-âge,  auquel  elle 
appartient.  Cependant,  nous  croyons  devoir  une  mention  historique  et  monumentale  à 
Robert  Champart,  vingt-huitième  abbé.  Ce  moine  de  Jumiéges,  après  avoir  été  évêque  de 
Londres,  archevêque  de  Cantorbéry  et  ministre  d'Edouard-le-Confesseur,  revint  mourir 
dans  son  ancien  monastère  en  1052.  Inhumé  dans  le  chœur  de  l'église  qu'il  avait  bâtie, 
il  a  été  retrouvé  de  nos  jours  dans  son  cercueil  de  pierre  qui  trône  encore  au  milieu  des 
ruines.  C'est  une  auge  plus  étroite  aux  pieds  qu'à  la  tête,  et  qui  présente,  pour  le  chef, 
l'entaille  carrée  de  cette  époque. 

Le  même  Robert,  revenant  mourir  en  Normandie,  rapporta  avec  lui  deux  précieux 
manuscrits  anglo-saxons,  qu'il  donna  probablement  à  sa  chère  abbaye  de  Jumiéges. 
L'un  est  un  Missel,  et  rautre  un  Bénédictionnaire  ou  PontificaL  Ce  sont  deux  ma- 
nuscrits à  miniatures,  composés,  de  980  à  990,  dans  l'abbaye  de  New-Minster,  à 
Winchester.  Le  Missel  fut  fait  pour  le  monastère  de  Sainte-^Ethredryte,  à  Ely  ;  le  Béné- 
dictionnaire fut  composé  pour  iEthelgard,  archevêque  de  Cantorbéry,  et  il  renferme  la 
formule  du  couronnement  des  rois  anglo-saxons  :  il  a  dû  servir  au  sacre  d'Edouard-le- 
Confesseur.  Mais  si  le  Missel  est  resté  à  Jumiéges  jusqu'à  la  révolution,  le  Bénédictionnaire 
en  fut  distrait  de  très-bonne  heure,  peut-être  même  dès  le  xi"  siècle,  car,  au  xii%  il 
figure  parmi  les  livres  de  la  cathédrale  de  Rouen.  Réunis  de  nouveau  par  suite  du  grand 
cataclysme  de  1789,  ils  enrichissent  à  présent  la  Bibliothèque  publique  de  Rouen. 

Epoque  incertaine.  —  Je  ne  sais  à  quelle  époque  on  peut  attribuer  le  grand  terrasse- 
ment qui  isole  de  la  terre  ferme  toute  la  presqu'île  de  Jumiéges.  Ce  retranchement  se 
compose  d'un  creux  et  d'un  rejet  de  terre,  que  le  temps  n'a  pu  combler  ni  abattre.  Cette 
ligne  fortifiée,  qui  va  d'Yainville  à  Saint-Paul,  est  nommée  dans  le  pays  le  fossé  de  Saint- 
Philbert.  Est-ce  un  système  de  défense?  est-ce  une  limite  territoriale?  C'est  ce  que  nous 
ne  saurions  dire. 

M.  Deshayes,  dans  son  Histoire  de  l'Abbaye  de  Jumiéges  (p.  220),  assure  que  la  terre 
éboulée  recouvre  des  pierres  taillées  et  des  silex  sous  mortier.  II  ajoute  que  de  nombreux 
charbons  indiquent  que  ce  mur  a  été  attaqué  par  le  feu.  De  son  côté,  M.  Fallue,  dans  ses 
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^^   k  ^  ^  Bm  SMxtmique^  dit  que  Ton  a  trouvé,  dans  ce  vallum  gémé- 
>^  >^..  V  tN  H-aiaius»  des  vases  et  une  hache  de  fer, 

^  ^  ..  ..N*«  rèsi^-peu  renseigné  sur  Tattribulion  à  donner  à  des  crevasses  que  Ton 

.    V   t  .c)a;s  !e  bois  qui  couvre  la  colline  de  Jumiéges.  Le  peuple  appelle  les 

.  .,.v   ^m.nj:.  et  les  autres  des  trous  de  fer.  Quelques-unes  sont  entourées  du 

.^  .M  Jt^îs  tivsors. 

>^...<;  v>;aieaient  malaisé  de  dater  un  bateau  chargé  de  bois,  que  Ton  a  ren- 

.  ..xaii  Je  Cwihout^  à  cinq  mètres  de  profondeur. 
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HEURTEAUTILLE  (SECTION  DE  JUMIÉGES). 

Le  village  de  Heurteauville,  placé  sur  la  rive  gauche  de  la  Seine,  est  adossé  à  la  forêt 
de  Bretonne.  Cest  un  ancien  marais  dépendant  de  Jumiéges,  que  le  fleuve  sépare  du 
centre  principal.  Quoique  profondément  isolé,  ce  village  a  présenté  des  monuments  d'une 
haute  antiquité. 

Epoque  gauloise.  —  En  1830,  on  a  trouvé  dans  la  tourbe,  à  trois  mètres  de  pro- 
fondeur, onze  hachettes  en  bronze,  dont  quelques-unes  furent  offertes  au  Musée  de 
Rouen.  —  En  1835,  la  même  collection  départementale  reçut  de  M.  Doucel,  maire  du 
Trait,  plusieurs  objets  provenant  de  la  Barelle  de  Heurteauville.  Les  pièces  principales 
consistaient  en  une  hache  de  bronze,  en  un  vase  de  bronze  de  forme  ronde,  en  un  bout 
de  lame  d'épée  aussi  en  bronze,  enfin  en  un  javelot  bien  conservé  et  du  même  métal. 
Tous  ces  objets  étaient  profondément  ensevelis  dans  Talluvion. 
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Epoque  robiaine.  —  Le  Musée  de  Rouen  possède  également  une  plaque  en  plomb, 
découverte  à  Hèurteauville,  et  qui  sem- 
ble avoir  affecté  autrefois  la  forme  d*un 
hausse-col.  Cette  pièce  présente  en  relief 
trois  poissons  qui  ressemblent  à  des  dau- 
phins. Ce  type  se  rencontre  pftrfois  à 
répoque  franque  ;  cependant,  M.  Deville 
a  rangé  cet  objet  dans  une  montre  gallo- 
romaine. 


«  Procèt-nrbaax  de  la  Commiision  départeroenule  des 
Aotiquités  de  la  Seine-Inférteore,  »  p.  214  et  217. 


OBJET  EN   PLOMB  (HEUBTEADTIU.B,  1835). 

Fallne,  «  Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de 
Normandie,  »  t.  x,  p.  433. 


YVILLE. 

Epoque  romaine  (?).  —  En  1833,  M.  E.  Gaillard  a  reconnu  à  Yville  une  enceinte  for- 
tifiée, qu'il  appelle  un  camp  romain.  Pour  se  fonder  dans  cette  attribution,  le  zélé  archéo- 
logue cite  une  soixantaine  de  monnaies  romaines  trouvées  sur  cet  emplacement  et  achetées 
par  M.  le  marquis  de  Gasville,  qui  avait  promis  d'en  offrir  quelques-unes  au  Musée 
départemental. 

«  Procès-Tetbani  de  la  Commission  des  Antiquités,  »  p.  218. 


ANNEVILLE-SUR-SEINE. 

Epoque  romaine.  —  Vers  1848,  lorsque  Ton  exécuta  le  chemin  de  grande  communi- 
cation n**  45,  de  Duclair  à  Bourg- Achard,  on  trouva,  dans  la  traverse  d'Anneville,  des 
substructions  et  des  tuiles  à  rebords.  En  face  de  ces  débris  antiques,  on  voit,  dans  la 
prairie,  un  tertre  qui  a  une  certaine  élévation.  En  1860,  en  travaillant  à  ce  tertre,  on  a 
rencontré,  au  milieu  de  tuiles  et  de  débris  antiques,  une  monnaie  d'or  de  Trébonien 
Galle,  qui  fut  estimée  500  francs. 

MAUNY. 

Epoque  romaine.  —  M.  Gaillard  mentionne  une  maison  romaine  au  triégé  du  Cdtelier. 

Epoque  franque.  —  Vers  1851,  le  fermier  de  M.  Decamps,  au  Valràes-Leux^  trouva, 
en  défrichant  un  coteau  qui  borde  la  Seine,  une  vingtaine  de  cercueils  en  pierre.  Ces 
cercueils  contenaient  des  corps  et  probablement  des  objets  d'art.  Sur  ce  dernier  point,  on 
est  réduit  à  des  conjectures  ;  mais  on  assure  dans  le  pays  que  l'explorateur  recueillit  des 
objets  précieux,  parce  que,  dit-on,  il  s'est  enrichi» 
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Epoque  incertaine.  —  M.  Gaillard  mentionne  d'anciens  puits  existant  dans  les  forêts 
de  Mauny  et  du  Trait. 

E.  Gaillard,  «  Recherches  archéologiques,  »  p.  tf. 


CANTON    DTJ    a-RAND-COURONNE. 


LE   GRAND-COURONNE. 

Epoqoe  romaine.  —  On  a  signalé  sur  le  Grand-Couronne  des  restes  de  voie  antique. 

Epoque  franque.  —  En  1832,  M.  Pinard  de  Bois-Hébert  remit  à  la  Commission  des 
Antiquités,  pour  le  Musée  départemental  récemment  fondé,  un  style  en  bronze,  trouvé 
dans  un  cercueil  de  pierre  découvert,  en  1815,  sur  un  terrain  placé  le  long  de  la  grande 
route  et  en  face  de  Téglise.  Cette  sépulture  contenait  de  plus  un  fer  de  lance,  ce  qui  nous 
la  ferait  croire  franque  plutôt  que  romaine.  Toutefois,  dès  1815,  TAcadémie  de  Rouen, 
saisie  de  cette  découverte  par  M.  de  Bois-Hébert,  son  secrétaire,  se  préoccupa  du  style 
antique.  L'objet  fut  dessiné  par  M.  Marquis  et  analysé  par  M.  Vitalis,  qui  le  trouva  com- 
posé de  zinc  et  de  cuivre  rouge.  Beaucoup  d'autres  cercueils  de  pierre  accompagnaient  le 
sarcophage  qui  contenait  le  style. 

Période  normande.  —  Dans  des  actes  normands  du  xi*  siècle.  Couronne  est  appelé 
«  Corolm  »  et  «  Torhulmum.  » 

«  Préc.anal.desTraT.derAcad.deRoneD,  »  an.  18i5,p.88.  1       «  Procès-Terb.  de  la  Commiss.  dép.  des  Antiq.,  »  p.  164. 
«Cariai. de rAb.de la  Trinité daMoDtHl&-Roaen,»  p.  422.  |       Le  PreTOSt,cMém.deltSoc.desAnt.derfor.,»  t.xi,p.20. 

MOULINEAUX. 

Epoque  gauloise.  —  Au  mois  de  septembre  1855,  le  propriétaire  du  château  de 
Robert-le-Diable,  faisant  combler  les  énormes  fossés  de  la  vieille  forteresse  normande, 
rencontra  un  cimetière  gaulois  que  je  crois  contemporain  de  César  et  de  Jésus-Christ. 
Malheureusement,  je  n'ai  pu  assister  à  l'extraction  des  objets,  ce  qui  me  prive  de  toute 
observation  sur  un  point  précieux  d'archéologie  nationale.  Je  suis  arrivé  juste  i  temps 
pour  récolter,  soit  sur  place,  soit  chez  quelques  habitants  du  pays,  les  vases  et  autres 
objets  de  fer  échappés  à  la  pioche  et  à  Tincurie  des  terrassiers.  Sur  une  trentaine  de 
vases  sortis  de  Moulineaux,  j'en  ai  pu  sauver  environ  quatorze,  tant  entiers  qu'en  mor- 
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ceaux.  Douze  de  ces  vases  étaient  assurément  celtiques,  d'une  forme  simple  et  d'une  terre 
grossière.  Presque  tous  imitent  le  pot-à-fleur  de  nos  jardins  :  l'un  d'eux  est  couvert  de 
cercles  en  relief;  un  dernier  ressemble  à  une  coupe  à  boire.  —  Nous  reproduisons  ici 
huit  de  ces  vases,  que  nous  avons  soigneusement  et  minutieusement  décrits  dans  nos 
Sépultures  gauloises^  romaines ^  franques  et  normandes.  Là ,  nous  avons  donné  une  mono- 
graphie du  cimetière  celtique  de  Moulineaux. 


▼▲8K8  CINÈBAIBE9  GAULOIS  (MOCLINBAOX  ,  18S5}.    ' 

Par  le  type,  par  la  cuisson,  par  la  teinte,  par  la  pâte  grossière  et  pierreuse,  la  céra- 
mique de  Moulineaux  est  entièrement  semblable  à  la  plus  ancienne  que  Ton  trouve  en 
France,  en  Allemagne  et  en  Angleterre. 
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Ces  vases  contenaient  des  os  brûlés  d'adultes ,  et  quelques-uns  en  contiennent  encore. 
Dans  les  urnes  se  sont  rencontrées  des  fibules  en  fer  comme  au  VaudreuiL  Les  autres 
objets    de    métal    étaient   un 
fer  de  lance,   dont  on  peut  ^y 

ici  apprécier  la  forme,  et  une 
épée  brisée  en  plusieurs  mor- 
ceaux, mais  qui  reposait  dans    /r--^ 
un  étui  de  fer.  Cette  épée  avait 
été  plovée  au  moment  de  son  in- 

'   .       '    -  TASES,  ÉPÉB  ET  LANCE  BN  FER  (MOULINEAUI,  1885). 

humation,  absolument  comme 

celle  de  Bouelles.  Le  dernier  objet  de  fer  était  un  cercle  grossier  qui  ceignait  Touverture 

de  Tune  des  urnes. 

Une  personne  du  pays,  qui  a  suivi  le  travail  des  ouvriers,  m'a  assuré  que  les  urnes 
étaient  par  groupes,  à  deux  mètres  de  profondeur,  et  qu'elles  étaient  entourées  d'un  mur 
sans  mortier,  composé  de  moellons  et  de  silex. 

Epoque  romaine.  —  Le  cimetière  gaulois  de  Moulineaux  dut  servir  également  aux 
Vélocasses  devenus  Romains.  C'est  ainsi  que  nous  pouvons  expliquer  la  présence  d'une 
urne  en  terre  grise ,  en  forme  de  pot-au-feu^  absolument  semblable  aux  urnes  des  Calètes. 
Cette  olla,  encore  pleine  d'os  brûlés,  avait  ceci  de  particulier  que  son  col  était  ceint  d'un 
petit  cercle  de  fer,  qu'elle  a  conservé  jusqu'aujourd'hui.  Nous  attribuons  aussi  à  l'art  ro- 
main la  petite  tétine  rougeâtre  ou  gottelfe,  sortie  de  ce  champ  de  repos,  où  il  a  été  trouvé 
des  os  d'enfant  non  incinérés. 

Epoque  franque.  —  Un  cimetière  franc  dut  exister  à  Moulineaux.  Nous  avons  vu  à 
Elbeuf,  dans  la  collection  de  M.  Gustave  Grandin,  des  vases  de  terre  et  des  armes  de  fer 
provenant  de  Moulineaux,  auxquels  on  ne  peut  donner  d'autre  attribution  qu'une  origine 
mérovingienne. 

Période  normande.  —  Moulineaux  possède  une  forteresse  célèbre  sous  le  nom  de  châ- 
teau de  Robert-le-Diable.  Nous  avons  connu  les  ruines  de  ce  vieux  castel,  qui  affectait  la 
forme  d'un  carré  long,  flanqué  d'une  tour  ronde  à  chacun  de  ses  angles.  Toutes  les  ma- 
çonneries que  nous  y  avons  connues  avaient  la  physionomie  du  moyen-âge.  Des  fossés 
profonds  entouraient  ce  fort  quadrangulaire.  Ils  sont  en  grande  partie  comblés  depuis  1855- 

Des  légendes,  des  traditions,  des  histoires,  se  rattachent  à  ce  château  posé  sur  le  haut 
de  la  colline,  adossé  à  une  forêt  et  dominant  le  cours  de  la  Seine.  Les  historiens  d'au- 
jourd'hui Tattribuent  au  'fils  dénaturé  de  Guillaume-le-Conquérant,  Robert-Courte-Heuse, 
qui  fut  duc  de  Normandie,  de  1087  à  1096,  et  qui  mourut  en  1 134. 

Ce  qui  est  certain,  c'est  que  le  duc-roi  Jean-Sans-Terre  créa  ou  agrandit  cette  forte- 
resse, de  1200  à  1203.  C'est  de  Moulineaux  qu'il  partit  pour  assassiner,  dans  la  tour  de 
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Rouen,  son  neveu  .Arthur  de  Bretagne.  On  sait  aussi  qu'il  renversa  cette  citadelle  plutôt 
que  de  la  laisser  prendre  par  Philippe- Auguste. 


L'abbé  Cochet,  «  Sépaltures  gauloises,  romaines,  franqaes 
et  normandes,  »  p.  1  à  38. 

Id.,  «  Notice  hist.et  descript.  snr  Pégllsede  Moolineani,  » 
in-go  de  8  p.  et  2  pi.,  Rouen,  Péron,  1845. 


L*abbé  Cochet,  •  ReToe  de  Rouen,  »  année  1845,  2« 
sem.,  p.  161-169. 

Deville,  «  Notice  hist.  sur  Robert-le-Diable,  fils  du  duc 
de  Normandie,  »  in-4o,  Rouen,  Baudry,  1836. 


LA   BOUILLE. 

Epoque  gauloise  ou  romaine.  —  En  janvier  1862,  le  pêcheur  Carlet,  de  Moulineaux,  tira 
du  fond  de  la  Seine,  à  peu  près  en  face  de  Caumont,  une  belle  épée  en  bronze,  qui  fut 
immédiatement  acquise  par 
le  Musée  de  Rouen.  Cette 
belle  lame,  épaisse  d'un 
centimètre,  est  large  de 
trois  et  longue  de  soixante- 
cinq.  Elle  est  reproduite  ici 
sous  le  n""  3.  Le  métal,  se 
compose  de  3  parties  d'étain 
sur  97  de  cuivre.  —  Mont- 
faucon  en  figure  une  pareille 

AamsonAntiquitéexpliquée,  ^^  „  „^^„  „^^„  ^^^^  ^^  ^,,^^^  ^  ^^^^^  ^^^  ^^^ 

à  la  fin  du  tome  iv.  a  oisskl  (««  2),  a  la  bocillb  (no  s). 


SAHURS. 

PÉRIODE  NORMAia>E.  —  Dans  une  charte  donnée  vers  1060,  le  duc  Guillaume  de  Nor- 
mandie désigne  ainsi  Sahurs  :  «  In  territorio  Rotomagensi...  super  Sequanam  in  loco  qui 
dicitur  Sàlhus.  » 

«  Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Normandie,  »  t.  u,  p.  SO. 


VAL-DE-LA-HAYE. 

Epoque  gauloise.  —  Dans  la  forêt  de  Roumare,  au  lieu  dit  la  Cavée-de-Biessard,  on 
a  trouvé  des  hachettes  de  bronze  dont  un  spécimen  est  déposé  au  Musée  de  Rouen. 

Epoque  incertaine.  —  Le  même  Musée  de  Rouen  possède  aussi  une  marmite  en 
bronze  à  trois  pieds,  trouvée  au  Val-de-la-Haye  en  1847.  Elle  ressemble  à  celles  de  Vat- 
teville,  de  Tourville-la-Chapelle,  de  Lillebonne,  des  Loges,  d*Ancretteville-8ur-Mer  et  de 
Caudebec-lès-Elbeuf.  (Voir  ces  diverses  localités.) 
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LB  PETIT-COURONNE. 

.>i..       IK«  pierres  druidiques  couchées  existent  sur  la  portion  de  la  forêt 
v^viivl  de  luette  commune, 
.i  ,.-.i  viiisser  dans  ce  triége  le  menhir  nommé  la  petre  d'Etat^  qui,  en  1840, 
s    ;i  loivt  iHHir  être  transporté  au  cimetière  monumental  de  Rouen,  afin  d'y 
..  i\iKK^  do  Tunliquaire  normand  M.  Hyacinthe  Langlois. 

'-,\vK  Ki^HViNK-  —  Noël  raconte,  dans  ses  Essais,  qu'en  1760  une  fouille  faite  dans 
V  .vH  vîo  Rouvray  ramena  à  la  surface  des  instruments  aratoires  et  des  monnaies  de 
i'  s^,.i:k  d*Vdriou,  d'Antonin  et  de  Marc-Aurèle. 

Vs'i.  «  ^>>nd  Euai  snr  le  départemeol  de  la  Seine-Ioférieiire,  »  p.  180. 


OISSEL. 

Ki>OQUE  GAULOISE  OU  AoMAiNE.  —  Le  Muséc  de  Rouen  contient  une  belle  épée  en 
lat>iize,  qui,  en  1853,  a  été 
penchée  dans  la  Seine,   en 
face  d*Oissel.  (Nous  la  re- 
produisons ici  sous  le  n°  2.) 

Epoque  franque. — Le  sol 
d'Oissel  s'est  montré  surtout 
fertile  en  sépultures  que  je 
crois  devoir  attribuer  à  Tépo- 
que  franque. Des  sarcophages 
se  sont  révélés  sur  plusieurs 
points  et  à  diverses  époques. 

La  portion  du  territoire  d'Oissel  qui  s'est  spécialement  montrée  féconde  s'appelait  autrefois 
Vabbaye  de  Saint-Wandrille  ;  elle  porte  aujourd'hui  le*  nom  de  rue  des  Wandrilles.  Il  est 
probable  que  c'est  là  un  reste  du  prieuré  que  possédait  ici  le  grand  monastère  mérovin- 
gien de  Fontenelle.  Déjà  au  siècle  dernier,  cette  terre  était  devenue  la  propriété  du  cé- 
lèbre d'Amboumay,  qui,  en  1774,  y  découvrit  plusieurs  cercueils  en  plâtre  et  en  pierre. 
M.  Rondeaux  de  Sétry  rédigea  sur  cette  trouvaille  une  notice  intitulée  :  Mêmùires  sur  les 
Tombeaux  qui  se  trouvent  sur  la  paroisse  d'Oissel.  Cette  note  manuscrite  a  été  déposée  de 
nos  jours,  par  M.  Jean  Rondeaux,  aux  archives  de  la  Commission  des  Antiquité.  Il  y 
parle  de  cercueils  de  plâtre  contenant  chacun  un  corps  bien  orienté,  la  tête  posée  sur  un 
caillou  et  les  mains  jointes  sur  la  poitrine.  Aucun  objet  d'art  n'étant  signalé,  nous  sommes 
tenté  de  penser  au  moyen-âge. 


0.7Û' 


ÉPÉBS  EN  BVONZB  TBOCYÉES  DANS  LA  SBINB,  A  BOUBN   (N»   f), 
A  OISSBL  (RO  2),  A  LA  BODILLB  (ifO  3). 
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Il  est  vraisemblable  que  de  nouveaux  cercueils  se  sont  fait  jour  au  même  endroit ,  quel- 
ques années  plus  tard,  c^v  Noël  de  La  Morinière  parle  de  sépultures  reconnues  en  1785 
et  attribuées  par  lui  au  ix''  siècle.  En  1820,  de  nouveaux  tombeaux  se  montrèrent.  Us 
furent  visités  par  M.  Hyacinthe  Langiois,  et  ils  sont  cités  plus  tard  par  M.  Guilmeth. 
Enfin,  la  dernière  découverte  de  la  rue  des  Wandrilles  date  de  1854.  Mise  au  jour  par  le 
cantonnier  communal,  elle  a  été  enregistrée  par  les  feuilles  publiques. 

D'autres  points  du  territoire  d'Oissel  ont  encore  donné  d'anciennes  sépultures;  mais 
celles-là,  nous  avons  tout  lieu  de  les  croire  franques.  Les  premières  furent  trouvées,  en 
1832,  dans  le  quartier  des  Roches.  On  tira  de  terre  deux  cercueils  de  plâtre  demeurés  en 
bon  état.  L'un  d'eux  contenait  une  arme,  sabre  ou  épée,  placée  à  côté  des  squelettes, 
dans  un  auget  taillé  à  même  la  pierre. 

En  1862,  au  lieu  dit  le  Bosquet ^  on  a  extrait  du  sol  cinq 
ou  six  sarcophages  en  plâtre  et  en  pierre  de  Saint-Leu ,  ren- 
fermant des  ossements,  qui  probablement  avaient  déjà  été 
dérangés.  Une  coupe  de  verre,  un  fragment  de  scramasaxe 
et  un  morceau  d'alêne  en  fer  recueillis  par  M.  de  Girancourt, 
me  font  supposer  que  c'est  là  un  cimetière  franc.  ^^"^«  ■«  ^"■"  (owsil,  i862). 

Au  siècle  dernier,  une  discussion  scientifique  s'est  élevée  au  sein  de  l'Académie  des 
Inscriptions  et  Belles-Lettres,  entre  deux  de  ses  membres  les  plus  érudits,  à  propos  du 
mot  OscelluSj  que  beaucoup  d'écrivains  traduisent  par  Oissel.  En  février  1744,  l'abbé  Le- 
beuf  lut  à  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres  un  travail  intitulé  :  Mémoire  sur  la 
situation  de  Vlsle  d'Oscelle^  connue  sous  le  nom  d'Oscellus  dans  les  Monuments  historiques 
du  /X*  siècle.  L'auteur  concluait  contre  Oissel,  en  faveur  A'Oscelj  près  Paris.  Cette  con- 
clusion ne  passa  pas  sans  réclamation.  Au  mois  d'avril  suivant,  M.  Bonamy,  également 
de  l'Académie  des  Inscriptions,  lut  à  la  Compagnie  un  Mémoire  sur  Vlsle  dVscelle  ou 
d'Oisselj  où  il  se  prononce  en  faveur  de  l'île  normande.  Peu  de  temps  après,  le  savant 
chanoine  d'Auxerre  répondit  par  une  dissertation  intitulée  :  Supplément  au  Mémoire  sur 
la  situation  de  Vlsle  d'Oscelle^  connue  sous  le  nom  dVscellus  dans  les  Monuments  histo- 
riques  du  /X*  siècle. 

En  présence  des  pièces  produites  par  de  pareils  adversaires,  nous  n'oserions  nous  pro- 
noncer, et  nous  laissons  ce  soin  à  plus  habiles  que  nous.  Toutefois,  nous  ne  voulons  pas 
négliger  une  remarque  qui  peut  parfois  aider  à  l'éclaircissement  de  la  question. 

En  parcourant  le  tome  vn  du  Recueil  de  nos  historiens,  commencé  par  dom  Bouquet, 
nous  avons  vu  plusieurs  fois  mentionnée  l'isle  d'Oscellus,  comme  campement  et  hivernage 
des  Danois,  des  pirates  ou  des  païens.  Ces  événements  eurent  lieu  surtout  en  851,  en  858 
et  en  861.  En  858,  Charles-le-Chauve  les  attaqua  et  tomba  malade  au  siège  de  llle.  En 
863,  il  se  débarrassa  des  pirates  au  moyen  d'une  rançon  de  cinq  mille  livres  d'argent. 
Toiyours  ce  lieu  est  indiqué  :  «  Insulam  loci  qui  Oscellus  dicitur  —  insulam  Sequanse 
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dictam  Oscellum.  »  Ainsi  parlent  les  Annales  de  Saint-Bertin  et  Gharles*Ie-Chauve  lui- 
même.  C'est  pourquoi  les  Bénédidihs  supfposen^^  toujours  qu'il  s'agit  d'Oissel.  Mais  Loup 
de  Ferrières,  contemporain ,  précise  mieux  les  lieux  :  il  place  l'isle  d'  «  Oscellus  sub  Me- 
loduni  oppido,   »  que  nous  supposons  être  non  pas  Melun,  mais  Meudon. 

La  question  est  revenue  de  nos  jours.  C'est  M.  Auguste  Le  Prévost  qui  Ta  réveillée, 
soit  dans  ses  travaux  sur  le  département  ^e  l'Bâra,  soit  dans  un  Mémoire  adressé  à  la 
Société  des  Antiquaires  de  Normandie.  En  1824,  notre  savant  confrère  publia  un  Mémoire 
sur  la  position  de  Vile  nommée  Oscelhus  êanà  les  Bécits  relatifs  à  l'invasion  des  Normands. 
Après  avoir  résumé  les  travaux  de  ses  deux  devanciers,  M.  Le  Prévost  examina  les  lieux 
d'hivernage  des  Normands  pendant  les  années  856,  857,  858  et  859.  H  indique  tour  à 
tour  Jumiéges,  Rouen,  Pitres  et  Jeufosse;  puis,  arrivant  à  Osceltus^  il  se  prononce  pour 
Oscel,  près  Bougîval  (Seine-et-Oise). 

PÉRIODE  NORMANDE.  —  En  1030,  dans  la  charte  de  fondation  du  monastère  de  Sainte- 
Trinité  du  Mont-de-Rouen,  il  est  question  d'une  île  du  nom  d'Oscellus,  que  nous  croyons 
très-fort  être  celle  d'Oissel  :  «  In  paga  Rotomagensi  insulam  super  alveum  Sequanse 
quam  dicunt  nomine  Torholmum,  alio  quidem  vocabulo  Oscellum.  » 

Le  25  juin  1082,  Guillaume-le-Conquérant  date  une  charte  d'Oissel.  Nous  croyons  que 
c'est  à  cette  époque  qu'il  faut  placer  le  concile  tenu  par  Guillaume  et  les  évêques  de  Nor- 
mandie, pour  décider  une  question  relative  au  fer  rougè  et  à  l'épreuve  du  feu,  pendante 
entre  l'abbé  de  Fontenelle  et  l'archevêque  de  Rouen. 

Nos  ducs  eurent  probablement  un  château  à  Oipsel.  On  eo  montre  les  restes  .dans  la 
propriété  de  M.  Turgis.  En  1432,  le  manoir  d'Oissel  s'appelait  «  la  prison  et  le  parc  du 
roi  nostre  sire.  »  Au  XYni*  siècle ,  il  y  avait  encore  parc  et  geple.  Le  fermier  do  château 
actuel  trouve  daas  ;sa  cour  des.  bottes,  des  terrassements  et  des  constructions.  Les  noms 
de  vigne,  d'allées  et  de,  garenne,  semblent  conserver  trace  de  cette  splendeur  passée- 
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LE  GRAND-QUEVILLY. 

PÉRIODE  NORMANDE.  —  Au  mîHeu  du  XI*  siècle,  ce  lieu  est  nommé  Chevillei  dans  tous 
les  actes  publics. 

«  Mtooiret  de  la  Société  des  Anliqaairet  de  Normandie,  »  t.  u,  p.  SO. 

LE  PETIT-QUEVILLY. 

Epoque  romaine.  —  Le  territoire  du  Petit-Quevilly  offre  parfois  des  monnaies  ro- 
maines. En  1836,  on  y  a  recueilli  un  grand  bronze  d'Alexandre  Sévère,  et,  en  1862,  un 
denier  d'argent  de  l'empereur  Titus.  Dès  1828,  M.  Houel  avait  rencontré,  dans  le  parc  des 
Chartreux,  une  monnaie  de  Philippe,  et  plus  tard,  dans  le  grand  enclos  des  Chartreux, 
on  a  trouvé  un  aureus  de  Justin. 

Thaarin,  «  Jonroal  de  Roaen,  »  da  22  décembre  1862.   |      «  Procès-yerbanx  de  la  Gommiu.  des  AnUq.,  »  p.  128. 

SAINT-ETIENNE-DU-ROUVRAY. 

Epoque  gauloise.  —  Menhirs  de  la  forêt  de  Rouvray.  (Voir  Tarticle  Petit-Conrùnne.) 

Epoque  romaine.  —  Sur  le  territoire  de  Saint-Etienne,  on  trouve  parfois  des  monnaies 
romaines.  On  m'en  a  cité  plusieurs  recueillies,  en  1862,  dans  le  quartier  dit  de  la  Chapelle. 
Vers  l'ancien  manoir  des  Hannivel,  on  a  recueilli  plusieurs  bronzes  antiques  qui  m'ont  été 
pn*sentés.  Malgré  l'état  fruste  de  quelques-unes,  j'ai  cru  reconnaître  un  Auguste  au  revers 
de  l'autel  de  Lyon,  un  Claude  V\  un  Dioctétien  et  un  Posthume.  Il  y  avait  aussi  une 
monnaie  d'argent  qui  m'a  paru  consulaire  et  sur  laquelle  J'ai  cru  lire,  autour  d'une  tête 
de  femme  :  ...oleivs  lariscolvs. 

Une  voie  antique  dut  passer  par  Saint-Etienne.  M.  Rondeaux  en  parle  dans  sa  notice 
manuscrite  sur  ce  village.  Des  chartes  de  1137  à  1150  citent,  à  Saint-Etienne,  via 
publica;  en  1252,  on  dit  a  vico  Sancti  Stephani;  en  1285,  queminum  domini  Régis j  et 
en  1288,  le  chemin  du  Roy. 

Epoque  franque.  —  Le  cimetière  qui  entoure  l'église  de  Saint-Etienne  et  les  terrains 
adjacents  paraissent  avoir  été  un  lieu  de  sépulture  à  l'époque  franque.  Dès  1817,  M.  Jalin, 
en  creusant  la  citerne  de  sa  maison,  qui  était  l'ancien  vicariat,  trouva  des  ossements  et 
des  sarcophages.  Deux  cercueils  de  pierre  apparurent  également  en  1 850,  en  creusant  les 
fondements  de  la  mairie. 

Depuis  long-temps,  le  fossoyeur  en  rencontrait  dans  le  cimetière,  surtout  aux  environs 
du  portail.  En  août  1863,  un  nouveau  cercueil  ayant  été  aperçu  et  les  journaux  du  dépar- 
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uH  ;»  Sâint-Etiéiinet  où/  au  iMyem  dé  qieiqùes 

«Krt  o«rcueihi  'de'pîerre  de  Vergelé  on  de  Sftint- 

.    tsk^  et  il  avait  la-  forme  d'un  toit 'trèB-^iplati.  Ces 

V  .u  Â  h  tête,  avaient  tous  les  caractères  de  la  période 

^^atî  M  fond  et  verq  lès  pied^  un  trou  en  forme  di'entên- 

^y^»-igtf'i/lB  06  «  contenaient»  pluç  rien  des  eorps  ni  ^  des 

.  ...itiveuient  confiés.' -Leb  déblais  Yious  oi^t  donné  seidement 

.  ,..ii^KHK  J^i  me8ui^é[un  des  cercueils  que  nous  avons  laissés,  et 

..  «H.^ur»  deux  mètres  de  longueur,  huit  centimètres  d'épaisseur, 

.  K   •(\\li«  cînqpaMe-<;inq .  à .  k  ;  tête ,  et  >  quarante-huit  centimètres  de 

^   ^1  i  âOKumte  .centmiètresides.piedi^.  Celui  que  nous  avons,  tiré  de 

.,  >,<  4.C  Rwen,  njospré au  defeoï?,  nous  a  donné  deux  mètres;  à  la  tête, 

^M.jî^^tn^s;  aux  piedsi,  qparantprpn  ;  hautci^r,  cinquajfi^e-cinq  centimètres; 

V  ..  ^'iH'^itt^  ost  et  opecrt,  tous.soqt  ^  un  imètre  trente  centimètres  du  $oK 

.vxisx"^  écrites  de  Texistence  de  Saint-Etienne ,  les  antiquaires .  croient  en 

.,sv  v'^**^^;  un  diplôme  dç  Charlesrle-Chauvç,  où  figure  une  localité  du  nom  dç 

«.  S'nilWtom  ou  StryJteUanij  suivi  des  mots  Sancti  Stephani.  Si  Ton  est  tenté 

aa<  i  Siiint-Etienne  ce  texte  de  851,  relatif  à  une  donation  faite  à  l'abbaye  de 

.  ..A^w%  ^*^^^  4^^  ^  monastère  ppsséda  toujours  mi\  fief  et  un  patronage  à  Saint- 

INJWOUK  NORMANDE.  —  Dans  une  charte  délivrée  par  Richard,  en  1031  ou  en  1036,  on 
>xMi  U  donation  ou  la  restitution  de  la  villa  de  Saint-Etienne  à  Saint- Wandrille. 

KlM)giJK  NORMANDE  OU  INCERTAINE.  —  On  cst  tenté  de  rapporter  à  l'époque  normande 
\\\\^  \\)HHi*s  et  terrassements  connus  sous  le  nom  de  fossé  Guillaume  et  de  fossé  Roger.  Ces 
iioinH  ont  toute  la  forme  scandijnave;  mais  ils  peuvent  baptiser  quelque  chose  de  plus 
lUM'Ien  qu'eux. 

■  Joornal  de  Rouen,  »  des  6  et  18  aodt  1863.  |       «  Le  Pays  de  Caai,  »  du  8  août  1863. 

SOTTEVILLE-LÈS-ROUEN. 

Epoque  gauloise.  —  M.  le  docteur  Dumesnil,  directeur  de  l'asile  de  Quatre-Mares, 
possède  une  hachette  de  pierre  trouvée  dans  cet  établissement  vers  1853. 

Epoque  romaine.  —  En  novembre  1842,  les  travaux  du  chemin  de  fer  firent  décou- 
vrir, dans  le  voisinage  du  cimetière  de  Sotteville,  un  cercueil  de  plomb,  entouré  de  tuiles 
à  rebords.  Il  renfermait  un  squelette  possédant  sur  lui  deux  bracelets  en  jais  et  des  an- 
neaux de  bronze. 


^aiHS^^  on. rencontra. à  SotlievîQ^  4a8  consfru^RStrooMimes,  eU.fuil  m^^^  ^f^Xïif^ 
do^  raui^lles,  «ne  monnaie  de  plomb  à  .reffigie  de  Flf^viusiye3ppsi|inui;,,;p^r«  dp  TilpiH.pt 
d^  DomitîeR^îAu  milieu  des  poteries  qui>  entouraient  .(^9.  ruines-^iEHO^recifie^^ 
des  bronsesde  Trajan,  d'Âdrienet  d'AntomnrlerPijSUJt.     ,     ,    .  i  , ., 

•Ge  (|ni'.peiit  aider,  à  expliquer  lai  présence  de  ces  .restes,  ant^des^  uinsiqu^-oeux  de 
Quatre-Manes ,  o^est  le  pai^ge  de  la  voie  romaine  qui  ^ait  de  RoUmagus^  i^ouen)  à 
I^it^tè  (Paris)  par  I/g^fite  (Caudebec-Jés-Elbe^  :  /r  .    .     .     .     ./>  i,    '      .^    .. .. 

Mais  c'est  au  hameau  |de  Quatre^Mares  qu'ont  été  faites  les  pins ibettea  découvertes j  En 
mars  et  en  avril  1843,  les  ouvriers  oécupés  à  cherdieir  du  rembla[i,.pour.leisel?viC6.db 
chemin  de  fer,  trouvèrent,  à  deux  ou  troi&  mètres  de. profondeur,  trois  cercueils  romains, 
dont  deux  étaient  en  pierre^  et  .le  trpisième  en  plomb,  eaveloppé  dans  un  cercueil  de  boîs, 

Les  deux  cercueils  de  pierre  étaient  d\mé  seuïe  pièce,  en  fwrme  de  carré  long  avec 
couvercle  bombé.  L'un  èontenaît  utt  hottmle;  l'autre,  une»  femme.  Le  sarcophage  de  la 
femme  enveloppait  un  cercueil  de  plomb,  le  coffre  de' l'homme  a  présenté  des  vasesde 
verre  qui  furent  brisés  par  les  terrassîersr.  Lé  cercueil  dé  la  femme,  parfiritement  intacï,  a 
donné  Six  vasek  placés  aux  pieds  :  un  étàït  en  terre,  quatre  en  verre  et  le  siitième  en 
cristal  ;  il  y  avait  de  plus  deux  monnaies  romaines,  dont  une'de  Constantin-îe-6rand.  La 
télé  de  la  femme  a  donné  trois  épingles' à  cheveux  en  fvôîre  et  une  en  jais;  aux  pieds 
étaient  un  fuseau  en  ivoire  et  une  fiole  de  verre  bleu.  La  plupart  des*  dbjets  aviiient  4té 
renfermés  dans  une  caisse  de  bois,  recouverte  d'osier  revêtu  de  cuir.  Cette  boîte  fermait 
au  moyen  d'une  serrure  dont  on  a  retrouvé  la  clef.  Outre  les  objets  déjà  mentionnés^  le 
coffre  contenait  un  bracelet  en  jais  et  une.  semelle  de  cuir  provenant  d'une  sandale  dorée. 

Le  dernier  cercueil  trouvé  à  Quatre-Mares  était  en  plomb,  enveloppé  de  planches  de 
bois.  A  la  tête  du  corps  était  une  fiole  de  verre;  aux  mains,  un  bracelet  en  jais,  et  enfin 
une  monnaie  de  Tétricus. 

Ces  sépultures  ont  été  soigneusement  décrites  par  M.  Devilie ,  dans  la  Revue  de  Rouen, 
et  par  nous,  dans  la  Normandie  souterraine.  Presque  tous  les  objets  soùt  entrés  dans 
notre  Musée  départemental. 

Ces  monuments  ne  sont  pas  les  seuls  que  Quatre-Mares  nous  ait  donnés.  En  1852,  dans 
le  jardin  de  l'asile  des  aliénés,  on  a  recueilli  des  débris  antiques,  parmi  lesquels  nous  ci- 
terons une  meule  à  broyer,  conservée  par  le  docteur  Dumesnil,  et  un  fragment  de  poterie 
rouge,  où  M.  Thaurin  a  lu  le  nom  du  potier  moxivs. 

Epoque  franque.  —  En  1846,  le  Musée  de  Rouen  fit  l'acquisition  d'un  scramasaxe  ou 
sabre  franc,  recueilli  à  Quatre-Mares,  dans  des  sépultures  en  pleine  terre. 

PÉRIODE  NORMANDE.  —  En  1842,  OU  a  trouvé  à  Sotteville  un  denier  d'argent  de 
Richard  P%  duc  de  Normandie.  Cette  pièce  rare  a  été  acquise  par  le  Musée  de  Rouen. 
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HeTilICj  «  Reperd,  dii  M  osée  d^antiq.  de  Eonen,  »  t.  n, 
p.*»; 'no  fiflS/Msk. 

Idjy  «  fi^emitette  lio  S^polUirM  ibtftities  I  Quatre^ 
Affres,  «  Im-^o,  d»  i9  ^  9\  %  pK,  Moen,  1643. 

Id.|  «  Revue  jde  Roneo,  »  8Di^^e,i84?»  1^^  8«m.,  p.  i2l- 
130,158-167. 


Deville,  «  GaUl.  da  Blasée  départ.»  »  anoée  184K,  p.  16. 
GirardfD,  «  BuIIetio  monnmenUl,  «  t.  xiii,  p.  180^1. 
«  La  Nkyror.  «<mt.,^  1^  édit.,  p.  40;  2»  édit.,  p.  48. 
Tlunirin»  «  loaraal  de  Rouen,  v  da  22  décembre  1862. 
«  PreeèHveciMnix  4e  1«  Gommlnlon  deii  AniiqffHé^  » 
.  333-334. 


OANTOlSrS    IDE    ROtTEN. 


ROUEN. 

Non9  «vous  à  parler  de  la  oilé  dea  VfSIooàsses,  de  la  métropole  romaine  de  la  seconde  LyoD- 
a»jse,  do  Castr^tin  franc  du  Texin  el  du  Roumois,  de  la  capitale  de  la  Normandie,  de  l'église-mère 
ei  maîtresse,  de  la  province.  Ici,  un  vaste  champ  s*ouVre  devant  nous.  Il  nous  faut  esquisser  à 
grands  traits  le  rôle  d'une  ville<ioi  fol  toujours  grande  à  toutes  les  époques  de  Thistoire.  Halheu- 
reusement,  ponr  démontrer  cette  importance,  ancienne,  les  documents  écrits  nous  font  défaut. 
MaiSi  dans. le  ailnnce  de  Thistoire,  nous  invoquerons  Tarcbéolôgie,  science  née  d^bier»  et  qui 
pourtant»  à  l'aide  de  documents  nouveaux  encore  rares  et  peu  ordonnés,  nous  découvre  des 
horizons  inconnus  à  nos  devanciers. 

A  défaut  de  tout  autre  mérite,  notre  travail  aura  du  moins  celui  d*avo{r  le  premier  puisé  à  cette 
source  mystérieuse  et  si  long-temps  cachée.  Avec  elle,  nous  essaierons  de  faire  jaillir  des  entrailles 
de  la  terre  tine  ville  nouvelle  qui,  nous  Tespérons  du  moins,  pourra  intéresser  nos  contemporains. 

Le  sujet  que  nous  avons  à  traiter  étant  assez  étendu»  nous  croyons  devoir  le  partager  en  cha- 
pitres spéciaux  qui,  tout  en  Cions^yant  l'ordre  chranologtque  ai  essentiel  dans  ce  genre  de  travail, 
diviseront  pourtant  notre  œuvre  de  feçon  k  empêcher  la  confution  et  les  redites,  à  peu  près 
inévitables  en  pareille  matière.  Ainsi,  nous  partagerons  cette  étude  du  Rouen  des  Gaulois,  des 
Romains,  des  Francs  et  des  Normands,  ep  huit  chapitres  qui  traiteront  :  i^  du  nom  de  la  ville 
aux  temps  les  p^us  reculés  ;  i^  du  Rouen  dés  Gaulois  ;  3°  du  Rouen  des  Romaius  ;  i®  des  en- 
ceintes de  la  Cité  ;  6®  du  Bx>ii8n  ëpigraphique  ;  ^^  du  Rouen  eéputcral  ;  ?<>  du  Rouen  numisma- 
tique ou  monétaire  ;  8»  du  Rouen  historique  et  chrétien. 

'-'     "  I  !•'.  —  Lp  Nom  pe  Rouen. 

Nous  ne  nous  occuperons  pas  d'étymologie.  Nous  négligerons  complètement  cette  science  qui, 
après  tant  d'années,  n*est  encore  qu*à  son  berceau  et  ne, sait  que  bégayer.  Cependant,  nous  ne- 
pouvons  nous  empêcher  de  dire  qu'à  nosrye^x.  le  nom  de  RotcMuagus,  comme  celui  de  Rodo- 
t^eci^us,  doit  veniv  du  radîoal  Roth^  dont  nous  ignorons  le  sens.  Le  jout*  où  Ton  connaîtra  Vinter- 
prétation  du  fnot  Maguè,  qui  entre  dans  !a  èûmpositioii  de  plusieurs  villes  des  Gaules,  ce  jour-lk 
on  aura  trouvé  la  ^éiritâble  signification  dé  Rotomagùs.     , 

Mais,  si  nous  lais^sons  de  côté  tout  essai  philologique  sur  le  nom  de  Rouen,  nous  devons  ce* 
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pendant  une  mention  aux  auteurs  qni^depiiii^pïNf'aaDl^  ans»  en  ont  fait  I!objet  de  leurs  études.  Au 
XVI*  et  au  XVII*  siècle,  qui  furent  Taurore  de  notre  histoire,  nous  avons  TaiUepied'fl)!,  Denyaud  (2), 
Pommeraye  (3)  et  Farin  (i);  au  xviii*,  nous  citerons  surtout  Duplessis  (5),  Clérot  (ëJ.et.Sarvin  (7). 
Le  XIX*,  devenu  plus  sage,  .a  deux  manières  de  s*oaeuper  4a  oom  d«  Rouen.  OttelqQes-uns  sa- 
crifient encore  aux  anciens  inrocédés  éftymolo^^iques  ;  tels  sont  MM.  le  docfteur  Le  nrevost'f8), 
LesguiUes  (9),  Pérlanx  (40)«t  Hooel  (41);  Les  autres,  tout  en  rendant  hommage  aux  efforts  mal- 
heureux de  leurs  devanciers,  ne  s'occupent  'guère  que  d'établir  la  véritable  orthographe  do  nom 
de  Rouen  ;  de  ce  nombre  sont  MM.  Lespine  (42),  Licquet  (43),  Marquis  (44),  Gosseaume  (45)  et 
l'abbé  Langlois  (46).  Quelques-uns  enfin,  comme  M"*  Amélie  Bosquet  (47),  se  contentent  de  faire 
l'historique  des  essais  tentés  pour  cette  œuvre  de  reconstruction. 

Cette  mention  *accordée  à  ceux  qui  nous  ont  précédé  daus  la  voie  si  diflScile  où  nous  nous 
sommes  engagé,  il  nous  reste  à  établir  l'orthographe  du  nom  de  Rouen  pendant  les  premiers 
siècles  de  notre  ère,  disons  le  mot,  depuis  l'origine  des  documents  historiques. 

Parmi  les  villes  du  nord  de  la  Gaule,  Rouen  offre  ce  phénomène  particulier,  que  son  nom  n'a 
point  varié  et  qu'il  a  su  garder  son  appellation  celtique,  la  seule  qu'il  ait  jamais  reçue,  la  seule 
qu'il  ait  jamais  portée.  Le  nom  celtique  ne  nous  a  pas  été  transmis  par  l'histoire  :  nous  le  con- 
naissons par  des  témoins  de  métal  qui  sont  parvenus  jusqu'à  nous.  Des  monnaies  autonomes, 
contemporaines  de  la  Conquête,  mais  portant  l'image  d'un  chef  indigène,  nous  présentant  le  nom 
deRatumaooi,  mêlé  avec  celui  de  Suiicoê,  le  chef  des  Vélocasses  (48).  C'est  là,  on  n'en  saurait 
douter,  leplus  ancien  vestige  du  nom  comme  de  l'existence  de  notre  ville» 

Sous  la  domination  romaine,  il  noua  faut  descendre  jusqu'au  second  siècle  pour  entendre  parler 
de  Rouen.  *-  Le  premier  des  anciens  qui  nomme  notre  ville^  c'est  Ptolémée,  dans  une  Géogrophie 
qui  fui  écrite  pendant  la  première  moitié  du  u*  siècle.  Enumérant  les  peuples  qai  composent  la 
Celtique  ou  Lyonnaise,  cet  auteur  dit  :  c  Post  quos  usque  ad  Sequanam  Yeneliocassii  quorum 
civltas  Roiomagus  :  Mtta  ouç(iixpi  t9)v  Zi)xouav«  TArtXtoonvtou,  un  iqqXk  Pvto^urf^  (49).  » 

(t)  TaiUepied,  «  Recveil  des  AntiqTiiei  et  SingTlaritec  de  la  ville  de  EoTen,  »  p.  1-16,  édiiloe  de  1610. 

(2)  R.  Denyaad,  «  RoihomageDsis  Cathedra,  »  p.  3-9,  in-4o,  m  dc  xxiiii.  ^ 

(3)  Pommeraye,  «  Histoire  des  Arcberesqnes  de  Roren,  «  p.  1  et  2. 

(4)  Farin,  «  Histoire  de  la  ville  de  Roacii,  »  if  édilioa,  t.  ttr,  p.  7.1O;  3^  éStlfdD,  t.  i«r,  p.  é-6. 

(5)  Papicssis,  «  Descriptioo  géographivie  et  bisloriqns  da  k  Banle^nasadis^  »  1. 11,  pi  S»5. 

(6)  Clérot,  «  Mercure  de  France,  •  décembre  1737,  p.  2,S64,  3,867-69. 

(7)  SerriD,  «  Histoire  de  la  Tille  de  Rouen,  »  t.  i«r,  p.  42-47. 

(8)  Le  docteur  Le  Prévost,  «  Précis  analytique  de  l*Académle  de  Rouen,  *  année  1818,  p.  144-47. 

(9)  LesguiDeE,  «1  Lettres  sur  Routu,  »  p.  24. 

(16)  P.  Péristtx,  «  Diciionnalfe  iodicaiear  des  mea  ei  plaœi  de  Romp,  9  p.  m-xiui. 

(11)  Houel,  «  Annales  des  Gaucliois,  »  t.  i«r,  p.  77-82. 

(12)  «  Procès-TerlMui  de  la  Commission  des  Antiquités,  »  p.  8-9. 

(13)  Licquet,  «  Reclierclies  sur  l'Iiistoire  religieuse,  morale  e^  littéraire  de  Rouen,  »  p.  1-4.  ' 

(t4)  Marquis,  «  Ruiletin  de  la  Société  d*âmulaUon  de  Rouen,  »  année  1821^  p.  43-51. — •  Procès-verlMU  de  la  Com- 
mission des  Antiquités,  »  p.  13. 
(16)  Gosseaume,  «  Précis  analytique  des  Traraui  dç  rAcadémie  de  Rouen,  »  année  1818,  p.  148-160. 

(16)  L'abbé  Langlois,  «  Le  Propre  de  Rouen  (1888).  »  —  <  Procès-verbaui  de  la  Commission  des  Antiquités,  »  p.  9-10. 

(17)  A«  Rosquet,  «  La  Normandie  romanesque' et  merveilleuse,  «  p.  4lO-4t8. 

m  Dev Ule,  «  Essai  sor  l«  Médailles  gaulalsae  de  Aami,  »  dsoa  Ut  >  Ménmleus  da  la  SocMté  dee  AnUquaiitade  Nor- 
mandie, »  t.  XI,  p.  60-69.  —  Id^  «  Précis  analytique  dpa  Travaux  de  I^Académle  de  Aouen,  »  année  i830«  p.  186>99.  •— 
Ed.  Lambert,  «  Essai  sur  la  Numismatique  gauloise  dans  le  bord-ouest  de  la  France,  »  dans  les  «  Mémoifei  de  la  Sœiété 
des  Antiquaires  de  Normandie,  »  t.  xill,  p.  241,  pt.  IX,  fig.  7,  8. 

(19)  PtolemBi,  «  Geogiapbia,  »  lib.  11,  e.  8.--1>ofli  Bouquet,  «  Reenell  dea  Hist  dea  Gaula  et  de  la  France,  »  t  fr,  p.  73. 
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U'^eV^ûifaâôbMiètil'eiirï^é  où'flgnféîè'mym  dé  Rooén  est  Ilticiéiraire  «rAnfônin/égiflemeirt 
coona  sous  le  noîn  d'iEthictà.  Cô  '  mbiitîihën't  postal,  darv^sièele,  plaee  Rouen  sur  la  grande 
vote^tfailîtaifeqùi  de  Trbyes  et  de  Paris  ailaii'à'hi  irier,  en  suirant  le  cours  deià  Sctee.  Sur  éètte 
ïifùe,  H  rappelle  Lûtomaiiufi^,  fendis'qué  lorsqu'il  en  fait  le  point  de  départ  de*  la  voie  qui  gagmât 
Parispar  &^^al6/il  le'ôotaftne  «-RotonHr{(o  (4].' y      • 

La  Table  ThéddbMini^e,  dite  aussi 'de  Peutinger;  écrit  Hàmmagris  et' lihtmagtéSf  tariantes  que 
dom  Bouquet  applique  également  à  Rouen  (3).  Au  nom  de  RaUumagus  est  représente-le  double 
château  qui  est  le  signe  des  métropoles. 

Ammien  Marcellln(  historien  du  iv*  siècle,  parlant  des  villes  de  la  seconde  Lybnnaise,  cite 
Roqen  et  Tours  :  «  Rotpmagi  (3).  »      \ 

La  Notice  des  provinces  et  des  pités  ^e  Tempire,  rédigée  sous  les  fils  de  Théodose,  après  avoir 
énuméré  JfiS  sept  cités  dé  la -seconde  Lydànaise,  leur  donne  Rouen  pour  métropole  :  c  Mefcopolis 
civitas  Rotomagensium  (i).  » 

La  Notice  des  dignités  de  Tempire^,  également  dressée  sous  Arcade  et  Honorius,  place  à  Rouen 
le  préfet  des  soldats  Ursariens  :  «  Praefectus  militum  Ursariensium  Rotomago.  »  Ce  personnage 
était  sous  les  ordres  du  duc  des  rivages  nerviens  et  armoricains  :  c  Sub  dispositione  spectabilis 
Ducis  tractûs  Àrmoricani  et  Nefvicanî  (5).  » 

iinôn,  saint  Paulin,  évéque  dé  Noie,  dans  sa  lettre  à  saint  Victrice,  cite  aussi  «  Rotomagum,  » 
dont  il  fait  une  magnifique  description  (6}. 

J*ai  à  peine  besoin  d^ajouter  que  tous  ceux  qui  se  soiit  occupés  de  géographie  ancienne  se  sont 
{iccordés  pour  appliquer  k  Rouen  ces  différents  textes.  Il  me  suffira  de  citer,  parmi  les  plus  ac- 
crédités, Hadrien  Valois  (7),  î'abbé  Belley  (8},  d*Anville  (9],  Mentelle  (40),  Walckenaêr  [14],  de 
Caumont  (4 S),  Fortia  d'Urban  (43)  et  la  Commission  topographique  des  Gaules  (4ij. 

g  IL  : —  Le  Rouen  des  Gaulois. 

On  chercherait  vainement  dans  les  livres  le  jiom  de  Rouen  au  temps  dés  Gaules  indépendantes. 
Comme  nous  Vavciiis  déjà  dit,  un  seul  morcevi  de  métal,  fruit  du  monnayage  autonome  de  nos 
ancêtres,  nous  révèle  tout  à  la  fois  Texistence,  le  nom  et  le  rAIe  de  cette  grande  cité.  Au  temps  de 
la  Conquête  romaine,  Rouen  se  nommait  Ratema  ou  Batwnaeos.  Cette  ville  était  le  centre  d'une 
tribu  que'  César  appelle  Veloeasieg  et  qui  eu^-mèmes  se  nomment  EHocati  ou  VeliocaH.  finfin, 
Uun  et  l'autre  avaient  pour  chef  le  guerrier  Svtieos,  dont  le  nom  et  Fimage  sont  arrivés  jusqu'à 

(I)  Dom  Ck>nqn«i,  «  llecaeil  te  Historieos  des  Gsnlai  et  de  la  France,  »  1. 1^^  p.  108. 
(S)  Id.,  îbid.,  p.  112. 

(3)  Ammien  Marcel.,  «  De  Gallis,  »  lib.  XY,  c.  2.  —  Apod  Boaqaet,  «  Recaeil  des  aist.  des  Gaales,  etc.,  »  L  i*',  p.  546. 

(4)  Id.,  fbid.,  p.  127.  —  Sirmond,  «  ConcHes,  y  t.  !<>',  p.  122. 

(5)  Dom  Bonqnet,  «  Reeaell  des  Historieas  des  Gaales  et  de  la  France,  »  t.  i«%  p.  127. 

(6)  K  S.  Panlinl  opéra,  »  p.  101,  édit.  de  1685,  et  dans  le  «  S.  R.  E.  Concilia,  •  de  Pommeraye,  p.  1-6. 

(7)  Had.  Vales.,  «  Notltia  Gallianim,  »  p.  482-486. 

(8)  L'abbé  Belley,  «  Mémoires  de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-LcUres,  «  t.  xix,  p.  667-62. 

(9)  D*AnTilie,  «  Notice  de  l'ancienne  Gaule,  »  p.  5^9-60.   ' 

(10)  Menielle,  «  Encyclopédie  méthodiqi^e,  -^  géographie  ancienne,  »  t.  ui,  p.  17. 

(II)  Walckenaêr,  «  Géographie* a ddenne,  historique  et  comparative  des  Gaales,  «  t.  li,  p.  434;  t.  m,  p.  80. 

(12)  De  Canmont,  «  Conrs  d'Antiquités  monnmenUleS|  »  t.  n,  p.  32,  44,  88. 

(13)  Fortia  d*Urban,  «  Recueil  des  Itinéraires  anciens,  »  p.  116. 

(14)  «  Les  Voles  romaines  des  Gaules,  »  p«  7, 10,  ln-8o,  Paris,  1864;  extrait  de  la  «  Renie  archéologique,  i^de  1863. 
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d^ttpd  grande,  cité  doBi  la  oaissai^CQ  a  précédé  Vb^p  chréll^qc^  de  plafVQ<*f  ^iècles.  . ,  .  ^^  ^  , 
Le  Mosée  de  flouen  et  la  Bit^liotbèqjue  impériale  de  Pari^  po^&ëd^nt  quflqpes^nea.dç  ces 
monnaies  de  bconze,  q|ii  portent.]^  nom  de  la  yille  et  dafiays,  et  qui. reproduisent  l'image. des 
chefs  ou  des  rois  de  la  cité.  HH.  Deville  et  Lambert  ont^dit  spr  cette  m^ti^re  tout  ce  qae  Ton 
peut  savoir  (4),  et  c'est  à  leurs  publications  que  nous  empirdnton^  les  trojs  monuments  que  nqus 
reproduisons  ici,         , 


>   MOIflUlBS  GAUL018SS  PB  BOCXN  ET  Dl»  VAtOCiSSBS.  ^ 

En  dehors  de  ces  débris  métalliques  et  épigrapbiques,  nous  possédons  à  présent  quelques  ves- 
tiges de  la  cité  gauloise.  Gr&ce  aux  grands  travaux  qui  ont  labouré  ce  sol  depuis  quelques  an-« 
nées,  H.  Tbaurin  a  su  recueillir  des  débris  celtiques  que*  par  sa  bienveillance,  nous  pouvons 
reproduire  et  enregistrer. 

Parmi  les  divers  monuments  de  Ratvmacoi,  nous  en  distinguerons  surtout  de  trois  sortes  :  les 
haches,  les  vases  et  les  monnaies. 

Les  haches  sont  au  nombre  de  quatre  :  deux  sont  en  silex  (2)  et  deux  en  bronze.  Pour  la  forme 
comme  pour  la  matière,  elles  ressem- 
blent à  toutes  celles  que  l'on  rencontre 
dans  le  département  et  dans  le  reste 
de  la  Normandie.  (On  en  jugera  par 
les  échantillons  que  nous  offrons  ici.} 

Les  vases  sont  au  nombre  de  deux, 
bien  conservés,  que  nous  reproduis 

sons  à  la  page  suivante  ;  puis  ils  sont  accompagnés  d'an  certain  nombre  de  fragments,  qui  témoH 
gnent  de  vases  brisés  par  le  poids  du  temps  et  des  terres.  Ces  vases,  qui  ressemblent  par  la  matière 
et  la  forme  à  ceux  des  Caillettes,  des  Damps,  du  Vaudreuil,  de  Sainte*»Beuve,  de  Poucarmontet 
de  la  Cité  de  Limes,  ont  été  rencontrés,  de  4856  k  4864,  dans  la  rue  Impériale,  à  la  hauteur  du 
quartier  Saint-Louis,  en  creusant  les  fondations  de  la  gendarmerie  et  de  la  caisse  d'épargnes.  Ils 
faisaient  partie  d'un  cimetière  k  crémation  qui  remonte  évidemment  aux  anciens  Télocasses'. 

D'autres  fragments  de  vases  gaulois  ont  encore  été  rencontrés  çk  et  Ik,  aux  plus  profondes  en- 
trailles de  la  cité. 

Enfin,  H.  Thaurin  a  recueilli  sur  plusieurs  pohits  sept  ou  huit  monnaies  gauloises,  dont  une 


BACfiB  BN  SllBX.         ;—  (BOUBN.)  —         BACHB  BN  BVONZB. 


(1)  Derille,  «  Esui  sor  les  Médailles  gaaioises  de  Roneo,  »  dans  lef  «  Mémoires  de  la  Société  des  AoUqaaires  de 
Normandie,  »  t.  xi,  p.  ÇO  et  pi.  —  Id.,  «  Précis  analyUqqe  de  TAcadémie  de  Rooeo,  »  #nnée  1839,  p.  183.  —  Ed.  Lam- 
bert, ft  Essai  sar  la  Nnmismatiqae  gauloise  dans  le  nord-onest  de  la  France,  »  dans  les  «  Mémoires  de  la  Société  des 
Antlqaaires  de  Normandie,  »  t.  un,  p.  144,  241,  pi.  ix,  iig.  S,  6,  7,  8. 

(2)  Une  hache  en  silex  a  été  troarée  eo  1859,  me  Napoléon  III,  à  cinq  mètres  de  profondear.  (Thaorln,  «  Joornal  de 
Rouen,  »  da  4  Joillet  1860.) 
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est  en  électrum,  trois  en  fonte  et  le  reste  en 
bronze.  La  plupart  sont  frustes  ;  mais  quelqaes- 
unes  portent  le  type  et  la  légende  bien  connue  de 
Germant  Indutillii,  attribuée  à  Induciomar,  chaf 
des  Trévires.  Les  principaux  points  sur  lesquds 
H.  Thaurin  a  recueilli  ces  précieux  morceaux  de 
métal  sont  la  tour  Sain^ André,  la  Grosse-Harloge 

et  le  q^iartier 
SairU-Louis. 
Malheureu- 
sement, par- 
mi les  pièces 
rencontrées, 
aucune  ne 
porte  le  dif- 
férent de  Ra- 
tvmacos. 

Un  dernier 
monument 
qu'on  pour- 
rait revendi- 
quer pour  le 
Rouen  des  Gaulois,  c*cst  la  belle  épée  de  bronze  trouvée  dans  la  Seine,  en  4860,  dans  les 
draguages  du  port  de  Rouen.  Elle 

est  maintenant  déposée  au  Musée  1 

de  Rouen ,  et  nous  en  devons  le 
dessin  k  l'obligeance  de  son  con- 
servateur, H.  A.  Pottier. 


VASES  GAULOIS  EN  TERRE  CUITE  (EOOBN). 


MONNAIE  GAULOISE  D^INDUCIOMAR 
(BOUEN). 


ÊPÉBS  EN  ^BONZE  TBOUVÉES  DANS  LA  SEINE,  A  BOUBM  («<>  1), 
A  OISSEL  (NO  2),  A  LA  BOUILLE  j(NO  3}. 


g  m. 


Le  Rouen  des  Romains. 


Dans  l'impuissance  où  nous  sommes  de  rétablir  la  disposition  et  l'étendue  du  Rouen  gallo- 
romain,  maintenant  enseveli  sous  une  couche  de  plusieurs  mètres  de  débris  et  tout  couvert  de 
constructions  modernes,  nous  nous  contenterons  d'enregistrer,  par  rues  et  par  quartiers,  les  dé- 
couvertes qui  y  ont  été  faites  depuis  4789,  car,  par  une  étrange  coïncidence,  c'est  au  seuil  de  la 
France  nouvelle  que  la  première  trouvaille  romaine  a  été,  je  ne  dirai  pas  faite,  mais  constatée  et 
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décrite,  lioutes  les  aalres,  ou.  I  peu  près,,  appertienneiit  h  notre  siècle,  et  surtout  au  temps  où 
rarohéologîe.a  pris  naissanoeefArjBÎ  nous.  ^ 

C'>estvtf.  Torcy,  arehiteote  du  xviui  sièelev  qm  a  consigné  k  première  observation.  Mil.  Le 
Prévost,  Langlois  et  de  La  Quèrlère  on!  continué  l'œuvre.  Mais  c*est  sinrtout  à  M.  Devilleque 
noos  devons  nos  meilleure  éléments:  Apoès  lui,  n^s  adresserons  nos  remerciements  &  M.  Paul 
Baodry,  qui  a  suivi  les  grands  travaux  de  Rouen,  et  &  1|-  Thaurin,  qui,  depuis  dix  ans,  a  fait 
du  Journal  de  Rouen  un  registre  d'inscriptions  archéologiques. 

Dans  l'impossibilité  où  nous  sommes  de  donner  du  Rouen  antique  un  tableau  d'ensemble,  ré^ 
sultant  de  découvertes  qu'il  n'est  pas  encore  possible  de  résumer,  nous  nous  contenterons  de 
grouper,  par  rues  et  par  dates,  la  série  des  faits  archéologiques  qui  se  sont  produits  de  nos 
jours.  Toutefois,  en  vertu  des  études  qui  ont  été  faites  sur  l'enceinte  antique,  nous  partagerons 
la  ville  en  deux  portions  :  nous  appellerons  Tune  la  Cité,  et  l'autre  le  Subtirbium  ou  les  Faubowrgi. 

Nous  avons  lieu  d'être  surpris  que  Rouen  n'ait  conservé,  à  aucune  partie  de  la  ville  actuelle,  le 
nom  de  Cité,  que  l'on  retrouve  partout,  dans  les  villes  romaines  de  la  Gaule,  de  la  Bretagne  et  de 
la  Germanie  (4). 

La  Cité.  —  Place  de  la  Cathédrale,  ancien  Parois.  —  En  février  4829,  lorsque  l'on  creusait 
au  pied  de  la  tour  de  Beurre  pour  fonder  un  contre-fort  destiné  à  consolider  le  portail  de  la  mé- 
tropole, M.  de  La  Quèriëre  assure  que  l'on  trouva»  à  sept  mètres  de  profondeur,  un  nâur  romain 
en  brique  et  pierre,  passant  sous  la  tour  elle-même  ('2).  Outre  ce  témoignage,  nous  avons  aussi 
celui  de  H.  Deville,  qui  affirme  qu'à  la  base  de  cette  même  tour  de  Beurre,  à  vingt  pieds  de 
profondeur,  il  a  recueilli,  au  milieu  de  murs  romains,  des  monnaies  de  Néron  et  de  Domitien.  — 
En  septembre  4830,  lorsque  l'on  établit,  au  côté  nord  du  portail,  un  contre-fort  parallèle,  on 
trouva,  près  de  la  tour  Saimi-Romain,  des  restes  de  fondations  antiques  (3). 

Rue  Saint'Romain,  enclave  de  l'Archevêché,  —  En  4825,  lorsque  l'on  creusa  le  puits  du  para- 
tonnerre de  la  nouvelle  flèche  de  fer,  on  recueillit,  à  huit  mètres,  des  tuiles  et  des  briques  ro* 
maines,  ainsi  qu'un  petit  bronze  du  Bas-Empire,  portant  le  nom  de  ConstanUnopoHs  (ij. 

(1)  Nons  sommet  trës-sorpris  de  ne  trouver  à  Rouen  rucud  nom  de  me  on  de  quartier  qni  eoQMrre  ce  nom  de  Ctté, 
si  commun  dus  toutes  les  anciennes,  TiUes  romaines  de  !a  Gaule  ei  de  la  Grande-Bretagne.  Nous  ne  connaissons  même, 
dans  les  écrivains  des  trois  derniers  siècles,  aucun  teite  qui  puisse  faire  soupçonner  ici  cette  enceinte  résenrée^  ce  sanc- 
tuaire municipal,  si  commun  ailleurs.  Tout  le  monde  sait  que  les  villes  de  Paris  et  de  Londres  montrent  encore  le  quar- 
tier de  la  Cité,  qui  n*est  autre  que  raoclenne  ville  romaine  fortifiée.  On  connaît  à  Limoges  une  rue  de  la  Cité.  —  Nous 
avons  vu  à  Evreux  une  rue  de  la  Petite-CUé,  (  «  Bulletin  monumental,  »  t.  xxiy,  p.  42-43.)  —  Le  comte  de  Caylus  iurle 
de  la  CUé  de  Mâcon.  (  «  Recueil  d'AnUqnités,  »  t.  yii,  p.  245.)  --  Le  même  anUquaire  dte  à  Périgucux  lè  quortitr  de 
VAneierme-Cité  {  <  Recueil  d'AnUquités,  »  t.  t,  p.  339)  ;  ce  que  le  docteur  Galy  confirmait,  en  1888,  au  Coagrès  archéo- 
logique de  France,  en  lui  indiquant  dans  la  même  ville  le  vallon  de  la  VieUle-CÛéim  Congrès  archéolog.de  France,  »  année 
1838,  p.  M3).  ^  Dans  son  «  Répertoire  archéologique  de  l*Aube  »  (p.  133),  M.  d'Arhois  de  Juhatevillo  mentiamie  la 
Cite  de  Troyes  ;  et,  dans  son  «  Répertoire  de  J'Ai^ou,  »  M.  Godard-Faultrier  rappelle  à  plusieurs  reprIaeaU  Cité  d'Angers 
(  «  Répertoire  archéologique  de  TAnJou,  »  août  1860,  p.  264;  —  «  Mémoires  de  la  Société  d'Agriculture,  des  Sciences  et 
Arts  d'Angers,  »  3«  vol.,  2«  sem.).  —  Le  «  Bulletin  de  la  Société  archéologique,  historique  et  scientifique  de  Soissons  « 
(L  xui,  p.  37),  applique  aussi  à  des  quartiers  de  cette  ville  les  «oms  de  CUé  et  de  Petite-Ciié.  —  Ce  nom  se  rencontre 
parfois  ailleurs  que  dans  des  villes  murées.  Nous  l'avons  retrouvé,  avec  accompagnement  de  rfiines  romaines,  à  BeauvUIe- 
la-Gité  (arrondissement  d'Tvetot).  (  «  La  Normandie  souterraine,  »  !'•  édit.,  p.  132  ;  2«  édit.,  p.  180.  ^  «  Les  Églises  de 
l'arrondiuemeot  d'Yvelot,  )•  f  édit.;  t.  ler,  p.  231  ;  2«  édit.,  t.  l^r,  p.  117-48.)  —  Entre  SMM^aiieliel-^e-Brettne  et 
Martignj,  dans  rindre,  est  um  tien  nomoié  la  CUé,  ok  l'on  a  Irowé  dea  poteries  aoUqilea ^  de»  unm  àe  iwneb  <las  flra^ 
menu  de  broase  et  de  fer.  (  De  la  VillegiUe,  «  Revue  des  Soctétéa-iavamce,  »  2*  série,  1 1«%  p,  181^  lévrier  1880.) 

(2)  De  La  Quèrière,  «  Description  historique  des  Maisons  de  Rouen,  »  U  |I|  p.  130. 

(3)  Id.,  Ibid.,  «  Journal  de  Rouen,  »  du  19  septembre  1830  ou  1831. 

(4)  Id.,  Ibid.,  p.  262-63. 
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Poisagê  SainhHerbland,  angle  des  ruei  des  Carmes  eu  de^la  Groue^Horloge.  —  En  juin  4828, 
lorsque  l'on  construisit  l'hAtel  Saint-Herbland  à  la  place  de  Téglise  de  ce  nom,  on  aperçut,  en 
creusant  une  fosse  d'aisance,  à  la  profondeur  de  plus  de  six  mètres,  une  belle  construction  ro- 
maine. Les  murs,  appareillés  do  pierre,  étaient  chaînés  de  briques.  Les  ouvertures  étaient  faites 
avec  de  la  brique  (4).  M.  H.  Langlois  a  dessiné,  pour  les  cartons  de  la  Commission  des  Antiquités, 
ce  curieux  spécimen  antique. 

Rue  de  la  Grosse^Horloge,  n^  44.  —  En  1864,  en  creusant  la  cave  du  n»  44,  voisin  de  Thôtel 
Saint-Herbland,  on  a  trouvé  des  débris  d'architecture  romaine,  des  tuiles  à  rebords,  plates  ou 
convexes,  des  mortiers  et  des  monnaies  frustes  (2). 

Rue  Massacre,  près  la  rue  de  la  Grosse-Horloge. —  En  4843,  on  y  a  recueilli  des  débris  romains. 

Rue  Saint-Etienne-des^Tonneliers,  noM4  et  45.  —  M.  de  La  Quëriëre  raconte  qu'en  juillet 
4822,  en  fondant,  dans  la  rue  des  Tonneliers,  les  maisons  qui  portent  les  n^"  44  et  45,  on  trouva,  à 
la  profondeur  de  quatre  mètres,  une  construction  romaine  avec  un  hypocauste.  On  en  détruisit 
une  portion  ;  mais  une  grande  partie  passe  sous  la  rue  et  n'a  pas  été  entamée.  Outre  ce  calorifère, 
placé  au  sud,  on  en  a  rencontré  un  autre  dans  la  direction  de  l'ouest.  Il  avait  de  plus  un  conduit 
en  ciment  et  en  terre  cuite,  des  briques  romaines  et  de  grandes  dalles  pour  le  pavage.  Dans  les 
déblais  voisins,  on  a  recueilli  cinquante  ou  soixante  monnaies  romaines,  parmi  lesquelles  on  dis- 
tinguait un  Gallien  en  argent  et  deux  Constantin  en  bronze  (3).  —  L'opinion  qui  soutient  que  le  sol 
de  Saint-Etienne-des-Tonneliers  était  autrefois  une  lie  ou  sous  les  eaux,  et  qu'il  n*a  été  réuni  à 
la  terre  ferme  qu'au  temps  de  nos  premiers  ducs,  recevrait  peut-être  ici  un  premier  démenti. 

Rue  Impériale,  précédemment  rue  des  Prêtresses.  —  Au  printemps  de  4846,  lors  de  la  confection 
de  la  nouvelle  rue  Impériale,  aux  abords  de  l'ancienne  rue  des  Prêtresses  et  au  niveau  des  eaux  de 
Robec,  j'ai  vu  découvrir,  à  deux  ou  trois  mètres  du  sol,  une  très-belle  construction  gallo-romaine. 
C'était  une  maison  particulière,  dont  on  reconnut  la  salle  longue  de  quatre  mètres  quinze  centi- 
mètres et  large  de  trois  mètres  quatre-vingt-cinq  centimètres.  Haute  d'environ  deux  mètres,  elle 
était  encore  décorée  de  peintures  murales  représentant  des  lambris  et  des  panneaux  de  marbre 
simulés.  Ces  ornements  étaient  bien  conservés.  Le  pavage  se  composait  de  carreaux  en  terre 
cuite  de  soixante  centimètres  de  long  sur  quarante  de  large  et  cinq  centimètres  d'épaisseur;  il 
reposait  sur  les  piliers  d'un  hypocauste.  Des  conduits  sortaient  du  calorifère  et  tapissaient  les 
murs.  M.  Deville  attribue  cette  maison  au  iii^  siècle  de  notre  ère.  Les  peintures  ont  été  dessinées 
par  lui  et  reproduites  en  couleur  par  les  soins  de  l'Académie.  H.  Girardin,  qui  a  analysé  les 
matières  colorantes,  a  reconnu  qu'elles  avaient  été  appliquées  à  la  cire  (4).  Les  cartons  de  la 
Commission  des  Antiquités  possèdent  également  quatre  belles  planches  peintes  en  couleur  par 
M.  Deville,  et  représentant  les  murs,  le  pavage,  le  chauflfoir  et  les  peintures  de  cette  curieuse 
habitation.  (Nous  donnons  à  la  page  suivante  le  plan  do  Fhypocauste.) 

Rue  Impériale,  aux  abords  de  la  rue  Saint-^Nicolas.  —Au  bord  du  ruisseau  de  Robec,  on  a  aperçu 
les  fondations  d'une  habitation  romaine  avec  des  tuiles  et  des  poteries.  —  Entre  la  rue  Saint- 
Nicolas  et  la  rue  Saint-Romain,  on  a  rencontré,  en  4864,  des  tuiles  k  rebords. 

(1)  «  Procès-Terbsai  de  U  Gommistlon  des  Antiquités,  »  p.  128,  et  Archiyes  de  la  GommissioD. 

(2)  «  Joaroal  de  Rooen,  •  du  15  lioTembre  1861. 

(3)  De  La  Qoèrière,  «  Description  historique  des  Maisons  de  Rooen,  »  t.  il,  p.  243-44. 

(4)  DeTille,  «  Renie  de  Ronen,  n  année  1846,  l«r  sem.,  p.  319-20.  —  Girardin,  «  Analyse  de  qnelqnes  Prodaiu  d'art 
d'une  hante  antiquité,  »  p.  2-10  et  pi.  1, 2, 3.— Id.,  <c  Précis  analytique  de  TAcadémie  de  Rouen,  »  année  1882,  p.  14348. 
pi.  1,  2,  3.  --  Léger,  «  Mémorial  de  Rouen,  n  des  7  et  11  mai  1846. 
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HTPOCAUSTB  DE  LA  «CE  DBS  FIÊTBBtSBS 
(BOUBN,  1846). 

Ru$  de  la  Chaîne,  en  face  de  la  rue  Neut^Saint- 
Amand.  —  En  48S9»  M.  de  La  Qoèrière  a  va  trouver, 
dans  le  jardin  de  Tancienne  abbaye,  des  tuiles  et  des 
briques  romaines  (4). 

L'ancienne  abbaye  SainP-Amand.  —  Toute  cette  ab* 
baye,  ainsi  que  les  terrains  qui  l'environnent,  sont 
remplis  de  restes  romains  sur  un  grand  espace  et  sur 
une  forte  épaisseur.   Non-seulement  Tabbaye  elle- 
même  a  été  construite  sur  un  édifice  gallo-romain, 
mais  aussi  plusieurs  de  ses  murailles  s'élevaient  per- 
pendiculairement sur  des  restes  encore  très-solides  de 
murs  antiques  chaînés  de  tuiles  (3j.  Aussi,  nous  allons 
avoir  à  enregistrer  plusieurs  découvertes  de  tout  genre, 
faites,  à  diverses  époques  »  dedans  et  autour  de  Saint- 
Amand. 
Rue  Impériale,  hôtel  Saint^Amand.  —  En  4858,  on  a  rencontré»  dans  l'enceinte  de  l'hôtel,  trente- 
six  monnaies  en  argent  et  en  billon  des  Philippe,  de  Gordien  père,  de  Trébonien-Galle,  deTrajan- 
Dèce,  de  Volusien,  d'Elagabale,  d'Herennius,  d'Otacille  et  d'Estruscille.  Ces  pièces  sont  entrées 
au  Musée  de  Rouen  (3). 

Impaete  Saint-Amand.  —  En  juillet  1848,  en 
creusant  un  puits,  on  a  trouvé,  à  cinq  mètres 
de  profondeur,  de  grandes  et  belles  briques  ro- 
maines, et  un  mur  épais  d*un  mètre,  composé 
de  fortes  pierres  alternées  d'assises  de  briques  (i). 
(Nous  reproduisons  ici  une  de  ces  briques  ;  l'au- 
tre vient  de  Saint-LA,  page  477.) 

Rue  Impériale,  près  Saini-Amand.  —  En  4856, 
on  a  rencontré  des  débris  romains,  tels  que 
vases,  tuiles,  poteries  k  reliefs,  bronzes  d'Anto- 
nin,  d'Adrien  et  de  Tétricus  (5). 

Rue  Impériale,  prie  la  rue  du  Petit-Loup.  — 
En  4846,  on  a  vu  une  muraille  romaine  qui  se  prolongeait  sous  l'enceinte  de  l'abbaye  Saint- 
Amand.  Un  vase  de  terre,  voisin  de  ce  mur,  contenait  trois  cents  monnaies  de  bronze  de  Gallien, 
de  Victorin,  de  Tétricus  et  surtout  de  Carausius. 

Rue  de  la  Boucherie-^iM-Ouen.  —  En  4834,  en  établissant  un  aqueduc,  on  a  trouvé  des  murs 
antiques,  des  claveaux  et  des  briques  romaines  (6). 

Un  second  quartier  de  Rouen  tout  rempli  de  débris  romains,  c'est  celui  des  Cartes,  notam- 
ment la  place  et  la  rue  de  ce  nom.  Le  sol,  ici,  renferme  un  monticule  élevé  où  les  ruines  antiques 
sont  compactes  et  entassées. 

(1)  De  Li  Qoèrière,  «  Description  bUloriqae  des  Maisons  de  Roneo,  »  t.  il,  p.  131. 

(2)  «t  Congrès  ardiéologiqoe  de  France,  »  année  1809,  p.  038. 
(8)  Derille,  «  Reine  de  Ronen,  »  année  1846,  l«r  teni.,  p.  m. 
(4)  Derille,  «  Répertoire  Mss.  dn  Musée  de  Ronen,  »  l«  u,  n»  649. 
(0)  «  Journal  de  Rouen,  »  du  SI  Juin  1806. 

(6)  De  U  Quèrière,  <  Description  historique  des  Maisons  de  Rouen,  »  t.  n,  p.  1S6.  ^  DeviUe,  «  Catalo|ue  du  Musée 
départemental,  »  année  1840,  no  43,  p.  M. 
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Place  deê  Carmes.  —  A  différentes  reprises,  cette  place  s'est  montrée  féconde  en  découvertes. 
Une  première  fois  ce  fut  en  4848,  lors  de  la  construction  de  la  maison  de  H.  Noury- Vallée,  alors 
rtie  de  la  Chaîne,  aujourd'hui  place  des  Carmes,  n^  31.  On  trouva  d'antiques  fondations  en  briques 
romaines  d'une  très-grande  épaisseur.  La  façade  de  la  maison  a  été  fondée  sur  cette  construc- 
tion, qui  était  énorme.  Près  de  là  s'est  trouvé  un  fragment  de  colonne  gigantesque  (4).  — 
D'autres  travaux,  opérés  vers  4830,  ont  fait  recueillir  des  crépis  coloriés  et  d'épais  mortiers  que 
nous  avons  vus  chez  M.  Jean  Rondeaux. 

Mais  c'est  en  4839  que  les  plus  belles  découvertes  ont  été  faites  sur  la  place  des  Carmes,  dans 
la  direction  de  la  rue  des  Arsins.  En  démolissant  un  b&timent  conventuel  pour  asseoir  la  maison 
qui  porte  le  n®  34  (2],  on  a  rencontré  une  masse  de  débris  antiques.  A  quatre  mètres  de  profon- 
deur, on  reconnut  une  épaisse  muraille  que  l'on  considère  comme  l'ancienne  enceinte  militaire 
de  Rotomagus.  La  base  du  mur  était  faite  avec  de  fortes  pierres  sculptées  provenant  d'anciens 
édifices,  notamment  de  tombeaux.  C'est  là  que  se  trouvait  le  cippe  funéraire  de  Cassiola,  que 
nous  décrivons  et  reproduisons  au  chapitre  des  sépultures.  On  recueillit  dans  cette  fouille  une 
quantité  considérable  de  pierres  taillées,  de  tuiles  à  rebords,  de  poteries  de  toute  sorte,  de  mon- 
naies de  bronze  du  Haut  comme  du  Bas-Empire  (3). 

Mais  la  découverte  la  plus  précieuse,  sortie  de  cette  tran- 
chée, est  une  statuette  de  Mercure,  trouvée  le  5  septembre 
4839.  Cette  figurine  de  bronze  montre  le  dieu  du  commerce 
debout,  vêtu  de  la  clamyde  et  la  bourse  à  la  main.  —  Nous 
reproduisons  ici,  dans  sa  grandeur  naturelle,  cette  image, 
montée  sur  son  piédestal  aussi  en  bronze  et  de  forme  hexa- 
gone. —  Cette  jolie  pièce  a  été  achetée  en  4854,  par  le  Musée 
de  Rouen,  la  somme  de  500  francs,  à  M.  Thaurin,  qui  l'avait 
sauvée. 

Nous  rattachons  au  groupe  romain  de  la  place  des  Carmes 
l'importante  découverte  qui  fut  faite  en  4789,  par  M.  Torcy, 
lors  de  la  construction  d'une  raflinerie  dans  une  cour  de  la 
rue  des  Carmes,  qui  porte  aujourd'hui  le  n^  85.  Le  vieil  ar- 
chitecte a  raconté  lui-même  sa  découverte,  et,  en  4848, 
l'Académie  de  Rouen  a  eu  l'heureuse  pensée  d'imprimer  son 
récit,  qui  lui  fut  communiqué  par  MM.  Rondeaux  et  Le 
Prévost.  Dans  ce  mémoire,  M.  Torcy  raconte  qu'à  dix-huit 
pieds  (six  mètres]  du  sol  actuel,  il  trouva  une  forte  muraille 
greffée  sur  une  plus  ancienne  encore,  et  qui  courait  dans  le 
sens  de  la  rue.  C'était  im  mur  en  petit  appareil,  chaîné  de 
briques  romaines.  La  porte,  haute  de  trois  mètres,  était  à 
dix  pieds  de  profondeur.  A  vingt  pieds  se  voyait  une  salle 
pavée  en  pierre  dite  de  Chiquart,  du  bassin  de  Paris.  Ce  mur  se  prolongeait  sous  Vhôtel  de  France. 
Sur  son  tracé,  H.  Torcy  crut  reconnaître  la  forme  de  deux  tourelles. 


maCUBI  RN  BHONZB  (eocbii,  1839). 


(1)  De  La  Qaèrière,  «  Description  historiqae  des  Maisons  de  Ronen,  »  I.  ler,  p.  75.  ^  Procès-verbanx  de  la  Com- 
mission des  AnUqaités,  »  p.  15.  —  Licqnet,  «  Recherches  sur  l'histoire  religieuse,  morale  et  polUlqae  de  RoacD,  »  p.  8. 

(2)  Rne  NeaTe-des-Arsins,  no  30,  d'après  M.  Tbaarin. 

(3)  De  La  Qaèrière,  «  Deséription  historiqoe  des  Maisons  de  Roaen,  »  1. 11,  p.  87-28. 
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Un  autre  mur,  placé  à  sept  mètres  du  sol,  se  dirigeait  vers  Saint-L6.  Cette  maçonnerie,  égale- 
ment romaine,  avait  on  mètre  cinquante  centimètres  d^épuisseur. 

Un  troisième  mur,  enseveli  à  la  même  profondeur,  paraissait  se  diriger  également  vers  VhOtelde 
France.  On  remarqua,  encore  en  place,  une  grille  de  fer  maillé,  d'environ  deux  mètres  de  largeur. 

Au  milieu  de  ces  ruines  souterraines  et  profondes,  on  distingua  on  cube  en  pierre  de  Saint- 
Leu,  qui  était  sculpté,  et  où  Ton  crut  reconnaître  Timage  d'une  croix.  Il  s*y  trouvait  aussi  des 
charbons  en  abondance  et  do  blé  brûlé,  restes  d'un  vaste  incendie  ;  une  couche  très-épaisse  de 
côtes  de  cheval,  sans  autres  ossements  du  même  animal;  un  vase  en  terre  et  des  épingles  en 
ivoire.  Le  nombre  des  monnaies  recueillies  s'élevait  à  quatre-vingts  :  quarante-cinq  étaient  frustes. 
Elles  étaient  en  argent,  en  bronze  et  en  étain.  Celles  qui  ont  été  reconnues  ont  donné  les  noms 
d'Antonin,  de  Posthume,  de  Tétricus  et  de  Carausius  (4). 

Dans  cette  même  rue  des  Carmes,  on  a  trouvé,  en  1818,  un  vase  de  terre  avec  des  épingles  en 
ivoire. 

Le  troisième  centre  archéologique  de  la  cité  de  Rouen,  c'est  l'ancienne  abbaye  de  Saint-Lô 
et  les  terrains  environnants.  II  existe  ici  la  même  élévation  de  terrain  que  dans  le  quartier  des 
Carmes,  et  le  sol  est  aussi  profondément  semé  de  débris.  Depuis  un  demi- siècle,  l'abbaye  de 
Saint-L6  a  été  souvent  remuée  pour  des  appropriations  diverses,  et  toujours  elle  a  répondu  par 
des  découvertes  nouvelles. 

H.  de  La  Quèrïère  nous  apprend  que,  dès  4847,  des  fouilles  y  furent  pratiquées  sous  l'admi- 
nistration de  M.  le  comte  de  Kergariou.  On  y  trouva,  au  milieu  d'un  amas  de  tuiles  et  de  poteries 
antiques,  une  suite  d'appartements  romains  et  des  fragments  d'inscriptions  (2).  En  4848,  on  y 
constata  la  présence  d'un  aqueduc  et  de  murs  coloriés  dont  M.  Jean  Rondeaux  a  conservé  chez 
lui  les  crépis. 

En  4880,  on  trouva  de  la  paille  brûlée  et  des  ossements  de  cheval,  à  cinq  mètres  de  profondeur. 

Vers  4824,  H.  Licquet  a  vu,  dans  l'enceinte  de  Saint-Lû,  de  belles  constructions  antiques,  qui, 
selon  lui,  se  reliaient  à  celles  qui  furent  trouvées,  eu  4789,  dans  la  rue  des  Cannes  (3). 

En  4847,  on  trouva  dans  l'Ecole  normale,  qui  a  remplacé  le  monastère,  un  cercueil  de  pierre 
au  milieu  de  sarcophages  de  plâtre. 

Enfin,  en  février  4848,  M.  Deville  a  vu  extraire,  rue  Saint-Lô,  n«  26,  de  grandes  et  belles  tuiles 
romaines  épaisses  de  quatre  centimètres,  larges  de  trente-deux  et  longues  de  quarante-deux. 
(Voir  l'une  d'elles,  page  475.)  Là  se  trouvait  aussi  un  angle  de  mur  soigneusement  travaillé. 

Nous  ne  voulons  pas  omettre  de  dire  que  la  tradition,  comme  l'histoire,^  fait  de  Saint-Lû  un 
point  historique  et  religieux  fort  important.  C'est  là,  d'après  les  historiens  de  notre  ville,  qu'aurait 
existé  le  temple  de  Roth,  cette  divinité  topique  dont  saint  Mellon  aurait  renversé  les  autels  (4). 

Nous  croyons  devoir  rattacher  au  quartier  Saint-Lô  les  découvertes  faites  dans  ses  environs. 

Rue  Soerate,  n<^'  43-45.  —  Vers  4825|  en  creusant  les  fondements  de  cette  maison,  on  trouva 
le  corps  d'un  homme,  accompagné  d'une  lance  et  d'un  casque,  et  les  squelettes  d'un  cheval  et 
d'un  cerf  (5). 

(1)  «  PrécU  anslyUqiie  dei  TraTsai  de  l'Aetdémle  de  Rouen,  »  année  1818,  p.  i77-«L  —  De  U  Qnërlère,  «  De»- 
cripUon  historiqve  dei  Maisons  de  Roaen,  »  I.  i«r,  p.  83-87.  «-  LIcqnet,  <  Recherches  snr  rhlstoirede  Rouen,  >  p.  7  et  8. 
(S)  De  La  Qnèrière,  «  DescripUon  hlstoriqne  des  Maisons  de  Roaen,  »  t.  i«r,  p.  77-78. 

(3)  Lleqvet,  «  Recherches  snr  l'histoire  de  Roaen,  »  p.  8. 

(4)  Rondeau  de  Sétry,  «  Notices  et  extraiu  des  ManaacriU  de  la  Bihliothèqae  da  Roi,  »  t.  m,  p.  8M-M. 

(5)  De  U  Qoëriëre,  «  DeicrtpUon  historiqae  des  Maisons  de  Roaen,  »  t.  n,  p.  968-09. 


—  478  — 

MifM  rm,  n^  26,  à  l'êneaignurê  dé  la  rtée  d$$  Foiséi  Louis  VIII,  —  En  avril  1863,  on  y  re- 
connut des  murs  d'habitation,  couverts  de  peinture,  et  des  vases,  dans  une  demeure  adossée  à  la 
muraille  militaire. 

Ru$  des  Fossés  Louis  VIII.  —  M.  A.  Pottier  raconte  qu'en  4854  il  vit,  dans  cette  rue,  des 
restes  de  colonnes,  des  murailles  solides  et  épaisses,  qu'il  croit  les  restes  de  l'enceinte 
militaire  (4). 

Rm  Saini~LÔ  el  rus  Boudin.  —  En  4844,  lors  des  grands  travaux  de  creusement  occasionnés 
par  rachèvement  du  Palais  de  Justice,  on  trouva  de  nombreuses  constructions  romaines.  A  cinq 
mètres  du  sol  se  reconnaissait  une  voie  pavée,  et  le  terrain  était  tout  rempli  de  débris  de  vases 
et  de  monnaies.  M.  Deville  nous  a  laissé  le  récit  de  ces  découvertes  {%). 

Le  Suburbiux  on  lbs  Faubourgs  db  la  Cité.  —  Nous  appellerons  ainsi  ce  qui,  n'étant  pas 
renfermé  dans  l'enceinte  de  la  Cité  romaine,  existait  pourtant  sous  les  Césars,  et  fait  aujourd'hui 
partie  du  territoire  communal  de  Rouen.  Nous  procéderons  également  par  rues  et  par  quartiers. 

Quartier  Saint^Maclou.  —  Rue  Malpalu.  —  En  4840,  on  a  trouvé  dans  cette  rue  un  fragment 
de  gobelet  en  verre  bleu,  qui  a  été  déposé  au  Musée. 

Rue  Napoléon  III,  pris  i'ancienne  rue  Pigeon.  —  En  1860,  en  creusant  les  fondations  d'une 
maison,  on  trouva  les  piliers  d'un  hypocanste,  et,  dans  toute  la  fouille,  beaucoup  de  tuiles  à  re- 
bords. —  En  4858,  en  fondant  la  maison  qui  porte  le  n^'  49  de  la  même  rue,  on  rencontra  de  nou- 
veau les  restes  d'un  hypocauste.  La  même  année,  perçant  un  puits,  M.  Piednud  rencontra  une 
monnaie  de  bronze  de  Lucille,  des  fondations  de  murs  romains  et  une  hachette  en  silex  (3). 

Rue  du  Chemin-Neuf,  au  pied  de  la  côte  Sainte-Catherine.  —  Vers  4840,  on  y  a  recueilli  un 
pied  de  vase  en  verre  blanc  très-irisé,  et  en  4864,  près  le  cimetière  du  Mont-Gargan,  ont  été  dé- 
terrés des  tuiles,  des  poteries  et  des  mortiers  romains.  Là  se  trouvait  un  grand  bronze  de  Harc- 
Aurèle  (4). 

Côte  Sainte-Catherine.  —  En  4838,  près  de  l'ancien  fort,  on  a  trouvé  des  tuiles  romaines  ;  en 
4844,  un  bronze  de  Posthume,  et  en  4853,  des  tuiles  romaines  et  des  monnaies  impériales  en 
bronze  et  en  billon  (5). 

Rue  Saint-Hilaire,  n^  402,  à  l'hôtel  Saint-François.  ^-  Vases  et  monnaies  trouvés  en  4883. 
Nous  en  parlons  à  l'article  des  sépultures. 

Quartier  Saint-Ouen  ou  Beauvoisine.  —  Place  de  VHÔtel-de-Ville.  —  La  place  de  VH6tel-dê-ViUe, 
le  jardin  de  Saint-Ouen  et  les  alentours  de  l'abbaye  sont  remplis  de  débris  romains  On  en  a 
rencontré  toutes  les  fois  que  l'on  a  remué  le  sol.  M.  de  La  Quèrière  se  souvient  d'avoir  vu  sortir 
de  terre  des  tuiles  et  des  poteries  romaines,  lorsque  l'on  planta  les  m&ts  pour  tracer  le  plan  de  la 
rue  Impériale^  alors  projetée  (6).  M.  Deville  assure  avoir  placé  au  Musée,  en  4847,  deux  meules  à 
broyer  rencontrées  près  du  pavillon  nord  de  l'hôtel-de-ville  (7).  Dès  4835,  il  en  avait  déjà  été 
trouvé  d'autres  sur  la  même  place  publique.  Les  plus  belles  découvertes  paraissent  avoir  eu  lieu 
vers  4853,  lors  de  la  construction  d'un  aqueduc.  Là,  on  remua  une  masse  énorme  de  poteries  an- 
Ci)  A.  Pottier,  «  Revue  de  Roaen,  »  année  1861,  p.  100-91. 

(S)  Deville,  «  Reme  de  Roaen,  »  année  1844,  l«r  sem.,  p.  187-188. 

(5)  «  Joarnai  de  Rouen,  »  dn  4  Joillet  1860.  * 
(4)  Id.,  du  16  mars  1864. 

(6)  Id.,  da  16  mars  1864. 

(6)  De  La  Qaèrière,  «  Deseription  historique  des  Maisons  de  Rouen,  a  t.  ler,  p.  77. 

(7)  Derllle,  «  Reme  de  Roaen,  »  année  1847,  p.  886. 
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tiques.  II  y  atait  tant  de  terre  de  Samos,  qae  M.  Thaurin  put  y  recueillir  euTiron  vingt  noms  ou 
marques  de  potiers  (4). 

Les  grands  travaux  de  1864  à  1863,  lorsqu'ils  ont  atteint  ou  seulement  approché  les  abords  de 
Saint-Ouen,  ont  toujours  montré  des  restes  antiques.  En  4862,  H.  P.  .Baudry  a  vu  extraire  de  la 
place  de  THAtel-de-Ville  des  poteries  romainesi  des  vases  rouges  et  des  épingles  en  os.  A  Vangle 
de  la  rue  de  2a  Cigogne,  il  a  reconnu  des  constructions  romaines  bien  conservées  et  entourées  de 
poteries  rouges  et  noires.  Dans  l'ancienne  rue  d»  la  Perle,  il  a  reconnu  des  tuiles  à  rebords,  des 
défenses  de  sanglier  et  des  objets  en  os. 

Nous  avons  parlé  des  découvertes  faites,  en  4834,  dans  la  rue  dei  Boucheriee-Saini-Ouen,  La 
même  année,  on  rencontra  aussi  des  tuiles  à  rebords  dans  la  rue  des  Fauïa  (8).  Dans  ces  der- 
niers temps,  on  a  reconnu,  à  quatre  mètres  du  sol,  les  traces  d'une  voie  antique,  et,  autour,  des 
poteries  romaines  de  toute  couleur,  des  monnaies  en  bronze  de  grand  et  de  petit  module. 

Dans  le  clos  des  Marqueurs,  près  Saint-Nicaise,  on  a  recueilli  une  amulette  de  bronze  et  des 
monnaies  antiques. 

En  4836,  lorsque  l'on  creusait  dans  l'hôtel  de  la  recette  générale,  situé  rue  de  la  Seille,  on  trouva 
des  tuiles  à  rebords  et  autres  débris  romains  (3).  En  4840,  cette  même  rue  a  présenté  un  vase  en 
terre  grise  et  des  fragments  de  verre  blanc. 

La  voie  qui  a  tracé  la  rue  Beauvoisine  était  aussi  semée  de  débris.  En  septembre  4840,  en  creu- 
sant la  terre  au  n®  50,  on  trouva  des  poteries  et  des  monnaies  romaines  que  nous  rapportons  à 
des  incinérations  des  premiers  siècles  (4).  Dans  l'été  de  1858,  on  a  recueilli,  dans  cette  même  rue, 
un  paquet  de  monnaies  en  argent  et  en  billon  du  iv*  siècle.  On  y  reconnut  des  Philippe,  des 
Gordien,  des  Trajan-Dèce,  des  Otacille,  des  Etruscille,  des  Herennius,  des  Trébonien-Galle,  des 
Volusien  et  des  Gallien  (5).  Enfin,  sur  la  place  Beauvoisine,  on  a  également  connu  des  poteries, 
des  verreries  et  des  bronzes  antiques,  qui  devaient  provenir  de  sépultures.  Nous  ne  parlerons  pas 
des  cercueils  de  plomb  do  la  rue  d'Ernemont;  mais  il  n'est  pas  jusqu'aux  hauteurs  de  Bihorel, 
par  où  passait  la  voie,  qui  n*aient  offert  des  monnaies  romaines. 

Si  de  Beauvoisine  nous  passons  à  Bouvreuil,  les  découvertes  et  les  débris  nous  suivent.  Le  lieu 
le  plus  fertile  paraît  avoir  été  jusqu'ici  l'emplacement  du  chftteau  de  Philippe-Auguste.  Dès  4838, 
ou  a  reconnu,  dans  l'enclos  des  Dames-Ursulines,  une  muraille  romaine  en  petit  appareil  chaîné 
de  briques.  Elle  descendait  jusqu'à  sept  mètres  de  profondeur  et  courait  est  et  ouest  (6).  Au  pied 
du  donjon,  il  existe  une  muraille  romaine  construite  sur  pilotis  et  prenant  naissance  à  huit  mètres 
du  sol.  I^à  passaient  les  eaux  de  la  fontaine  Gaalor,  devenue  plus  tard  le  ruisseau  de  la  Renelle. 
En  4844,  lorsque  l'on  perça  la  rue  Alain-Blanekard  et  que  l'on  démolit  la  Umr  Bigot,  on  exhuma 
beaucoup  de  débris  romains.  D'abord  on  trouva  un  puits  tout  rempli  de  tuiles  et  de  poteries,  puis 
on  m'a  parlé  d'un  vase  en  terre  grise,  d'un  moyen  bronze  de  Commode  et  d'un  vase  rouge  à  reliefs 
représentant  une  femme  nue  dans  la  pose  de  la  Vénus  de  Médicis  (7). 

(1)  «  U  Normandie  soatsmine,  »  V  édJt.,  p.  189;  S«  édit.,  p.  181. 

(2)  De  La  Qoèrière,  n  DeacripUon  historique  des  Maiioiia  de  Hoaen,  »  t.  ii,  p.  144. 

(3)  «  DetcripUon  historique  des  Maisons  de  Rouen,  »  t.  U,  p.  S68. 

(4)  «  Procès-Terbaui  de  la  Commission  des  AnUquités,  »  p.  Kl.  —  De  La  QuërièrOp  «  Description  historique  des 
Maisons  de  Rouen,  »  t.  ii,  p.  120. 

(5)  «  Journal  de  Rouen,  »  du  IS  JuUlet  1886. 

iS)  De  La  Quëriëre,  «  Description  historique  des  Maisons  de  Rouen,  »  t.  n,  p.  IM. 

fT)  Pareille  image  a  été  trouTée  à  Vie.  Voir  les  >  Mémoirea  de  la  Sodélé  des  Antiquaires  de  Pranœ,  •  t.  rm,  pi.  ▼. 
~  «  Procèt-TeriMux  de  la  Commission  des  Antiquités,  »  p.  303. 
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Les  grands  travaux  opérés  en  4863  ont  révélé  de  nouveaux  vestiges.  Des  murailles  romaines  se 
sont  fait  jour  à  rentrée  de  la  rue  de  l'Impératrice,  à  la  hauteur  de  la  rue  Morand.  Un  rour«  chaîné 
de  briques»  devait  se  relier  avec  celui  qui,  en  4838,  fut  aperçu  à  six  ou  sept  mètres  du  sol,  dans 
rétablissement  de  M"'"  Cousin,  et  dont  le  dessin  existe  dans  les  cartons  de  la  Commission  des 
Antiquités.  Ce  dernier,  aussi  en  petit  appareil,  était  chaîné  de  grandes  briques  romaines  (1). 

Des  amphores  brisées  ont  été  recueillies  entre  la  rue  Morand  et  la  place  Solférino. 

Au  bas  de  la  rue  Bouvreuil,  tout  près  de  la  rue  SainhLaurent,  un  Néron-  et  d'autres  empereurs 
romains  ont  été  vus  en  juin  4862  [2j. 

Les  environs  de  l'église  Saint-Laurent  furent  nécessairement  un  point  romain  très-important, 
car,  en  perçant  la  rue  de  VUÔtel-^-Villè,  on  rencontra,  dans  l'ancien  presbytère,  des  tuiles,  des 
poteries  et  des  monnaies  romaines,  un  conduit  d'eau  en  pierre  et  une  base  de  colonne  qui  est 
entrée  au  Musée. 

Mais,  en  descendant  vers  la  Cité,  les  trouvajjles  se  multiplient,  surtout  aux  environs  de  Saint- 
Laurent.  En  4840,  dans  la  rue  du  Coquet,  on  recueillit  un  goulot  d'amphore,  une  tuile  fattière  et 
des  fragments  de  creuset.  Dans  la  rue  Saint-Laurent,  on  a  reconnu  des  constructions  antiques  et 
des  débris  divers.  En  4810,  en  creusant  une  cave  au  n^  3  de  la  rue  de  l'Ecole,  on  découvrit  un  mur 
antique  de  trois  à  qi)atre  pieds  d'épaisseur,  se  prolongeant  vers  la  rue  Bouvreuil.  Ce  mur  était 
composé  d'assises  de  carreaux  en  terre  cuite,  d'un  pied  en  carré  et  maçonnés  à  bain  de  mortier. 
On  en  démolit  trois  mètres  (3).  En  4834,  au  n»  41  bis,  à  l'angle  de  la  petite  rue  Saint-Laurent.  On 
trouva  un  mur  romain  épais  de  soixante-six  centimètres  et  appareillé  de  moellon  chaîné  de  bri- 
ques. Auprès  se  trouvaient  des  monnaies  d'argent  et  de  bronze  (4).  En  1847,  lors  de  la  construc- 
tion d'une  maison  dans  cette  même  rue  de  l'Ecole,  et  auprès  de  la  petite  rue  Saint-Laurent,  les  ou- 
vriers trouvèrent  des  monnaies  de  bronze  du  m*  siècle,  qu'ils  vendirent  à  M.  de  La  Quèrière. 

Parcourant  l'espace  recouvert  aujourd'hui  par  la  ville  et  qui  entoura  autrefois  la  Cité  du  nord 
à  l'ouest,  la  civilisation  romaine  ne  nous  fait  pas  défaut. 

Au  n«  S7  de  la  rtM  Saint-Patrice,  nous  avons  un  mur  en  petit  appareil  chaîné  de  briques.  Près 
de  l'ancienne  église  mérovingienne  de  Saint-Martin,  sur  son  emplacement  môme,  on  a  recueilli 
une  meule,  des  poteries  et  des  tqiles  romaines.  En  4864,  j'y  ai  vu  moi-même  des  monnaies  de 
bronze,  des  tuiles  à  rebords  et  des  poteries  rouges.  Le  quartier  de  la  me  deg  Bons-Enfante,  voisin 
de  la  rue  de  l'Impératrice,  a  montré,  en  4864  et  en  1862,  des  constructions  romaiiies.^On  a  reconnu 
trois  puits  entre  les  rues  Percière  eidela  Renelle.  En  face  de  la  rue  Dinanderie,  c'étaient  des  meules 
à  broyer,  des  poteries  et  des  monnaies  antiques,  notamment  deux  bronzes  de  Vespasien.  En  face 
Yhôtel  Fromentin,  près  l'ancienne  Renelle,  on  a  remarqué  un  pilotis  en  bois  de  chêne,  environné 
de  débris  romains.  Aux  approches  de  la  ru>e  Saint-I^  est  apparu,  à  trois  mètres  de  profondeur, 
un  mur  tout  entouré  de  poteries  romaines. 

Nous  appellerons  l'attention  particulière  du  lecteur  sur  l'église  Saint-Jean  et  ses  environs.  Là, 
les  épaves  antiques  étaient  plus  nombreuses  encore.  Beaucoup  de  découvertes  ont  été  faites  dans 
la  partie  prolongée  de  la  rue  aux  Juifs.  Une  voie  antique  est  apparue  dans  le  voisinage  de  la  rue 
Massacre,  ainsi  qu'une  pièce  de  Trajan-Dèce.  Au  Marché-Neuf,  on  a  recueilli  des  poteries  à  reliefr 
en  terre  de  Samos.  Le  sol,  sous  l'église  Saint-Jean,  était  semé  de  monnaies  de  bronze,  et  le  cime- 

(1)  «  Procès-Terbaai  de  la  Commission  des  AnUqnités,  »  p.  364. 

(2)  «  Jonroal  de  Rooen,  »  da  2  JniUet  184S. 

(3)  De  La  Qaèrière,  «  DescripUon  historique  des  Maisons  de  Rouen,  »  t.  ii,  p.  137. 

(4)  Id.,  U>id.,  p.  137. 
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tière  était  plein  de  poteries  de  toute  couleur;  il  s*y  est  rencontré  des  boules  de  yerre,  des  épingles 
en  métal,  des  lampes,  et  surtout  une  belle  boucle  d'oreille  en  or,  imitant  un  poisson,  et  que  je 
crois  du  iv*  ou  du  v*  siècle.  En  4864,  lors  de  fouilles  faites  pour  fonder  des  maisons  de  la 
rue  de  VImpératrice,  situées  entre  les  ruer  RoUon  et  Guittaume^le-Conquérant,  on  a  rencontré  des 
masses  de  débris  antiques,  un  hypocauste  et  une  salle  romaine.  Dans  la  direction  de  la  rue  de  la 
Grosse-Horloge,  on  a  vu  sortir,  au  milieu  de  monnaies,  de  poteries  et  d*épingles  antiques,  une 
belle  lampe  avec  un  nom  et  un  sujet  en  relief.  Cette  lampe  a  été  acquise  par  M.  Tbaurin. 

Puisque  nous  sommes  sur  le  tracé  de  la  rue  de  l'impérairice^  suivons-le  encore  un  moment  dans 
sa  descente  vers  la  Seine.  Dans  la  traverse  de  la  rue  de  la  Grosse-Horloge^  nous  reconnaissons  plu- 
sieurs couches  de  la  voie  antique,  composées  de  mâchefer  (4).  Le  long  de  la  route  gallo-romaine, 
on  a  constaté,  à  trois  mètres  du  sol,  des  murs  romains  avec  leurs  crépis  coloriés  de  rouge  et  de 
bleu,  des  conduits  de  chaleur  et  des  fragments  de  poterie.  En  juin  1862,  H.  Thaurin  a  recueilli 
dans  cette  rue  une  statuette  en  terre  cuite,  représentant  TAbondance.  Le  49  juillet  de  la  même 
année,  il  y  k  été  trouvé  un  grand  vase  de  bronze  de  la  capacité  de  cinq  à  six  décilitres.  Les  mon- 
naies reconnues  dans  ces  débris  sont  de  Néron,  do  Vespasien,  de  Titus,  de  Domitien  et  des  Antonins. 

Entre  la  rue  de  to  Grosse-Horloge  et  la  rue  auaii  Ours\  se  sont  présentés  des  piliers  d*hypocauste, 
avec  de  la  poterie  romaine  et  une  monnaie  gauloise.  Devant  la  tour  Saint-André-aux-Févres,  on 
a  recueilli  des  peintures  murales  et  des  conduits  de  chaleur.  Enfin,  à  Faugle  de  la  rue  aux  Ours^ 
ont  apparu  des  assises  de  chemin,  des  médailles,  des  poteries  rouges  et  des  meules  à  broyer, 
logées  à  cinq  ou  six  mètres  du  sol. 

A  Fencoignure  de  la  rue  Saini-Vincenty  autrefois  surnommée  sur  Rive,  on  a  ramassé,  en  4862, 
un  fragment  de  poterie  rouge  avec  nom  de  fabricant,  et,  en  4863,  un  moyen  bronze  de  Maximien. 
Près  Téglise,  M.  Thaurin  a  recueilli  un  fond  de  barillet  avec  la  marque  (p)  roxbobvs  f  (rontin?}. 

n  n'est  pas  jusqu'à  la  rue  Saint-Eloi,  que  l'on  croit  avoir  été  sous  l'eau  à  cette  époque,  qui 
n'ait  donné  une  petite  têfe  de  femme  en  marbre  blanc,  aujourd'hui  déposée  au  Musée  d'antiquités. 

Remontant  de  l'île  Saînt^Eloi,  point  où  nous  sommes,  vers  le  quartier  Cauchoise,  où  d'autres 
richesses  nous  attendent,  nous  traverèons  le  Vieux-Marché^  à  l'angle  duquel  M.  Lévy  et  surtout 
M.  Thaurin  ont  recueilli  une  bien  riche  moisson  de  vases  samiens  à  reliefs.  Cette  belle  découverte 
eut  lieu,  en  4864,  à  l'entrée  de  la  rue  Sainte-Croix-des-PeUetiers.  Là,  près  d*un  tronçon  de  voie 
antique,  étaient  des  tuiles  à  rebords,  des  stucs  coloriés,  un  chapiteau  de  colonne  en  pierre  et 
des  poteries  de  toute  sorte.  On  y  remarquait  surtout  de  beaux  restes  de  vases  rouges  à  reliefs  qui, 
outre  une  grande  variété  de  sujets,  ont  fourni  à  M.  Thaurin  les. noms  de  trente-cinq  à  quarante 
potiers  romains.  Des  bronzes  de  Domitien,  de  Trajan,  d'Adrien,  d'Antonin,  de  Marc^Aurèle,  de 
Vérus  et  de  Commode,  étaient  mêlés  à  ces  épaves  antiques  (3). 

Une  des  plus  belles  antiquités  qu'ait  données  le  sol  de  Rouen  est  une  médaille  de  bronze  de 
Tempereur  Vérus,  recueillie  dans  la  me  de  Lémery  en  4840. 

Nous  arrivons  au  faubourg  Cauchoise  ou  quartier  Saint-Gervais.  C'est  la  grande  nécropole  de 
Roumague;  mais  les  morts  n'y  étaient  peut-être  pas  seuls,  et  les  vivants  ne  les  quittaient  pro- 
bablement pas  de  bien  loin. 

En  4848,  lors  de  la  fondation  d'une  maison  du  froulevord  Caue^otee,  an  nord  du  jardin  de  la 
préfecture,  on  trouva  des  vases  de  terre  et  de  verre,  que  tout  porte  à  supposer  des  sépultures  (3). 

(1)  Paal  Baadry,  «  NoavelUste  de  Rooeo,  »  do  l«r  aoAt  1863.  —  Thaurin,  «  Joiinisl  de  Rooeo,  »  du  S  ao&t  iSSS. 

(S)  Thenrio,  «  Joomal  de  Roaen,  »  da  S  août  1863. 

(^  «  Procès-verbau  de  la  ComoiiMloD  des  Antiiioitée,  »  p.  384-65. 
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On  serait  (enté  d'attribuer  également  à  des  incinérations  les  fragments  de  tases  en  terre  cuite 
reconnus  sur  remplacement  de  l'ancienne  porté  Cauchoise.  Nous  ne  savons  s*il  faudrait  donner  la 
même  origine  à  des  monnaies  impériales  et  à  une  sta- 
tuette d'Hercule  en  bronze  trouvées,  en  4838,  en  creu- 
sant une  fosse  dans  la  rue  StanUlas-Girardin.  (Nous 
reproduisons  ici  cette  figurine.) 

Nous  avons  classé  au  chapitre  des  sépultures  toutes 
les  découvertes  de  vases  et  de  monnaies  faites,  avec  des 
corps  et  d^  cercueils,  dans  les  rues  Sainl-Haur,  Saint- 
André-hors-Ville,  RouUand,  Louis-Aubor  et  du  Renard. 
Mais  nous  ne  savons  s'il  faut  attribuer  une  destination 
sépulcrale  aux  voûtes  et  aux  caves  entières  reconnues, 
dès  le  XVII*  siècle,  dans  le  cimetière  Saint-Gervais,  dont 
Farin  et  Lebrun  Desmarettes  nous  ont  gardé  le  souvenir. 

Vers  4837,  lorsque  l'on  construisit  l'aile  septentrio- 
nale de  l'église  Saint-Gervais,  on  rencontra  des  fonda^ 
tiens  (1)  qui  pourraient  se  rattacher  à  des  édifices  anti- 
ques, autant  qu'à  l'ancien  prieuré  de  Saint-Gervais,  où 
mourut  Guillaume-le-Conquérant,  le  9  septembre  4087. 
Le  Musée  conserve  un  chapiteau  provenant  de  cette 
fouille.  Je  le  crois  gallo-romain.  Il  m'est  difficile  d'at- 
tribuer à  autre  chose  qu'à,  l'église  primitive,  bâtie  par 
saint  Victrice,  les  murs  en  petit  appareil  chaîné  de 
briques  reconnus,  en  4846,  par  M.  Deville  et  par  moi, 
au  bas  de  l'église  Saint-Gervais  (2).  L'assise  de  ces  mu- 
railles, sur  des  tombeaux  antiques,  semble  démontrer 
leur  origine  religieuse. 

Nous  touchons  enfin  au  terme  de  notre  pèlerinage  ro- 
main, et  tout  sera  .dit  quand  nous  aurons  mentionné, 

au  faubourg  Saint-Sever,  les  deux  seules  découvertes  que  nous  y  connaissions.  La  première  est  une 
monnaie  d'or  de  Justin,  recueillie  aux  Chartreux,  commune  du  Petit-Quevilly.  La  seconde  est 
une  chaussée  reconnue,  en  1840,  dans  le  jardin  de  M.  Â.  Pottier.  Il  a  recueilli,  dans  la  même 
tranchée,  des  monnaies  de  Constance  et  divers  débris  antiques. 

Lis  Voibs  roxàikes.  —  Quoique  nous  ayons  déjà  indiqué  ailleurs  les  voies  antiques  qui  tra- 
versaient la  Cité  de  Rouen,  ou  qui  en  sortaient  pour  gagner  les  villes  du  voisinage,  nous  allons 
cependant  esquisser  une  seconde  fois  le  réseau  romain  qui  rayonnait  autour  de  la  métropole  de 
la  seconde  Lyonnaise. 

Le  premier  de  tous  ces  chemins  était  celui  de  Rome,  qui  se  rendait  à  la  capitale  du  monde  par 
Ritumagus  (Radepont),  Petromantalum  (Magny),  Lutetia  (Paris),  Agedicum  (Sens),  Augustobona 
(Troyes)  et  Lugdunum  (Lyon).  Il  quittait  Rouen  par  la  porte  Orientale  on  de  Robec,  longeait  la 
chaussée  devenue  la  rue  MartaintUle^  passait  par  le  Nid^-Çhien^  Carville  et  le  Mont-Main. 


ilUbOb^'^' 


HERCDLB  EN  BRONZE  (ROUEN,  1838). 


(1)  Tbienry,  «  Saint-Gervâis  de  Rouen,  »  p.  75. 

(2)  DeTille,  «  RcToe  de  Roaen,  »  année  1846,  l«r  ^m.,  p.  2 
2«  édit.,  p.  45.  —  Thiearj,  «  Saint-Gerrais  Je  Roaen,  »  p.  75. 


•^  «  La  Normandie  souterraine,  »  V  édft,  p.  S7: 
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Le  second,  une  suite  du  preoiier,  conduisait  à  Temboucbure  de  la  Seine  et  au  bord  de  Tocéan, 
par  Lotum  (Caudebec-en-Caux),  Juliobona  (Lillebonne)  et  Caracotinum  (Harfleur).  Après  avoir 
traversé  Rouen  par  la  Grand&^Rw,  nom  qui  se  retrouve  dans  toutes  les  anciennes  villes,  il  en 
sortait  par  la  porte  Uasiaere  ou  CauehoUef  continuait  la  rua  de  to  Grosse-Horloge  où  on  Ta  récem- 
ment retrouvé  (1),  traversait  le  Vistix-Marehé^  longeait  les  rues  Cauchoise  et  Saint-Gervais^  toutes 
bordées  de  sépultures,  pour  gravir  enfin  la  côte  du  Uont-aux-Malades,  où  les  cercueils  se  montrent 
tous  les  jours. 

Le  trmsième,  qui  conduisait  aussi  à  Rome  par  Paris,  suivait  la  rive  gaucbe  de  la  Seine  et  pas- 
sait par  Uggate  (Caudebec^lès-Elbeuf)  et  Mediolanum  (Evreux).  Il  sortait  de  Rouen  par  la  rue 
Grand-Pont,  la  porte  de  la  Roquette^  traversait  la  Seine  sur  le  pont  de  bois  qui  précéda  le  pont  de 
pierre  du  zii*  siècle,  et  dont  Texistence,  révélée  par  les  auteurs  carlovingiens  (2),  ne  saurait  être 
révoquée  en  doute  pour  l'époque  romaine. 

Un  quatrième  chemin,  que  nous  n'avons  pas  encore  tracé,  sortait  aussi  de  Rouen  par  le  pont 
de  la  Seine  et  le  faubourg  d'Emendreville,  aujourd'hui  Saint-Sever.  C'était  la  route  de  ce  que  nous 
appelons  la  Basse-Normandie.  Par  elle,  la  métropole  communiquait  avec  les  cités  de  Crociatonum 
et  d'Afauna,  par  Augustodurum  (Bayeux},  Arœgenus  (Vieux),  Noviomagus  (Lisieux)  et  Brevio- 
durum  (Brionne  ou  Pont-Audemer).  Cette  voie,  qui  nous  est  surtout  révélée  par  la  Commission 
topograpbique  des  Gaules  (3j  et  que  nous  regrettons  d'avoir  omise  dans  notre  réseau,  bifurquait 
près  l'église  de  Saint-Sever  et  passait  par  le  Grand-Couronne  et  Moulineaux,  où  les  anciennes  sé- 
pultures ne  manquent  pas. 

Une  voie  que  nous  avons  déjà  retracée,  mais  dont  nous  croyons  avoir  mal  indiqué  la  sortie  de 
Rouen,  est  celle  qui  conduisait  à  Beauvais,  par  Ry  et  Neufmarché.  Nous  avons  supposé  qu'elle 
sortait  de  Rouen  par  la  porte  Beauvoiêine^  à  cause  même  du  nom  de  la  rue  ;  mais  aujourd'hui  nous 
pensons  qu'elle  devait  quitter  la  cité  antique  par  la  porte  Saint-LéoiMrd  ou  de  Saint-Ouen,  qu'elle 
longeait  la  rue  des  Faulx,  la  rue  Saint^Hilaire,  où  l'on  trouve  des  incinérations  romaines,  et  enfin 
le  bourg  de  Darnétal  ou  de  Long-Paon.  C'est  la  route  que  dut  suivre  le  corps  de  saint  Ouen 
quand  il  rentra  à  Rouen  sous  nos  premiers  ducs. 

La  porte  de  Sainte-ApoUine  au  carrefour  de  la  Crosse  servait  pour  la  Picardie  et  pour  cette  por- 
tion du  Beauvoisis  qui  prit  le  nom  de  pays  de  Bray.  Connue  sous  le  nom  d*Aube^Vo%e  (Alba-Via) 
dans  toute  la  traverse  du  faubourg  romain,  l'antique  suburbium,  elle  était  alors  bordée  d'inciné- 
rations et  d'inhumations  que  nous  retrouvons  aujourd'hui.  Elle  montait  la  cAte  par  Biharel  pour 
se  diriger  tout  d'abord  sur  la  station  romaine  de  Cailly  et  de  Saint-André,  par  le  Bois-Guillaume, 
Isneauville  et  Quincampoix.  Arrivée  à  la  hauteur  des  édifices  romains  que  nous  retrouvons  sur 

(1)  Panl  Bandrj,  «  NooTelliste  de  Rouen,  *  du  S  aoAt  1862.  —  Thaario,  «  Joirnal  de  Ronea,  »  da  S  aoAt  ISeS.  — 
Ces  deux  observatean  s^accordent  à  nova  montrer  le  maeadamisage  antique  des  met  de  Roaen  eomme  an  véritable  béton 
composé  de  caillou  cassés  comme  de  grosses  noix,  et  enveloppés  de  laitier  on  mâchefer  mêlé  à  des  parcelles  de  enivre  et  à 
des  os  d'animal.  Ce  mélange,  broyé  par  les  siècles,  forme  un  mastic  plus  dar  qu'une  maçonnerie  :  la  pioche  ne  peut 
l'enlaroer. 

(S)  Au  ii«  siècle,  Lothalre-le-Germaniqne,  dans  sea  luttea  contre  Charlea-lo-Ghanve,  donne  ordre  an  comte  Gérard  de 
couper  tous  les  ponts  de  la  Seine  en  aval  de  Paris.  «  Girardus  quoque  pontet  qnoscunque  reperit  destmxit.  »  (Nith. 
lib.  u,  ad  annnm  841.— Fallue,  1. 1«%  p.  110  et  192.)  —  Ce  fut  sur  le  pont  de  bois  de  Rouen  que  Rollon  reçut  Thom- 
mage  du  due  de  BreUgne.  (Rondeaux  de  Sétry,  «  NoUces  et  extraiU  des  ManuscriU  de  la  Bibliothèque  du  Roi,  »  t.  in, 
p.  993.)  ^  En  1025,  Richard  II  donne  aiix  moines  de  Jumiéges  le  droit  de  pêche  depola  le  Pontrde-rAicfae  Jusqu'à  eelnl 
de  Rouen.  «  A  Ponte  Archu  nsqne  ad  pontem  Glvltatis.  « 

(3)  A.  Bertrand,  <  Ua  Volet  romainet  det  Gaules,  »  p.  7. 
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la  plaine  et  dans  la  vallée  de  Cailly,  elle  devait  bifurquer  pour  se  diriger  vers  Dieppe  et  la  mer 
par  le  chemin  des  Fées,  vers  Amiens  et  Boulogne  par  Neufchfttel  et  la  station  romaine  d*Epinay. 

Nous  ne  regardons  pas  comme  Impossible  que  des  chemins  secondaires  aient  conduit  alors  : 
Tun  à  Paris»  par  Gany  et  les  Andelys,  la  route  de  saint  Nlcaise;  Tautre  à  Oissel,  par  Saint-Etienne, 
Quatre-Mares  et  Sotteville,  localités  remplies  de  sépultures  ;  un  troisième  enfin  put  mener  à  Du- 
roclarum  (Duclair)  et  Gemeticum  (Jumiéges),  par  la  rue  du  Renard,  toute  bordée  de  tombeaux 
romains,  par  Bapeaume,  Canteleu  et  la  forêt  de  Roumare.  Mais  ici  nous  sommes  réduit  à  des 
conjectures. 

g  IV.  —  L'Enceinte  romaine  de  la  Cité. 

Tous  ceux  qui  se  sont  occupés  de  Rouen  ont  cherché  à  retracer  sa  primitive  enceinte.  Parin  et 
du  Souillet,  son  continuateur,  ont  tenté  un  premier  essai  que,  cinquante  ans  plus  tard,  Duplessis 
me  semble  avoir  assez  bien  réussi,  pour  le  temps  de  nos  premiers  ducs.  A  la  fin  du  xvin*  siècle 
(4784-90),  M.  Rondeaux  de  Sétry  a  dressé  un  plan  que  les  découvertes  récentes  n'ont  fait  que  jus- 
tifier. La  critique  du  PLAN  DE  HOUEN  SOÏTS  LES  DUCS  DE  NORMANDIE 
XIX*  siècle,  repré- 
sentée par  M.  Gos- 
seaume,  vint  en  1819 


iùS3LXl  et  XR  «iécle^. 

Ul I 


r9C3P 


donner  son  appro-™l| 
bation  à  un  travail 
que  le  bruit  de  la 
Révolution  avait 
étouffé  à  sa  nais- 
sance. Enfin,  l'ar- 
chéologie est  venue 
enregistrer  patiem- 
ment des  découver- 
tes qui,  aujourd'hui, 
ont  converti  en  cer- 
titude les  assertions 
d'une  critique  uni- 
quement basée  sur 
l'histoire.  C'est  pour 
cela  que  nous  cro- 
yons pouvoir  pré- 
senter avec  confiance 
le  plan  publié  par 
M.  de  Caumont,  comme  le  fruit  des  recherches  anciennes  et  modernes. 

Accordons  quelques  lignes  à  chacune  des  tentatives  faites  pour  la  reconstruction  de  la  Cité 
de  Rouen. 

Déjà  Taillepied,  à  la  fin  du  xvi*  siècle,  avait  parlé  du  Port-Morand,  placé  au-dessous  du  parvis 
de  la  Calende,  et  de  ces  fabuleux  anneaux,  faits  pour  attacher  les  galères  (1),  que  l'on  dit  avoir 


(1)  Taillepied,  «  Recreil  des  AotiqTitesL  et  SiogTiaritez  de  U  ville  de  Roren,  »  édit.  de  1587,  p.  21  ;  édit.  de  16S4,  p.  17. 
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vas  partout  et  que  Top  ne  retrouve  plus  nulle  part.  Farin,  qui  écrivait  au  milieu  du  ivii^  siècle, 
reproduit,  pour  Ih  place  de  la  Calende^  les  assertions  de  son  devancier.  Il  mentionne  les  terres 
neuves  qui,  asséchées  au  temps  des  ducs,  permirent  à  la  ville  de  s'annexer  les  îles  de  la  Roquette, 
de  Saint^Clément  et  de  Saint-Eloi  (4}.  Farin  parle  encore  des  portes  romaines  de  Sainte-Apolline 
et  des  Boucheries-Sain t-Ouen,  détruites  seulement  en  4539  (â).' 

En  4740,  Duplessis  nous  représente  le  Rouen  primitif  comme  un  carré  long  allant,  au  nord,  du 
pont  de  Robec  à  la  parte  de  la  Poterne^  par  \Biruede  l'Aumône;  à  Touest,  on  longeait  le  Marché-Neuf 
et  la  rue  Massacre  jusqu'à  la  rue  aux  Ours  ;  la  ligne  du  sud,  formée  par  la  rm  aux  Ours^  traversait 
l'hôtel-Dieu  de  la  Madeleine  jusqu'à  la  rivière  de  Robec  ;  le  cours  de  cette  rivière  formait  à  l'est 
la  quatrième  face  de  Rouen.  A  cette  chaîne  de  murailles,  Duplessis  accorde  six  portes,  qui  étaient 
la  parte  de  Robec  ou  de  Martainville^  au  carrefour  des  Savetiers;  la  porte  Saint-Léonard,  au  coin  de 
la  rue  de  l'Aumône^  près  Saint-Amand;  la  porte  Beauvoisine  ou  Sainte-Apolline^  au  carrefour  des 
Carmes;  la  porte  de  la  Poterne;  la  porte  Massacre  on  de  la  Grosse-Horloge^  qui  était  aussi  la  porte 
Cauchoise  ;  enfin  la  porte  aux  Fêvres^  qui  se  trouvait  près  de  la  Seine,  à  l'angle  de  la  rue  aux  Ours 
et  de  celle  des  Vergetiers;  on  k  nommait  aiTssi  la  porte  du  Quay  (3). 

Nous  souscrivons  à  cette  division,  que  M.  Rondeaux  vient  confirmer  quarante  ans  plus  tard.  Le 
plan  de  ce  dernier,  composé  en  4784,  ne  vit  le  jour  qu'en  4790,  dans  une  publication  éditée  aux 
frais  de  l'Etat  (4).  Il  est  intitulé  :  Plan  de  la  viUe  de  Rouen,  dans  sa  première  enceinte,  aux  X*  et 
XI^  siècles.  L'enceinte,  de  forme  à  peu  près  carrée,  est  chaînée  de  douze  tours  ou  tourelles  et 
percée  de  six  portes  flanquées  chacune  de  deux  tours  rondos.  Vers  la  Seine,  le  mur  suit  à  peu 
près  la  ligne  de  la  rue  aux  Ours  et  de  la  rue  de  la  Madeleine  jusqu'à  la  rue  Saint-Denis.  Dans  le 
fleuve  flottent  les  trois  îles  de  la  Roquette,  de  Sain^Clément  et  de  Saint-Eloi.  Vers  l'orient,  le  ruis- 
seau de  Robec  limite  la  ville  jusqu'au  delà  de  Saint-Amand,  à  la  hauteur  des  Boucheries-Saint- 
Ouen.  Vers  le  nord,  les  murs  s'allongent  par  la  rue  de  l'Aumône  et  Vabbaye  de  Saint-LÔ,  jusqu'à  la 
Poterne  et  la  Renelle.  Le  ruisseau  de  Gaalor  ou  de  la  Renelle,  limitant  la  ville  à  l'occident,  passait 
par  le  Vieux-Marché,  la  rue  Massacre,  U  rue  des  Vergetiers  et  le  Chdtel  b&ti  par  RoUon  vers  940  (5). 

M.  le  docteur  Gosseaume,  dans  ses  Recherches  sur  la  Topographie  de  la  ville  de  Rouen  et  sur  ses 
accroissements  successifs,  publiées  en  4849  (6),  reproduit  entièrement  la  démarcation  donnée  par 
M.  Rondeaux,  qu'il  ne  cite  pas,  peut-être  parce  qu'il  ne  l'avait  pas  connu.  Ce  travail  de  M.  Gos- 
seaume, fait  en  dehors  de  l'archéologie  et  au  berceau  même  de  cette  science,  se  ressent  de  l'ab- 
sence de  documents  positifs.  C'est  un  essai,  plein  d'hésitation,  tenté  à  l'aide  de  textes  et  dont  les 
conclusions  sont  loin  d'être  pressantes. 

En  4844,  M.  Chéruel,  dans  les  prolégomènes  de  son  Histoire  de  Rouen  pendant  l'époque  commu- 
nale, esquissa  une  enceinte  de  la  cité  antique,  conforme,  en  tout  point,  à  celle  de  ses  prédé- 
cesseurs (7). 

En  4846,  M.  Fallue  publia  dans  la  Revue  de  Rouen,  après  l'avoir  lu  à  l'Académie  de  cette  ville, 
un  Essai  sur  l'époque  de  la  construction  des  diverses  Enceintes  militaires  de  notre  Cité  (8).  Il  n'ap- 

(1)  FariD,  «  Histoire  de  la  vlUe  de  Roaeo,  »  !'«  édit.,  p.  18-19;  3«  édit,  t.  i«r,  p.  7-8. 

(2)  Id.,  ibld.,  ire  édit.,  p.  19;  3«  édit.,  p.  8. 

(3)  Oopleitis,  <  Deicriptloii  géographiqiie  et  historiqae  de  la  Haote-NormaDdie,  >  t.  n.  p.  6-7. 

(4)  K  NoUcM  et  extralU  dei  MaDoicriU  de  la  BiblioUièque  du  Roi,  «  t.  ni,  p.  691-94  et  plan. 
(8)  Id.,  ibid. 

<6)  c  Précis  aDalyUqQe  des  Travaux  de  rAcadémie  de  Rooen,  »  année  18t9,  p.  160-166. 
(I)  Cbémcl,  «  Histoire  de  Ronen  pendant  répoqne  commanale,  »  t.  i«r,  p.  6-7. 
(8)  «  Revue  de  Rouen,  »  année  1846,  l«r  semestre,  p.  8S-91. 
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porta  sar  la  qaestion  aaeane  lumière  nouvelle,  et,  comme  le  dit  fort  bien  M.  Cb.  Ricbard  dans 
une  Répon$e  également  lue  à  l'Académie  et  publiée  dans  la  Revue^  €  il  ne  fait  que  tracer  un  croquis 
rapide,  d'après  les  données  qui  se  trouvent  partout,  de  la  première  enceinte  fondée  par  les  Ro- 
mains et  conservée  par  nos  premiers  ducs  (4).  » 

L'archéologie,  dont  nous  avons  déjà  parlé,  est  venue  à  son  tour  contrôler  les  assertions  de 
l'histoire,  et,  chose  bien  digne  de  remarque,  la  série  des  découvertes  enregistrées  depuis  quarante 
ans  ne  sert  qu'à  démontrer  le  bien  jugé  des  premiers  chroniqueurs. 

La  plus  ancienne  observation  souterraine  dont  on  ait  gardé  mémoire  date  de  4789,  mais  n*a 
reçu  de  publicité  qu'en  4848,  grâce  à  M.  A.  Le  Prévost  et  à  l'Académie  de  Rouen.  Nous  voulons 
parler  du  Mémoire  rédigé  par  H.  Torcy,  architecte,  sur  des  découvertes  faites  dans  la  ruê  des 
Carmeit  à  la  hauteur  de  la  rue  de  la  Chaîne  (aujourd'hui  place  des  Cannes),  lorsqu'on  y  fondait  une 
raffinerie  de  sucre.  Là,  on  trouva,  jusqu'à  la  profondeur  de  six  à  sept  mètres,  d'importantes  mu- 
railles en  petit  appareil  chaîné  de  briques  rouges.  Quelques-unes  se  dirigeaient  vers  Saint^Lô, 
d'autres  vers  Yhdtel  de  France.  L'épaisseur  de  ces  murs  fit  juger  qu'ils  appartenaient  à  des  cons- 
tructions publiques,  plutôt  qu'à  des  édifices  privés  (2). 

En  482fi,  H.  Licquet,  retraçant,  d'après  ses  prédécesseurs,  les  enceintes  de  Rouen,  s'autorisa 
de  cette  découverte  et  de  murailles  rencontrées  à  Saint-Lô,  vers  4882,  et  aussi,  en  4848,  dans  la 
rue  de  la  Chaine^  chez  M.  Noury  (3).  Il  en  fit  autant,  en  4835,  dans  son  Histoire  de  Normandie  (i). 

Depuis  la  publication  des  Recherches  de  H.  Licquet,  en  4826,  il  a  été  tenté,  sur  les  enceintes 
de  Rouen,  divers  essais  que  nous  avons  déjà  cités  ;  mais  aucun  d'eux  n'a  tenu  compte  des  dé- 
couvertes de  l'archéologie.  Toutefois,  les  observations  n'en  onjt  pas  moins  continué  d'être  faites 
par  MM.  de  La  Quèrière,  Pottier,  Deville  et  Thaurin.  C'est  ainsi  que  MVL.  de  La  Quèrière  et  Deville 
racontent  avoir  vu,  en  4839,  la  muraille  militaire  de  Rouen  du  côté  delei  rue  des  Àrsins  et  dans  la 
direction  delsirue  de  V Aumône  (5).  <  A  l'angle  nord-est  de  la  place  des  Carmes  et  de  la  rus  de 
l*Aumône,  à  quatre  mètres  du  sol,  dit  M.  Deville,  on  a  rencontré  un  pan  de  muraille  antique  en 
petit  appareil  avec  chaînes  de  briques.  Ce  mur  avait  été  posé  sur  une  assise  de  fortes  pierres  mises 
à  sec,  dont  quelques-unes,  couvertes  de  sculptures,  avaient  fait  partie  d'édifices  plus  anciens  ou 
même  de  tombeaux.  Des  débris  de  tuiles,  de  briques,  de  poteries,  des  médailles  dont  la  plus  ré- 
cente était  de  Constantin-le-6rand,  une  statuette  en  bronze  de  Mercure,  étaient  mêlés  à  ces  dé- 
bris. C'est  là  aussi  qu'ont  été  trouvés  un  fragment  de  colonne  squamée  et  le  cippe  tumulaire  de 
Cassiola  (6).  »  Presque  tous  ces  objets  sont  entrés  au  Musée,  et  les  dessins  font  partie  des  ar- 
chives de  la  Commission  des  Antiquités. 

En  4846,  M.  Deville  exposait  dans  la  Revue  de  Rouen  que  les  travaux  de  la  rue  Royale  lui  avaient 
fait  voir,  à  l'extrémité  de  la  rue  des  Bonnetiers^  un  mur  romain  qui  suivait  le  cours  de  la  rivière 
de  Kobec.  L'importance  de  ce  mur,  enseveli  à  quatre  mètres  sous  le  sol,  lui  avait  fait  penser  que 

(i)  «  Revue  de  Roaeo,  »  année  1846,  !•'  semestre,  p.  156-177,  201-216. 

(S)  «  Précis  anslyUjne  des  Travaui  de  TAesdémie  de  Rooen,  »  année  1818,  p.  177-82.  ^  De  La  Qaèrièra,  «  Des- 
cripUon  hisloriqae  des  Maisons  de  Rooen,  »  t.  v%  p.  83-87. 

(3)  Licqaet,  «  Recherches  snr  Thistoire  religieuse,  morale  et  littéraire  de  Rooen,  »  p.  6*7. 

(4)  Id.,  «  Histoire  de  Normandie,  «  t.  !•',  p.  6-7. 

(5)  A^ioord'hol  me  GéricauU. 

(6)  Noie  Mu.  de  M.  DoTille.  —  «  CaUlogoe  do  Mosée  d*AnUqnltés,  »  année  1846,  p.  14.  n»  SI.  —  De  U  Qoèrière, 
«  DetcriplioB  historiqoe  des  Maisons  de  Rooen,  »  I.  n,  p.  1S7-S8.  ^  L*al»bé  Cochet,  «  U  Normandie  aoolarrain^  > 
l'«  édii ,  p.  139-140;  ^  édit,  p.  188-169.  ' 
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c'était  un  tronçon  de  Tenceinte  primitive  (4).  Le  même  M.  Deville,  dont  la  critique  est  si  saine  et 
presque  toujours  sûre,  attribue  aussi  à  Tenceinte  romainCi  et  même  à  une  des  portes  de  la  Cité, 
des  claveaux  de  pierre  rencontrés,  en  4834,  dans  Ih  rue  des  BoucherieeSaint'Outtn  (2). 

En  février  48i8,  notre  zélé  confrère  crut  reconnaître  la  présence  du  mur  romain  sur  deux 
points  différents  :  d*abord  dans  le  quartier  Saint-L6,  aux  approches  de  la  rue  Boudin;  ensuite  à 
Saint-Amandy  près  de  la  rue  de  ce  nom.  Là,  à  quatre  mètres  du  sol,  il  vit  une  épaisse  muraille 
courant  de  l'est  à  l'ouest.  Elle  était  en  pierre  avec  assises  de  briques.  Sa  base  était  à  cinq  mètres 
du  sol  actuel.  Pour  le  premier  de  ces  murs,  on  peut  voir  les  dessins  qu'il  nous  en  a  laissés  dans 
les  cartons  de  la  Commission  des  Antiquités. 

En  4854,  à  la  suite  des  fouilles  faites  dans  la  rue  dee  Fossés  Louis  VIII,  M.  Pottier  crut  recon- 
naître, avec  plus  de  raison  selon  nous,  l'enceinte  romaine,  dans  do  solides  et  épaisses  murailles 
qui  se  dirigeaient  vers  la  place  Eau-de-Rohec  par  la  place  des  Carmes  et  YMtel  de  France  (3]. 

Dans  des  notes  insérées  par  M.  Tbaurin  au  Journal  de  Rousn^  à  la  date  des  42  mai  et  46  sep- 
tembre 4863,  j'apprends  que  cet  observateur  a  reconnu  la  présence  de  la  muraille  militaire  à  diffé- 
rentes reprises,  notamment  en  4854,  dans  l'hôtel  Bimorel,  près  la  rue  Géricault  (ancienne  rue  de 
l'Aumône)  ;  en  4860,  à  l'encoignure  des  rues  des  Carmes  et  des  Fossés  Louis  Vin  ei  dans  l'enclave 
de  YMtel  de  France.  Il  a  constaté,  à  la  base  de  ces  divers  tronçons,  la  présence  de  pierres  cou- 
vertes de  sculptures.  En  avril  4863,  dans  le  jardin  d'une  maison  delà  rue  Socrate,  n^  26,  il  a  éga- 
lement vu  un  mur  à  base  de  pierre  chaînée  de  briques  romaines.  Enfin,  dans  une  tranchée  de  la 
rue  GérieauU  (4),  proche  lu  rue  des  Arsins^  il  a  vérifié  une  fois  de  plus  l'assiette  de  l'enceinte 
romaine  (5). 

Nous  croyons  avoir  épuisé  la  série  des  documents  rassemblés  par  nos  prédécesseurs.  Nous 
allons,  profitant  de  leurs  travaux  et  de  leurs  découvertes,  essayer  de  résumer  ce  que  nous  savons 
sur  cette  matière,  et  tenter  de  reconstituer  les  limites  de  la  Cité  de  Rotomagus  telle  qu'elle  exista 
du  IV*  au  x«  siècle  (6). 

La  ville  alors  formait  un  carré  long,  comme  presque  toutes  les  cités  romaines  de  la  Gaule  qui 
ont  conservé  leurs  murs  ou  dont  l'archéologie  a  pu  reconstituer  l'enceinte  (7).  Au  midi,  elle  était 

(1)  DcTille,  «  Hewe  de  Rmien,  »  année  1846,  !•'  semestre,  p.  323. 

(2)  De? nie,  «  GaUlogae  da  Masée  dépertemenUl  des  AnUqaltés,  »  année  1846,  p.  Si,  no  43.  —  De  La  Qaërière, 
«  OescripUon  historiqoe  des  Maisons  de  Rouen,  »  t.  ii,  p.  196. 

(3)  Pouier,  m  ReYne  de  Ronen,  a  année  1851. 

(4)  Ancienne  me  di»  TiliiiiidiM. 

(5)  Thaarin,  c  Journal  de  Ronen,  »  des  IS  mai  et  16  seplembre.1863. 

(6)  G*est  nn  liit  généralement  reçu  que  renoeinte  dncale  éuit  absolament  la  même  qne  celle  des  Ronuilns  et  des  Francs. 
Rollon  songea  si  pen  à  la  changer  qa*ll  en  flt  réparer  tontes  les  brèches  censées  par  le  temps  et  les  invasions  danoises. 
«  Destmctnm  relevât  mamro,  reparat  propngnacnia  fossaqne  et  tnrribns  cjas  ambit  neenia.  »  Ondon  de  Saint-QnenUn, 
m,  Apnd  Dnchesne,  »  p.  85.  —  Cbémel,  «  Histoire  de  Ronen  pendant  Tépoqne  commooale,  »  t.  i«r,  p.  u. 

(7)  Nons  croyons  pooToir  afflrmer  qne,  d*après  Topinion  générale  des  archéolognes,  les  Tilles  romaines  étaient  carrées. 
Nons  pensons  même  qne  le  lectenr  partagera  notra  opinion  quand  il  aura  parcouru  la  série  d*analognes  que  nous  allons 
citer.  —  Nous  dirons,  tout  d*abord,  que  M.  Tailliar,  conseiller  à  Douai,  qui  a  bit  nue  étude  toute  parUculière  des  ins- 
titutions et  de  la  civUisation  romaine  dans  le  nord  de  la  Gaule,  croit  que  les  villes  éuient  carrées.  (  «  Bulletin  monn- 
menul,  »  t.  xxiii,  p.  303.)  —  Dès  le  xviie  siècle  le  Jurisconsulte  Loysel,  Tun  des  premiers  hlsioriens  du  Beauvoisis, 
écrivait  que  «  la  Ciié  qui  reate  dans  la  ville  (de  Beauvais)  étoit  très-ancienne  et  vraiment  carrée  et  quul  en  forme  de 
trapèse.  »  (Loysel,  «  Mém.  de  Beauvais  et  Beauvoisis,  »  dans  les  «  Mém.  de  la  Soc.  acad.  de  TOise,  >  t.  ii,  p.  13.)  Les 
anUqnaires  de  Beaurais,  qui  ont  écrit  de  nos  Joun,  non  contenu  de  répéter  la  même  assertion  (  «  Bull,  mon.,  »  t.  xxv, 
p.  16),  ont  encore  reproduit  le  plan  vraiment  carré  de  la  ville  antique.  (  «  Bull,  mon.,  »  t.  xxrn,  p.  69.)  —  «  La  vieille 
Cité  d'Argentorat  (Strubonrg),  écrivait,  m  1773,  rantiquaire  Silberman,  formait  un  quadrilatère  peu  considérable  eu 
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fermée  par  le  fleuve  la  Seine  ;  à  Test,  par  la  rivière  de  Bobec  ;  à  l'ouest,  par  le  ruisseau  de  la  Ae- 
neUe;  au  Dord  était  un  fossé  profond  et  une  dépression  de  terrain  qui  permettait  aux  eaux 
d'inonder  le  sol  et  d'entourer  la  ville.  —  Entrons  maintenant  dans  les  détails. 

Du  côté  de  Forient,  la  rivière  de  Robec  coulait  alors  à  découvert  dans  le  lit  où  elle  est  encaissée 
maintenant.  Elle  commençait  à  fermer  la  Cité  et  à  en  baigner  les  murs  au  point  nommé  la  place 
Eaur^e-Rohec.  A  cet  endroit  existait  la  porte  dite  dé  Saint-Léonard^  dont  on  croit  avoir  retrouvé 
les  claveaux  de  pierre,  en  1834,  dans  la  rue  des  Boueherie8-Sainl-0uen[\],  De  là,  le  mur  suivait  la 
rue  du  Pire^Adam  et  passait  à  Textrémité  de  ]2irue  de  la  Chaîne  et  de  la  rue  Saint-Wicolas.  Entre 
ces  deux  rues,  j'ai  cru  reconnaître  encore  un  ancien  mur  de  clôture,  présentant  en  saillie  une 
tour  carrée  comme  celles  que  Ton  voit  dans  les  enceintes  antiques  (2). 

A  partir  de  la  ruê  Saint'-Nicolasy  l'enceinte  suivait  jusqu'à  la  Seine  la  direction  de  la  rue  des 
Prêtresses  et  du  carrefour  des  Cordonniers^  où  était  une  porte  qui  porta  plus  tard  les  noms  de 
l'Orient  (3],  de  Robec  (4),  de  Malpalu  et  de  Èîartainville.  Aujourd'hui,  cette  direction  est  assez 
bien  indiquée  par  la  rue  Impériale,  durant  la  confection  de  laquelle  on  a  rencontré  bon  nombre 
de  constructions  romaines.  La  Cité  d'alors  s'arrêtait  probablement  à  la  hauteur  àeVéglise  Saint- 
Denis,  près  de.  laquelle  venait  battre  la  Seine. 

Le  fleuve  formait  la  limite  au  midi.  On  varie  beaucoup  sur  l'étendue  de  son  lit  aux  temps  an- 
ciens. Les  plus  vieux  chroniqueurs  parlent  de  trois  îles  qui  flottaient  devant  Rouen  :  Vile  de  la 
Roquette,  où  fut  construite  plus  tard  l'église  Saint-Martin-du-Pont  ;  Ytle  de  Saint-Clément,  qu'oc- 
cupa l'établissement  des  Cordeliers,  et  enfin  \Hle  Saint-Eloi,  où  s'est  élevée  l'église  de  ce  nom. 

Au  X*  siècle,  à  l'époque  de  nos  ducs,  il  est  certain  que  la  Seine  s'étendait  jusqu'au  Chdtel  b&ti 

égard  à  la  viUe  aetnelle.  »  (  «  Hist.  topogr.  de  H  Tille  de  Strasbourg,  1775,  •  cité  par  «  TUniTers,  »  da  15  août  1859.) 
Cette  assertion  est  JasUflée  par  le  plan  de  la  Cité  romaine  6'Argentoralum,  publié  par  M.  de  Caamont,  en  1859,  et  qai 
reproduit  un  carré  parfait.  (  «  Congrès  archéol.  de  France,  séances  gén.  ten.  en  1859,  »  t.  xxiu,  p.  500.)  —  «  Le  plan 
de  la  %Ule  de  Bordeaux,  bâtie  par  les  Romains  Tan  de  J.-C.  260,  »  publié  en  1792,  par  M.  Billardon-SauTlgny,  dans  la 
traduction  des  «  OEuTres  de  C.  S.  Sidonius  Apoliinaris,  év.  de  Clermont  »  (t.  n),  offre  un  carré  tout  entouré  de  murailles 
bosselées  de  tours  aui  portes  et  aux  angles.  —  Dans  sa  «  StaUstique  monumentale  du  CaWados,  »  M.  de  Caumont  n*bé- 
site  pas  à  déclarer  qu'à  Bajeux  la  Tille  romaine  d'Augustodurum  était  carrée.  (T.  ni,  p.  451-4S2).  —  «  La  Cilé  romaine 
de  Meaux  aTait  ia  forme  d*un  carré  long  dont  les  angles  étaient  arrondis  Ters  le  nord.  »  Le  plan  présente  une  chaîne  de 
murs  flanquée  de  tours.  (  «  Bull,  mon.,  »  t.  xxt,  p.  18-20.)  ~M.  Tabbé  Voisin  et  M.  Hucher,  archéologues  manceuax, 
nous  assurent  que  la  Cité  romaine  du  Mans  (Suindinum)  présentait  aussi  un  carré  long  échelonné  de  tours  rondes  et 
traTersé  par  un  grand  chemin  :  «  Maguus  Ticus,  Tia  magni  Tici  cîTiCatis,  Tiens  de  Teteri  Rome.  »  (L*abbé  Voisin,  «  Bulletin 
mon.,  »  t.  XXT,  p.  597-603  ;  Hucher,  «  Études  sur  l'bist.  des  Mon.  de  la  Sarthe,  »  plan  et  p.  18-19.)  —  La  tUIc  romaine 
d^Ëvreux,  dit  M.  de  Caumont,  offk'e  la  forme  d*un  carré  allongé  irrégulier;  l'enceinte  murée  est  également  échelonnée  de 
tours  et  entourée  d'eau  couranie.  (  «  Bulletin  mon.,  »  t.  xxit,  p.  41-42;  «  Courrier  de  l'Eure,  »  du  14  juin  1858.)  — 
M.  Dupuis,  d'Orléans,  parlant  de  Taoelen  Genaimm,  détruit  par  César  et  rebâti  par  Aurélien  (270-75),  dit  que  l'enceinte 
d'Anrélien  formait  un  carré  presque  parfait.  (  «  BolleUn  de  la  Soc.  archéol.  d'Orléans,  »  année  1859,  no  32,  p.  87.)  — 
Diaprés  le  plan  resUtué  de  la  Tille  de  Tours,  on  Toit  que  l'enceinte  de  Cœsarodunum  était  carrée  et  munie  de  tours 
comme  Dax  et  Londres.  (  «  Bull,  mon.,  »  t.  xxn,  p.  493.)  —  Enfin  la  tUIc  romaine  de  Dax  (Aqua-Tarbellicc),  dont  la 
clôture  murale  est  arriTée  Jusqu'à  nous  telle  que  Ta  produite  le  IY«  siècle,  a  gardé  la  forme  quadrangulaire  comme  on 
peut  la  Toir  sur  le  plan  publié  par  M.  de  Caumont.  (  «  Bull,  mon.,  »  t.  xxii,  p.  585.)  —*  Dans  son  «  Dictionnaire  archéol. 
du  canton  de  Soissons,  »  M.  Leclerq  de  la  Prairie  dit  que  Tenceinte  romaine  (d*Angusta  Suessionum)  formait  un  rec- 
Ungle  régulier  dont  les  grands  côtés  aTaient  quatre  cents  mètres  et  les  peUU  trois  cenU  enTiron.  (  «  Bull,  de  la  Soc. 
archéol.,  hist.  et  scientif.  de  Soissons,  »  t.  xt,  p.  105.) 

(1)  DoTille,  «  Caulogue  du  Musée  départemenUl  des  Antiquités,  »  p.  21,  n»  43.  —  De  La  Quèrière,  «  Description 
historique  des  Maisons  de  Rouen,  »  t.  ii,  p.  126. 

91  Rue  du  Père-Adam,  19. 

(3)  «  Dttx  fugiens...  per  orienUlem  porum  egressus  est  •  Ord.  ViUl. 

(4)  «  Cepit  Rothomagi  ignis  juxta  portam  Rodobeocs.  »  Chronicon  triplex  et  nnam. 


—  489  — 

par  Rollon  en  940,  doDt  Téglise  Saint-Pierre  conserve  le  nonii  et  jusqu'à  la  Vieille-Tour  éleyée  par 
Richard  I»  vers  940. 

Malgré  les  découvertes  romaines  faites  à  Saint-Etienne-des-Tonneliers,  nous  voulons  bien  ce- 
pendant souscrire  à  Topinion  générale  qui  place  le  mur  d'enceinte  un  peu  au-dessous  des  rues 
Saint-DeniSf  des  Fourchettes  ei  de  la  Madeleine.  La  clôture  traversait  la  rue  Grand-Pont^  qui  était 
fermée  par  la  porte  de  la  Roquette,  par  laquelle  entra  Rollon  avec  ses  Normands  (1).  Cette  ouverture 
était  voisine  de  l'église  Saint^Martin-de-la-Roquette  ou  du-Pont.  De  là,  toujours  échelonnée  de 
tours,  la  muraille  passait  un  peu  au-dessous  de  la  rue  aux  Ours^  se  rendant  au  point  où  la  Renelle 
se  déchargeait  dans  le  fleuve.  Là  était  une  ouverture  nommée  la  paru  Saint-Clément  (2)  ou  aux 
Fêvres,  près  de  laquelle  s*éleva  l'église  Saint-Apdré,  et  oi»  Rollon  construisit  son  cb&tel  quand  il 
se  sentit  mattre  de  Rouen  et  du  cours  de  la  Seine. 

A  l'occident,  le  ruisseau  de  la  Renelle^  qui  n'était  autre  chose  que  la  fontaine  Gaaior,  ceignait 
les  murs  de  la  Cité.  Ce  ruisseau,  que  nous  avons  toujours  connu  fermé,  se  jetait  à  la  Seine  vers 
nie  de  Saint-Clément  ou  des  Cordeliers,  apr^  avoir  longé  Idtruedes  Belles-Femmes,  passé  devant 
la  porte  Cauchoise  (3)  ou  porte  Massacre,  là  où  est  aujourd'hui  la  Grosse-Horloge,  qui  a  encore 
gardé  la  forme  d'une  porte.  La  Renelle  arrosait  soit  la  rue  Massacre,  soit  plutôt  celle  du  Tambour, 
où  son  lit  est  encore  marqué  ;  traversait  le  Marché-Neuf;  puis,  à  travers  le  p&té  de  maisons 
qui  sépare  la  rue  de  la  Poterne  de  la  rue  Perdère,  rejoignait  la  Poterne  elle-même  située  au  bout 
de  la  rue  des  Fossés  Louis  VIII  et  près  de  l'église  Saint-Martin-sur-Renelle,  que  Grégoire  de  Tours 
place  sur  les  murs  mêmes  de  la  Cité  (I).  Cette  Poterne  était  aussi  une  des  six  portes  de  la  Cité,  et 
elle  correspondait  parfaitement  aux  portes  dites  aux  Fêvres  et  de  Saint-Léonard.  Là  se  trouvait 
une  tour  où  saint  Philbert  fut  enfermé  en  674  (5)  et  qui  prit,  au  xi*  siècle,  le  nom  d'Alvérède,  du 
frère  d'Edouard-le-Confesseur  (6). 

C'est  au  septentrion  que  le  mur  de  la  ville  est  le  mieux  connu  et  qu'il  s'est  révélé  le  plus  sou- 
vent. Comme  nous  l'avons  dit,  il  s'est  montré,  en  4851,  dans  la  rue  des  Fossés  Louis  vni,  qu'il 
suivait  dans  toute  sa  longueur.  On  l'a  reconnu,  en  4858,  au  n^  26  de  la  rue  Socrate;  de  4818  à 
4833,  dans  l'enclave  de  Saint-Lô  ;  en  1839,  dans  la  me  GéricauU  et  à  cet  angle  de  la  place  des 
Carmes  qui  porte  à  présent  le  nom  dû  rue  des  Arsins^  M.  Thaurin  croit  également  en  avoir  re- 
cueilli des  débris,  en  1859,  lorsqu'il  ramassa  une  base  de  colonne  antique  à  l'angle  des  rues  des 
Carmes  et  des  Fossés  Louis  VIII.  N'oublions  pas  de  dire  qu'au  carrefour  formé  par  les  rues  des 
Carmes,  GéricauU  et  des  Fossés  Louis  VIII,  se  trouvait  la  porte  Beauvnisine  ou  de  Sainte-ApoUine. 
De  la  rue  GéricauU,  la  clôture  suivait  la  rue  du  Petit-Mouton  pour  rejoindre  la  porte  Saint-Léonard. 

Cette  partie  de  l'enceinte*  moins  favorisée  du  côté  des  eaux,  fut  munie  à  une  époque  d'un 
triple  fossé  dont  le  rooyen-ftge  avait  gardé  le  souvenir  dans  le  fossé  de  V Aumône  (7)  et  le  fossé  aux 

(1)  «  Port»  cal  ioniia  est  eccleiia  SU  Martini.  »  —  Dvdon,  apad  Dachesoe,  «  Script.  Rer.  Nom.  Tet.,  «  p.  75.  — 
Chérael,  «  Histoire  de  Rouen,  »  t.  i«r,  p.  xxxvi.  —  Licqnet,  «  Histoire  de  NormaDdie,  »  t.  i«r,  p.  56. 

(2)  «  Portam  Sancti  démentis,  »  dit  one  charte  de  Richard  citée  par  le  «  Gallia  Christ,  »  t.  xi,  «  Instram.,  »  p.  237. 

(3)  «  Raynaldos  de  Gareanâ...  ad  Calcesiensem  portam  properavit.  »  Ord.  Vital. 

(4)  «  Basilica  Sti  Martini...  que  super  muros  ciTiUtis  llgneis  Uhulis  fabricaU  est.  »  Greg.  Toron,  «  Hist.  Franc,  » 
IU>.  ▼,  c.  5.  —  Dom  Bouquet,  «  Recueil,  »  t.  n,  p.  233.  —  Licquet,  «  Recherches  sur  l'histoire  de  Rouen,  »  p.  29.  -^ 
Chéruel,  «  Histoire  de  Rouen,  »  t.  i«r,  p,  xiv.  —  Fallue,  «  Rerne  de  Rouen,  >  année  1847,  p.  83.  —  Licquet,  «  Histoire 
de  Normandie,  »  t.  i«r,  p.  15-16. 

(5)  «  Histoire  de  Tabbaye  royale  de  Saint-Pierre  de  Jnmiéges,  »  p.  24-27.  Mss.  de  1762. 

(6)  On  croit  reconnaître  les  restes  de  la  tour  d*AlTèrede  et  de  la  prison  de  saint  Philbert,  dans  une  maison  qui  porte 
ie  no  26  de  la  rue  de  ta  Poterne,  laquelle,  avant  la  RéTolution,  éuit  Vhàtd  de  Jmméges. 

f7)  Donné  en  1224  par  le  Roi  Louis  VIII,  et  plus  urd  par  la  Reine  Blanche,  à  Guillaume  de  Saine  pour  en  Ddre  la 
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Gantiers  (1),  devenus  pias  tard  deux  rues  de  la  tille  moderûe.  C'est  cette  ènoelute  qu'elle  présenta 
au  futur  vainqueur  de  Bouvines,  quand  il  voulut  réunir  à  la  couronne  de  France  cette  commune  de 
Rouen  au  cœur  superbe  et  accoutumée  à  commander  :  <  Doplices  mûri,  fi)ssataque  tripla  pro- 
fundo  dilatata  sinu  (2}.  » 

Nous  espérons  avoir  retracé,  d'après  l'hisloire  et  l'archéologie,  l'enceinte  de  la  Cité  de  Rouen, 
tant  qu'elle  fut  la  métropole  de  la  seconde  Lyonnaise,  le  boulevard  de  la  Neustrie  et  la  ville  des 
Danois  par  excellence.  Pendant  près  de  mille  ans,  elle  vécut  resserrée  dans  ces  étroites  limites  ; 
mais,  après  les  avoir  franchies  sous  Tégide  de  nos  rois  et  avoir  gardé  cinq  ou  six  siècles  encore 
une  chaîne  de  tours,  tristes  témoins  de  la  guerre,  elle  s'est  enfin  émancipée  de  toute  dâture  et 
n*a  pris  pour  limites  que  les  collines  quk  l'environnent.  Seulement,  elle  garde  encore,  comme  des 
jalons  de  son  histoire,  quelques  murs  ébréchés  qui  racontent  le  moyen-ftge.  • 

§  V.  —  Rouen  ÉPiGRAPfflQUE. 

Parmi  les  divers  monuments  antiques  sortis  du  sol  de  Rotomagus  ou  des  environs,  nous  devons 
mentionner  particulièrement  les  inscriptions.  Malheureusement,  elles  sont  rares,  et  il  y  a  peu 
d*espoir  de  les  voir  se  multiplier.  Depuis  long-temps,  elles  ne  recouvrent  plus  les  monuments 
qu'elles  devaient  indiquer,  et  les  murailles  qui  les  renferment  encore  sont  aujourd'hui  cachées 
sous  les  constructions  de  la  ville  moderne.  Nous  allons  citer  quelques  épaves  sorties  des  entrailles 
du  Rouen  gallo-romain. 

Le  plus  ancien  monument  épigraphique  connu  et  reperdu  de  nouveau  est  une  borne  milliaire 
qui,  en  1668,  était  conservée  chez  M.  Bigot,  doyen  de  la  Cour  des  Aides,  <  homme  curieux  et  in- 
telligent de  l'antiquité,  »  au  rapport  de  Farin.  Elle  avait  été  trouvée  environ  trente  ans  auparavant 
(vers  1640]  et  envoyée  à  Rouen.  Mais  aucun  auteur  contemporain  n'indique  sa  provenance,  que 
M.  Lambert  revendique  aiqourd'hui  pour  Bayeux  oo  les  environs.  Cette  pierre,  qui  était  ronâe 
comme  toutes  celles  de  aon  espèce,  avait  de  trois  à  quatre  pieds  de  haut.  Ce  n'était  pas  le  piédestal 
d'une  statue,  comme  on  le  croyait  à  Rouen  au  xvii^  siècle,  mais  une  simple  borne  milliaire 
dressée  au  temps  de  Tétricus.  La  forme  d#la  pi^re  et  le  libellé  de  Tinscription  le  démontrent 
suflSsamment.  Elle  était  ainsi  conçue  :  «  g.  pbsvbio  tbtiigo  kobilissimo  cas.  ^.'f.  à.  l.  i;  >  c'est-à- 
dire  :  <  Caïo  Pesubio  Tetrico,  nobilissimo  CaBsari,  Più,  Felici,  Augusto  ;  Leuca  prima  {3}  ;  >  ou, 
comme  le  veut  M.  E.  Lambert  :  c  Augustoduro  (fiayeux)  Leooa  prima.  » 

Au  commencement  du  dernier  siècle,  le  liturgiste  Lebrun  Desmarettes,  ffls  et  frère  de  libralfve» 
de  Rouen,  disait,  en  parlant  du  cimetière  de  Saint*6ervaîs,  que  vers  1660,  lorsque  Ton.  construisit 
les  murs  qui  le  ferment  au  nord,  on  trouva  trois  cercueils  de  pierre.  Sur  Pun  de  ces  aaroophages, 
qu'il  avait  vus,  €  il  y  avait  une  inscription  de  quatre  à  cinq  mots  latine  en  lettres  sociales  environ 
de  la  même  grandeur  que  celles  de  l'inscription  qui  est  dans  le  cimetière  d'Angers  (i).  » 

A  la  fin  du  même  siècle,  Servin  mentionnait,  dans  son  Hietoire  de  Rouen^  des  «  inscriptions 
trouvées  dans  cette  ville,  où  existaient  des  vestiges  de  la  domination  romaine  (S).  » 

demenre  des  paones  de  Rooen.  —  Parin,  «  Histoire  de  Roaen,  »  t.  ler,  p.  9,  édit.  in-4o.  —  P.  Périanx,  «  OieUoanaire 
indicateor  des  Anes  de  Roaeo,  »  p.  9,  98-100.  —  a  Journal  de  Rooen,  »  dn  15  décembre  1817. 

(1)  Farin,  «  Histoire  de  la  Tille  de  Ronen,  »  3«  édit.  in-4o,  p.  9.  —  Gbémel,  «  Histoire  de  Rouen,  »  t  i«r. 

(2)  WUIeloi.  Brito,  «  Philippidos.  » 

(8)  Farin,  «  HUt.  de  la  ville  de  Roaen,  «  édit.  de  1668,  t.  ler,  p.  10;  édit.  de  1710,  t.  ler,  p.  10  ;  édit.  de  1731,  t  l«r,  p.  5. 

(4)  Lebran  Desmarettes,  a  Voyages  Utorgiqaes  de  France,  •  p.  417. 

(5)  Servis,  «  Histoire  de  la  ville  de  Ronen,  »  i.  ff,  p.  M. 
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CEBCOEa  ROMAIN  BN  PIBRBB 
(lODISN,  1833). 


En  dehors  de  ces  données  déjà  trop  éloignées  pour  être  contrôlées  par,noaS|  il  ne  nous  reste 
guère  que  deux  inscriptions  sépulcrales,  dont  Tune  a  été.  trouvée  en  place,  tandis  que  l'autre 
était  déjà  déplacée  depuis  des  siècles. 

La  première  est  sàr  un  cercueil  de  pierre  rencontré,  en  4833,  dans  la  rue  RoiMandf  au  sein  de 
ce  quartier  Saint-Gervais  qui  fut  le  grand  cimetière  antique  de  Rotomagui.  Ce  sarcophage,  long  de 
deux  mètres  quarante-quatre  centimètres,  large  de  soixante-huit 
centimètres  et  haut  de  soixante-cinq,  ne  présente  aucune  décora- 
tion. Seulement,  sur  la  façade  extérieure,  que  nous  reprodui- 
sons, il  donne  ces  quelques  roots  malheureusement  incomplets  : 

«  BVBRiNi  BVBBi  Hu,  »  cc  quc  M.  Devillc  complète  et  traduit 

ainsi  :  €  Aux  dieux  màpes  d'Ererinus,  fils  d*Eyerus  (4).  » 

L'autre  inscription  est  celle  de  Gassiola,  femme  du  gallo-romain 
Patœmus.  Ce  monument  funéraire  consiste  en  un  cippe  carré,  haut  de  deux 
mètres  et  large  de  soixante-dix-sept  centimètres.  Cette  pierre  du  u*  siècle 
était  entrée,  au  iv*,  dans  la  muraille  militaire  de  Rotomagus.  C'est  là  qu'elle 
a  été  retrouvée,  en  4839,  sur  la  plau  des  Carmes^  à  l'angle  de  la  rue  GéricauUf 
dans  cette  partie  qui  a  pris  le  nom  de  rue  des  Areins.  Transportée  au  Musée, 
elle  en  décore  la  cour  principale  :  sur  un  côté  est  figurée  Vasda;  sur  l'autre 
est  tracée  l'inscription  suivante  en  beaux  caractères  (du  reste,  nous  repro- 
duisons le  cippe  lui-même)  : 

DM.  M 

CASSIOLiB 

PATiERNVS 

MAR.  POSYIT, 


CIPPB    BOMAIN 

(boobn,  1839). 


Les  cendres  de  la  défunte  étaient  enfermées  dans  une  niche  carrée,  creusée 
k  même  la  pierre  et  au-dessous  de  l'inscription.  On  voit  encore  les  crampons 
de  fer  qui  servirent  à  sceller  la  dalle  qui  fermait  la  loge  de  Turne  (S). 

A  défaut  de  monuments  plus  importants,  peut-être  nous  sera-t-il  peraQis 
de  raqger  parmi  les  monuments  épigrapbiques  du  Rouen  gallo-romain  ces  deux  mots  :  avb  et 
miscB,  qu'on  lit  sur  deux  vases  antiques  trouvés,  en  48S8,  dans  un  tombeau  de  la  rue  du  Renard  (3j . 

Nous  voudrions  pouvoir  donner  ici  la  liste  des  potiers  romains  sortis  des  entrailles  de  Rouen 
depuis  que  l'on  observe  ces  frêles  monuments.  Mais  M.  Thaurin  n'ayant  pas  encore  publié  sa 
collection,  qu'il  estime  à  environ  deux  cents  noms,  nous  avons  le  regret  de  ne  pouvoir  donner 
que  les  marques  de  :  qnkan...  —  vniiF  —  clivailao  -«  mocxiho  (4)  —  fiaift  —  cacâriop  — 

■ASCITOM—  CIRHATIM  «^PRUIVSP.  —  OV.  MICA  Ott  H1CÀR  — CV...  ~  OP.  SBVXRPVD  —  ...R  RICGOI.  M.  (5). 


(1)  Devllle,  «  Gaulogae  dB  Mutée  déptriemenlal  d'AntIqaitèf,  »  aoaée  1846,  p.  7.  —  De  La  QBèrièm,  «  DeKriptioo 
hiiloriqae  dei  Maisons  de  Roneo,  »  t.  u,  p.  938.  ^  «  La  Nonnandie  mbUrbIim,  »  V  édit,  p.  Sg;  a«  édit.,  p.  46. 

(^  Devllle,  c  CattlogBe  da  Masée  départemeoUl  d'ADtlqaltés,  »  anoée  1845,  p.  4.  —  «  La  Ifonnandle  lOBtemiDe,  > 
ire  édit,  p.  140;  S«  édit.,  p.  158-69.  —  De  La  QBèrière,  «  OeieripUon  bittoriqBe  dee  Maisçni  de  Ronéo,  »  u  n,  p.  238. 

(3)  H.  Langlois,  «  Mém.  sur  des  Tombeeui  gallo-rooiains  troBTés  à  Rcaen,  »  dans  les  «  Mém.  de  la  Société  des 
Anttqaaires  de  Normandie,  »  année  183Y-S8,  p.  S38,  ei  dans  le  «  Bnlletin  de  la  Société  d'ÉmulaUon,  »  année  1838, 
p.  160  et  pi.,  fig.  B.  —  DeTille,  <  Gaulogne  da  Mosée  départemenul  des  Antiqoités  de  Rouan,  •  année  1846»  p.  19.  — 
«  La  Normandie  soaterraioe,  »  1'*  édition,  p.  37. 

(4)  c  La  Normandie  souterraine,  »  f  édit.,  p.  169. 
(6)  M.  Paal  Bandry. 
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—  NATin  (4).  —  Moxivs  (2).  -*-  BVRDO,  les  seuls  qui  soient  parvenus  à  notre  connaissance. 

Nous  regrettons  également  de  ne  pouvoir  publier  les  inscriptions  gravées  sur  un  cachet  d'ocu- 
liste romain,  recueilli,  en  4863,  par  M.  Thaurin,  dans  les  grands  travaux  de  Rouen  (3). 

Le  Musée  départemental  possède  trois  anses  d'amphore,  que  Ton  croit  provenir  de  Rouen,  et 
sur  lesquelles  on  remarque  une  inscription  moulée  en  relief,  mais  malheureusement  effacée.  Nous 
avons  cru  lire  sur  ces  trois  débris  :  c.  ihil.  ?  —  c.  h...ss.  ?  —  p  mis.  svp.  7  Ces  marques  rappellent 
les  estampilles  analogues  que  Ton  trouve  sur  les  anses  d'amphores  partout  le  monde  romain. 

g  VI.  —  Rouen  sépulcral. 

Comme  toutes  les  citéS;  comme  toutes  les  métropoles  de  la  Gaule,  Rouen  eut  ses  cimetières 
placés  en  dehors  de  la  ville  et  sur  le  bord  des  grands  chemins.  Trois  des'  principales  voies  nous 
fourniront  la  preuve  de  cette  assertion.  Mais,  en  dehors  de  groupes  isolés,  nous  pouvons  citer  à 
Rouen  une  vaste  nécropole  qui  couvre  toute  la  base  d'une  colline  et  qui  borde  le  grand  chemio 
militaire  qui  conduisait  k  la  mer  à  travers  le  pays  de  Caux. 

A  Rouen,  comme  dans  toutes  les  villes  romaines,  on  trouve  en  présence  deux  systèmes  appliqués 
à  la  sépulture  de  l'homme:  la  crémation  et  l'inhumation.  La  crémation  paraît  avoir  duré  ici,  comme 
ailleurs,  environ  trois  siècles  ;  l'inhumation  romaine  persévéra  deux  siècles,  et  fut  continuée  par 
les  Francs,  dans  les  mêmes  lieux,  au  moins  jusqu'au  ix®  siècle.  Malheureusement,  l'inhumation 
franque,  si  féconde  pour  l'archéologie,  a  laissé  peu  de  traces  à  Rouen,  et,  jusqu'à  présent,  nous 
ne  connaissons  d'elle  que  d'assez  rares  débris. 

Avant  d'entrer  dans  les  détails,  on  nous  permettra  une  remarque  qui  ressort  de  nos  observa- 
tions. A  Rouen,  la  sépulture  humaine  a  reculé  avec  la  ville.  Les  incinérations  romaines  étaient 
aux  portes  de  la  Cité,  et,  pour  ainsi  dire,  contiguës  aux  demeures.  C'est  ainsi  que  nous  les  re- 
trouvons dans  la  rus  Saint-Hilaire,  dans  la  rue  Beauvoisine ,  à  là  Rougemare  et  dans  tout  le 
quartier  Saint-Louis,  à  la  porte  Cauchoise  et  aux  abords  de  la  préfecture.  Ce  mode,  d'ailleurs, 
demandait  peu  de  place,  et  n'était  sujet  à  aucun  inconvénient  hygiénique.  L'inhumation,  au  con- 
traire, surtout  à  une  époque  où  elle  n'était  pas  successive,  exigeait  un  très-grand  espace. 
Aussi,  voyons-nous  les  cercueils  couvrir  de  leurs  innombrables  légions  la  base  de  nos  collines. 
Tout  le  quartier  Saint-Gervais  en  est  rempli.  On  en  rencontre  dans  le  cimetière  actuel,  dans  les 
rues  Roulland,  du  Renard,  Louis-Auber,  Tabouret,  Saint-André-hore-Ville ,  on  en  trouve  dans  la 
rue  Saint'Maur  et  au  clos  de  Campuley,  dans  le  couvent  d'Brnemont  comme  au  ChampniunPardon. 
Nous  pourrions  étendre  notre  thèse  jusqu'au  delà  de  la  Seine  et  montrer  des  habitants  de  Roto- 
magus  dans  les  sarcophages  de  bois,  de  pierre  ou  de  plomb,  de  Sotteville  et  de  Quatre-Mares. 
Mais  il  est  temps  de  passer  à  l'ordre  des  faits. 

Epoque  gauloise.  —  D'heureuses  tranchées  pratiquées,  en  4856,  pour  l'établissement  d'un 
hôtel  de  la  Gendarmerie  impériale,  et,  en  4864,  pour  les  fondations  de  la  Caisse  d'épargnes,  ont 
révélé,  dans  la  rue  Impériale  et  partout  le  quartier  Saint-Louis,  un  cimetière  gauloiSi  probable- 
ment contemporain  de  César  et  de  J.-C.  Les  épaves  qui  en  sont  sorties,  et  qui  ont  été  conservées 
par  M.  Thaurin,  consistent  surtout  en  des  urnes  de  terre  grossière,  d'une  pâte  pierreuse  et  d'une 
teinte  enfumée.  Les  deux  vases  les  mieux  conservés,  que  nous  avons  donnés  page  472,  sont  sem- 

(t)  Chei  M.  Edmoad  Lévy- 

(2)  «  Joaroal  de  Roaen,  »  da  SS  décembre  1862. 

(3)  «  ReToe  de  la 'ïformaodle,  »  3«  tnoée,  p.  5-6,  numéro  de  JaoTier  1864. 
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blables  aux  urnes  du  Yaudreuil,  de  Moulineaux  et  de  Sainto-Beuye-en-Rivière.  Beaucoup  d'autres 
vases  accompagnaient  ceux-ci  ;  mais  ils  ne  sont  venus  qu'à  l'état  de  fragments. 

Outre  ces  vases,  M.  Thaurin  assure  avoir  recueilli  dans  ce  cimetière  une  hachette  et  des  mon- 
naies gauloises  (4). 

Epoque  aoHiinx.  ^  On  sait  que  la  sépulture  romaine  se  partage  en  deux  modes  :  l'incinération 
et  l'inhumation.  Nous  avons  dit  que  les  incinérations  se  trouvaient  aux  portes  de  Roilen,  tandis 
que  les  inhumations  étaient  reculées  jusqu'au  pied  des  collines.  C'est  ce  que  nous  avons  hâte  de 
montrer. 

La  rw  Saint^Hilaire  était  une  grande  voie  qui  conduisait  dans  la  vallée  de  Bray,  à  Gournay,  à 
Amiens  et  à  Beauvais.  Il  n'est  donc  pas  surprenant  qu'en  4823  le  sieur  Thiélocque,  aubergiste 
à  l'image  de  Saint-François,  aujourd'hui  n^  402,  ait  trouvé,  en  creusant  une  cave,  plusieurs  vases 
en  terre  et  en  verre,  deux  monnaies  romaines  et  des  ossements  (2).  De  toute  cette  découverte,  il 
reste  encore  au  Musée  départemental  un  flacon  de  verre  parfaitement  conservé. 

Outre  les  incinérations  des  Vélocasses,  faites  h  la  façon  des  indi- 
gènes, le  grand  cimetière  du  quartier  Saint-Louis,  placé  à  quel- 
ques pas  de  rAube-Voiequi  conduisait  à  Cailly,  à  Dieppe,  è  Epinay 
et  peut-être  en  Beauvaisis,  contenait  encore  des  incinérations 
purement  romaines.  H.  Thaurin  a  recueilli  ici  des  urnes  de  plu- 
sieurs sortes.  Il  y  avait  même  des  os  brûlés  jusque  dans  des 
cruches,  circonstance  que  nous  avons  surtout  remarquée  aux 
Loges  et  à  Barentin.  (Nous  donnons  ici  une  de  ces  cruches.) 

Quand  nous  avons  dit  que  ce  cimetière  pouvait  et  devait  s'étendre 
jusqu'à  la  rue  Beauvoisine,  à  travers  la  place  de  la  Rougemare,  nous 
avions  pour  garantie  de  notre  assertion  une  découverte  faite  au       cruchb  aNtaiiEB  (roobn). 
n^  50  de  cette  rue.  Au  mois  de  septembre  1840,  en  creusant  une 

fondation,  on  rencontra  des  vases  de  terre  et  de  verre.  Il  s'y  trouvait  également  des  monnaies  ro- 
maines, notamment  un  Héliogabale.  Dès  cette  époque,  H.  Deville  pressentait  déjà  un  cimetière  (3). 

Nous  croyons  pouvoir  attribuer  à  la  même  source  sépulcrale  des  poteries  et  des  verreries  ren- 
contrées avec  des  monnaies  du  Haut-Empire.  Un  flacon  de  verre  contenait  encore  du  liquide. 

La  voie  Blanche,  qui  est  devenue  plus  tard  la  rue  Beauvoisine,  était  bordée  de  sépultures  jus- 
qu'au bas  de  la  colline.  En  4852,  on  a  trouvé,  rue  d'Ernemont,  dans  l'enclos  du  couvent  de  ce 
nom,  un  cimetière  romain  des  iv*  et  v*  siècles.  A  cinquante  ou  soixante  centimètres  du  sol,  on  a 
reconnu,  au  milieu  de  tuiles  à  rebords  et  de  moyens  bronzes  romains,  douze  ou  quinze  squelettes 
sans  sépultures,  puis  huit  cercueils  en  plomb,  dont  trois  grands,  deux  moyens  et  trois  petits.  Ils 
contenaient  des  hommes,  des  femmes  et  des  enfants.  Ils  étaient  orientés  est  et  ouest,  et  les  coffres 
de  plomb  avaient  été  enfermés  dans  des  bières  de  bois  dont  on  retrouvait  les  clous.  Dans  notre 
Normandie  souterraine,  nous  avons  décrit  ces  sarcophages  de  plomb  dont  les  fragments  sont  au 
Musée.  Un  de  ces  cercueils  offrait  cinq  médaillons  en  plomb  et  l'autre  treize  ;  tous  représentaient 

v'I)  Thtario,  «  Journal  de  Ronen,  v  da  12  décembre  1861. 

(2)  «  Procès-Terbaax  de  It  Commission  dei  Antiquités,  »  p.  66.  •—  De  La  Qnèrière,  «  NoUee  snr  difenes  Antiqoilét 
de  la  Tille  de  Rouen,  »  p.  8.  —  Id.,  «  OeieripUon  historique  des  Maisons  de  Rouen,  »  t  il,  p.  S48. 

(3)  «  Procès-Terbaui  de  la  Commission  des  Antlquitée,  »  p.  287.  —  De  Le  Qoèrière,  «  DeteripUon  historique  de» 
Maisons  de  Rouen,  »  t,  il,  p.  lao. 
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des  tétçs  de  Méduse.  Une  croix  de  Sainl-Aiidré  était  tracée  à  la  pointe  vetè  la  tète  de  Ton  des  trois 
enfants  (<J.  ^ 

I^e  grand  cimetière  gallo-romain  da  quartier  Saint-Louis  contenait  aussi  des  inhumations.  En 
août  4860,  il  a  été  trouvé,  rue  Impérialet  au  nord  de  la  Gendarmerie,  un  squelette  humain  inhumé 
dans  un  coffre  de  bois.  Près  de  la  tète,  il  présentait  une  fiole  de  Terre  qui  contenait  un  petit 
bronze  d^Tétricus  ou  de  Yictorinus  (2). 

Pour  mémoire,  nous  rangerons  parmi  les  sépultures,  quoiqu'il  figure  mieux  avec  les  inscrip- 
tions, le  cippe  de  Cassiola,  recueilli,  en  4839,  sur  la  place  des  Carmes.  Cassiola  était  une  dame 
romaine  qui  habitait  Rouen  au  u*  ou  au  iii^  siècle  de  notre  ère.  Mise  sur  le  bûcher  selon  la  cou- 
tume de  ce  temps,  ses  cendres  furent  recueillies  par  Patœrnus,  son  mari,  qui  les  déposa  dans 
une  urne  qu'il  enferma  dans  l'ouverture  carrée  d'un  pilier  tumulaire,  que  nous  avons  reproduit 
page  491.  Elles  restèrent  là,  un  siècle  ou  deux,  sous  la  protection  de  VAscia;  puis,  un  jour  du 
iv«  siècle,  la  pierre  fut  enlevée  pour  les  besoins  aacrés  de  la  défense,  et  placée  dans  la  muraille 
militaire  dans  laquelle  s'enfermait  Rotomaffus.  Mais,  long-temps  auparavant,  eHe  avait  orné  une 
des  collines  sépulcrales  de  Rouen,  comme  les  tombeaux  de  Lillebonne,  de  Paris,  de  Sens,  d'Autun, 
de  Rajenx,  de  Mayence  et  de  toutes  les  villes  de  la  Gaule  (3). 

Mais  la  voie  la  plus  riche  en  sépultures,  c'était  la  route  du  pays  de  Ceux,  cette  rue  CauthoUe 
qui  a  donné  son  nom  à  tout  on  quartier  qui  n'est  autre  que  la  grande  nécropole  de  Rotomagus. 
C'est  \k  que,  pendant  plusieurs  siècles,  les  habitants  de  la  vieille  cité  romaine  ou  franque  sont 
venus  se  reposer.  Cette  coutume,  qui  dure  encore,  paratt  avoir  commencé  avec  la  domination  ro- 
maine, jusqu'ici  aucune  sépulture  gauloise  n'ayant  été  reconnue  dans  ce  quartier. 

Les  incinérations  étaient  plus  rapprochées  de  la  ville  ;  les  inhumations  s'en  éloignaient  davan- 
tage. C'est  ainsi  qoe  nous  croyons  pouvoir  attribuer  à  l'ustion  romaine  les  poteries  et  les  verreries 
rencontrées,  en  4840,  sur  le  hauUiMrd  Camehaise,  au  nord  de  la  préfecture  (4).  On  y  remarque  un 
vase  de  verre  en  forme  de  barillet.  Sur  l'emplacement  de  la  parte  Cauchoise,  on  a  trouvé  des  frag- 
ments de  vases  en  terre  cuite. 

Il  ne  serait  pas  impossible  de  revendiquer  pour  une  incinération  romaine  une  oUa  en  terre 
grise,  rencontrée  rue  Porte^ux-Rats,  en  décembre  4862.  Ce  vase,  conservé  par  M.  Thaurin,  nous 
paratt  le  vrai  poi-^iu-feu  cinéraire  des  Calètes  et  des  Yélocasses. 

Dès  la  fin  du  xTit*  siècle  et  au  commencement  du  xviii*,  les  habitants  de  Rouen  étaient  frappés 
du  grand  nombre  et  de  l'importance  des  sépultures  antiques  que  renfermait  le  quartier  Saint- 
Gervais.  Farin  en  parlé  dans  son  Histoire  de  Rouen  (5),  et  le  liturgiste  Lebrun  Desmarettes  a  cru 
devoir  leur  consacrer  une  mention  dans  ses  Voyages  liturgiques  de  France  (6).  Tous  deux  parlent 
de  la  découverte  de  cercueils  de  pierre  àont  ils  forent  les  témoins. 

[i)  m  U  Nonnandie  loatemine,  >  V  èdit.,  p.  39;  2«  édit,  p.  47-48. 
(^  «  Joarml  de  Ronéo,  »  da  19  décembre  ISSI. 

(3)  Defille,  «  Gatakism  da  Matée  de  Roaen,  »  année  1845,  p.  14 —  «  La  Normandte  Motcmine,  »  l'*  édIt.,  p.  140  ; 
t«  édiL,  p,  16S-89.  —  «  BaUetin  moDanenul,  »  U  viu,  p*  444. 

(4)  «  Procès-^iprbaox  de  la  Comaisston  dm  AnUqail^  »  p.  900-90. 

(5}  Farin,  «  Histoire  de  la  TiUe  de  Roaen,  »  édit.  da  SoaUlet,  t,  u,  v»  partie,  p.  9. 

(S;  Leteon  Dosmarettes  raconte  qœ  Tcrt  ISSO,  en  foaUlant  derrière  régliae  de  Saint-Gervaia,  da  cété  de  la  oMOtàgne, 
poar  Mre  aa  daetièrt  on  mar  de  dAtare,  «t  on  trouva  loas  terre  des  Toàtes  et  des  cavea  entièns;  et  qa'en  fatHOt  des 
fMKi  poor  ealeirer  dei  moru  on  i  troaTa  trois  ceicneils  de  pierre  anciens  qn*U  y  a  ms;  à  Tan  desquels  il  y  STaH  nne 
iMcripiiea  de  qpntre  à  dnq  mou  latins  en  iettres  ondaies,  enriroa  de  la  mène  frandenr  qoe  celles  de  rame  da  daw- 
tiète  de  Salnl-Jnlicn  d'Angers.  »  «  Voyaseï  lUaigiqnes  de  Fïanee,  »  p.  417. 
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En  1781»  lorsqae,  par  «iHe  de  la  déclaration  de  Leuis  XVI»  on  commença  à  inhumer  en  dehors 
des  Tilles,  les  contemporains  racontent  que  l'on  trouva  à  Saint-Gervais  des  cercueils  sous  forme 
d*auge.  Ils  étaient  vides,  quoique  fermés  d*un  couvercle  «plati  (1). 

Mais  c'est  dans  notre  siècle  surtout  que  les  découvertes  ont  été,  sinon  plus  nombreuses,  do 
moins  mieux  observées,  mieux  enregistrées  et  aussi  mieux  critiquées.  Dès  1806,  époque  de  la 
réouverture  de  l'Académie,  M.  Périaux  crut  devoir  attirer  l'attention  de  ce  corps  savant  sur  des 
tombeaux  de  pierre  découverte  près  le  cimetière  Saint-Gervais  (2).  En  1813,  au  début  même  de 
sa  carrière  administrative  et  archéologique,  M.  Auguste  Le  Prévost  crut  devoir  signaler  les  nom- 
breux tombeaux  de  pierre  qui  se  voyaient  autour  de  la  crypte  de  Saint-Gervais  et  de  l'empla- 
cement du  château  des  ducs.  (3}. 

Le  développement  pris  par  le  faubourg  Cauchoise,  depuis  1815,  a  multiplié  ces  trouvailles,  et 
la  création  de  la  Commission  des  Antiquités,  en  4818,  a  singulièrement  servi  à  nous  les  conserver. 
La  paix  a  fait  marcher  de  pair  l'industrie  et  la  science. 

<  En  1825»  dit  M.  de  Li^Quèrière,  M.  Journeaux,  fabricant,  rue  SavU^André-'hon^VilU,  près  la 
rue  Saint-Maur,  jetant  les  fondements  de  sa  maison,  trouva,  à  trois  mètres  du  sol,  un  squelette 
aux  pieds  duquel  était  un  vase  blanc  très-mince.  Dans  les  jambes  du  mort  était  une  pile  de  vingt- 
sept  quinaires  en  bronze,  très-minces  et  encore  agglomérés.  Ces  pièces  étaient  du  Bas-Empire,  et 
presque  toutes  de  Constantin-le-Jeune  ;  quelques-unes  portaient  le  nom  de  CansêantinopolU.  »  Il 
est  probable  que  la  sépulture  était  du  rv«  siècle  (4). 

M.  H.  Langlois  raconte  qu'en  18S6,  auprès  d'une  maison  de  la  rue  du  Renard,  qui  porte  le 
n®  30,  on  trouva  plusieurs  cercueils  dont  un  renfermait  un  squelette  qui,  parmi  les  ossements  de 
ses  mâchoires,  possédait  cinquante  quinaires  en  bronse,  dont  deux  de  Télricus  (6). 

En  1827  et  en  1828,  lors  de  la  construction  de  la  maison  qui,  dans  cette  même  rue  du  Renard, 
est  voisine  du  n<*  20,  on  découyrit  des  cercueils  en  plomb  qui  furent  jugés,  avec  raison,  appar- 
tenir au  IV®  siècle  de  notre  ère.  L'un  d'eux,  qui  a  été  jconservé  au  Musée  de  Rouen,  était  le  tom- 
beau d'un  enfant,  renfermant  des  vases,  des  perles,  des  colliers,  des  bracelets,  des  monnaies  de 
Julie  Mammée,  des  deux  Posthume  et  de  Tétricus«  H.  Langlois  a  très-bien  décrit  ces  sépultures 
et  a  parfaitement  reproduit  ce  qir'elles  contenaient  (6)« 

(c  Vers  1830,  dit  M.  de  La  Quèrière,  on  trouva,  dans  la  cour  de  l'ancien  presbytère  de  Saiat- 
Gervais,  aliéné  à  la  Révolution,  des  cercueils  de  pierre  et  un  cercueil  en  plomb,  contenant  des 
ossements  (7j.  » 

Le  3  juin  1831 ,  on  découvrit,  dans  la  rue  Saint-Gervaie,  un  cercueil  en  plomb  renfermant  les 

(1)  P.  Périaoi,  «  ObsenraUon  relali?e  à  d'ancieDS  Tombeaux  de  pierre  décoa?erU  près  le  dmeUère  Siint-Gervais,  » 
dans  le  «  Précis  analytiqae  de  rAcadémle  de  Roaên,  »  année  1806,  p.  8-0. 

(2)  A.  Le  Prévost,  «  Précis  anslyUqiie  des  TraTsnx  de  rAcsdémie  de  Rooen,  »  snoée  1813,  p.  100. 

(3)  Périaox,  «  DicUonnaire  indicateur  des  Rues  et  Places  de  Rouen,  »  p.  105,  278. 

(4)  De  U  Quèrière,  «  NoUee  sur  diTcrses  AnUquilés  de  la  fille  de  Rouen,  •  p.  8  et  6.  —  Id.,  «  DescripUon  historique 
des  Maisons  de  Rouen,  »  t.  n,  p.  teMO, 

(5)  H.  Langlois,  «  Mém.  sur  des  Tombeaui  gallo-romain«  découveru  à  Rouen  dans  le  cours  des  années  1827  et  1828,  » 
p.  4-6.  —  De  La  Quèrière,  «  DescripUon  historique  des  liaisons  de  Rouen,  *  t.  u,  p.  236.  —  «  Mémoires  de  la  Société 
des  AnUquaires  de  Normandie,  »  années  1827-28,  p.  240. 

(6)  H.  Langloii,  c  Mémoire  sur  des  Tombeaui  gallo-romains  décourerts  à  Rouen  en  1827  et  1828,  *  in-8o  de  28  pages 
et  planches.  —  Id.,  «  Séance  publique  de  la  Société  d^Émnlation,  )b  année  1828,  p.  188-180  et  2  pi.  —  «  Mémoires 
de  la  Société  des  AnUquaires  de  Normandie,  »  t.  it,  p.  236-82  et  planches.  —  De  La  Quèrière,  «  DescripUon  historique 
des  Maisons  de  Rouen,  «  t.  n,  p.  238-36.  —  «  La  Normandie  souterraine,  »  V  édit,  p.  37;  2<  édit.,  p.  48. 

(7)  De  La  Quèrière,  «  Description  historique  des  Maisons  de  Rouen,  »  U  n,  p.  247. 


—  496  — 

oiaeineots  d'nne  femme  aveo  deux  Tases  de  verre  et  des  monnaies  de  Tétricus.  Un  des  vases  était 
k  la  tête  et  l'autre  aux  pieds  (4  ) . 

'^  'Bn  4833,  dans  la  ruê  Roulland,  à  la  maison  qui  porte  le  n®  49,  apparurent  deux  tombeaux  en 
pierre  avec  couvercle  circulaire.  La  face  de  Vun  était  décorée  de  deux  têtes ,  de  boucliers  et  d'en- 
aeîgnes' entrelacées.  L'autre  porte  seulement  cette  inscription  incomplète  : 

€    .  . .  BYXRINI  BVSRI   FIU.    » 

Ce»  deux  grandes  anges,  longues  de  deux  mètres  onze  centimètres     ^ ■> r^^f  >. _ 


vTSiiHL.maK.  mi 


m 


.à  deux  mètres  quarante-quatre  centimètres,  sont  larges  de  soixante- 
huit  à  soixante-quatorze  centimètres  et  hautes  de  soixante  à  soixante- 
cinq  centimètres  (S).  (Nous  reproduisons  ici  le  tombeau  d'Bverinus.) 
.  En  août  4837,  toujours  dans  cette  même  rue  RouUand,  récem- 
ment ouverte,  et  près  du  n«  42,  on  rencontra  encore  deux  sarco-  ^"^^liiorap^issa)  ™*" 
phages  placés  Tun  à  cêté  de  Tautre.  L'un  était  en  marbre  rouge, 

Fautre  en  pierre  de  Vergelé  ;  tous  deux  étaient  d'un  seul  morceau  et  creusés  en  auge.  Le  cercueil 
de  marbre,  long  de  deux  mètres  et  large  de  soixante-douze  centimètres,  provient  des  carrières  de 
Thorigny  (Calvados),  comme  celui  de  saint  Romain,  évêque  de  Rouen  au  vii'  siècle.  Les  cou- 
vercles de  ces  deux  cercueils  se  composaient  de  dalles  plates.  L'un  d'eux  contenait  une  femme 
ayant  des  fioles  de  verre  chaque  côté  de  la  tête  ;  au-dessous  du  crâne  et  près  des  hanches  étaient 
des  gobelets  blancs  et  fins.  Le  cercueil  de  pierre  en  renfermait  un  autre  en  plomb  orné  de  nœods 
et  de  bâtons  brisés.  Ce  sarcophage,  gui  contenait  le  corps  d'un  enfant,  n'a  qu'un  mètre  de  long  et 
est  recouvert  de  dessins.  M.  Deville,  et  nous  partageons  son  avis,  attribue  ces  sépultures  au  W  ou 
au  v*'  siècle  (3}.  Près  de  là  ont  été  recueillis  un  flacon  de  verre  à  cou  de  cygne  et  des  épingles  en  os. 

Nous  sommes  persuadé  que  ce  savant  antiquaire,  qui  a  si  bien  décrit  et  sauvegardé  ces  reliques 
du  passé,  attribuait  à  la  même  époque  le  sarcophage  de  pierre  qui,  en  juillet  4844,  fut  trouvé,  à 
deux  mètres  de  profondeur,  dans  la  ru»  Louis-Auber.  Il  contenait  le  squelette  d'un  homme,  ac- 
compagné d'une  fiole  de  verre  dite  lacrymatoire.  A  côté  de  lui  étaient  deux  sarcophages  en  plomb 
entourés  de  clous  en  fer.  Comme  le  précédent,  ils  étaient  orientés  est  et  ouest  (4}.  Le  dessin  du 
cercueil  de  pierre  est  déposé  aux  archives  de  la  Commission  des  Antiquités. 

En  4846,  lorsque  l'on  creusa  les  fondations  de  l'extrémité  occidentale  de  l'aile  droite  de  l'église 
Saint-Gervais,  on  trouva  tout  un  mur  romain,  probablement  du  temps  de  saint  Yîctrice,  fondé 
sur  dos  sarcophages  de  pierre  (5).  Cette  particularité  s'est  souvent  renouvelée  ailleurs. 

En  4863,  lors  de  l'installation  du  gaz  devant  la  même  église,  on  coupa  des  cercueils  de  pierre 
aux  abords  de  l'édifice. 

Enfin,  dans  la  rue  Tabouretf  contiguê  à  la  rampe  Saint-GervaUt  on  voit  depuis  long-temps,  le 

(1)  «  CaUlogQe  du  Musée  départemental  d*AnUqoités,  »  innée  1848,  p.  41.  —  De  La  Qaèrière,  «  Description  hb- 
tori<|Qe  des  Maisons  de  Roaen,  »  t.  ii,  p.  246.  ^  «  La  Iformandie  Booterraine,  »  U*  édit.,  p.  88;  S«  édit,  p.  46. 

(2)  «  Gatalogae  da  Masée  départemental  d*AnUqaités,  »  année  1845,  p.  6  et  7.  -^  De  La  Qoèrière,  «  DetcripCloD  his- 
torique des  Maisons  de  Rooen,  »  t.  ii,  p.  238-39.  ^  «  La  Normandie  souterraine,  »  !'•  édit.,  p.  38;  2«  édiU,  p.  46. 
^  «  tipigrapbie  de  la  Seioe-Inférienre,  »  p.  34. 

(3)  Deville,  «  Précis  analytique  des  Travaax  de  TAcadémle  de  Roneo,  »  année  1839,  p.  191-93.  —  Id.,  «  Gatàlogoé 
da  Masée  départemental,  »  année  1845,  p.  30-31»  ^  De  La  Qaèrière,  «  Description  historique  des  Maisons  de  Rouea,  > 
t  u,  p.  237-38. 

(4)  DeTille^  «  Catalogue  du  Musée  départa^Mptal,  »  aimét  1845,  p.  15. 

(5)  c  Rerue  de  Rouen,  >  année  1844, 1*'  sem.,  p.  259.  —  «  U  IlmMadle  aM^.,  »  1»  édIt.,  p^  37;  1»  édil.,  ^.  46. 
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long  de  lai  chaussée»  deux  cercueils  de  pierre  qui  paraissent  antiques  et  qui  annoncent  que  la  né^ 
eropole  s'étendait  de  ce  côté. 

Nous  sommes  assez  embarrassé  de  dater  les  sépultures  trouvées,  de  1861  à  486iy  pendant  les 
travaux  de  déblai  opérée  dans  le  elos  Campuley^  près  la  rue  Maladrerie.  Lk,  les  porps  «valent  été 
mis  en  terre  dans  des  cercueils  de  bois  dont  on  retrouve  les  longs  clous,  les  pentures  et  les  cou- 
plets des  couvercles.  ^  Nous  avons  reproduit  (p.  i44)  un  de  ces  couplets,  rapproché  d*un  ana- 
logue recueilli  dans  les  sépultures  de  Tourville-la-Rivière  (4). 

Ce  qui  nous  ferait  incliner  très-fort  vers  l'époque  antique  de  ces  bières,  c'est  que  M.  Thaurin 
assure  qu'auprès  d'elles  on  a  trouvé  récemment  un  sarcophage  en  pierre  et  une  monnaie  d'argent 
de  Caracalla  (2).  .  i 

Nous  croyons  devoir  également  rattacher  au  centre  rouennais  du  rv*  et  du  v*  siècle  les  cercueils 
en  bois,  en  pierre  et  en  plomb,  trouvés,  en  4843  et  eu  4843,  à  Sotteville  (3)  et  k  Quatre-Hares.  Ces 
•tombeaux  bordaient  aussi  une  ancienne  voie.  Pour  la  description  de  ces  sépultures,  nous  ren- 
voyons à  notre  article  sur  Sotteville,  k  la  page  466  de  cet  ouvrage;  à  la  NormantUê  souUrraine  (4), 
à  la  Reviêê  de  ^ouen  (5)  et  aux  Notices  de  H.  Devilie  (6). 

Epoqob  FRÀivQni.  —  Jusqu'à  présent,  Rouen  nous  a  donné  peu  de  sépultures  que  l'on  puisse 
attribuer  avec  certitude  au  temps  des  Francs,  surtout  à  la  période  mérovingienne.  Cela  tient  sans 
doute  à  ce  que  les  cimetières  de  cette  époque  ont  été  déjà  fouillés  ou  bien  nous  sont  restés  in- 
connus. Nous  allons  exposer  en  peu  de  mots  ce  que  nous  connaissons  sur  cette  matière. 

En  4847,  des  fouilles  faites  dans  l'enceinte  de  l'Ecole  normale,  enclave  de  Tancienne  abbaye  de 
Saint-Lô,  firent  voir,  à  un  mètre  du  sol,  un  cercueil  de  pierre  qui  contenait  le  corps  d'un  homme 
et  celui  d'un  enfant.  Aux  alentours  on  a  rencontré  des  ossements  humains  et  des  tombeaux  en  plâtre. 
H.  Devilie  a  dessiné,  pour  la  Commission  des  Antiquités,  le  sarcophage  de  Saint-Lô.  Nous 
sommes  tenté  de  croire  qu'il  est  mérovingien.  Saint-Lô  est  une  très-ancienne  église  :  on  va  même 
jusqu'à  dire  qu'elle  fut  bâtie  par  saint  Mellon,^sur  l'emplacement  d'un  temple  de  Roth. 

Nous  croyons  très-fort  que,  dans  le  cimetière  qui  entoure  l'église  Saint-Gervais,  il  doit  se  ren- 
contrer bien  des  cercueils  francs.  Nous  serions  porté  à  attribuer  à  cette  époque  les  tombes  de 
pierre  que  l'on  aperçoit  dans  la  rue  Tabouret.  Mais  ce  que  nous  pouvons  affirmer,  c'est  que  les 
fossoyeurs  de  Saint-Gervais  ont  parfois  vidé  des  tombes  franques..Nous  n'en  voulons  d'autre 
preuve  qu'une  boucle  en  bronze,  une  hache  de  fer  et  une  épée  longue  de  quatre-vingt-dix  centi- 
mètres, possédées  par  M.  Louis  Leclerc  et  reproduites  par  H.  Jules  Thieury  (7).  Ces  objets,  qui 
proviennent  du  cimetière  Saint-Gervais,  sont  nécessairement  mérovingiens.  Le  lecteur  en  jugera 
par  les  dessins  que  H.  Thieury  nous  permet  de  reproduire  à  la  page  suivante. 

Mais  la  sépulture  mérovingienne  par  excellence  est  le  sarcophage  de  saint  Romain,  mort 
évéque  de  Rouen,  le  S3  octobre  639.  Ce  tombeau,  devenu  aujourd'hui  une  relique,  était  primiti- 
vement dans  la  crypte  de  Saint-Godard,  où  le  bienheureux  fut  inhumé.  Aujourd'hui,  il  forme  le 

(1)  «  Notice  sur  des  Sépaltores  gallo-roDtiiies,  des  ire  et  ve  siècles,  UoaTées  à  TovrTlIle-la-RiTière,  »  p.  10.  — 
«  Refoe  de  la  rformendie,  »  S«  année,  p.  SSl. 

(3)  «  Joaroal  de  Rooen,  »  do  12  décembre  1861. 

(8)  «  Proeès-Terbaiix  de  la  Commission  des  AnUqnités,  »  année  184S.  —  Thtvrin,  «  Jovraal  de  Rouen,  »  da  S 
décembre  1862. 

(4)  «  La  Normandie  sonterraine,  »  V  édit,  p.  40-41;  2<  édit.,  p.  48-50. 

(5)  «  Refile  de  Rooen,  »  année  1843,  l«r  sem.,  p.  124-30, 158-67,  et  pi. 

n  DcTille,  «  Découvertes  de  Sépoltores  anUqoes  à  Qoatre-Mares,  *  tn-8o  de  10  p.  et  2  pi.,  Rooen,  1843. 
(7)  J.  Thieory,  «  Salnt-Gorrals  de  Rouen,  »  p.  20-21. 
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matire-autel  de  réglise  qui  lai  est  dédiée  dej^iis 
1802.  C'est  ans  auge  de  marbre  roage,  probalfle- 
ment  tirée  des  carrières  de  Thorigny,  dans  le  Cal- 
vados. Malheureusementi  il  est  trop  engagé  pour 
que  nous  ayons  pu  le  décrire  et  le  dessiner  ;  mais, 
autant  qu'il  nous  est  permis  d'en  juger,  noua  pen* 
sons  qu'il  a  tous  les  caractères  de  son  époque.  Ce- 
pendant, il  se  pourrait  que  ce  fût  un  cercueil  antique 
dans  lequel  on  aurait  enfermé  le  saint  évoque  (4). 

Epoque  incertaine  ou  inconhue.  —  Nous  range- 
rons dans  cette  catégorie  toutes  les  sépultures  qui 
ne  nous  ont  pas  offert  des  éléments  suffisants  de 
classification.  Nous  placerons  en  tête  celle  qui  fut 
trouvée,  en  1509,  près  la  porte  Cauchoise,  du  c6té 
des  Dominicains.  Farin  {2)  l'attribue  h  Ricon  de 
■ouGftB  la  MKM»,  «PÉB  ET  SACHB  BN  FBB  («ooBif).  Valmout,  sur  la  foi  d'une  inscription  qui  pcaMtre 

n'a  pas  été  bien  lue. 
C'est  encore  une  sépulture  mystérieuse  que  celle  qui,  vers  4822,  fut  trouvée  dans  la  nteSoeraUf 
en  creusant  les  fondations  des  maisons  n®'  13  et  15.  D'après  M.  de  La  Quèrière,  on  aurait  ren- 
contré, dans  la  tranchée,  les  squelettes  d'un  cerf,  d'un  cheval  et  d'un  homme,  avec  casque  et  fer 
de  lance  (3). 

Vers  1843,  dans  la  ruê  d'Ecosse,  en  démolissant  un  ancien  mur  de  la  ville,  on  aperçut  un  tom- 
beau qui  ne  fut  pas  violé,  mais  refermé  par  les  visiteurs. 


§  Vil.  —  Rouen  numismatique  ou  monétaire* 

bans  ce  chapitrai  nous  considérons  Rou*en  sous  un  aspect  tout  nouveau.  Jusqu'à  présent,  plu- 
sieurs ont  parlé  soit  des  monnaies  frappées  à  Rouen,  soit  des  monnaies  recueillies  dans  cette 
ville  ;  mais  personaet  à  ce  que  nous  sachions,  n'a  songé  à  réunir  en  un  seul  tableau  tous  les  élé- 
ments de  l'histoire  numismatique  de  Rouen  aux  temps  anciens.  Nous  allons  essayer  d*esquisser 
rapidement  et  en  quelques  traita  ce  que  nous  avons  appris  des  monnaies  trouvées  ou  frappées  à 
Rouen.  Cette  grande  ville  nous  paraît  avoir  eu  son  atelier  monétaire»  depuis  les  temps  gaulois 
jusqu'à  nos  jours.  Seulement,  pour  ne  pas  sortir  du  cadre  de  cet  ouvrage,  nous  nous  arrêterons 
au  xi«  siècle,  qui  nous  semble  la  limite  d'une  civilisation  nouvelle. 

Epoque  gauloise.  —  Rouen,  capitale  des  Télocasses,  a  frappé  les  monnaies  de  ce  peuple  dès  !e 
temps  de  son  indépendance.  Toutefois,  nous  ne  pouvons  lui  attribuer  avec  certitude  que  les 
pièces  épigraphiques.  Nous  lui  en  donnerons  de  deux  sortes  :  celles  qui  portent  le  nom  de 
Ratvhagos,  et  celles  qui  n'offrent  que  le  nom  d'BuocATi  ou  Ybuocati,  qui  est  celui  de  la  tribu. 


(1)  Ileville,  «  Précis  analyUqne  des  TraTsax  de  TAcadémie  de  Rouen,  »  année  1839,  p.  Oi-92. 
fonlerraine,  »  2«  édit.,  p.  46. 

(3)  rario,  «  Histoire  de  U  vtfle  de  Aopeii,.  »  ire  édit.,  t.  ie%  p.  27. 

(ft)  De  U  Qaërière,  <  Diseriptkm  historique  des  Maisons  4e  ftsatn,  •  uut  r*.2Q8^69« 
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MONNAIES  GAULOISES  DE  ROUEN. 


MONNAIE  DES  TÉLOCASSES. 


Mfonnel  (4),  Conbrouse  (2)  et  de  La  Goy  (3),  MM.  de  La  Saussaye  (4),  Lambert  (S)  et  Deville  (6), 
sont  d'accord  pour  attribuer  à  Rouen  les  pièces  de  bronze  sur  lesquelles  on  voit  à  l'avers  une 
tête  jeune  et  diadémée,  présentant  autour  le  nom  de  Svricos,  qui  doit  être  celui  du  chef  des  Yé* 
I6cas8es.  Au  revers,  on  voit  une 
bige  lancée,  et,  sous  un  S,  on  lit  :  >,.-^^    Pc 

Ratvmà  ou  Ratvmacos.  La  Biblio- 
thèque impériale  possède  une 
autre  variété  du  genre.  Là,  le 
nom  de  Ratvmacos  se  lit  autour 
d'une  tête  de  femme,  et  au  revers 
figure  un  cavalier  en  course. 

Nous  attribuons  encore  à  Rouen  une  troisième  variété  moné- 
taire. Autour  d'un  tête  juvénile,  on  lit  :  Svticos,  et,  au-dessus 
d'un  cheval,  le  mot  ëuocati  ou  Veliocati.  C'est  toujours  le  nom 
du  chef  des  Vélocasses  avec  le  nom  du  peuple  substitué  à  celui 
de  la  cité. 

Les  monnaies  gauloises  trouvées  à  Rouen  sont  jusqu'ici  en  bien 
petit  nombre.  Nous  ne  connaissons  même  avec  certitude  que  celles  qui  ont  été  recueillies  par 
M.  Thaurin,  dans  les  derniers  travaux  entrepris  à  Rouen,  de  4855  à  4863.  H.  Thaurin  nous  ayant 
permis  de  visiter  sa  collection,  nous  y  avons  vu  de  huit  à  dix  pièces  gauloises  recueillies  sur 
plusieurs  points,  notamment  dans  le  quartier  Saint-Louis  et 
près  de  la  Grosge-Horloge.  Une  de  ces  pièces  est  en  électrum, 
trois  sont  en  potin  et  le  reste  est  en  bronze.  Plusieurs  sont  /w^^^Si^i^^ 

frustes,  et  les  seules  que  nous  ayons  pu  lire  portent  la  lé-  '  ™S    ir  fjM  i    ^^hÉ\^i 

gende  bien  connue  de  Germanv  Indvtillii,  attribuée  par  Con- 
brouse à  Induciomar,  chef  des  Trévires.  (Nous  donnons  ici 
cette  pièce.]  monnaie  gauloise  (eouen). 

Epoque  romaiive.  -*-  Nous  ne  saurions  douter  un  seul  instant  que  Rouen  n'ait  possédé  son 
atelier  monétaire  à  l'époque  romaine,  surtout  pendant  lea  trois  derniers  siècles  que  cette  cité 
était  érigée  en  métropole  ;  mais,  jusqu'à  présent,  nous  ne  connaissons  aucune  pièce  portant  le 
différent  de  Rouen.  Nous  attendrons  donc  que  la  science  numismatique  soit  plus  avancée  .et 
qu'elle  puisse  distinguer,  parmi  les  innombrables  médailles  impériales»  celles  qu'elle  peut  revra- 
diquer  pour  la  seconde  Lyonnaise. 

En  attendant  ce  triage  scientifique,  nous  allons  donner  la  liste,  bien  incomplète,  des  monnaies 
romaines  sorties  du  sol  de  Rouen.  Pour  nous  guider  dans  cette  tentative,  nous  n*aurons  guère 
que  les  observations  faites  dans  ce  siècle,  notamment  par  H.  Deville,  qui  a  bien  voulu  nous  léguer 


(1)  MiooMl,  c  DetcriptloQ  des  MMaUles  aniiqnsi,  »  1. 1*',  p.  82,  no»  210,  2i0  et  321.  »  Id.,  «  Sappléiaent,  > 
t.  l«r,  p.  140,  Qo  154. 

(2)  6.  Conbrouse,  «  GatalogiM  raisooné  des  Monnaies  naUooales  de  Fraoee,  »  p.  30. 

(3)  DelagoT,  «  NoUoe  sar  raltribotion  de  quelques  Médailles  des  Gaules»  *  p.  46. 

(4)  De  La  Saussaye,  «  Rems  nomismaUqne,  »  année  1838,  p.  307,  et  année  1840,  p.  286. 

(5)  Lambert,  «  Essai  sur  la  NamisuMiUqae  gaaioise  da  nord-oaest  de  la  VVance,  »  et  •  Mémoires  de  la  Société  des 
AnUqaaires  de  Normandie,  »  t.  xni,  p.  144,  241,  pi.  n,  6g.  8,  6,  7  el  8. 

(6)  Derille.  «  Essai  snr  les  Médailles  gantoises  de  Rooea,  »  in-4o  de  10- p.  et  pl.^M.,  «  MéiMlffWde  U'Sodélé  des 
AnUqaaires  de  Normandie,  »  t.  xl,  p,  61^60.  -^  c  Préds  inalyliqae  éH  Twm*  de  l' AomI.  de  mmm,  »  aaaéa  m%  P-  '88. 
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les  siennes»  et  celles  de  MM.  Tbaurin,  de  La  Quèrière  et  P.  Baudry,  qui  le9  ont  livrées  an  public. 

Donnons  d*abord,  par  ordre  chronologique,  lea  noms  des  empereurs  et  des  impératrices  sortis 
du  sol  de  Rouen  ;  nous  ferons  ensuite  quelques  observations  sur  la  matière. 

Ces  Césars  sont  :  Auguste, — Claude, — Néron, — Yespasien, — Domitien,<—Trajant-— Hadrien,^ 
Antonin,  —  Faustine,  —  Lucius  Verus  (un  médaillon  en  or),' —  Maro-Aurële,  —  Commode,  — 
Jttlia  Domna,  ^  Caracalla,  —  Héliogabale  ou  Elagabale,  —  Gordien  III,  —  Philippe  père  et  fils, 

—  Otacille,  -^  Trajan-Dèce,  —  Etruscille,  —  Herenaius  Etruscus,  — Trébonien-Galle,  —  Volu- 
sien,  —  Valérien,  —  Gallien,  —  Posthume,  —  Victoria,  —  Tétricus  père  et  fils,  —  QuintîHus, 

—  Aurélien,  —  Dioclélien,  —  Maximien,  —  Carausius  (287-293),  —  Constance^Chlore ,  — 
Constantin-Ie-Grand,  —  Crispus,  —  Gratien,  —  Justin  (548-627,  sol  d'oraux  Chartreux). 

Comme  partout,  les  monnaies  de  bronze  sont  les  plus  communes  à  Rouen.  Celles  d'argent  y 
sont  assez  fréquentes,  surtout  les  pièces  altérées  et  è  bas  titre  des  tyrans  gaulois  du  m*  siècle. 
L*or  y  est  fort  rare.  Quant  au  bronze,  il  se  rencontre  sous  toutes  les  formes  :  grand,  moyen  ou 
petit  module.  Les  quinaires  sont  également  abondants  :  il  s'en  est  présenté  plusieurs  dépôts>  no- 
tamment dans  les  sépultures. 

Les  empereurs  dont  les  noms  reviennent  le  plus  souvent  sont  les  mômes  que  partout  ailleurs. 
Ce  sont,  pour  le  trës-Haut-Empire,  Hadrien,  Trajan,  Antonin,  Faustine  et  Marc-Aurële  ;  ensuite, 
pour  le  temps  des  guerres  intestines  du  iii«  siècle,  les  Gordien,  les  Gallien,  les  Volusien  et  les 
Valérien  ;  mais,  comme  dans  le  reste  de  la  Gaule,  aucune  image  n'est  plus  prodiguée  que  celles 
des  Posthume,  des  Philippe  et  des  Tétricus. 

Les  Posthume  et  les  Tétricus,  nous  le  savons,  parsèment  le  sol  de  la  Normandie,  de  la  Bel- 
gique, de  la  France  et  de  l'Angleterre.  Mais  nous  croyons  avoir  une  raison  particulière  de  les 
posséder  è  Rouen.  Nous  cfupposons  avec  quelques  écrivains  modernes  que  ces  tyrans  gaulois 
ont  habité  notre  ville  et  qu'ils  y  ont  possédé  un  important  atelier  monétaire  (4). 

Les  monnaies  de  Constantin,  de  ses  fils  et  de  leurs  successeurs  du  iv*  siècle,  sont  également 
communes  è  Rouen.  Mais  il  est,  au  beau  milieu  de  l'empire  romain,  une  période  assez  éclaircie 
qui  fournit  peu  ou  point  de  monnaies.  C'est  celle  qui  va  de  Commode  (4d2)  à  Gordien  (238).  Il  y 
a  là  une  lacune  d'un  demi-siècle  assez  difiScile  à  -expliquer.  Comme  dans  toute  la  Gaule  occiden- 
tale, notamment  dans  la  seconde  Lyonnaise,  la  sériç  impériale  s'arrête  à  Gratien.  Les  Césars  qui 
suivent  ayant  à  peine  régné  sur  nos  contrées,  leurs  monnaies  de  bronze  qe  s'y  trouvent  plus. 
Nous  y  rencontrons  encore  leur  or  ;  mais  l'or  était  moins  une  monnaie  qu'une  marchandise  : 
dans  les  transactions,  il  se  prenait  au  poids,  sans  égard  pour  l'image. 

Il  est  une  monnaie  rare  ou  presque  inconnue  ailleurs,  et  dont  on  a  trouvé  à  Rouen  plusieurs 
dépôts.  Nous  voulons  parler  de  Carausius,  cet  usurpateur  gaulois  qui,  en  287,  revêtit  la  pourpue 
dans  la  Bretagne,  et  régna  quelques  années  sur  les  deux  rives  de  la  Manche  (2).  Noos  iie 
doutons  pas  que  Carausius  ne  soit  venu  k  Rouen,  qu'il  ait  occupé  cette  ville  et  qu'il  y  ait  battu 
monnaie.  Pour  renverser  ba  puissance,  ou  plutôt  celle  d'Allectus,  son  successeur,  il  fallut  toute 
une  expédition  maritime  préparée  par  Ascleptodote,  préfet  du  prétoire  dce  Gaulés,  et  commandée 
par  l'empereur  Constance-Chlore.  Au   rapport  d'Bumène  (3),  ce  fut  àmi  la  Seine,  en  296, 

(1)  Ilooèl,  «  Annales  des  Caachois,  »  t.  ler,  p.  233,  235.  —  Thieary,  «  SalntH&er?ais  de,Rooeii,  y  p.  15-16, , 

{%  Des  monnaies  de  Garaasias  ont  été  troorées  en  il^Bf  dans  la  rw^  des  Cam^ea^  au.np,iB5f  et  en  18^  dans  i*ibi>f7e 

de  Saint-Amand  où  il  s'en  rencontra  pins  de  deu  ce^ts  dans  un  vase  de  terre.  ,...,{/;,•    ,{ ,  «c       ;     .  i  î  - 

(8)  «  Exercitos  qnam  Seqoana  in  flncUis  Ji^epit.  »  £.aayn*  in CÔoatfptM|m^#fi|{ul  ^ji^sm,.ftl(AQaeU  ^fiJ^fgfi^% 

des  Gaoles  et  de  U  Fianee,  .  t.  !•%  p.  7l4.  —  Hoael,  «  A8palfStfc^Cjfrto||,n.>.,  itî,,.*e,Mt  «^t.,H  .    ^:>uiO   " 
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que  se  réunit  la  flotte  destinée  à  transporter  l'armée  expéditionnaire  de  la  Bretagne.  Elle  était 
campée  dans  les  fameux  Gaàtra  ContianHaAoni  parle  Ammien  Harcelliu  (1),  et  dont  quelques-un's 
croient  retrouver  les  traces  dans  les  grandes  enceintes  de  Boudeville  et  de  Sandouville  (2);  '  '^ 
Les  points  de  Rouen  sur  lesquels  ont  été  recueillis  les  principaux  groupes  monétaires  de  À 
période  romaine  sont  :  la  me  def  Carmes,  où  l'on  en  compta  quatre-vingts  en  1789;  >—  la  rue 
Saint-André^hore-VilU,  où  Von  remua  une  pile  de  vingt-sept  quinaires  de  bronze  en  1625;  ^  la 
rué  du  Renard,  où  des  tombeaux  présentèrent,  en  4827  et  en  1828,  des  monnaies  éparses  et  des 
bronees  percés;  —  la  rue  Beauvoisine,  en  1840  et  en  1848;  —  V<àbbaye  de  SaitU-Àmand,  qui 
montra,  en  1868,  trente-six  pièces  d'argent,  des  bronzes  en  1856  et  trois  cents  bronzes  en  1816; 
—  Ihruede  l'Ecole,  en  1847  ;  ^  la  place  de  l'Hôtelrde^VilU,  en  1853  et  en  1861  (8)  ;  ^  et  le  Vieux-  '' 
Marché,  m  K^M, 

Epoque  MAROViHGnimB.  -—  Les  ateliers  monétaires  qui  existaient  ft  Rouen  sous  les  Romains 
continuèrent  à  fonctionner  au  temps  des  Francs.  Sur  ce  dernier  point,  le  doute  n'est  pas  pos- 
sible. Nous  avons  des  témoins  parlants  et  solennels.  Nous  allons  d'abord  recueillir  les  aveux  deis 
numismates  ;  nous  ferons  ensuite  parler  les  monnaies  elles-mêmes. 

Dès  1666,  Claude  Bouteroue,  dans  ses  Recherches  ctHevses  des  Monnoyes  de  France,  nous  fait 
connaître  six  triens  francs  portant  le  nom  de  Roneu.  Le  premier  qu'il  donne  présente,  autour 
d'une  tôte,  Rotomo,  et,  au  revers,  le  nom  de  Mblrito,  entourant  une  croix  sortant  d'un  vase  et  . 
surmontée  d'un  monogramme  du  Christ.  Bouteroue  croit  que  Melrito  était  un  comte  ou  moné- 
taire de  Rouen.  Le  second  triens  présente,  autour  d'une  tôte,  Rotomoio,  et  au  revers,  autour 
d'une  croix  pattée,  le  nom  du  monétaire  Pbccami  m.  Sur  le  troisième  triens,  on  lit  d'un  côté, 
autour  d'une  tête,  Rodomi-t-tvs,  et  de  l'autre,  autour  d'une  figure  assise  tenant  une  colonne, 
WizoLBicvs.  Le  quatrième  offre,  autour  d'une  tète  dtadémée,  Rotomoci,  et*  au  revers,  autour  d'une 
croix  encadrée  d'un  grenetîs,  Cinoald.  Sur  le  cinquième,  une  tôte  royale  est  entourée  de  Rotomvs, 
et  une  croix,  posée  sur  des  degrés,  est  environnée  de  a...nb  m.  (peut-être  AlUme  Monetario)', 
Enfin,  le  sixième  montre,  autour  d'une  tête  perlée,  ...otomvs,  et,  au  revers,  t  misdvssvdit  (4). 

Après  Bouteroue,  Leblanc,  numismate  du  dernier  siècle,  parle  aussi  de  l'atelier  monétaire  qui 
fonctionnait  à  Rouen  sous  la  première  race  (5)  ;  mais  il  ne  reproduit  qu'une  seule  pièce  qui  en 
soit  sortie,  quoiqu'il  en  ait  certainement  connu  d'autres.  Cette  monnaie  n'eit  autre  que  le  triens  ^ 
de  Mbirito  (6),  déjà  donné  par  Bouteroue,  et  que  ce  dernier  attribuait  à  l'an  585,  au  règne  de 
Chilpérîc  !•»  (7). 

Hais  notre  siècle  me  paratt  avoir  découvert  beaucoup  plus  dé  monétaires  rouennais  que  les 
deux  précédents.  Le  temps  et  l'observation  devaient  amener  ce  résultat.  Un  Catalogue  de  Légendes 
de  htonnaies  mérovingienneè,  publié,  en  1840,  par  M.  Cartier,  d*Âmboise,  nous  fournit  la  liste  sui- 
vante, dont  la  richesse  dépasse  tout  ce  qui  précède  (8).  Nous  y  voyons  figurer  Tes  monétaires 

(1)  Aniaien  Marcellln,  «  De  Gallis,  »  lib.  xv,  c.  ti,  apad  BooqoeC,  «  Reeneil,  »  t.  l«r,  p.  S4e. 
(S>  B.  .Gaittird,  •  ReeliCRlMt  archéolocl<|QCi,  »  p«  6-7,  et  •  PtMs  MHiftiqoe  de  rAesdémie,  »  tmiée  1883,  p.  461  — 
Pallne,  «  Méoioires  de  la  Sodéié  dei  Anliqnairea  de  Normaiidie,  »  t.  u,  p.  300. 

(5)  «  Joarnat  de  Roaeo,  »  da  11  mars  1861. 

(4)  Cl.  Bofterove,  «  Reeherchei  CTriefset  svr  les  MoDDoyet  de  France  depvis  rétablisscmeiit  de  la  moBarchle,  »  p.  ^- 
264,  361,  00*  189, 160.  pi.  t,'n««  »,  6,  10.  .       ,    i    • 

(5)'  Leblanc,  ^  Traité  historique  des  Moanoies  de  Fmee,  »  p.  64.' 

(6)  «  Id.,  ibid.,  «  a*  planche  des  Monnoies  mévoTingieanês,  »  tt^  46.  .  .  ,  f  ' 
(7)'«  RovtëroTe,  «  Recherchi»eri1^t»è!^svrles  MoafioresdfeVir^^  .>•  .  *'•  ^ 
(8)  Cartier,  «Revue  fiuùistDa«qiîe,'»aflii««m6,V.!llt^itt/         ui          ..    .^      i. 
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Anoaldas  oa  Aigaaldus,  Baudacharius,  Bertchramnas,  Chagnoaldus,  Cniloacas^  Desiderias, 
Braebartiis,  Silloo,  Sayelone,  Tauldolinus,  Yizoleas  et  Yolzolenua.  C*est  un  mélange  de  noms 
romains  et  barbares,  comme  la  société  d'alors  :  àhoaldo  ou  4ioi]Aldo  +  rotomo,  —  bavdagbaaivs 

+  rotomo  CIV.  MO.,  -**  B9RTCMRAMM0  MO  4*  ROTOMO  CIV.,  —  CHAGHOALDO  MON  +  ROTOMO  QVITÀTI,  — 
ORILOÀC  +  ROTOMO  CI,  — ^  D^SIDBRIO  +  ROTOMO,  —  BRNBBBRTO  M  f  ROTOMO  CI,  —  SILLOH  M  +  RODOMO 
CI,  —  SAVBLOHB  MONBTA  +  BCATOMÀOO,  *-**  TAVLDOUIfO  f  R.TOMO  CI,  —  VIZOLBVS  f  ROTOMO  a,  -^  Ot 
VVLZOLBIIVS. 

La  belle  collection  de  monnaies  françaises  recueillie  par  M.  Lecarpentier,  d*Honfleur,  et  que 
sa  veuve  vient  de  donner  à  la  ville  de  Rouen,  renferme  huit  triens  mérovingiens  sortis  des  ateliers 
monétaires  de  Rouen.  L'un  d'eux  nous  parait  avoir  ceci  de  remarquable,  qu'il  semble  prouver 
que  l'église  cathédrale  de  Rouen  possédait  aussi  son  hôtel  des  monnaies  ;  la  seule  légende  est 
celles-ci  :  Ecl.  Rot.  (Ecclesia  Botomagensisj.  Sur  les  sept  autres  noms,  deux  ou  trois  semblent 
déjà  connus,  comme  Ancoaldus,  Peccaue  et  peut-être  Neletus.  Mais  les  noms  de  Hacoaldus, 
Verrichila,  Bertherilus  et  Ponaritoaldus,  me  paraissent  nouveaux.  Voici,  du  reste,  ces  légendes  : 

IfBLBTO  +  ROTOM,  —  PBGANB  M  f  ROTOMO,  —  ANCOALOO  f  ROTOMO  CI,  -^  PONARITOAL  +  ROTOMO  C,— 
MAC0AI30M0  f  RODOMO  CrVATR,  —  VBRRIGH1I,AMQ  ^  ROTOMO  CI  (4  j. 

En  dehors  des  documents  légués  par  les  livres  ou  les  collections  numismatiques,  notre  Musée 
d'antiquités  possède,  sur  les  ateliers  mérovingiens  de  Rouen,  deux  documents  d*uo  prix  inesti- 
mable. Ce  sont  deux  tiers  de  sol  d'or,  trouvés  à  Rouen,  en  4846,  et  portant  le  nom  de  cette  ville. 
On  lit,  sur  l'un  et  sur  l'autre,  Bqtomo  ci.  (Nous  re- 
produisons iei  ces  pièces  ourieuacs.)  Mais  l'un  des 
deux  donne  le  nom  du  monétaire  qui  l'a  frappé  : 
Bbrt(gha)mivio  (3).  Il  nous  semble  que  ce  nom  de 
Bertcbamnius,  que  l'on  peut  traduire  par  Bertbram  _  __. 

_.,,-'^  -  ,.  _  TRIBNB  MÉBOVINGIBNS  (BODBN,  1846). 

OU  Berthrand,  a  la  plus  grande  analogie  avec  Bert^ 

chramnua,  déjà  cité  par  M.  Cartier,  d'Amboise  (3j.  On  est  tenté  de  rapprocher  ce  même  peraon- 
nage  mérovingien  avec  le  leude  qui  possédait  et  habitait  Cailly  à  la  fin  du  vii*  siècle,  lorsque  saint 
Leufroi  y  fit  son  apparition  (4). 

^  Une  dernière  trace  de  ce  seigneur  monétaire  du  pays  de  Rouen,  est  peut-être  le  triens  que 
renferme  le  cabinet  des  médailles  de  notre  Bibliothèque  impériale.  Au  milieu  de  plusieurs  tiers 
de  sol  frappés  à  Rouen,  que  nous  n'avons  pu  copier,  il  nous  a  été  du  moins  donné  d'en  voir  un 
sur  lequel  on  lit,  autour  d'un  buste,  Rotomo,  et,  autour  d'une  croix  pattée,  Bbrtom.  (5), 

Epoque  carlovingibnnb.  —  Enfin,  nous  arrivons  à  la  période  carlovingienne.  Là,  l'hôtel  des 
monnaies  de  Rouen  nous  apparaît  non-seulement  dans  le  fait,  mais  aussi  dans  le  droit.  Le  célèbre 
édit  de  Pitres,  qui  pendant  tant  de  siècles  régla  la  matière  monétaire  dans  l'Europe  occidentale, 
indique  Rouen  comme  un  des  ateliers  monétaires  que  Charles-le-Chauve  maintenait  dans  son 
empire  par  un  eaaai  de  centralisation  qui  n'a  pas  réuissi.  Cet  édit,  oa,  si  l'on  veut»  ce  capitulaire, 

(1)  «  Gattlogne  dç  It  Collection  Lecarpenti^,  »  dceftsé  par  M.  Roosseaa,  p.  6,  Mss. 

(5)  Defille,  «  Rerae  de  Rouen,  »  année  1847,  p.  379. 

(3)  GarUer,  «  Revae  nnmismaUqne,  »  année  1840,  p.  814-242. 

(4)  Dom  Boaqaet,  «  Reeoeil  des  Historiens  de  Franee,  »  t.  ui»  p«  644»  —  «  Acta  lanel*  ord.  S..Benedlc|.,  »  smc,  m, 
part,  i,  p.  683.  •      .      ,,       i 

(6)  «  Épigraphie  de  la  Selne-Inférienre,  »  p.  34,  et  «  BolIsUn  monBBMntal,  »  U  W,  p.  814^15, 
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daté'de  861,  semble  insinuer  pourtant  que  rh6tel  de  Rouen  était  une  dépendance  ou  une  suceur^ 
sale  de  celui  de  Quentowic  (f  ).  ^ 

Ué  de  Frëville  assure,  d'après  Leblanc,  que  les  pièrces  carlovingiennes  frappées  k  Rouen  et  à 
OuenCûwic  avaient  pour  symbole  un  navire  (3),  sans  doute  pour  indiquer  que  ces  deux  ateliers 
étaient  dans  des  ports  de  mer,  comme  le  proclamait  si  bien  le  diplôme  de  Dagobert  P^  à  l'abbaye 
de  Saint-Denis.  Toutefois,  nous  devons  dire  que  de  toutes  les  monnaies  connues  de  la  ville  de 
Rouen,  aucune,  jusqu'à  présent,  n'a  présenté  le  mystérieux  navire. 

De  la  lignée  carlovingienne,  nous  possédons  des  monnaies  frappées  à  Rouen  par  Cbarlemagne, 
louis-le-Débonnaire  et  Charles-le-Chauve.  Jusqu'à  ce  jour,  toutes  ces  pièces  sont  en  argent. 
Gonbroûse  cite  un  denier  de  Charlemagne,  portant  le  nom  de  Rotomàgyh  (3).  La  Bibliothèque  de 
Rouen,  plus  heureuse,  renferme,  dans  la  collection  Lecarpentier,  un  denier  d'argent  frappé  à 
RoTOKACVM  et  portant  la  légende  impériale  :  Carolvs  imp.  Avg.  (4).  Le  même  Conbfoose  donne, 
pour  Louis-le-Débonnaire,  les  trois  versions  suivantes  :  Ro-tv-macvs,  —  Rotv-tfAGvs,  —  vel 
RoTvi-iGVS  (5).  Nous  savons  d'ailleurs  que  le  Musée  de  Boulogne  possède  on  denier  dô  Louis-le-' 
Débonnaire,  sur  lequel  on  lit  très-visiblement  :  Rotvmagys  (6).  Leblanc  en  reproduit  encore  deux 
autres  du  même  souverain.  Sur  une  pièce,  on  voit  dans  le  champ  :  Rov  |  micvi  ;  sur  l'autre,  on 
lit  à  l'exergue  :  Rotvicvs  civi  (7).  La  collection  Lecarpentier  offre  la  devise  impériale  :  Lvnovicvs 
IMP,  sortie  des  ateliers  de  Roty-magvs. 

Des  deniers  de  Louis-le^Débonnaire  ont  été  trouvés  k  Roueu,  dan§  la  ruê  d$  l'Impératrice, 
en  4864  et  en  4863  (8).  Malheureusement,  on  ignore  s1ls  avaient  été  frappés  dans  cette  viUe. 

Charles-le-Chauve  est  plus  nombreux  et  plus  varié  que  ses  prédécesseurs.  Yoki  les  différentes 
légendes  données  par  Conbrouse  :  Roîvhacvs  cmif  —  RorvitACts  atti  vel  Rotvhacvs  nivty  — 

ROTILHAGVS  vel  RCTVACVS,  —  ROTVHCVS  CIVI  (9). 

Le  Musée  de  Rouen  possède  un  joli  denier  d'argent  de  Chaqrles-lc^  Chauve,,  qui  a  le  rare  méfite 
d'avoir  été  trouvé,  en  (837,  dans  cette  même  vîlie^  où  il  avait  été  frappé  mille  ans  anpiuraVa^t. 


DBiasaS  CARLOVINGIBNS   (lODBN). 

Autour  d'un  monogramme  de  Charles,  on  lit  :  Gbatia  dbi  ebx,  et  an  revers,  autour  d'une  croix 
pattée  :  +  Rotvnacvs  civii.  Sur  une  autre  pièce  toute  semblable,  on  lit  :  Rotyiacvs  cmi  ;  nous 
ignorons  la  provenance  de  cette  dernière.  Nous 'avons  vu,  che2  un  marchand  d'antiquités  de 

(1)  «  Mottett  fiaw^  io  Qaentowieo  ac  Rotooiago  (qw  moneU  ad  QoMitowicui  ci  anU^â  coDsaatadiiie  parUnei).  » 
Balaze,  «  Capilalairei,  »  t.  ii,  p.  178.  —  Dom  Boaqael,  «  ReeoeU  des  Historiens  de  France,  »  t  vu,  p.  687; 
0^  De  Fréf  We,  ^  UéoMlre  sur  le  oeasineroe  variUme  d#  Raueni  »  i.  i—,  p«  34. 

(3)  6.  Gonbroose,  «  CaUlogae  raisonné  des  Monnaies  nationales  de  Franee  :  CarloTingient,  «  p.  36. 

(4)  «  Catalogne  de  la  Collection  Lecarpentier,  »  dressé  par  M.  Roosseaov 

f8)  G.  Conbroase,  «  Catalogne  raisonné  des  Monnaies  BaUooalee  de  France  :  Carlof  ingleas,  ir  p.  36. 

(6)  «  Épigraphie  de  la  Seine-Inférleare,  »  p.  34. 

(7)  Leblanc,  «  Traité  bisterlipe  des  Monoaieê  de  France,.  «  p.  lOa,  138,  ao  14. 

(8)  Thaorin,  «  Jooreal  de  IlOMn,.i^  da  S8  déceaabM  1888. 

(9)  6.  Conbroaie^  «  Caulogsa  ntoBoè  dea  Manoaies  nationalae  de  Pranaa  :  CarloviDglsoe,  »  p.  3^ 
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Rooen  (4)9  un  denier  d*argent  au  monogramme  de  Charles,  sar  lequel  on  lit  :  GbItu  ni  an  — 

ROTVMACYS  CIVU. 

Enfin,  la  collection  léguée  à  la  ville  de  Rouen  par  M.  Lecarpentier,  contient  neuf  deniers  ou 
oboles  d*argent  de  Charles-Ie-Chauve.  Sur  toutes  ces  pièces,  on  lit  d'un  c6té  :  Gratià  ni  an, 
entourant  le  monogramme  de  Charles.  Mais  le  nom  de  Rouen  y  est  orthographié  de  trois  manières 
différentes  :  une  fois,  on  lit  Rotvhacvs  cm  ;  deux  fois,  Rotvmacvs  civii,  et  six  fois,  Rotvrâcvs  civii. 

PÉaiODB  NoaMÀNDB.  —  li  cst  clair  que,  pendant  la  période  ducale  de  la  dynastie  de  RoUon» 
Rouen  fut  le  grand  hôtel  monétaire  des  Normands.  On  ne  lui  donne  guère  d'autre  succursale  que 
la  yilie  de  Bayeux  (2).  Un  instant  nous  avions  cru,  d'après  quelques  auteurs  du  dernier  siècle  [3], 
que  le  bourg  royal  de  Lillebonne  (vicus  regalis]  avait  aussi  possédé  un  hôtel  des  monnaies  au 
IX*  siècle.  On  croyait  avoir  lu  son  nom  sur  un  denier  du  Conquérant  ;  mais  cette  prétention  s'est 
évanouie  à  la  lumière  et  à  la  critique  des  numismatistes  du  xix*  siècle  (4j.  Si  nous  regrettons  cette 
découverte  pour  l'honneur  de  notre  pays,  nous  nous  en  réjouissons  dans  l'intérêt  de  la  vérité, 
que  nous  cherchons. 

Notre  numismatique  normande,  baronale  pendant  un  siècle  et  demi  (de  94S  à  4066),  devint 
royale  pendant  les  cent  quarante  années  que  notre  province  posséda  l'Angleterre  et  se  posséda 
elle-même  (4 066-4 204}.* 

Jusqu'à  présent,  on  ne  cite  pas  de  monnaies  de  RoUon,  qui  pourtant  a  dû  en  frapper.  La  plus 
ancienne  monnaie  normande  connue  est  revendiquée  pour  Ouillaume  Longue-Epée.  M.  de  Long- 
périer  l'a  critiquée,  et  M.  Deville  accepte  son  jugement.  On  sent  de  quel  poids  est  l'opinion  de 
pareils  hommes.  On  lit  sur  ce  denier  d'argent,  qui  se  trouve  à  la  Bibliothèque  impériale  :  Villxuivs 

—  ROTOKACVS  (5). 

Les  autres  monnaies,  toujours  en  argent,  sont  des  trois  premiers  Richard.  On  éprouve  bien 
quelques  difficultés  à  les  classer  chronologiquement  ;  cependant,  les  habiles  numismates  de  notre 
époque  ne  renoncent  pas  à  cette  têche,  devant  laquelle  reculaient  leurs  prédécesseurs. 

C'est  ainsi  que  M.  Lecointre-Dupont  n'hésite  pas,  d'après  MM.  Lelewel  (6)  et  de  Longpérier  (7), 
à  attribuer  au  duc  Richard  P'  un  denier  que  Tobiésen-Duby  donnait  à  Richard  Cœur-de-Lion  (8). 
Cette  pièce,  qui  se  trouve  à  Paris,  présente  le  temple  carlovingien  avec  ces  noms  :  Righâebvs  — 
Rotomagvs  (9). 

En  4842,  M.  Deville  acheta,  pour  le  Musée  de  Rouen,  un  denier  d'argent  qui  venait  d'être 
trouvé  h  Sotteville-lès-Rouen.  Il  ne  balance  pas  à  l'attribuer  à  notre  Richard  I*'  (40). 

(i)  M.  BlIlUrd,  ra«  Ganterie,  26. 

(2)  Le  concile  oa  plutôt  la  diète  teoae  à  Lillei>onne,  en  1080,  sons  la  primaaté  d'honneur  da  Conquérant,  ne  parle 
qoe  des  deni  maisons  monétaires  de  Rooen  et  de  Bayeni.  «  Monetarias  domos  Rothomagenses  et  Bajocenses.  »  Martenne, 
«  Thésaurus  Anecdotorom,  »  t.  iv,  col.  119. 

(3)  Tobiésen-Duby,  a  Traité  des  Monnaies  des  Barons,  »  t.  f,  p.  182,  pi.  Lin,  fig.  6.  —  Dnearel,  «  Anglo-Normao 
anUquities.  v 

(4)  M.  Lecointre-Dupont,  de  PoiUers,  d*après  M.  de  liongpérier,  de  Paris.  Voyez  «  LeUres  sur  l'Histoire  Xonéutre  de 
la  Normandie,  »  p.  28-29. 

(8)  Deville,  «  Revue  de  Rouen,  »  année  1846,  p.  3lf9-64. 

(6)  Lelewel,  «  NumismaUque  du  Moyen-Age,  »  t.  1er,  p.  142. 

(7)  De  Longpérier,  «  Refue  numismatique,  >  année  1843,  p.  60. 

(8)  Tobiésen-Duby,  «  Traité  des  Monnaies  des  Barons,  »  t.  1er,  p.  180-83,  pi.  LXix,  fig.  1,  2,  3,  4,  8. 

(9)  Lecointre-Dupont,  «  Lettres  sur  l'Histoire  Monéuire  de  la  Normandie,  »  p.  23,  pi.  i,  fig.  V. 

(10)  DevUie,  «  Procès-verbaux  de  la  Commission  des  Antiquités  de  la  Seine-Inférieure,  »  p.  338-3S4. 


—  506  — 

M.  Lecointre^Dupbnr réclame  pour  Richard  II  oiie  monnaie  d'âi^ent  qui  se  trouve  à  rSaifit- 
Pétersbourg  et  sur  laquelle  on  lit  d*un  c6té  :  Rcard  :  Hàrchis  (Marchio)  ;  de  Taufre  :  Rotoha  : 
Romans,  et  dans  le  ehamp  :  Rrs.  ;  comme  s'il  y  arait  :  Sanctus  Romanus  Bpiscopus  (4).  Mbus 
trouvons  un  plus  grand  intérêt  k  citer  un  denier  d'argent  que  le  Musée  de  Rouen  possède  depuis 
1845  et  qui  provient  de  Ltllebonne.  H.  DevtUe  attribue  à  Richard  II  cette  pièce,  sur  laquelle  on 
lit  d*un  côté  :  Ricbardvs  c  (Cornes),  et  de  Tautre  :  Rotom.  civitas  {%). 

On  donne  encore  à  nos  ducs  Richard,  sans  désignation  de  numéro,  les  pièces  suivantes  :  un 
denier  possédé  par  M.  de  Saulcy,  dont  Fanalogue  a  déjè  été  édité  par  de  Boze  et  Tobiésen-Duby  : 
RiHARDV  —  D3M9C0RI  ;  uu  RUtrc  denier  déposé  au  cabinet  des  médailles  de  Paris  :  Rhardyob  — 
R3a3MC0  (3]  ;  enfin,  les  deux  pièces  données,  par  Tobiésen-Duby,  comme  des  trois  premiers 
Richard  :  Richardvs  —  otomacatvs  et  Richardvs  —  31303mco  (I). 

Deux  savants  distingués,  MM.  Deville  et  Lecointre-Dupont,  n*bésitent  pas  à  donner  à  Robert  P^ 
père  du  Conquérant,  la  monnaie  normande  qui  porte  le  nom  de  saint  Romain.  Cette  pièce  baro- 
nale,  qui  semble  plutôt  appartenir  h  un  évéque  qu'à  un  duc,  présente  d^un  côté  une  croix  archié- 
piscopale et  Se.  RoMAif.  (Sanctus  Romanus]  ;  de  Tautre,  un  portail  d*église  avec  la  légende  : 
Rotom A6.  (5}. 

Nous  sommes  en  plein  xi*  siècle,  et  il  nous  tarde  de  parler  du  Conquérant.  Des  monnaies  de 
Guillaume,  sorties  des  ateliers  de  Rouen,  nous  sont  signalées  par  Ducarel,  Tobiésen-Duby  et 
M.  Lecoiotre-Dupont.  Ducarel  en  donne  deux  qui  se  trouvaient  alors  en  Angleterre  :  Wiliuivs — 
RoTOMALis  et  WiLBLMVs  —  RoTOMAEiL  (6).  Tobiéscn-Duby  en  donne  une  possédée  par  M.  de  Boze 
et  qui  porte  les  légendes  :  Wilblmvs  —  Rotokacis  (7).  Enfin,  M.  Lecointre-Dupont  en  cite  une 
seule  tirée  de  notre  cabinet  des  médailles  ;  elle  porte  :  Wilblmvs  —  Rotomcs  (8). 

Il  ne  nous  est  pas  possible  de  terminer  ce  travail  sur  le  Rouen  monétaire,  sans  citer  une  pré- 
cieuse découverte  de  monnaies  normandes,  faite,  vers  48i7,  dans  l'enceinte  de  l'ancienne  abbaye 
de  Saint-Lô.  1^  pile  de  monnaies  d'argent  qui  se  montra  alors  flit  recueillie  par  M.  Thomas,, 
avocat  et  numismate  distingué  de  notre  ville.  Ce  savant  collecteur  considérait  ces  pièces  comme 
des  premiers  temps  de  la^domination  normande. 

II  est  probable  que  ces  rares  et  curieuses  pièces  ressemblaient  beîiEiucoup  aux  cinquante-deux 
deniers  normands  anépigraphiques  et  barbares  que  possède  aujourd'hui  la  ville  de  Rouen,  dans 
la  belle  collection  Lecarpentier.  Les  monnaies  rudimentaires  de  cette  civilisation  Scandinave,  d'où 
nous  sommes  issus,  rappellent  beaucoup  les  premiers  essais  numismatiques  de  la  Gaule  elle- 
même.  Elles  montrent,  beaucoup  mieux  que  ne  pourraient  nous  le  dire  les  historiens  d'alors,  à 
quel  degré  d'abaissement  et  d'oubli  tout  art  était  tombé  parmi  nous.  A  leur  aspect,  on  comprend 
tout  de  suite  quelle  tâche  ont  accomplie  nos  premiers  ducs  normands,  quand  ils  ont  fiiit  reculer 
de  ce  sol  la  barbarie  que  leurs  pères  y  avaient  implantée.  Un  archéologue  couronné  disait  na- 
guère aux  représentants  de  l'industrie  française,  qu'un  fragment  d'art,  échappé  à  la  main  du  temps, 

(1)  Lecoiotre-Dapool,  «  Lettres  sar  rHislolre  Mooéuire  de  la  NomaDdie,  »  p.  SI,  pi.  i,  fig.  9. 

(S)  Derille,  «  Reme  de  Reoea,  »  année  1817,  p.  870. 

(3)  Lecointre-Dnpont,  «  Leitrei  inr  l'Hisloire  Monétaire  de  la  Normandie,  »  p.  SS,  pi.  i,  fig.  4,  8, 6. 

(4)  Tobiésen-Dnby,  «  Traité  dea  Monnaies  dea  Barons,  »  t.  i«r,  p.  laMS,  pi.  lxix,  fig.  1,  S,  S,  4,  7,  10  el  11. 

(8)  Lceointre-Dnpont,  «  Lettres  snr  THistoire  Monétaire  de  la  Homandlei  »  p.  M,  pL  i,  fig.  S.  —  Deville,  •  Rewe 
de  Ronen»  »  année  1848,  p.  380-84. 
(8)  Dncarel,  c  Angl<HHoraiaii  anil^vitles,  »  pi.  in,  fig.  t  et  9; 

(7)  Tobiésen-Daby,  «  Traité  des  Monnaiea  dea  Rarona,  »  I.  !«',  p.  188,  pi.  LXlx,  89.  7,8  el  0. 
m  Lceointre-Dnpont,  «r  Lettres  %wè  l'Hbtoire  Mdnéiairft  ds  la  Howiandle,  »'p.  1MM^  pi.  l 

64 


—  506  — 

pouvait  aisément  démontrer  toute  la  civilisation  d'une  période.  Nous  ferons  à  nos  monnaies  Tap- 
plicatiou  de  cette  parole,  qui  équivaut  à  dire  que  les  arts  sont  frères,  et  nous  nous  écrierons,  en 
voyant  les  beaux  travaux  du  xi«  et  du  xii«  siècle  :  c  Recolite  quam  magna  Northmanni  fecére  I  » 

g  VIII.  —  Rouen  msTORiQUE  et  chrétien. 

Sous  ce  titre,  nous  voulons  réunir  en  un  seul  chapitre  tout  ce  que  nous  savons  du  mouvement 
chrétien  à  Rouen,  depuis  le  commencement  de  cette  sainte  religion  jusqu'au  xi«  siècle.  Malheu- 
reusement, sur  ce  sujet  en  général,  et  sur  les  temps  anciens  en  particulier,  THistoire  dit  peu  et 
les  monuments  encore  moins.  Nous  nous  efforcerons  pourtant  de  faire  marcher  de  pair  les  uns 
et  les  autres. 

La  cité  des  Vélocasses  nous  paraît  avoir  reçu  le  christianisme  au  m*  siècle,  très-peu  de  temps 
avant  de  devenir  la  métropole  de  la  seconde  Lyonnaise.  Saint  Mellon  est  considéré  à  la  fois  comme 
son  premier  apôtre  et  son  premier  évéque,  saint  Nicaise  n*ayant  jamais  pénétré  dans  cette  ville, 
vers  laquelle  il  se  dirigeait. 

Mellon,  né  à  Cardiff  dans  la  Bretagne,  arriva  à  Rouen  vers  260,  envoyé  par  le  pape  Etienne  I*'. 
On  ne  sait  presque  rien  de  sa  mission,  et  les  actes  de  sa  vie,  écrits  long-temps  après  sa  mort, 
semblent  plutôt  un  recueil  de  traditions  que  les  faits  critiqués  d'une  histoire  contemporaine.  Ce 
qui  résulte  de  plus  clair  de  son  apostolat,  c'est  que,  pendant  cinquante  ans,  il  combattit  éner- 
giquement  l'idolâtrie.  Il  détruisit  les  temples  les  plus  renommés,  notamment  ceux  de  Diane  et 
de  Vénus,  et  celui  de  Roth,  la  grande  divinité  topique  de  Rotomagtu  (4).  Il  construisit  parmi 
nous  le  premier  oratoire  chrétien,  là  où  s'élève  aujourd'hui  l'église  Notre-Dame,  sur  un  terrain 
que  lui  aurait  concédé  le  Romain  Prœcordius,  qu'il  avait  guéri  ou  ressuscité  (3J. 

Vers  la  fin  de  sa  carrière,  saint  Mellon,  étant  allé  évangéliser  la  station  antique  de  Gravinum, 
mourut  dans  ce  pays  idolâtrique,  le  23  octobre  de  l'an  344 .  Nous  avons  cru  retrouver  à  Héricourt 
la  crypte  chrétienne  qui  fut  peut-être  le  premier  asile  de  cette  église  naissante.  (Voir  aux  pages 
270-274  de  cet  ouvrage,  la  description  et  les  dessins  de  la  crypte  trouvée  à  Héricourt,  en  4847.) 
Plus  tard,  le  corps  de  saint  Mellon  fut  levé  de  terre  et  rapporté  à  Rouen  pour  être  placé  dans 
l'église  souterraine  de  Saint-Gervais,  dont  nous  parlerons  tout  à  l'heure. 

n  paraîtrait  cependant  que  des  germes  du  christianisme  avaient  été  semés  à  Rouen,  au  temps 
de  saint  Denis  de  Paris,  dont  nous  ne  saurions  fixer  l'épiscopat,  mais  qui  doit  être  antérieur  à 
celui  de  saint  Mellon.  Un  ancien  historien  raconte  que,  quand  sainte  Clotilde  fit  restaurer,  de  526 
à  530,  l'abbaye  des  Saints-Apôtres,  qui  semblait  avoir  été  un  de  ces  monastères  fondés  par  saint 
Victrice,  dont  parle  saint  Paulin  de  Noie,  on  trouva,  dans  les  fondations  mômes  de  l'autel,  une 

(1)  Toat  le  inonde  a  parlé  de  Tidole  et  da  temple  de  Roth  qne  les  uns  font  détroire  par  saint  Mellon,  d'aotres  par 
saint  Romain.  Sans  poutoir  donner  de  moUfs  déterminants,  nous  penchons  pour  le  premier.  —  On  est  allé  Jvsqn^à  in- 
diquer la  place  da  temple  de  ce  dien  gallo-romain.  On  désigne  ordinairement  le  terrain  occvpé,  an  moyen-âge,  par  l*égUse 
et  l'abbaye  de  Saint-LÔ.  Ce  point,  en  eflTet,  est  couvert  de  débris  anUqnes  d'une  haute  importance  et  d'nùe  grande  pro- 
fondeur. —  Parmi  ceux  qui  tiennent  pour  cette  tradition,  nous  citerons  :  M.  Rondeaux,  «  Notices  et  extraits  dea  Manus- 
criu  de  la  Bibliothèque  du  Roi,  b  t.  m,  p.  891-92.  —  Senrin,  «  Histoire  de  la  ville  de  Rouen,  •  U  i«r,  p.  4i-47.  — 
Périanx,  «  Dictionnaire  indicateur  des  Rues  et  Places  de  Rouen,  »  p.  xiv-xv,  141,  275.  —  Lever,  «  DisaerUtion  sur 
raboliUon  du  culte  de  Roth,  m  ia-8o  de  52  p.,  Paris,  1829.  — Il  y  avait  à  Saint-L6,  avant  Tabbaye  de  ce  nom,  une  église 
de  Saint-Sauveur  ou  de  la  Trinité. 

(2)  Servin,  «  Histoire  de  la  ville  de  Rouen,  »  p.  45,  52.  —  Duplessis,  «  DescrtpUon  géogr.  et  hist,  »  t.  n,  p.  23.  — 
Rondeaux  de  Sétry,  «  Noticet  et  estraiU  des  Manuscrits  de  la  Bibliothèque  du  Roi,  »  t.  m,  p.  591. 
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inscriplion  attestent  qu'il  avait  été  consacré  par  le  bienheareox  Denis  de  Paris  (4).  Ce  même 
monastère  devint  plus  terd  la  grande  abbaye  de  Saint^Ouen. 

Vers  342,  saint  Avitien  ou  saint  Avidien  succéda  à  saint  Mellon  et  paraît  avoir  occupé  le  siège 
pendant  dix  années.  A  la  prière  de  Constentin-le-Grand,  il  se  rendit  à  Arles,  en  34 i,  avec  son 
diacre  Nicetius,  afin  d'assister  à  ce  premier  grand  concile  des  Gaules  et  de  l'Occident.  Il  sous- 
crivit les  actes  de  cette  auguste  assemblée  (2).  Après  sa  mort»  il  fut  inhumé  dans  le  cimetière  pu- 
blic, d'où  son  corps  fut  plus  tard  transféré  dans  la  crypte  de  Saint-Gervais,  qui  montre  encore 
son  tombeau. 

Nous  avons  peu  à  dire  de  ses  successeurs  :  saint  Sever  (325-340;  ;  Eusèbe  (340-365)  qui,  en  346, 
assista  au  concile  de  Cologne ,  dont  il  avait  provoqué  la  réunion  (3;  ;  Marcellin  (365-385} ,  et 
Pierre  (385-393). 

Hais  une  grande  lumière  se  fait  autour  de  l'épiscopat  de  saint  Victrice.  Soldat  d'abord,  puis 
évêque,  absolument  comme  saint  Martin  de  Tours,  son  ami  et  son  contemporain,  ce  grand  pontife 
occupa  le  siège  de  Rouen  pendant  vingt-quatre  ans,  de  393  à  447.  Lié  d'amitié  avec  le  thaumaturge 
des  Gaules  et  avec  saint  Paulin  de  Noie,  il  eut  le  bonheur  de  se  rencontrer  avec  ces  deux  grands 
hommes  dans  la  métropole  de  Vienne,  au  pays  des  Allobroges  (4).  Il  était  connu  de  saint  Ambroîse 
qui,  en  396,  lui  adressa  une  caisse  contenant  des  reliques,  notemment  celles  de  saint  Gervais  (5) 
et  de  saint  Proteis,  que  l'illustre  docteur  avait  découvertes  lui-même  et  de  ses  propres  mains, 
en  386  (6). 

De  l'épiscopat  de  saint  Victrice,  il  nous  reste  de  nombreux  vestiges  dans  l'Histoire  et  dans  les 
monuments.  Le  45  février  404,  le  pape  Innocent  P'  lui  adressa  une  décrétele  qui  figure  en  tète 
des  actes  de  l'église  de  Rouen  (7).  Saint  Paulin  lui  envoya  deux  lettres,  la  xviii*  et  la  xxxviii*  de 
sa  collection  (8).  Là,  nous  trouvons  sur  notre  métropole  des  déteils  précieux  pour  ces  temps  re- 
culés. On  peut  dire  que  c'est  bien  la  Genèse  chrétienne  de  Rouen.  Victrice  avait  envoyé  à  l'évêque 
de  Noie,  par  le  diacre  Paschase  et  le  catéchumène  Urson,  une  première  lettre  que  nous  n'avons 
plus.  Paulin,  à  son  tour,  lui  adressa  la  sienne,  en  399,  par  le  prêtre  Candidianus,  qui  de  Rome 
éteit  allé  à  Noie  et  reparteit  pour  Rouen. 

Dans  ce  monument  épistolaire  des  temps  héroïques  de  l'église  chrétienne,  Paulin  loue  Victrice 

(1)  On  lit,  en  effet,  dans  nne  tie  de  sainte  Clotilde  écrite  p&t  nn  eontemporain  et  pobliée  per  MabiUon  et  dom  Bon- 
qnet,  qa*en  516,  lorsque  cette  piense  reine  Toaint  reeonstrvire,  dans  nn  Iknbontg  de  Ronen,  un  anden  monastère  détmit 
per  le  malheur  des  temps,  on  tronra,  dans  les  fondations  de  l'antel,  nne  inseripUon  grsYée  snr  pierre  attestant  qne 
l'oratoire  avait  été  dédié  au  donie  ap6tres  per  saint  Denis  de  Paris.  —  Dom  Bonqnet,  «  Reeaeil  des  Hisuriens  des 
Génies  et  de  la  France,  »  t.  m,  p.  401.  —  Trigan,  «  Histoire  eoclésiasUqne  de  Normandie,  •  1. 1«%  p.  11. 

(3)  «  ATiUaons,  episcopns  :  Nicetins,  diaconns,  de  ClTiUte  Rotomagenslnm.  >  Laiibeet  Coesart,  «  Sacro-Sanete  Condl.,  » 
t.  i«r,  p.  14-S9. 

(8)  «  Euseblo,  episcopo  Rothomagensinm...  eonsentlente  et  mandante  »  Labbe  et  Coseart,  t.  n,  p.  S-IS. 

(4)  «  Meminisse  enim  credo  dignaris,  qnia  sancUUtem  tnam  olim  Vienne  apnd  beatnm  patrem  noetmm  Martinnm 
Tiderim.  »  Delorme,  «  Description  dn  Mnsée  de  Vienne  (Isère),  »  p.  972. 

(8)  D'après  nn  inventaire  dn  xt«  siècle,  cité  per  le  «  Flambeau  utronomiqne,  »  de  1714,  Téglise  Seint-Gemis  de 
Rouen  possédait  encore  de  son  petron  «  nn  petit  os  du  chef  arec  ung  celllé  enfltemé  dans  un  petit  colfret  de  cristal.  » 
Tbieurj,  «  Saint-Genrais  de  Rouen,  »  p.  7. 

(6)  «  SancU  Ambrosii,  opéra,  *  epist.  inxr,  p.  880,  édit.  de  1M9,  et  t.  n,  col.  874,  epist.  xxn,  ad  sororem  suam» 
édil.  des  Bénédict,  1690.  —  Licqnet,  «  Recherebes  sur  THIstoire  de  Rouen,  »  p.  17-18.  -*  Tbieury,  «  SaintrGenrais  de 
RoMOy  »  p.  1-7. 

fT)  Voir  les  «  Rot.  E.  Concilia,  »  de  Pommeraye,  p.  S  à  6,  in-4«.  — Id.,  «  Histoire  des  Areber.  de  Rouen,  »  p.  80.  — 
Bessin,  «  Concilia  Rotomag.  proTind»,  /  p.  3-8. 

m  <  SancU  Paullni,  opéra,  »  p.  88-108, 188-880. 
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« 

d'avoir  fait  de  Rouen  ane  Jérasalem  nouvelle  par  les  temples. qu'il  a  élevés,  par  les  monastères 
qu'il  a  fondés,  par  les  chœurs  qu'il  a  organisés.  C'est  tout  un  nouveau  monde  que  sa  parole  a  fait 
sortir  du  sol  sauvage  et  reculé  des  Gaules.  «  GrAce  à  vous,  lui  dit-il,  le  nom  de  Rouen,  à  peine 
connu  jusqu'alors  des  chrétientés  du  voisinage,  est  parvenu  jusqu'à  nous  et  est  cité  avec  respect 
dans  les  régions  les  plus  éloignées  (4).  » 

La  seconde  lettre,  datée  de  l'an  404,  nous  apprend  que  saint  Victrice  avait  fait  à  son  tour  le  pè- 
lerinage des  Saints-Apôtres,  mais  que  de  Rouen  il  n'avait  pu  se  rendre  à  Noie,  ce  que  lui  reproche 
affectueusement  son  ami  (9). 

Cependant,  si  nous  avons  perdu  les  lettres  de  saint  Victrice,  nous  avons  de  lui  un  traité  de  la 
Gloire  des  Saints  (De  Laude  Sanctorum)  (3).  Ces  saints  étaient  surtout  ceux  dont  saint  Ambroise 
lui  avait  envoyé  les  reliques  (4).  C'est  là  qu'il  nous  raconte  lui-même  la  construction  de  Foratoire 
et  du  martyrium  des  saints  Gervais  et  Protais,  qui  furent  son  œuvre.  Dans  un  enthousiasme  chré- 
tien, dont  nous  n'avons  plus  d'exemple  qu'au  xii^'  siècle,  Victrice  ne  se  contente  pas  de  prêcher 
et  de  quêter  pour  la  construction  du  saint  édifice  :  il  met  lui-même  la  main  à  l'œuvre.  De  ses 
doigts  sacrés  il  roule  des  rochers  et  il  charge  des  pierres  sur  ses  épaules  vénérables  ;  il  arrose  de 
ses  sueurs  le  sol  et  les  assises  du  temple  :  «  Juvat  manibus  volvere  et  grandia  humeris  saxa 
portare.  Sudorem  mèum  terra  bibat,  utinàm  sanguinem  biberet  (5).  » 

Nous  croyons  avoir  revu,  en  4846,  les  fondements  ot  une  partie  des  assises  de  Téglise  élevée 
par  saint  Victrice.  Ce  fut  lorsque  Ton  construisit,  au  portail  actuel,  l'extrémité  occidentale  du 
bas-côté  sud  de  l'église  Saint^Gervais  ;  on  rencontra  alors  des  murs  romains  construits  en  petit 
appareil  et  chaînés  de  briques  rouges.  Comme  pour  mieux  répondre  à  leur  destination  et  pour 
symboliser  leur  usage,  ces  fondations  reposaient  sur  des  cercueils  de  pierre,  entassés  et  accu- 
mulés sur  le  sol.  M.  Deville  et  moi  n'avons  pas  hésité  alors  à  regarder  ces  constructions,  entière- 
ment romaines,  comme  pouvant  appartenir  à  Téglise  bâtie  par  saint  Victrice  (6). 

Je  suis  également  disposé  à  attribuer  à  ce  grand  saint  la  crypte  de  Saint-Gervais,  le  plus  ancien 
monument  chrétien  de  Rouen  et  du  diocèse,  probablement  même  de  la  Normandie.  Cette  crypte, 
longue  de  onze  mètres  quarante  centimètres,  large  de  cinq  mètres  vingt-cinq  centimètres  et  haute 
de  cinq  mètres  trente  centimètres,  fut  construite  en  un  petit  appareil  qui,  en  grande  partie,  dis- 
parut au  moyen-àge.  Des  briques  romaines  sont  entrées  dans  sa  construction.  La  voûte  est  un 
berceau  et  le  chevet  se  termine  en  abside  circulaire.  A  droite  et  à  gauche  du  presbyterium  sont 
des  ouvertures  carrées,  espèces  d'armoires  ou  sacraires  qui  se  voient  dans  tous  les  martyrium.  A 
l'entrée,  et  comme  les  gardiens  de  cette  maison  de  martyrs,  sont  les  tombeaux  de  saint  Mellon  et 
de  saint  Avitien,  premiers  évoques  de  Rouen,  transportés  ici  et  déposés  sous  des  arcosolia  de 
forme  essentiellement  romaine.  (Nous  donnons  à  la  page  suivante  le  tombeau  de  saint  Hellon.] 
On  pénétrait  autrefois  dans  cette  crypte  par  un  passage  voûté  en  tuf  qui  venait  du  chœur.  Cette 
entrée  a  été  bouchée  et  détournée  en  4680. 

(1)  «  Saocti  PaaUni,  opéra,  >  p.  101-102,  in-4o,  ParisU,  1688.  —  Licqnet,  «  Recherchas  nir  Roaen,  b  p.  lK-16. 
(3)  «  QdI  ad  Urhem  per  Unta  terr»  spaUa  penreneras.  »  epUt.  xxxviii,  p.  226. 

(3)  L*abbé  Lebeaf,  «  Recaeil  de  divers  Écriu  poar  servir  d^éclaircissemeDU  h  THlstoire  de  France,  »  t.  ii,  p.  uv-ui, 
in>12,  Paris,  1738.  —  «  Disconrs  de  saint  Victrice  à  la  louange  des  SainU,  >  in-12,  Amerre,  1768,  tradaction  par  l*abbé 
Mord.  —  Licqnet,  «  Recherches  snr  i*Histolre  de  Ronen,  >  p.  17-18.  —  Thienry,  «  Saint-Gervais  de  Rouen,  »  p.  6-9. 

(4)  Ils  éuicnt  an  nombre  de  qoatone,  tons  eitraits  dn  trésor  de  réglise  de  Milan. 

(5)  «  De  Lande  Sanctorvm,  »  c.  m,  p.  tu,  édiu  de  Lebenf. 

(6)  m  Revne  de  Roven,  >  année  1846,  l«r  sem.,  p.  269.  —  «  La  Normandie  soaterr.,  »  lr«  édit.,  p.  37;  2«  édit,  p.  45. 
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Jusqu'à  plas  ample  informé,  je  sais  disposé  à  attribuer  à  saint  Yictrice  ou  à  son  temps  cette 
confession,  dont  la  bienveillance  de  H.  Thieury  me  permet  de  donner  le  plan  géométrique  et  .une 
vue  intérieure. 


PLAN  eAOllfrrUQITB. 


CRTPTB  DB  SAINT-OBIVAIS  DB  ROUBlf. 


Je  n*hésite  pas  non  plus  à  reporter  au  siècle  de  saint  Yictrice,  et  à  Tart  romain  des  derniers 
temps,  les  trois  chapiteaux  de  pierre  qui  décorent  Tabside  extérieure  de  l'église.  Ces  chapiteaux, 
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qui  ne  sont  plus  à  leur  place,  proviennent  évidemment  d'un  édifice  plus  ancien  que  Téglise  ac- 
tuelle. L*un  d*euxest  corinthien  (D),rautre  représente  des  fleurs  (p),  le  troisième  figure  des  aigles  (g). 
Par  la  matière  et  par  la  forme,  ils  appartiennent  évidemment  à  Tart  gallo-romain,  comme  ceux 
de  Duclair,  de  Lillebonne  et  du  Musée  de  Rouen  (4).  (Nous  les  reproduisons  également,  grâce  à 
H.  Thieury.)  Quant  à  Tabside  pentagone  et  aux  colonnes  rondes  qui  en  décorent  les  angles,  je  ne 
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puis  leur  assigner  aucune  date  ;  mais,  au  premier  coup  d'œil,  on  est  tenté  de  croire  qu'elle  est  le 
reste  d'une  construction  circulaire. 

Retournons  maintenant  à  saint  Yictrice  et  aux  évé.ques  de  Rouen. 

Le  zèle  de  notre  pontife  était  si  grand,  que  sa  vaste  province  Lyonnaise  ne  lui  suflisait  pas.  11 
porta  l'Evangile  chez  les  Gaulois  les  plus  reculés  et  les  plus  sauvages,  les  Horins  et  les  Nerviens, 
qui  le  considèrent  comme  un  de  leurs  apôtres  (3).  Sa  renommée  de  savoir  et  de  vertu  était  si 
haute,  que  les  évêques  de  l'tle  de  Bretagne  l'appelèrent  parmi  eux  pour  y  trancher  une  diflSculté 
qui  divisait  l'épiscopat  romano-breton  (3],  à  la  veille  d'être  envahi  par  les  hordes  saxonnes 
d'Hengist  et  de  Horsa,  d'Ella  et  de  Cissa. 


(1)  J'ai  déjà  développé  cette  Idée  dani  une  note,  publiée  en  1859,  dans  l'oavrage  de  M.  J.  Thlenrj,  inlltalé  :  «  Stintr- 
Genrais  de  Ronen  :  église  et  paroisie,  »  p.  11-14,  note  qui  a  été  reproduite  la  même  année  dans  la  «  Revue  de  l'Art 
chrétien,  »  (t.  m,  p.  231-34),  et  tirée  à  part,  à  Dieppe  et  à  Amiens,  à  cinquante  eiemplalres. 

(2)  Après  avoir  loné  saint  Victrice  d'avoir  quitté  la  milice  terrestre  pour  la  milice  céleste,  saint  Paulin  le 
d'avoir  évangélisé  les  Morins  et  les  Nerviens,  «  terra  Morinorum  situ  extrême,  »  et  d'avoir  fait  des  missions,  «  in  i 
tissimo  Nervici  littoris  tractu.  •  Pommeraye  et  Godin,  «  S.  R.  E.  Concilia,  >  p.  12. 

(3)  Ucquet,  «  Recherches  sur  l'Histoire  de  Rouen,  >  p.  17.  —  «  Nam  quod  ad  Britannias  profectus  nm,  qnod  ibi 
moratos  sum,  »  dit-il,  lui-même,  dans  son  Traité  «  De  Laude  Sanctorum,  »  c.  i;  Lebeaf,  t.  ii,  p.  xv. 
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Pendant  le  reste  du  v*  sièclei  Thiatoire  de  Tégliae  de  Rouen  ne  se  compose  guère  que  du  nom 
de  six  évéques  :  saint  Innocent  (447-486),  Sylvestre  (436-448),  Helson  (448-454),  Germain  (454- 
463),  Crescence  (468-488)  et  saint  Godard  (488-535).  Nous  savons  qu*en  464,  Germain  signa  les 
actes  du  premier  concile  de  Tours,  en  qualité  d'évéque  métropolitain  de  Rouen  (4),  et  qu'en  544 
saint  Godard  souscrivit  ceux  da  premier  concile  d*Orléans  (8),  convoqué  par  Clovis,  au  baptême 
duquel  il  avait  assisté  (8). 

Personne  n'ignore  que  ce  dernier  fut  inhumé  dans  une  église  des  faubourgs  (ecclesia  subur- 
bana),  alors  appelée  Féglise  de  Sainte-Marie,  et  qui  plus  tard  porta  son  nom  (4).  Un  des  actes  les 
plus  remarquables  de  son  pontificat  fut  l'ordination  et  la  consécration  de  saint  Ld,  élu  évèque  de 
Coutances  dès  l'âge  de  douze  ans  (5). 

Au  VI*  siècle,  de  grands  événements  politico-ecclésiastiques  attirèrent  sur  l'église  de  Rouen  une 
attention  générale,  ravivée  de  nos  jours  par  de  palpitants  récits  mérovingiens.  Nous  voulons 
parler  du  grand  drame  de  Prétextât  avec  Cbilpéric,  Frédégonde,  Hérovée,  Brunehaut  et  l'épis- 
oopat  mérovingien.  Prétextât  avait  été  précédé  par  saint  Flavius  ou  Filleul,  qui  assista  successi- 
vement à  trois  conciles  d'Orléans,  tenus  en  533  (6),  538  (7)  et  544  (8).  Nous  pensons  qu'à  l'exemple 
de  saint  Godard,  il  combattit  énergiquement  l'idolâtrie  et  propagea  le  christianisme.  Nous  regar- 
dons comme  une  preuve  de  son  zèle  à  baptiser  les  infidèles,  la  fontaine  ds  Sainl-Filkul  qui  existe 
encore  dans  un  faubourg  de  Rouen  (9).  C'était  sans  doute  un  de  ces  derniers  boulevards  où  le 
paganisme  s'était  retranché  avec  le  culte  des  eaux  et  des  fontaines  et  dont  notre  pieux  évêque 
aura  fait  un  baptistère. 

Ce  fut  évidemment  sous  le  long  épiscopat  de  saint  Filleul,  qui  fut  aussi  trésorier  de  Clotaire  1*", 
de  584  à  530,  que  sainte  Clotilde  fonda  ou  releva,  dans  un  faubourg  de  Rouen,  un  monastère  des 
Saints-Ap6tres,  qui  devint  plus  tard  l'abbaye  de  Saint-Ouen.  C'est  alors,  suivant  un  auteur  con- 
temporain, que  l'on  aurait  trouvé,  dans  les  fondations  du  vieil  oratoire,  une  .inscription  attestant 
une  dédicace  déjà  faite  par  saint  Denis  de  Paris  (40). 

Entre  saint  Filleul  et  saint  Prétextât,  plusieurs  placent  saint  Evode  ou  Yved  (548-550),  que 

(i)  ic  Germamis^  eplicopos  RoUiomagMisls  eiviuUs,  Interfai  et  lobscriptl.B  Labbeet  Cossart,  «  Sacro-Sancu  Concil.,  » 
I.  IV,  p.  less. 

(5)  «  Gildaredas,  epiKopas  eeelosic  Rotomagensls  metrop.,  nibicripsl.  »  Labbe  et  Cossart,  «  Sacro-Sancta  CoDCilia,  » 
t.  IV,  p.  1409.  —  Dom  Bovqnet,  «  Reeaeil  des  Historieot  des  Gaules  el  de  la  Pnooe,  »  t.  iv,  p.  103.  —  Lfcqoet» 
«  Recberches  sur  THlstoire  de  Rooen,  »  p.  84-95. 

(3)  Pommeraye,  «  Histoire  des  ArcbeTéqaes  de  Rouen,  >  p.  83. 

(4)  Licqoet,  «  Rechercbes  sar  l'Histoire  de  Rouen,  »  p.  38.  —  «  Normaonic  nova  Cbronica,  »  p.  1  et  8.  —  Boll. 
«  Acte  Sanctor.,  »  mens.  Jnnii,  t.  ii,  p.  68.  —  Tblenry,  «  Armoriai  des  Arebevéqnes  de  Rouen,  »  no  14.  —  Périaux, 
«  DicUonnaire  des  Rues  de  Rouen,  >  p.  873. 

(3)  «  Normannic  nova  Cbronlea,  »  p.  1.  —  Fallne,  «  Histoire  de  râglise  métropolitaine  de  Rouen,  »  t.  i«r,  p.  41.  — 
PooMBeraye,  «  Histoire  des  Arcbevéques  de  Rouen,  »  p.  86. 

(6)  «  Flavius,  episcopns  Rothomagensis,  subscripsi.  »  Labbe  et  Gossart,  «  Sacro-SaneU  Concilia,  »  t.  iv,  p.  1783. 

(7)  «  Flavius,  episcopus  eodesic  Rotbomagensis,  subseripsi.  »  Ibid.,  t  v,  p.  303. 

(8)  «  Flavius,  in  Gbristi  nomine  Rotbomagensis  eoelesic  epiieopus,  consensi  et  subscripsi.  »  Ibid.,  t.  v,  p.  388. 

(9)  La  me  Saint-Filleul,  dans  le  faubourg  Caucboise.  Périaux,  «  McUonnaire  indicateur  des  Rues  et  Places  de  Rouen,  » 
p.  XXX  et  M.  —  Tbieury,  «  Saint-Gervais  de  Rouen,  »  p.  90-98. 

(iO)  Dans  une  vie  de  sainte  CloUlde,  écrite  au  vi«  sitele,  publiée  par  llabUlon  et  reproduite  par  dom  Bouquet,  on  lit  à 
l'année  386,  que  cette  reine  :  «  Renovavit  ab  ipsis  ftandameotis  quoddam  mira  magnitudinis  monasterinm  quod  in 
suburbio  Rotomagensls  civltatis,  prope  muros  cjusdem  urbis,  tempore  beat!  Dionysii  cdificatum  fliit  et  ab  eodem  apostolico 
viro  dedicatum  in  nomine  duodecim  Apostolorum,  die  kalendarum  septembris,  sicut  in  quâdam  petrâ,  que  erat  in  fonda- 
mentis  altaris  reposiia,  sculptum  erat.  Ibi  etlam  adgregavit  non  modicam  eongregationem  Clericornm  Deo  servientium.  » 
«  Recueil  des  Historiens  des  Gaules  et  de  la  France,  »  t.  in,  p.  401. 
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quelqaes-uns  mettent  ao  v«  siècle,  entre  saint  Innocent  et  saint  Sylvestre  (4).  L'épiscopal  d*B?ode 
n*a  laissé  d'autres  souvenirs  que  celui  de  son  zèle  à  combattre  le  paganisme,  cette  grande  plaie 
des  temps  barbares.  C'est  pendant  une  de  ses  courses  apostoliques  contre  l'idolâtrie  qu'il  est  mort 
aux  Andelys,  d'où  il  fut  rapporté  à  Rouen. 

Prétextât  paraît  avoir  occupé  long-temps  la  chaire  de  Rouen,  de  550  à  586  selon  les  uns,  de 
542  à  586  selon  les  autres.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  resté  le  héros  d'un  drame  sanglant  qui  jette 
un  reflet  de  terreur  sur  la  ville  des  temps  mérovingiens. 

Parrain  de  Mérovée,  le  fils  de  Chilpéric  P',  roi  de  Soissons,  il  maria  solennellement  dans  sa 
cathédrale,  en  576,  son  jeune  filleul  avec  la  célèbre  Brunehaut,  exilée  chez  lui  et  déjà  veuve  d'un 
roi  mérovingien.  Chilpéric,  furieux,  accourt  à  Rouen  pour  saisir  les  deux  époux,  qui,  recourant 
au  droit  d'asile,  se  réfugient  dans  la  basilique  de  Saint-Martin,  construite  en  bois  sur  les  murs 
mêmes  dé  la  ville  :  «  Basilicam  Sancti  Martini,  quœ  super  muros  Civitatis  ligneis  tabulis  fabricata 
est,  »  dit  Grégoire  de  Tours. 

Cité  devant  ses  pairs  les  évéques  de  France,  réunis  à  Paris  en  577,  Prétextât  ne  put  se  disculper 
complètement,  et  il  fut  envoyé  en  exil  à  Jersey,  où  il  resta  jusqu'à  la  mort  de  Chilpéric.  L'année 
même  de  son  décès,  en  584,  ce  roi  avait  tenu  et  présidé  à  Rouen  une  diète  ou  assemblée  géné- 
rale (3).  Revenu  triomphant  dans  sa  ville  épiscopale.  Prétextât  en  sortit  en  585  pour  se  rendre  au 
deuxième  concile  de  Màcon  (3),  comme  il  avait  assisté  au  troisième  concile  de  Paris  en  557  (4)  et 
au  deuxième  de  Tours  en  567  (5). 

A  son  retour  de  Bourgogne,  il  eut  à  endurer  les  assauts  de  Frédégonde,  cette  terrible  exilée  du 
Vaudreuil,  qui  vint  exprès  à  Rouen  pour  lui  faire  une  scène.  N'ayant  pu  abattre  son  courage,  elle 
se  concerta  avec  Mélance,  l'évéque  intrus  de  Rouen  et  l'ennemi  juré  de  Prétextât.  Elle  oBMt  alors 
deux  cents  sous  d'or  à  l'un  de  ses  esclaves  pour  la  délivrer  de  son  ennemi.  Le  malheureux  sicaire 
ne  se  montra  que  trop  docile,  et  le  jour  de  Pâques  de  l'an  586,  pendant  que  Tévéque  entonnait 
dans  sa  cathédrale  une  antienne  de  l'ofiBce  du  matin,  il  le  perça  au  cœur  avec  un  de  ces  grands 
couteaux  de  fer  que  nous  rend  partout  la  ceinture  des  Francs  :  c  Homicida  qui,  extracto  baithei 
cultro,  sub  ascello  episcopum  percussit  (6}.  » 

N'oublions  pas  de  dire  que  pendant  cet  épiscopat,  demeuré  célèbre  dans  l'Histoire  de  France 
comme  dans  celle  de  l'Eglise,  Rouen,  alors  gouverné  par  un  comte  (7),  reçut  la  visite  de  deux 
rois  mérovingiens,  de  Sigebert,  d'Austrasie,  en  575,  et  de  Chilpéric,  de  Soissons  (8). 

(1)  Lecointe,  «  Annal.  Eccles.  Franeor.,  »  t.  i«r,  p.  680.  -^  «  GaUia  Christiana,  »  t.  xi,  p.  9.  ^  Lieqaet,  «  Rechercbei 
sar  rfllstoire  de  Rouen,  >  p.  23.  ^  Farin,  «  Histoire  de  Ronen,  »  3»  partie,  p.  t34,  fn-4o.  ^  L*abl>é  Malais,  «  Calendrier 
normand,  »  p.  65. 

(3)  Dom  Bonqaet,  «  Recneil  des  Historiens,  i»  t.  nr,  p.  685.  —  Dessin,  «  Concilia  Rotomag.  proT.,  »  p.  7.  —  Ueqiiet, 
«  Reeherches  sar  THistoire  de  Ronen,  »  p.  30.  —  Gregor.  Taron,  «  Hist.  Franc.  » 

(3)  Là,  saint  Prétextai  réciu  les  prières  et  signa  ainsi  les  actes:  «  Prateitatos,  episcopas  ecelesic  Rothomagensis,  sobt- 
cripsl.  »  Labl>e  et  Cossart,  «  Sacro-Sancu  Concilia,  »  t.  y,  p.  987. 

(4)  «  Prntextalos,  in  Christi  nomine  episc.  eccles.  Rothomag.,  consensi  et  snbscripsl.  »  Ibid.,  t.  t,  anno  991, 

(5)  «  Prstextatns,  etsi  peccator  in  Christi  nomine  episc.  eccles.  Rothomag.»  secandnm  patram  instltata  relegi,  eontensi 
et  sabseripsi,  die  xx  Icalendas  decembris,  Taronas.  b  Ibid.,  t.  y,  p.  865. 

(6)  Gregor.  Tnron.,  «  Hist.  Franc,  b  lib.  yiii,  c.  3.  —  Dom  Boaqnet,  «  Recueil  des  Historiens  des  Gaales,  »  t.  n, 
p.  226-27,  233,  331,  399;  t  m,  p.  72, 73,  77-78.  —  «  Les  grands  Chroniques  de  Saint-Denis,  »  ibid.,  t.  ni,  p.  tif, 
221.  —  Le  Père  Binius  prétend  que  saint  PrélexUt,  de  Rouen,  assisU  au  y«  concile  d'Orléans,  en  649.  «  Saero-Saocia 
Concilia,  »  t.  y,  p.  813. 

(7)  «  Comitem  Rothomagensem,  »  dit  Grégoire  de  Tonrs,  apnd  Bouquet,  t.  n,  p.  282.  —  Chémel,  «  Hist.  de  Rouen,  » 
1. 1»',  p.  IX. 

(8)  Gregor.  Toron.,  lib.  ly,  c.  82,  apod  dom  Bouquet,  «  Recueil  des  Hist.  des  Gaules  et  de  la  Fnnee,  »  t  n,  p.  290. 
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Le  Yii®  siècle,  Tàge  d'or  de  TEglise  de  France,  est  aussi  la  grande  auréole  de  TEglise  de  Rouen. 
C'est  alors  qu'elle  vit  apparaître  sur  son  siège  trois  grands  hommes  et  trois  grands  saints,  Romain, 
Dadon  et  Ansbert.  Romain,  le  plus  pieux  de  tous  nos  pontifes,  lutta  énergiquement  contre  l'ido- 
lâtrie, et  paraît  en  être  demeuré  vainqueur,  puisqu'il  traîne  derrière  lui  un  dragon  enchaîné 
comme  trophée  de  sa  victoire  (4).  Ce  ne  fut  pas  seulement  chez  les  Calètes  reculés  (2j,  mais  aussi 
au  sein  même  de  sa  métropole,  qu'il  détruisit  les  temples  et  autres  lieux  idolÂtriques.  C'est  h  lui 
que  l'on  doit  la  fermeture  et  peut-être  la  destruction  des  autels  consacrés  à  Vénus  (3),  à  Apollon 
et  à  Mercure,  dont  le  sol  nous  rend  les  images.  Son  plus  beau  triomphe  fut  la  démolition  du 
grand  amphithéâtre  romain  qui  dans  la  guerre  avait  servi  de  Castrutn  pour  la  défense,  dans  la  paix 
avait  été  témoin  des  jeux  de  la  scène,  et  qui  n'était  plus  alors  que  le  repaire  des  superstitions  et 
le  réceptacle  des  plus  grossiers  plaisirs. 

Ce  colossal  débris  de  la  puissance  et  de  la  religion  romaines,  assez  bien  décrit  dans  les  manus- 
crits du  moyeu-âge,  est  invariablement  placé  par  eux  dans  un  faubourg  et  au  nord  de  la  Cité  : 
«  Juxtà  urbem  ipsam  a  septentrionali  latere,  >  €  penès  urbis  msenia,  »  «  penès  mûrorum  Civi- 
tatis  confinia.  »  Il  était  construit  en  pierre  de  taille,  renfermait  dans  son  enceinte  un  temple  de 
Vénus,  et,  dans  les  parties  basses  de  l'édifice,  des  fomicès  et  des  lupanars  ;  «  Lapideo  opère 
constructa  in  modum  amphitheatri  muralis  machinœ  altiludo,  in  quâ  subterranaeum  spelœum 
angustum  iter  introeuntibus  prœbebat.  »  €  Domus  illa  subterranea  latebrosis  fornicibus  cinge- 
batur.  Hanc  domicilium  Veneris  propter  ^cortantium  usus  appellabant.  Verum  desuper  intra 
ambitum  mûri  exterioris  spatiosa  patebat  area,  in  cujus  medio  fanun)  artifici  opère  constructum 
eminebat,  in  quo  ara  editiori  loco  stabat  et  desuper  titulus  Veneris.  » 

Nous  en  répétons  la  description  en  vers  latins  : 


«  Est  ibi  nam  castrum  marali  robore  firmam, 
Id  qao  fœdanim  doroos  atra  latet  meretricam, 
Fornicibas  yariis  œcis  obstnisa  latebris. 
lUic  obscœni  rivales',  seo  parasiU, 


Val  qaos  impari  Jovat  ioglavies  Eplcurl 
Sorde  lapanari  semper  siUant  macnlari. 
In  medio  castri  patel  area  more  theairi, 
Qao  ranom  Veneris  Utalas  sparea)  mnlieris  (4). 


«  Bxtat  à  prisco  tempore  énorme  œdificium  templumque  quod  constat  in  veneratione  profanœ 
Veneris.  Est  autem  ibi  et  lupanar  in  quo  meretricum  deget  phalanga  non  modica,  inlecebrosam 
adprimè  exercentes  vitam.  » 


(1)  Ce  dragon  symbolique,  qae  le  moyen-âge  reconnaissant  a  donné  aax  conquérants  chrétiens,  est  connu  à  Roaen 
sous  le  nom  gargouille.  On  en  irouTe  d'analogues  aux  pieds  de  saint  Waast  d*Arras,  de  saint  Marcel  de  Paris,  de  saint 
Amould  de  Metz,  etc. 

(2)  «  Maxime  apud  ulUmos  Caletes,  »  dit  la  légende  de  Tancien  bréviaire  de  Rouen. 

(3)  Une  tradition,  consignée  par  plusieurs  auteurs,  prétend  qu'un  temple  de  Vénus  a  existé  sar  l'emplacement  occupé 
plus  tard  par  l'abbaye  Saint-Amand.  Une  autre  tradition  affirme  également  qu'avant  ce  monastère,  élevé  en  1030,  par 
Gosselin  et  Emmeline,  U  existait  un  établissement  monastique  construit  par  Clovis  II  et  dont  l'autel  aurait  été  consacré 
par  saint  Amand.  (Moniallbus  ibidem  deservientibus.)  H.  Langlois,  «  Revue  de  Rouen,  »  année  1834,  t.  m,  p.  340. 

(4)  Nous  devons  la  meilleure  version  de  tous  ces  textes  laUns  à  M.  Auguste  Lévy,  membre  de  l'Académie  de  Rouen,  qui 
depuis  quatre  années  a  publié  sur  Rouen  quatre  brochures  que  l'on  consultera  ntUement  et  dont  nons  nous  faisons  iii| 
devoir  de  donner  ici  les  titres  :  io  «  Étude  scieaiifique  et  archéologique  sur  le  territoire  de  la  ville  de  Rouen  dans  les 
temps  les  plus  reculés,  »  in-S»  de  49  p.,  Rouen,  Péron,  1860.  Extrait  du  «  Précis  aoalytiqua  de  l'Acadéoiie,  » 
année  1859-60.  —  2»  «  Deuxième  Étude  Kientifiqne  et  archéologique  sur  la  ville  de  Rouen  et  les  rives  de  U  Sein^  » 
in-80  de  19  p.,  Roaen,  Boissfl,  1861.  «  Précis  analyt  de  l'Académie,  »  année  1860-61.  —  30  «  Troisième  Étude  scienU- 
fiqae  et  archéologique  sur  les  rives  et  l'embouchure  de  la  Seine,  »  in-8<»  de  27  p.,  Rouen,  Boisiel,  1863.  «  Précis  analyt. 
de  l'Académie,  n  1861-62.  —  4»  «  Quatrième  Étude  scientifique  et  archéologique  sur  les  rives  de  la  Seine  et  les  c6tes  de 
la  Manche,  •  in-80  de  29  p.,  Rouen,  Bolssel,  1863.  Extrait  des  «  Bnlietios  de  U  Soe.  d'Émul.  de  Rouen,  •  année  1988. 
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Ce  tbéflire,  ou  peut-être  cet  amphithéâtre,  était  situé  au  nord  de  la  Tille,  sous  les  murs  de  la 
Cité.  Ce  devait  être  quelque  chose  comme  le  grand  thé&tre  circulaire  de  Tours,  qui  était  enehflssé 
dans  Fenceinte  même  des  murs,  dont  il  rompait  la  ligne.  Ce  temple  des  plaisirs  devenait  au  be- 
soin un  capitole  pour  la  défense.  Cette  circonstance  nous  avait  fait  penser  d*abord  que  le  théâtre 
de  Rouen  aurait^bien  pu  être  placé  dans  le  voisinage  de  la  place  des  Carmes  et  de  l'église  Saintr-LÔ, 
là  où  tant  et  de  si  épaisses  murailles  ont  été  rencontrées  depuis  soixante  ans.  C'était  d'ailleurs 
vers  ce  quartier  que  saint  Romain  avait  fixé  sa  demeure  (4),  et  c'est  là  qu'il  trouva  son  tombeau, 
dieins  la  crypte  de  Sainte-Marie,  qui  possédait  déjà  le  cercueil  de  saint  Godard. 

Hais  des  observations  nouvelles  nous  font  penser  que  le  temple-colysée  détruit  par  saint  Ro- 
main devait  être  dans  le  quartier  Bouvreuil,  entre  la  rue  du  Cordier  et  la  rue  Morand,  mais  pré- 
férablement  près  de  cette  dernière.  Nous  ne  serions  nullement  surpris  qu'il  eût  occupé  l'empla- 
cement qui  devint,  en  4204,  le  château  de  Ph'ilippe-Auguste.  Le  nombre  et  l'importance  des 
murailles  antiques  rencontrées  dedans  et  autour  de  la  maison  des  Dames-Ursulines,  nous  font 
grandement  pencher  de  ce  côté. 

Saint  Ouen  nous  a  laissé  de  son  passage  de  curieux  documents  dans  sa  Vie  de  saint  Eloi,  qui 
est  toute  une  peinture  de  l'époque.  On  voit  dans  ce  livre  quels  auteurs  on  lisait  à  Rouen,  quelles 
habitudes  païennes  se  perpétuaient  au  sein  des  classes  populaires.  Les  noms  de  Neptune,  de 
Pluton,  de  Diane,  de  Minerve  et  des  Génies,  étaient  loin  d'être  oubliés  par  les  populations  gros- 
sières de  nos  campagnes.  Ces  sermons  de  l'évêque  missionnaire  sont  le  miroir  d'une  époque  de 
transition  où  le  christianisme  était  au  haut  de  la  société  et  le  paganisme  au  bas. 

Après  saint  Victrice,  saint  Ouen  passe  pour  le  plus  lettré  de  nos  évêques.  Il  assista  au  premier 
concile  de  Chftlon-sur-Saûne  en  656  (3),  et  il  tint  lui-même  une  assemblée  dans  la  ville  de  Rouen. 
D'après  les  PP.  Labbe  et  Cossart,  il  aurait  déjà  assisté,  comme  évêque  de  Rouen,  au  concile  de 
Clichy,  dès  633  (3),  et  à  celui  de  Paris,  en  638  (4). 

Ministre  de  Dagobert  P',  comme  saint  Romain  l'avait  été  de  Clotaire  II,  il  ne  fut  peut-être  pas 
étranger  à  la  rédaction  du  diplôme  du  premier  de  ces  rois,  qui  donna  à  l'abbaye  de  Saint-Denis 
les  droits  que  le  fisc  prélevait  au  port  de  Rouen  sur  les  vins,  la  garance  et  le  miel,  les  grandes 
marchandises  de  l'époque  (5). 

Décédé  à  Clichy,  près  Paris,  le  pontife  chancelier  fut  ramené  à  Rouen  et  inhumé  dans  l'abbaye 
de  Saint-Pierre  et  de  Saint-Paul,  qu'il  avait  restaurée  et  qui  prit  son  nom  au  x*  siècle.  De  toutes  les 
créations  du  vu*  siècle,  celle  qui  a  le  plus  duré  et  qui  a  doté  Rouen  de  son  plus  riche  monument, 
c'est  bien  la  fondation  bénédictine  qui  perpétue  parmi  nous  le  nom  de  saint  Ouen. 

Trompé  par  Ebroin,  l'évêque  ministre  fit  enfermer,  en  674,  dans  la  prison  voisine  de  la  Poterne, 
saint  Philbert,  abbé  de  Jumiéges,  dont  l'innocence  fut  bientôt  reconnue.  Aussi,  plus  tard,  ce 

(1)  «  L' hôtel  de  SoUO-Romain  éuU  fis-à-Yis  le  boot  (de  TégUse)  an  coacbaat  da  cimetière  Saint-Godard.  On  voit  même 
lei  armes  de  sa  famille  à  an  pignon,  semblables  à  celles  qni  existaient  encore  il  n'y  a  pas  long-temps  dans  le  Vais.  > 
Bondeanx  de  Sétry  (en  1781),  «  Notices  et  eitraiu,  »  t.  m,  p.  593. 

(2)  «  Aadoènns,  episcopvs  ecdesbs  Bothomagensis,  bis  constltvtionibot  snbscripsi.  »  Labbe  et  Cossart,  «  SacfO>Sapcta 
CondUa,  »  t.  vi,  p.  3(KI. 

(8)  ff  Dado,  episcopns  Rotbomageasis  eeclesic,  cons.  et  sobscripsi.  »  «  Saero-Sancta  Concilia,  »  l.  v,  p.  1859. 
*  (4)  m  Dado  obtnlit.  »  Id.,  ibid.,  t.  t,  p.  1856. 

(5)  Oom  Bonqaet,  «  Recoeil  des  Historiens  des  Gaules,  »  t.  iv,  p.  627.  —  De  FréTille^  «  Mémoire  sur  le  eommaree 
maritime  de  Rooen,  »  t.  f,  p.  i6. 
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cachot  devint-il  un  oratoire  dédié  an  patriarche  des  bords  de  la  Seine  et  ThAtel  des  moines  de 
Jnmiéges.  On  y  montre  encore  on  reste  de  la  Gaule  mérovingienne  (4). 

Ansbert»  moine  et  abbé  de  Fontanelle,  gouverna  l'Eglise  de  Rouen  de  683  à  695.  Réunissant 
des  artistes  habiles,  il  fit  faire  à  saint  Ooen  une  magnifique  châsse.  Il  soulagea  la  famine  de  son 
diocèse,  ouvrit  le  troisième  concile  de  Rouen  en  689  ou  en  693  (2),  et  mourut  exilé  k  Aumont, 
dans  le  Hainaut,  d'où  il  fut  triomphalement  rapporté  à  Fontenelle. 

Ne  terminons  pas  ce  qui  regarde  le  vu"  siècle  sans  mentionner  la  visite  que  firent  k  Rouen,  en 
690,  deux  hommes  modestes  alors  devant  le  monde,  mais  grands  depuis  devant  Dieu  et  devant 
les  hommes.  Nous  voulons  parler  de  saint  Saéns  et  de  saint  Leufroi,  ces  deux  civilisateurs  de 
nos  contrées,  alors  sauvages,  et  dont  les  noms  doivent  être  écrits  en  lettres  d'or  dans  nos  cœurs 
comme  ils  le  sont  dans  le  ciel  (3). 

Le  yiii<  siècle  est  une  époque  de  décadence  et  de  mutisme.  L'Histoire  nous  fait  k  peine  con- 
naître les  noms  barbares  de  nos  archevêques,  car,  k  partir  de  cette  époque,  le  titre  d'évéque  cesse 
k  peu  près  complètement  et  celui  d'archevêque  s'établit  régulièrement.  Nous  n'avons  guère  que 
les  noms  de  Grippon  (695-743),  de  Roland  (743-729),  de  Hugues,  cousin  de  Pépin  (7S2-730),  et  de 
Radbert  (730-742).  Le  passage  d'un  saint  nous  console  de  ce  silence.  En  722,  saint  Guilbaud 
(Willibaldus)  s'approcha  de  Rouen  et  campa  sur  la  Seine  aux  environs  de  cette  ville  (4). 

Orimon,  nommé  par  Cbarles-Hartel ,  fut  institué  et  reçut  le  pallium  des  mains  de  saint 
Boniface,  légat  du  pape  Zacharie,  pour  la  Gaule  ejt  la  Germanie  (S).  Rainfroy,  élu  en  748,  gou- 
verna si  mal  son  Eglise,  qu'il  fut  déposé  en  753,  pour  faire  place  k  saint  Remy,  frère  de  Pepin- 
le-Bref  et  oncle  de  Charlemagne  (6).  Nous  savons  que  celui-ci  envoya  k  Rome  des  moines  de 
Rouen  pour  y  puiser  le  chant  romain,  celui  des  Gaules  étant  devenu  un  chaos.  Une  lettre  du 
pape  Paul  I«'  k  Pepin«le-Bref  nous  révèle  ce  curieux  détail  (7). 

Remy  fut  remplacé  par  Hugues  (762-769),  fils  naturel  de  Charlemagne  et  d'Austrude,  fille  de 
Tassillon ,  duc  de  Bavière.  Ce  fut  sous  lui  que  Pepin-le-Bref  vint  k  Rouen  pour  y  célébrer  la 
Pâques  de  768  (8).  Hagenard  on  Hénard,  autre  fils  de  Charlemagne,  fut  un  de  ses  missidominici  (9). 
En  779,  il  reçut  dans  sa  métropole  son  illustre  père,  qui  parcourait  alors  les  villes  et  les  cités  de  son 
royaume  (40).  Le  concile  de  Francfort,  tenu  en  794,  le  chargea,  en  sa  qualité  «  d'évéque  métropo- 
litain, »  de  la  délicate  mission  de  remplacer  Gerbod,  qui  avait  usurpé  le  siège  d'Evreux  (44). 

(1)  «  Histoire  de  rabbeye  royale  de  Saint-Pierre  de  Jamiégei,  »  Mst.,  p.  24-97.  —  Cet  ancien  hAlel  de  Jnmiégei  forme 
•i^onrd'hni  la  malion  no  i6  de.  la  me  de  (a  Poterne.  On  y  voit  an  reele  de  orar  anUqoe.  - 

(2)  En  689,  d*aprèf  dom  Bonqnet,  «  Recnell,  •  t.  in,  p.  518.  —  Ltoqnet,  «  Reeberabei  snr  rHistoIffe  de  Roien,  > 
p.  44,  45,  46.  —  En  692,  d*après  Labbe  et  Cotiari,  «  Sacro-SaneU  Concilia,  »  t.  vi,  p.  1240-42.  —  En  693,  d'après 
Pommeraye  et  Bessin,  qnl  anurent  qn*ll  i*y  trouva  quinze  étèques  et  quatre  abbés;  «  S.  R.  E.  ConcUla  ac  décréta,  » 
p.  18-19.  --  Besain,  «  Concilia  Rotom.  provine.,  »  p.  12-13.  *-  Saint  Anibert  aonscrit  ainsi  :  «  Anabertnt,  arcbleplacopos, 
snbscripsi.  » 

(3)  Cbémel,  «  Histoire  de  Rouen  pendant  Tépoque  eommunale,  »  1. 1«%  p.  xxxiu. 

(4)  De  FréTille,  «  Mémoire  sur  le  commerce  mariUme  de  Rouen,  »  t.  !•',  p.  29-30.— Ducanfe,  «  Glossarium  »  tarbo 
«  merclmoninm.  > 

(6)  Dom  Bouquet,  «  RccueU  des  Historiens  dea  Gaules  et  de  la  France,  »  t.  rr,  p.  93.  —  Cbéruel,  «  Histoire  de 
Rouen,  »  t.  i«r,  p.  xxx. 

(6)  Id.,  t.  V,  p.  384. 

(7)  Beaaia,  «  Condlia  Rot.  piovincto,  »  p.  14. 

A  Dom  Bouquet,  «  Recueil  des  Hiaioriens  des  Ganlea  et  do  la  France,  »  t  v,  p.  8, 19»  36^  209. 

(9)  Id.,  Ibid.,  t.  V,  p.  142  ou  742. 

(10)  Id.,lbid.,  Uv,p.i42. 

(11)  •  Mateuardo,  metropolltano  «piaeopo.  »  Labba  et  Coaaaft,  «  Sadu-SaueU  Goudlla,  »  t.  vfl,  p.  1007. 
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Vers  Tan  800,  il  fut  remplacé  dans  ses  foDctioDs  de  pontife  par  Willibert,  qui,  dès  795|  rem- 
plissait déjà  celles  de  misfus  dominicus  (4).  Willibert,  gouverneur  de  Louis*Ie-Débonnaire  et  ins- 
titué son  tuteur  par  le  testament  de  Charlemagne,  reçut  ce  grand  monarque  à  Rouen,  en  800, 
lorsqu'il  parcourait  les  rivages  de  l'océan  et  des  fleuves,  menacés  par  les  Normands  (2).  C'est  dans 
cette  ville  qu'un  envoyé  de  son  fils  Louis-le-Débonnaire  (3)  put  rejoindre  le  roi  des  Francs. 

Le  IX*  siècle,  cet  âge  de  troubles  et  d'agitations  par  excellence,  s'inaugure  pour  nous  par  un 
legs  de  Cbarlemagner  Dans  le  testament  de  cet  empereur,  rédigé  en  814,  l'Eglise  de  Rouen  figure 
parmi  les  vingt-deux  métropoles  de  son  empire,  qui  eurent  part  à  ses  libéralités  (4).  En  848, 
Louis-le-Débonnaire  vint  à  Rouen  visiter  l'archevêque  Willibert,  qui  avait  été  son  tuteur  et  son 
gouverneur  (5).  Il  est  probable  que  ce  fut  ce  même  pontife  qui  tint  à  Rouen  le  synode  général, 
dont  les  actes  nous  restent  et  que  nos  historiens  placent  au  temps  de  Louis-le-Débonnaire  (6).  Ce 
fut  probablement  lui  aussi  qui  reçut  Béra,  comte  de  Barcelone,  envoyé  à  Rouen  comme  prisonnier 
de  guerre  (7).  En  824,  l'empereur  revient  une  seconde  fois  à  Rouen  et  y  reçoit  le  patriarche  Grado, 
ambassadeur  de  Michel,  empereur  de  Cunstantinople.  Pendant  les  conférences  qui  eurent  lieu 
dans  cette  ville,  on  traita  du  culte  des  saints  et  des  images  (8). 

Si  Willibert  était  dévoué  à  Louis-le-Débonnaire,  Ragnoard,  son  successeur,  ne  le  fut  pas  moins. 
Après  avoir  siégé  au  sixième  concile  de  Paris,  en  829  (9},  et  à  celui  de  Worms,  en  833  (10),  nous 
voyons  ce  pontife,  à  la  diète  générale  de  Thionville?  (Theodonis  villa},  réhabiliter  et  restaurer 
l'infortuné  Louis-le-Pieux,  que  le  fougueux  Abbon,  de  Reims,  avait  fait  déposer  par  la  factieuse 
assemblée  de  Compiègne  (44).  Ragnoard,  estimé  des  grands  hommes  de  son  temps,  figure  pour 
dix  livres  sur  le  célèbre  testament  d'Anségise,  abbé  de  Fontenelle  (42). 

Après  le  vénérable  Gombaud,  conseiller  et  ami  du  roi  Louis,  nous  voyons  Paul  P',  un  des  missi 
dominiei,  assister  au  second  concile  de  Soissons,  en  853  (43).  Mais  il  nous  faut  revenir  un  moment 
sur  nos  pas. 

En  840,  Charles-le-Chauve,  poursuivant  Lothaire,  son  ambitieux  frère,  qui  avait  fait  couper  les 
ponts  de  la  Seine,  trouva  moyen  de  franchir  le  fleuve  sur  vingt-huit  navires  de  commerce,  réunis 
aux  environs  de  la  ville  (44).  Ce  fut  vers  cette  époque  (875)  que  ce  même  roi  donna  aux  moines 

(1)  «  Willibertus,  Rotomagensis  archiepiscopas,  missas  dominicos.  »  Dom  Booqaet,  «  Recaeil  des  HislorieQi  des  Gaales 
et  de  la  France,  >  t.  ti,  p.  90-91.  —  Balaze,  «  Capilnl.  Reg.  Franc,  »  t.  ler,  p.  3,  78.  —  Licqaet,  «  Recherches  sur 
THistoire  de  Rouen,  »  p.  49-50. 

(2)  Dom  Booqaet,  «  Recaeil  des  Historiens  des  Gaules,  »  t.  t,  p.  S2,  214,  349. 

(3)  Ghérael,  «  Histoire  de  Rouen  pendant  Tépoque  communale,  »  t.  ler,  p.  xxxi. 

(4)  Dom  Bouquet,  «  Recueil  des  Historiens  des  Gaules,  »  t.  t,  p.  102,  370,  372,  379. 

(5)  Id.,  ibld.,  t.  V,  p.  143,  178. 

(6)  Dom  Pommeraye,  «  S.  R.  E.  Concilia  ac  syn.,  »  p.  33-37.  —  Dom  Bessin,  a  Concilia  Rotomag.  provinci»,  »  p  8-11. 

(7)  Dom  Bouquet,  «  Recueil,  »  t.  vi,  p.  145,  178.  —  Chéniel,  r  Histoire  de  Rouen,  u  t.  i«r,  p.  xxxiii. 

(8)  Dom  Bouquet,  «  Recueil,  »  t.  ti,  p.  435.  —  Chéruel,  u  Histoire  de  Rouen,  »  t.  l«r,  p.  xxxiii. 

(9)  «  Ragnoardus  Rothomagensis.  «  Labbe  et  Cossart,  «  Sacro-Sancta  Goncilia,  »  t.  tii,  p.  1592-1668. 

(10)  H  Ego  Ragnoardus,  Rothomagensis  episcopus,  subscripsi.  >  Id.,  ibid.,  t.  vii,  p.  1681. 

(11)  «  Ragnoardus,  archiepiscopus.  »  Ibid.,  t.  vu,  p.  1697. 

(J2)  Fallne,  «  Histoire  de  TËglise  métropolitaine  de  Rouen,  »  t.  ler,  p.  240.  —  Thieury  «  Armoriai,  »  no  33. 

(13)  «  Paulas,  Rothomagensis  sancte  ecclesi»  archiepiscopus,  relegi  et  subscripsi.  »  Labbe  et  Cossart,  h  Sacro-Saoeta 
Concilia,  »  t.  Tiii,  p.  91. 

(14)  Dom  Bouquet,  «  Recueil  des  Historiens  des  Gaules,  »  t.  ii,  p.  19.  —  Quoi  qa*en  ait  dit  M.  Deville  dans  ses  «  Re- 
cherches sur  Tancien  pont  de  Rouen,  »  C  «  Précis  analyt.  de  TAcad.,  »  année  1831,  p.  166-73),  nous  croyons,  atec  M.  Le 
Prévost  (  «  Le  Roman  de  Roa,  »  t.  ler,  p.  2J0)  et  M.  Fallue  (  «  Histoire  de  TÉglise  de  Rouen,  »  t.  ler,  p.  HO  et  193),  que 
Rouen  possédait  un  pont  de  bois  k  Pépoque  carlovingienne,  avant  l'arrivée  des  Normands.  C'est  ce  même  pont  qui  est 
mentionné  par  Richard  n,  en  1025,  et  par  Gosselin,  le  vicomte,  en  1035.  «  A  Ponte  Arches  nsque  ad  pontera  elviUUs.  > 
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de  Sàint-Oùen,  pour  le  luminaire  de  leor  église»  la  moitié  da  revenu  du  port  de  Rouen  (4). 

Le  4  4  mai  844  apparaissent  les  Normands,  conduits  par  Ogier-*le-Danois,  qui  pillent  et  brûlent 
la  ville,  après  avoir  égorgé  les  prêtres  et  les  habitants  (2).  Heureusement  qu'avant  leur  arrivée,  la 
(erreur  et  la  piété  des  peuples  avaient  sauvé  les  reliques  de  saint  Oueu  et  les  autres  corps  saints  de 
la  ville  (3).  Les  pirates  reviennent  en  845  (4),  en  852  (5),  en  855  (6)  et  en  861  (7).  En  864,  Charles- 
le-Chauve  tient  à  Pitres  trois  diètes  générales  pour  aviser  au  moyen  de  combattre  le  fléaii  du 
nord.  Nous  y  voyons  figurer  Wénilon  (8)  qui,  dès  859,  avait  siégé  parmi  les  juges  d*un  autre 
Wénilon,  archevêque  de  Sens,  accusé  du  crime  de  haute  trahison  (9). 

En  875,  le  même  pontife  rouennais  souscrit  au  concile  de  Soissons  (40),  et  en  876,  il  assiste  à 
celui  de  Troyes,  tenu,  contre  le  célèbre  Hincmar,  de  Reims  (44).  A  une  autre  époque,  vers  868, 
Wénilon  et  Hincmar,  réunis,  avaient  courageusement  présenté  à  Louis,  de  Germanie,  les  remon- 
trances de  répiscopat,  rassemblé  au  palais  de  Kiersy,  sur  sa  conduite  envers  Charles-le-Chauve  (42). 

De  855  à  868,  Tévéque  Luitade  écrivit  à  Wénilon  à  propos  du  diacre  Wijfade  (43): 

Une  nouvelle  apparition  de  pirates,  mais  plus  salutaire  que  toutes  les  précédentes,  a  lieu  en 
876.  Cette  fois,  c*est  le  Norwégien  Rollon,  le  futur  mettre  de  la  cité  et  de  la  province,  qui  attache 
ses  barques  à  la  porte  de  la  Roquette,  près  de  l'église  Saint-Martin  (44).  On  parle  encore  d'une 
dernière  invasion  de  Danois  en  juillet  885  ;  mais  alors  Rouen  dut  avoir  moins  à  souffrir,  car  il 
était  devenu  le  quartier  général  des  Normands.  C'était  la  ville  la  plus  Scandinave  de  l'occident. 
Aussi,  les  auteurs  contemporains  l'appellent  la  ville  des  Danois  par  excellence  (Rothum,  Danorum 
urbem)  (45).  Nous  touchons  ici  au  début  de  leur  empire  et  h  uu  changement  de  maître. 

Pour  terminer  l'esquisse  de  ce  malheureux  siècle,  nous  signalerons  la  présence  de  notre  arche- 
vêque Jean  au  concile  de  Pontigni,  en  876  (46),  au  moment  même  où  le  païen  Rollon  envahissait  sa 
ville  et  son  diocèse;  puis  nous  citerons  un  illustre  exilé,  saint  Léon,  de  Care'ntan,  archevêque  de 
Rouen  en  888  et  en  889.  Ce  prélat,  obligé  de  fuir  son  siège,  se  réfugia  chez  les  Basques  pour  leur 
porter  l'Evangile,  et  il  y  trouva  la  palme  du  martyre. 

Le  X"  siècle,  comme  le  commencement  du  xi«,  est  dans  l'histoire  de  Rouen  plus  militaire  que 

(1)  «  Nenitria  pia,  »  p.  7.  —  De  Fréville,  «  Mémoire  *r  le  commerce  mariUme  de  Roneo,  »  t.  i«r,  p.  45-46. 

(2)  Dom  Bonquet,  «  Recueil  des  Historieus  des  Ganlet»  »  I.  tu,  p.  59,  68, 152,  372,  40i.  —  Licqaet,  «  Recherches  sar 
rUistoire  de  Roaen,  »  p.  67-68.  —  Depping,  «  Histoire  des  ExpédiUoDS  mariUmes  des  Normands,  »  p.  70,  édit.  1843. 

(3)  Id.,  ibid.,  t.  tu,  p.  271. 

(4)  Id.,  Ibid.,  p.  231,  348.  —  Licqaei,  «  Recherches,  »  p.  69. 

(5)  Id.,  ibid.,  p.  313.  —  CondaiU  par  Sidroc  et  Godefroy. 

(6)  Dom  Boaqaet,  «  Recueil,  »  U  vu,  p.  43.  ^  Condoits  par  Sidroc  et  Bernon.  —  Lleqaet,  «  Recherches,  »  p.  71. 

(7)  Dom  Bouquet,  «  Recueil,  »  t.  vii,  p.  27. 

(8)  «  Wanilo,  humilis  Rolomagorum  episcopas,  snbscripsi.  »  Labbe  et  Cossart,  «  Sacro-Sancta  Concilia,  »  t.  yui, 
p.  755-760.  —  tf  Wenilo,  Sanct»  metropolis  ecclesin  Rothomagensls  episcopas,  subscrlpsi.  »  Id.,  ibid.,  p.  775-783.  — 
Dom  Bouquet,  «  Recueil,  »  t.  yii,  p.  657.  —  Pommeraye,  «  S.  R.  E.  Concilia,  »  p.  24-32.. 

(9)  Dom  Bouquet.  «  Recueil,  »  t.  tu,  p.  639. 

(10)  «  Wenilo,  Rotomagensium  archiepiscopus,  subscripsi.  »  Labbe  et  Cossart,  t.  ix,  p.  279. 

(11)  Dom  Bouquet,  «  Recueil,  »  t«  yii,  p.  96,  214. 

(12)  Lettres  d^Hincmar,  dans  dom  Bouquet,  «  Recueil  des  Historiens  des  Gaules,  >  t.  ?ii,  p.  519.  —  Labbe  et  Cossart, 
«  Sacro-Sancu  Concilia,  »  t.  tiii,  p.  1939. 

(13)  Pommeraye,  «  S.  R.  E.  Concilia,  »  p.  22-23. 

(14)  Senrin,  «  Histoire  de  la  Tille  de  Rouen,  »  t.  l«r,  p.  93-96.  —  Depping,  «  Histoire  des  Expéditions  mariUmes  des 
Normands,  »  lih.  m,  c.  3,  p.  268-70. 

(15)  Wit.  Chind.,  apnd  Bouquet,  «  Recueil  des  Historiens,  »  t.  mi,  p.  216. 

(16)  «  Joannes,  Rothomagensls  ecclesia  archiepiscopus,  subscripsi.  »  Labbe  et  Cossart,  «  Sacro-Sancta  Concil.,  » 
t.  n,  p.  289. 
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monastiqae.  Le  x*  siècle  est  rempli  par  cinq  pontifes,  dont  deax  ont  laissé  un  nom  :  Francon, 
qoi  baptisa  RoIIon,  et  Robert  de  Normandie,  qui  fonda  la  catbédrale  et  baptisa  saint  Olaye,  le 
premier  roi  chrétien  de  la  Norwège  (4).  Nous  ne  devons  pas  non  plus  oublier  Witon  qui,  de 
concert  avec  Varchevéque  Hervé,  de  Reims,  travailla  à  la  conversion  des  Normands.  Des  docu* 
ments  qui  nous  sont  restés  attestent  ce  zèle  commun  (3).  Ce  fut  aussi  ce  pontife  qui,  vers  l'an  900, 
tint  à  Rouen  le  cinquième  concile,  dont  les  actes  nous  sont  restés  (3). 

Fait  assez  étrange,  le  Colentin  fut  si  paganisé  par  l'invasion  Scandinave,  qu'en  9U  l'évéque 
Théodoric  apporta  à  Rouen  le  corps  de  saint  Lu,  et  fixa  dans  cette  ville  son  siège  épiscopal,  qui  y 
demeura  jusqu'en  4056  (4). 

Mon  sujet  m'oblige  à  ne  mentionner  qu'au  pas  de  course  le  sanglant  combat  livré  par  Guillaume 
Longue-Epée  contre  Riulf,  comte  du  Cotentin,  dans  un  champ  qui  a  conservé  le  nom  de  pré  de 
la  Bataille  (5).  J*en  dis  autant  de  la  bataille  acharnée  que  gagna,  en  953,  sous  les  murs  mêmes  de 
la  Cité,  Richard-sans-Peur  sur  Otbon,  empereur  d'Allemagne.  Le  lieu  en  est  encore  connu  au- 
jourd'hui sous  le  nom  de  Rougemare  (6).  Inscrivons  également  au  tableau  de  l'histoire  politique 
l'arrivée  de  Harold,  premier  roi  chrétien  de  Danemark,  se  réfugiant  à  Rouen  contre  les  embûches 
de  Suénon,  son  fils  (7),  et  la  captivité  dans  nos  murs  du  roi  Louis  d'Outre-mer,  en  945  (8).  Cet 
événement  était  la  suite  d'une  intervention  tentée  dans  un  but  semi-politique  et  semi-religieux. 

En  943,  après  la  mort  de  l'archevêque  Gontard  (9}  et  sous  la  minorité  du  premier  des  Richard, 
une  nouvelle  invasion  Scandinave  et  un  mouvement  païen  s'étaient  manifestés  à  Rouen  et  dans  le 
pays  de  Caux,  Cette  réaction  était  conduite  par  Turmod,  grand  seigneur  normand,  qui,  un  moment, 
iorça  les  jeunes  ducs  et  les  Rouennais  eux-mêmes  k  sacrifier  aux  idoles  (40). 

Hais  nous  n'aurons  garde  d'oublier  les  lettres  de  Fulbert,  de  Chartres,  adressées  à  notre  arcbe-^ 
vêque  Robert  (44)  ;  le  quatrième  concile  de  Rouen,  tenu  par  ce  pontife  (42),  et  les  deux  assemblées 
ouvertes  à  Fécamp  en  990  (43)  et  en  4027  (4  4],  et  enfin  l'arrivée  à  Rouen,  en  990,  du  corps  de  saint 
l^ver  d'Avranches  qui,  s'arrêtent  à  Emendreville  (45),  imposa  bientôt  son  nom  à  ce  faubourg. 

Nous  enregistrerons,  comme  un  fait  honorable  pour  notre  ville,  les  visites  qu'y  firent  deux 

(1)  nom  Boaqaet,  «  Recneil  des  Historiens,  »  t.  x,  p.  188, 213  et  368. 

(2)  Id.,  ibid.,  t.  vm,  p.  163. 

(3)  Pommeraye,  «  S.  R.  B.  Concilia,  »  p.  44-47. 

(4)  Périau,  «  DicUonnaire  indicateor  des  Rues  et  Places  de  Rouen,  »  p.  Lxxtv,  lxxvi  et  141. 

(6)  Périani,  «  Dictionnaire  indicatear  des  Roes  et  Places  de  Ronen»  »  p.  126.  —  Senrin,  «  Histoire  de  la  fille  de 
Ronen,  »  t.  i«r,  p.  108-110. 

(6)  Dom  Bonqnet,  «  Recneil,  »  t.  ix,  p.  83.  —  Senrin,  «  Histoire  de  la  ville  de  Ronen,  »  t.  !«',  p.  133.  —  Périanz, 
a  DicUonnaire  indicateur  des  Rnes  H  Places  de  Ronen,  »  p.  lxxv  et  230« 

(7)  SerVin,  «  Histoire  de  la  ville  de  Ronen,  »  t.  W,  p.  116. 

(8)  Dom  Bonqnet,  «  Recneil,  »  t.  vm,  p.  168,  293,  320-21  ;  t.  ix,  p.  12,  92.  ^  Servin,  «  Histoire  de  la  vUle  de 
Ronen,  »  t.  l«r,  p.  122,  129. 

(9)  Dom  Bonqnet,  «  Recneil,  »  t.  ix,  p.  12. 

(10)  Id..  U>id.  (d*après  Frodoard),  p.  196-97.— Chémel,  «  Histoire  de  la  ville  de  Ronen,  »  1. 1«%  p.  xlvu.— Depping, 
«  Histoire  des  Expéditions  mariUmes  des  Normands,  b  p.  308-309. 

(11)  Pommeraye,  «  S.  R.  E.  GoncUia,  »  p.  64-65. 

(11)  Id.,  ibid.,  p.  61-62.  —  Bessin,  «  Concilia  Rot.  prov.,  »  p.  39. 
(18)  Pommeraye,  «  S.  R.  E.  Concilia,  »  p.  69-61. 
(14)  Id.,  ibid.,  p.  62-63. 

(16)  «  HementmdisvUla,  HemeltmdisvUla  on  Henneltmdsvilla.  m  Dnplessis,  «  Description  géograpbiqne  et  hiitoriqo* 
de  la  Hante-Normandie,  »  t.  n,  p.  20. 
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rois  8candiDa?es.  Le  premier  est  Harald  oa  Hériol,  roi  de  Danemark  ;  le  second  est  Lacman  ou 
Lancina,  roi  de  Suède  {\). 

Hais  nous  regarderons  comme  plus  précieux  encore,  par  ses  conséquences  religieuses,  le  pas- 
sage des  trois  visiteurs  suivants. 

Le  premier  est  Etheired  II,  roi  danois  d*Angleterre,  qui,  en  4013,  vint  avec  ses  deux  fils,  Alverède 
et  Edouard  (2).  Il  n'est  pas  impossible  qu* Alverède  ait  donné  son  nom  à  la  célèbre  tour  que  pos- 
sédait à  la  Poterne  Tabbaye  de  Jumiéges  (3).  Edouard-le-Confesseur,  élevé  en  Normandie  et  nor- 
mand par  le  cœur,  adopta  plus  tard  son  neveu  Guillaume,  fils  de  Robert,  et  fut  ainsi  le  principe 
de  la  conquête  de  TAngleterre. 

La  même  année,  était  venu  à  Rouen,  avec  une  escadre  victorieuse  de  la  Bretagne,  Olaûs,  Olaf 
ou  Olave,  roi  de  Norwège,  qui,  pris  de  dégoût  pour  les  idoles,  et  ayant  goûté  les  instructions  de 
Robert,  fut  baptisé  par  cet  archevêque.  Revenu  en  Norwège,  il  y  implanta  le  christianisme  et 
mourut  martyr  pour  la/oi  (4).  ' 

Les  derniers  visiteurs,  quoique  plus  modestes,  durent  exercer  une  grande  influence  monastique. 
Nous  voulons  parler  des  moines  de  FOrient,  et  surtout  du  Sinaï,  qui,  de  4006  à  4030,  ne  cessèrent 
de  visiter  Rouen,  qu'ils  appelaient  c  Civitas  Normannorum  nobilissima,  »  et  nos  ducs,  dont  ils 
avaient  entendu  louer  la  piété  et  la  munificence  (5).  Le  plus  célèbre  de  tous  ces  émigrants  fut  saint 
Siméon,  mort  reclus  à  Trêves,  et  qui  apporta  à  Rouen  les  reliques  de  la  grande  martyre  d'Alexan- 
drie. Rachetés  par  Gosselin,  vicomte  d'Arqués  et  de  Rouen,  ces  restes  précieux  furent  déposés, 
en  4030,  au  monastère  de  la  Trinité,  dont  le  mont  prit  bientôt  le  nom  de  Sainte-Catherine  (6). 

(1)  Willel.  G«met.,  «  His.  Norman.,  »  1U>.  v,  e.  xi,  apad  Ihicbeme,  p.  S54.  —  Depplng,  «  Histoln  te  BipédiUoM 
mariUmes  doa  Normands,  »  p.  432-443.  —  Dom  Boaqaet,  «  fteeaeil  dea  HIat.  dea  Gaalea,  »  t.  x,  p.  187-68»  913,  388.  — 
Si  M.  Chérael  affirme  (  «  Hiatoire  de  la  viUe  de  Booen,  »  t.  !•',  p.  lu),  M.  de  Frévllle  émet  dea  dootes  sar  eea  visiiea. 
(  «  Mémoire  sar  le  commeree  mariUme  de  Roaen,  »  t.  !•',  p.  88.) 

(5)  Dom  Bouquet,  «  Recaeil  dea  Hiatorlena  dea  Gaalea  el  de  la  France,  »  1. 1,  p.  IflV.  —  Périaiii,  «  DicUonnÉire  indi- 
catenr  des  Baea  et  Plaoes  de  Booen,  •  p.  236-37. 

(3)  Périaox,  «  OlcUonnaire  indicateur  dea  Boea  et  Placée  de  Booen,  »  p.  288.  ^  L'aoteor  dit  qoe  dans  one  cave  de  la 
me  de  la  Poterne  oa  voit  encore  te  veatigea  de  cette  toor  où  aaint  PUlberl  avait  été  enfermé.  • 

(4)  Dom  Booqoet,  «  Becoeil  dea  Hiatorlena  dea  Gaolea  et  de  la  France,  »  t.  x,  p.  188.  —  Depping,  «  Histoire  te  eipé- 
ditions  maritimes  des  Normands,  »  p.  827,  édit.  1843.  D'aprèa  Depping,  ce  dief  iMurlMre  se  serait  lUt  baptiaer  troia  fois, 
à  Londres,  aox  Sorlinguea  et  à  Booen. 

(6)  Id.,  ibid.,  p.  10,  —•  «  Normannic  Nova  Chronica,  »  p..  3  et  4. 

(8)  Id.,  ibid.,  p.  372.  —  Périaox,  «  Dictionnaire  iadiciteor  te  Boea  et  Places  de  Booen,  »  p.  43. 


SUPPLÉMENT 


CONTENANT 


LES  CORRECTIONS  ET  ADDITIONS  VENUES  A  LA  CONNAISSANCE  DE  L'AUTEUR 


PENDANT   L'IMPRESSION   DE    CET   OUVRAGE. 


ARRONDISSEMENT  DE  DIEPPE. 


CAHTOM  D'OFFRAimiB. 

SAINTE-MARGUERITE-SUR-MER.—  BlBLlOGRAPHIB. 
—  Nons  deTons  liJoDier  à  la  bibliographie  romaine  de  cette 
localité  la  notice  pabliée,  en  1824,  par  M.  Gaillon,  sons  le 
titre  d'AntiquUés  découvertes  à  SaiTUe-MarguerUe-^sur'- 
Saàne,  près  Dieppe,  avec  une  note  de  M.  A.  Le  Prévost, 
et  insérée  dans  les  Archives  asmudles  ée  la  Normandie, 
ire  année,  p.  166-69. 

ARQUES.  —  ÉPOQUE  ROMAINE.  —  NOUS  atons  dit, 
page  90,  qu'en  181(3  de  nombreni  débris  antiques  étaient 
sortis  d'un  verger  da  hameau  d^ArcbelIes,  appartenant 
alors  au  sieur  Tnrie,  et  aujourd'hui  devennla  propriété  de 
M.  Ch.  Durand,  de  Dieppe.  En  1863,  de  nonrelles  décou- 
vertes ont  été  faites  au  même  endroit,  pendant  la  belle 
saison.  Aux  mois  d'avril  et  de  mai,  nous  avons  pratiqué 
des  fouilles  qui  nous  ont  révélé  les  restes  d'un  édifice  qui 
nous  paraît  avoir  été  fort  important.  Son  usage  est  encore 
indéterminé  ;  cependant,  nous  ne  serions  pas  surpris  s'il 
avait  eu  une  destination  religieuse.  En  tout  cas,  il  dut  se 
composer  de  pilastres  et  de  colonnes  noyées,  car  nous  en 
avons  rencontré  plusieurs  tronçons  dans  les  feuilles.  La 
pierre  de  Saint-Leu  joua  un  grand  rôle  dans  Fappareil  ; 
plusieurs  morceaux  avaient  encore  conservé  leurs  scelle- 
ments en  plomb.  Des  frontons  sculptés  durent  décorer  ce 
monument. 

Outre  les  tuiles  à  rebords,  les  étuves  et  les  poteries  sans 
nombre  qu'ont  données  ces  fouilles,  je  dois  signaler  la 
présence  de  pins  de  soixante  monnaies  de  bronze^  semées 
dans  le  sol.  Il  s'y  trouvait  des  Posthume,  des  Yalérien  et 
des  Septime  Sévère;  mais  la  plupart  étaient  du  Haut- 
Empire,  notamment  de  l'empereur  Trajan. 


Je  ne  dois  pas  omettre  la  découverte  d'un  hameçon  en 
bronze,  bien  conservé,  et  que  je  reproduis  dans  sa  forme 
et  grandeur  naturelles.  Déjà  des  hameçons  de  ce  genre  ont 


HAMEÇON  EN  BRONZE   (ARQUES,   1863). 

été  trouvés  par  moi  dans  les  viUas  romaines  des  environs 
d'Étretat,  et  par  M.  Feret  dans  une  métairie  antique 
fouillée  à  Braquemont,  près  Dieppe,  en  1827.  {Société  or-- 
chéohgique  de  l'arrondissement  de  Dieppe,  p.  15.) 

La  pièce  la  plus  importante  qui  soit  sortie  de  cette  ex- 
ploration est  une  romaine  en  bronze,  complète  et  bien 
conservée,  avec  sesjMids,  ses  contre-poids  et  ses  crochets. 
—  Nous  reproduisons  à  la  page  suivante  cette  belle  pièce, 
qui  est  entrée  au  Musée  départemental,  et  dont  M.  Pottier 
a  donné  une  excellente  description  dans  la  Revue  de  la 
Normandie  (2»  année,  p.  383-357.)  C'est  à  lui  également 
que  nous  devons  le  dessin  qui  a  servi  pour  cette  gravure. 
(Voir  aussi  Revue  de  la  Normandie,  3«  année,  p.  5  ;  — 
Httl/etm  monumental,  t.  xu,  p.  200.) 

PfiRiooB  NORMANDE.  —  Dans  son  Dictionnaire  rai- 
sonné de  l'Architecture  française  du  X/e  au  XVn^  siède. 
M.  YioUet-Leduc  donne  (t.  in,  p.  69-77),  une  excellente 
description   du  vieux  château  d'Arqués,   qu'il   propoae 


ROKÂINB  EN  BRONZB  (ARQUES,  1863). 


comme  le  type  militaire  normand.  A  Taide  d'une  pois- 
sante érudition,  ce  saTant  archéologne  a  su  rétablir  les 
détails  et  Tensemble  de  cette  corieose  forteresse,  dont  il 
donne  plusieurs  spécimens  graTés. 

BRAQUEMONT.  —  Époque  romaine.  —  Les  archiyes 
de  la  Commission  des  Antiquités  possèdent  un  beau  plan 
des  ruines  romaines  explorées  k  Braquemont,  en  1827. 

CilTOI  iB  LtMOEflLLB. 

DÉNESTANVILLE.  —  Époque  romaine.  —  Dans  le 
courant  de  1863,  un  terrassier  de  cette  commune,  nommé 
Augustin  Groul,  en  abatUnt  un  arbre  à  la  côte  Satnl- 
Mkhel,  a  trouvé  sous  ses  racines  une  Jolie  lampe  romaine 
en  bronxe.  Elle  a  la  forme  d'une  nayette,  pose  sur  un 


piédoucbe  hexagone  et  est  surmontée  de  deux  tétet  d'oi- 
seaux (un  coq  et  un  paon).  Le  trou  pratiqué  au  milieu, 
pour  laisser  pénétrer  Thuile,  est  formé  avec  une  oUa  dont 
les  anses  offrent  deux  anneaux  de  suspension.  Cette  pièce 
est  d'une  rare  beauté. 

A  diverses  reprises  J'ai  entendu  dire  que  l'on  avait 
trouvé  des  vases  et  autres  antiquités  à  la  eùU  SàM- 
Michd, 

CAITOI  OB  BWifJWMMBlB. 

LES  GRANDES -VENTES.  —  Époque  «auloue.  — 
Dans  la  forêt  d'Éawy,  à  la  vente  dite  de  la  Man-é^ 
FowTy  des  terrassiers  ont  trouvé,  pendant  l'été  de  1863, 
quatre-vingts  hachettes  en  bronze,  dont  nous  reproduisons 
ici  deux  spécimens  gravés  par  M.  Brévière.  Ces  hachettes 
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éfiaient  eachées  sons  un  de  ces  tas  de  cailloux  si  IVéqaeiits 
sûr  nos  collines.  Quelques-unes  avaient  servi  et  avaient  été 
ébarbées  et  aiguisées  :  d'autres  étaient  comme  au  sortir  du 
moule.  Deux  ou  trois  seulement  avaient  des  anneaux  de  sus- 
pension. L'administration  forestière  a  dû  offrir  la  majeure 
partie  de  ces  objets  au  Musée  de  Saint-Germain-en-Laye. 
Quelques  pièces  ont  été  distribuées  aux  Musées  de  Rouen, 
de  Caen,  du  Havre,  de  Dieppe,  de  Neufcbdtel  et  de  Fécamp. 

ROSAY.  —  Époque  franque.  —  Vers  1862,  sur  une 
des  collines  qui  encaissent  la  vallée  de  la  Varenne ,  on  a 
trouvé,  aux  environs  de  Rosay,  des  sépultures  frànques 
qui  ont  donné  aux  forestiers  d'Éavy  une  lance  et  une 
bacbe  en  fer.  Elles  ont  été  remises  par  eux  à  M.  Livet  de 
Barville,  inspecteur  des  eaux  et  forêts  h  Saint-Saëns. 

GAHTON  DE  T0TE8. 

VARVANNES.  —  Époque  incertaine.  —  En  1830, 
dans  un  caveau  placé  sous  un  vieux  mur  du  château  de 
Varvannes,  on  trouva  trois  figurines  en  terre  cuite  ver- 
nissées de  vert.  Une  des  statuettes  représentait  un  homme  ' 
À  cheval  et  les  deux  autres  des  personnages  à  pied.  On  les 
prit  pour  des  jouets  d'enfant  dont  on  ne  savait  indiquer 
la  date.  Ayant  vu  les  dessins  de  ces  pièces  aux  archives 
de  la  Commission  des  Antiquités,  je  suis  porté  à  les 
croire  du  moyen-Age. 

GAHTOir  D'EMYERKEn. 

BAILL Y-EN-RIVIÈRE.  —  Époque  franqub.  —  Vers 
1815,  on  traça  un  nouveau  chemin  pour  aller  du  bourg  de 
Bailly  an  hameau  de  Brétigny,  qui  en  dépend.  Parvenus  à 
quelques  mètres  sous  le  bois  de  Brétigny,  les  ouvriers 
trouvèrent,  dans  un  coteau  marneux,  «  cinq  ou  six  sque- 
lettes accompagnés  de  vieux  sabres  longs  et  larges,  m  Je 
crois  reconnaître,  dans  ce  trait,  des  Francs  comme  ceux 
d'Envermeu  et  de  la  vallée  de  FEanlne.  Je  dois  la  con- 
naissance de  ce  fait  à  M.  L.  Armand,  natif  de  Bailly,  qui 
prépare,  à  NeufchAtel,  une  histoire  de  son  village. 

AUQUEMESNIL.  —  Époque  gauloise.  —  En  1863, 
M.  Defrance,  maire  d'Auquemesnil,  m'a  remis  une  hachette 
en  silex  trouvée  dans  ses  terres.  {Revue  de  la  Normandie, 
année  1864,  p.  2.) 

GAHTOR  D'EU. 

EU.  —  Époque  romaine.  —  La  ville  d'Eu,  l'antique 
Augusta,  n'a  cessé,  depuis  deux  an«,  de  se  montrer  fertile 
en  objets  romains.  En  1862,  an  lieu  dit  le  ifinon,  sur  la 
voie  antique  qui  conduit  à  Pons,  des  travaux  de  déblai  ont 
fait  voir  des  incinérations  gallo-romaines.  Elles  consis- 
taient en  vases  de  terre  et  de  verre,  dont  quelques-uns  ont 
été  sauvés  de  la  destruction. 

Mais  la  plus  riche  découverte  a  été  faite  en  1863,  k  la 
ferme  de  Beawmonty  tbnt  près  du  Bms'Lcdfbé.  Là,  dans  le 
voisinage  du  grand  édifice  romain  reconnu  en  1820  et  en 
1861,  un  laboureur,  promenant  sa  charrpe,  a  rencontré 
un  beau  vase  en  broute  coBtenant  mille  quarante  mon- 


naies d'argent.  Ce  vase,  qui  était  fort  élégant,  a  malheu- 
reusement été  brisé.  (Nous  en  reproduisons  ici  l'anse,  le 
col  et  l'embouchure.)  Quelques-unes  des  pièces  qu'il  con- 
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tenait  étaient  frustes  ;  sur  neuf  cent  quatre-vingt-seize  qui 
ont  été  déchiOVées,  on  a  reconnu  des  Trébonien-Galle,  des 
Volusien,  des  Gallien,  des  Salonine,  des  Salonin  et  surtout 
des  Posthume.  Ces  dernières,  au  nombre  de  six  cent 
soixante-neuf,  sembleraient  indiquer  l'époque  de  Fenfoms- 
sement  du  trésor  (la  fin  du  m»  siècle).  (Revue  de  la  Nor- 
mandie, année  1863,  p.  226,  297  ;  année  1864,  p.  3.)  — 
M.  Deville  nous  assure  qu'une  monnaie  d'argent  de  Gâllieo 
a  été  autrefois  trouvée  dans  les  (brtifications  d'Eu. 

Époque  franque.  —  Dans  la  Vie  de  saint  Salve, 
évéque  d'Amiens,  donnée  par  les  Bollandistes  et  repro- 
duite par  dom  Bouquet,  on  lit  que  ce  pontifb  se  retira  à 
Auguita,  villa  qui  lui  avait  Hé  donnée  par  Thierry  :  «  In 
Vinnemacum  pagum...  villam  quam  Theodoricns  famoais- 
simus  rex,  Augustam  nomine,  dederat,  illlc  recedit.  » 
{Recueil  des  Historiens  des  Gaules,  t.  m,  p.  621.) 


ARRONDISSEMENT  DU  HAVRE. 


GAIITOirS  BU  HATEE. 

LE  HAVRE.  —  ÉPOQUE  romaine.  —  M.  Deville  nous 
a  donné  les  deux  renseignements  suivants  sans  les  dater. 
Il  nous  assure  qu'à  la  côte  d*lngoutiUe  on  a  trouvé,  à  trois 
mètres  de  profondeur  environ,  des  incinérations  en  terre 
blanche  et  grise,  et  des  moniales  de  bronxe  de  THas,  de 
Commode,  de  Claude-lc-Golhique  et  de  ConsUn».  —  A  la 
eùtê  Mûrisse,  qui  est  sous  Sanvic,  on  a  rencontré  un 
dôh'tnn  en  terre  cuite  contenant  une  urne  citiériire  en 
vent  et  un  petit  vase  de  terre. 
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En  1774,  Tabbé  Bicqnemare  eommiiniqwi  à  rAeadémie 
de  Rouen  une  note  snr  une  médaiUe  tPAfuUmin  trouvée  à 
dix  pieds  de  terrty  près  le  Havre,  {Précis  analjfHque  de 
l'Académie  de  Roueriy  t.  it,  p.  20.) 

SAINTE-ADRESSE.  —  Époque  romaine.  —  M.  De- 
Tille  a  connn  nn  tambour  de  colonne,  en  pierre  calcaire, 
provenant  de  Sainte-Adresse.  Il  nons  a  parlé  même  d'nne 
inscription  romaine  ;  mais  celle-ci  est  moins  certaine.  — 
Snr  les  monuments  romains  de  Sainte- Adresse,  voir  la 
Revue  du  Havre,  du  5  mai  1845. 

GRAVILLE-SAINTE-HOXORINE.  —  Époque  incbb- 
TAINE.  —  En  race  de  la  Barriëre-d'Or  et  an  sommet  de 
la  cAte  de  Gr.Aville,  M.  Gaillard  signale  une  butte  on 
motte,  au  bord  du  bois.  II  dit  que  d'un  cAté  elle  a  une 
douve  énorme,  et  que  de  Tautre  Tabrupte  de  la  colline  lui 
sert  de  dérense.  {Procès-verbaux  de  la  Commission  des 
Antiquités,  p.  186.) 

CAHTOlf  DE  HOlÉTlfUiUERB. 

GONFREVILLE-L'ORCHER.  —  Époque  gauloise.  — 
M.  Dcville  nous  a  parlé  d*une  découverte  de  hachettes  de 
bronze,  dont  le  dépôt  ne  s*élevait  pas  k  moins  de  dix 
kilogrammes. 

Époque  ROMAims.  —  M.  Devi^^le  a  connu  à  Gonfreville 
une  découverte  de  trente  monnaies  romaines,  grand  et 
moyen  bronze.  On  y  voyait  les  images  <Antonin,  de 
Marc-Aurèle,  de  Commode,  de  Domitien  et  de  Gordien 
Jeune. 

FONTAINE-LA-MALLET.  —  M.  Deville  ma  raconté 
qu*à  Fontaine-la-Mallet,  en  18S0,  un  torrent  mit  à  décou- 
Tert  un  grand  nombre  de  sépultures  à  incinération,  dont 
la  plupart  des  vases  étaient  brisés. 

GAHTOI  DE  CRIQUETOT-L'ESIIETAL. 

ECUQUETOT  {section  de  Turretùt).  —  Époque  eo- 
MAINE.  —  En  1859,  M.  Tabbé  Coœont  a  recueilli,  dans  nn 
champ,  un  fond  de  vase  en  verre  présentant  en  relief 
ces  trois  lettres  :  feo.  Ce  doit  être  le  fond  d*un  barillet 
Frontinien. 

SAINT-JOriN-SUR-MER.  —  Époque  romaine.  — 
Les  Procès-verbaux  de  la  Commission  des  Antiquités, 
p.  202  et  205,  donnenl  les  renseignements  suivants  sur  les 
vases  d'argent  de  Saint-Jouin.  Il  y  en  avait  cinq  pesant 
neuf  livres.  Trois  étaient  ronds  et  unis  en  forme  de  plat. 
Un  quatrième,  creux  et  oblong  comine  une  cuvette,  avait 
vingt-quatre  centimètres  d'ouverture  et  vingt-quatre  cen- 
timètres de  profondeur;  au  fond  de  ce  vase  était  un  Mer- 
cure ailé,  et  autour,  le  nom  :  n  deo  mercvrio.  » 

LA  POTERIE.  —  Époque  mvuovoL.  —  M.  DeviJIe  a 
eannu  «ue  hache  de  pierre  pcovenanl  de  La  Poterie. 

ciiToii  n  rtcAMp. 

FÉCAMP.  —  Epoque  OAUJUUS^...^  Il  existe  aux  ^ 
chives  de  la  Commission  dép^tf^DKfpta^un  MUp.f^ifl  Owi^ 


du  Canada,  dressé  en  1817.  Il  doone  k  reneeinte  fossoyée 
une  contenance  de  vingt-trois  heetares  quarantc*six  très. 

ÉPOQUE  ROMAINE.  —  M.  Deville  m*a,  assuré  qu'on  a 
trouvé  au  Canada  des  urnes  romaines  en  verre.  —  Ed 
1863,  nous  avons  vu  des  monnaies  en  argent  et  en  bronze, 
aux  types  de  Néron,  d'Antonin  et  de  Glaude-le-Gothique\ 
trouvées  à  Fécamp  et  dans  la  vallée.  {Revue  de  la  Nor- 
mandie, année  1803,  p.  297,  et  année  1864,  p.  3.} 

PfiRiODE  NORMANDE.  —  En  1006,  le  roi  Robert  I«r, 
étant  venu  passer  la  fétc  de  l'Ascension,  k  Fécamp,  y 
dressa  un  acte  n  actum  Fiscanno  »  où  il  désigne  la  ville 
sous  le  nom  de  «  Villa  Fiscanno  »  et  le  chAtcau  sous  le 
titre  de  «  Castrum  quod  dicitur  Fiscannum.  »  (Dom  Bou- 
quet, Recueil  des  Historiens  des  Gaules^  t.  x,  p.  587-88.) 
En  990,  1027  et  1106,  il  s*cst  tenu  à  Fécamp  des  conciles 
on  assemblées  politico-ecclésiastiques.  On  peut  consulter, 
sur  ce  snjei,  les  S.  Jff.  E,  Concilia,  de  Pommeraye,  p.  59- 
6i,  62-6*,  et  la  Bibliothèque  historique  de  France,  du  Père 
Lclong,  t.  rr,  p.  29  et  742,  du  no  11,907  k  11,920. 

YPORT.  — Époque  gauloise.— Dans  les  dérrichements 
du  bois  des  Hogues,  opérés  depuis  ces  dernières  années, 
MM.  Uélie  et  Despruneaux  ont  recueilli  «ne  hachette  de 
bronze. 

CAITOI  BB  ULLEBOIIE. 

LILLEBONNE.  —  ÉPOQUE  gallo-romainb.  —  Comme 
supplément  k  tout  ce  que  J*ai  déjà  dit  de  LiUebonne, 
rajoute  ici  la  liste  de  plusieurs  objeU  curieux,  reproduits 
avec  beaucoup  de  soin  dans  les  cartons  de  la  Commission 
des  Antiquités.  Je  citerai  dans  le  nombre  une  hache  on 
grès  noir,  trouvée  près  le  théâtre  ;  une  pierre  couverte  de 
sculptures  en  forme  d'écaillés  de  poisson  ;  deux  morceaux 
de  la  mosaïque  romaine  reconnue,  en  1836,  chez  MM.  Lé- 
vesque,  et  des  coupes  de  Tédifice  romain  qui  la  contenait; 
un  haut  de  garniture  de  seau  en  bïonxe,  trouvé,  en  1841, 
au  fond  du  puits  du  théâtre,  et  bon  nombre  de  figu- 
rines en  bronze,  parmi  lesquelles  nons  distinguerons  les 
deux  statuettes  rencontrées,  en  1824,  auprès  de  la  grande 
statue  de  bronze,  et  un  Hercule  trouvé,  le  16  mars  1830, 
sur  la  route  de  Bolbec,  près  Tancienne  église  Saint-Denis. 
Avec  cette  dernière  étaient  un  petit  vase  de  bronze  et  sept 
monnaies  bien  conservées. 

Mais  le  plus  bel  écrin  antiquQ  se  compose  d'une  Jolie 
fibule  en  bronze  émaillé,  recueillie  en  1824;  d*une  agate 
gravée  en  creux,  ramassée,  en  1826,  dans  lenceinte  du 
théâtre,  et  enfin  d'un  charmant  bouton  de  bronze,  orné  d'une 
mosaïque  déiicieuse,  ressemblant  au  iMuton-moialque 
d'Envermeu. 

La  dernière  pièce,  et  la  plus  importante,  est  un  fragment 
de  plaque  en  bronze  présentent  une  inscription.  En  1835, 
M.  Rêver  trouva  deux  morceaux  d'une  ancienne  plaque  de 
méul,  épaisse  de  ^piinze  millimètres,  et  ofllrtnt  sur  trois 
lignes  les  Lettres  soivanfes»  qui  ne  présentent  aicnn  sens  : 
«•»  V**» •  « 

1IKET..GVI... 

■  .,  .    ....MMDS».  SIoM 
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Cet  lettres  oot  mi  ceBtimètre  de  profondeur.  La  plaque 
partit  aToir  été  détriite  et  tordu  par  le  fen.  On  pent  roir 
dans  lea  Procèt-verbaux  de  la  Commisrion  dêt  Antiquités^ 
notamment  à  la  page  90,  la  quantité  énorme  d'objets  d'art 
qne  découvrit  M.  Rerer  dans  la  seole  année  182tf. 

SAITIT-JEAN-DE-FOLLEVILLE.  —  Époque  rokâinb. 
—  Un  chemin  d'intérêt  commun  ouvert,  en  1863,  dans  la 
vallée  de  Lillebonne,  sur  le  territoire  de  Saint-Jean-de- 
FoUeville,  a  feit  rencontrer  d'importantes  substructions, 
des  tuiles,  des  poteries  et  des  monnaies  romaines.  {Revue 
de  la  Normandie,  année  1864,  p.  4.) 


ARRONDISSEMENT  D'YVETOT. 

CAITOI  OB  DODDEflLLB. 

CANVILLE-LES-DEUX-ÉGLISES.  —  Époque  ro- 
maine. —  De  la  découverte  faite  k  Ganville  en  1804,  il 
reste  encore  une  belle  urne  carrée  en  verre  verdâtre,  qui 
figure  aujourd'hui  au  Musée  des  antiquités.  Cette  pièce  a 
été  achetée  en  1849,  chez  un  brocanteur,  pour  le  prix  de 
40  fïr.  Elle  est  haute  de  trente-deux  centimètres,  comme 
celles  d'Yébleron  ;  son  anse  est  rayée  et  son  goulot  est 
rond.  Au  fond,  on  volt  encore,  entre  deux  lignes  concen- 
triques,  les  lettres   suivantes,  à  peine  déchiffrables  : 

IT8TITTI  CLN  ? —  Nous  douuous  Icl  uu  dcssiu  au 

trait  de  cette  belle  pièce. 


URNE  ROIUINE  EN  TERRE   (CANYILLE,  1804). 

6AIT0I  BB  lAlIf-TAUBET-BI-CADX. 
SAINT-VALERY-EN-CAUX.  —  Époque  rokâine.  — 
Au  mois  d'avril  1833,  on  signala  4  la  Commission  des  An- 


tiquités la  découverte  d'aneieuies  muraitlet  et  de  monnaies 
romaines,  fkite  k  SaInt-Yalery-en-Caux.  (Frooàf-twrboiis 
de  la  Cammiuim  dee  AnOqvUéSf  p.  192.) 

CilTOI  p'onRmLB. 

LE  HANOUARD.  —  Époque  gauloise.  —  M.  Deville 
dit  que  ce  fût  en  1841  qne  l'on  rencontra,  entre  Grainville 
et  le  Hanouard,  un  dépôt  de  bronze  antique  pesant  sept 
kilogrammes  et  demi.  Il  consistait  en  vingt  hachettes  et 
cinq  armilles  ou  bracelets.  Deux  haches  et  deux  bracelets 
ont  été  dessinés  pour  les  cartons  de  la  Commission  des 
Antiquités. 

HÉRICOURT-EN-CAUX.  —  Époque  frànque.  —  Nous 
avons  parlé,  k  la  page  270,  d'une  agrafe  en  cuivre  étamé, 
tronvée  dans  le  cimetière  d'Héricourt,  et  dont  Fardillon 
.figurait  une  tête  humaine.  Nous  reproduisons  ici  ce  cu- 
rieux ardillon. 


ARDILLON  D'UNE  BOUCLE  EN  BRONZE   (HÈRICOURT). 

CAITOI  BE  TAUOR. 

SAIPrr-HERRE-EN-PORT.  —  Époque  romaine  ou 
FRANQUE  (?).  —  Le  Journal  de  Féeamp,  du  11  mai  1864, 
annonce  que  dans  le  vallon  de  Saint-Pierre-en-Port,  à  la 
cùle  du  Marché,  un  journalier  vient  de  trouver  des  osse- 
ments humains,  des  débris  de  vases  et  des  tuiles  k  rebords. 

SAINTE-HÉLÈNE-BONDEyiLLE.  —  Aux  pages  283 
et  284  de  cet  ouvrage,  nons  avons,  k  Tarticle  CoUevilUf 
parlé  des  restes  antiques  que  renferme  le  vallon  d'Orival 
et  des  découvertes  nombreuses  que  l'on  y  a  faites  pendant 
plus  de  trente  ans.  Depuis  un  an  que  ceci  est  imprimé,  le 
même  vallon  a  été  le  théAtre  d'une  importante  découverte 
archéologique.  Nous  allons  la  raconter  en  peu  de  mots. 

Pendant  le  défrichement  d'un  Uillis  situé  sous  la  partie 
du  hameau  d'Âlventot,  qui  porte  le  nom  de  Bout-de-BOi, 
les  terrassiers  ont  rencontré,  au  mois  d'avril  1804,  une 
série  d'urnes  et  de  vases  funéraires  gallo-romains.  CéUit 
un  cimetière  k  incinération,  des  trois  premiers  siècles, 
probablement  celui  de  la  viUa  d'Orival.  Mais  si  une  por- 
tion des  murs  est  placée  sur  Colleville,  une  autre  portion 
et  le  cimetière  lui-même  appartiennent  à  la  commune  de 
Sainte-Hélène. 
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Pftnni  lot  premien  vaaes  I^Moconp  ftimt  brisés  p«r  les 
oaTfien.  On  sattTa  cependant  deni  urnes  dont  une  très- 
belle,  denx  coupes  en. cristal»  et  quelques  rases  ani  liba- 
tions ou  offrandes.  On  tira  notamment  un  fond  de  bol 
rouge  sur  lequel  on  lit  :  OF.  severi.  (Officina  SeTeri.) 

Ayant  éié  averti  de  cette  découYerte  par  M.  Delaporte, 
de  Fécamp»  et  M.  le  curé  de  Gollerille,  Je  me  rendis  à 
Orival  ou  Je  pratiquai,  pendant  buit  Jours,  une  fouille  qui 
(ni  très-productire.  Je  constatai  la  présence  de  Tingt-quatre 
urnes  en  terre  encore  remplies  d'os' brûlés;  toutes  étaient 
recouTertes  d'une  assiette  noire  renversée  on  d'un  trépied 
retourné.  Quelques  urnes  contenaient  dans  leur  sein  des 
vases  pour  les  offlrandes.  Quatre  groupes  se  sont  distingués 
de  tous  les  autres.  L'un  a  montré  dans  une  oUa  en  terre 
grise  une  belle  urne  ronde  ep  verre  verdAtre.  Le  second  a 
offert  sept  vases  dans  son  sein  :  c'étaient  d'abord  deux 
pots  et  un  plateau  noir,  un  plateau  et  une  tasse  rouge 
au  Tond  de  laquelle  on  lisait  :  dâmini.  m.  ;  puis  une 
petite  marmite  en  terre  noire  et  une  fiole  bexagone 
en  verre.  Le  troisième  groupe  contenait  deux  urnes  ou 
deux  sépultures  :  la  première  avait,  avec  VoUa,  deux 
plateaux  rouges,  un  plateau  noir,  une  cruche  blanche, 
une  coupe  en  terre  grise,  une  coupe  de  verre  et  une  patère 
en  bronze  en  forme  de  coquille.  La  seconde  urne  était  es- 
cortée dun  vase  cAtelé  et  d'une  cruche  blanche. 

Le  quatrième  groupe,  le  plus  riche  de  tous,  se  composait 
d'abord  d'une  urne  cinéraire  en  terre  grise  et  en  forme  de 
pot-an-feu,  laquelle  était  en  partie  pleine  d'os  brdlés. 
Elle  avait  été  recouverte  d'un  trépied  noir  que  la  chute 
des  terres  avait  brisé. 

A  cAté  de  l'urne  et  dans  un  trou  circulaire  pratiqué 
pour  cet  effet,  à  un  mètre  du  sol,  se  trouvaient  des  vases 
aux  offrandes,  où  l'on  remarquait  un  petit  pot  noir  et  deux 
coupes  de  cristal  placées  Tune  dans  Tautre.  Autour  des 
vases,  on  a  recueilli  une  statuette  de  Latone  en  terre  cuite, 
une  grosse  perle  en  pâte  de  verre  noir  incrustée  d'émail 
Jaune,  une  fibule  en  bronze  étamée  ou  argentée,  une 
épingle  en  os,  trois  petite  palçts  aussi  en  os  et  un  moyen 
bronze  de  Faustine,  destiné  peut-être  à  payer  l'avare  no- 
cher du  Styx. 

La  plupart  de  ces  dépôts  funéraires  avaient  été  confiés 
à  la  terre  dans  des  caisses  de  bois  dont  on  retrouvait  les 
clous  et  Jusqu'aux  entrées  de  serrure,  et  entourés  de 
cailloux  qui  les  avaient  brisés. 

Dans  les  défrichements  est  apparu  un  fragment  d'ins- 
cription romaine  où  nous  avons  pu  k  peine  déchlfflrer  les 
lettres  ...  riapit...? 

SASSETOT-LE-MAUCONDUIT.— ÉFOQUE  riAïfQUB  (?). 
—  M.  le  curé  de  Sassetot  m'apprend  qu'au  conmiencement 
de  mai  186i,  en  bêchant  la  terre  au  pied  de  la  côte  des 
PttiUê-DaJUu,  on  vient  de  trouver  des  ossemenU  humains, 
près  desquels  on  a  rencontré  un  sabre  en  fer  et  un  vase 
noir  cerclé.  Ces  détails  me  font  penser  qu'il  s'agit  ici  d'un 
de  ces  cimetières  des  temps  barbares»  si  fréquents  dans 
nos  vallées  maritimes. 


OITOI  K  EmUE. 

HATTENVILLE.  ^  Épih^vb  ROitAiifB.  —  A  la  jMge 
S95  de  cet  ouvrage,  nous  avons  décrit  le  curieux  vase  ro- 
main trouvé  à  Hattenville,  vers  1858,  et  possédé  aiQonr- 
d'hui  par  M.  Tabbé  Colas,  de  Rouen.  Ifous  reproduisons 
ici  cette  pièce,  qui  porte  sur  ses  flancs  le  nom  de  bvtmo. 


TA8B  llf  TERRE  R0U6EÂTRE   (HITTBNTILLE). 

CAITOI  BB  GAOBBBBC. 

MAL1.ÉVRIER.  —  Époque  romaine  (?).  —  Dans  le 
recueil  des  dessins  de  la  Commission  des  Antiquités,  on 
voit  figurer  un  fragment  de  bracelet  en  verre  noir,  comme 
celui  de  Tourville-la-Rivière,  reproduit  page  411.  A  la  ri- 
gueur, cette  pièce  pourrait  être  franque,  comme  les  deux 
suivantes. 

Époque  franque.  —  Le  même  album  renferme  deux 
dessins  de  boucles  en  bronze,  recueillies  à  Maulévrier. 

SAINT-WANDRILLE-RA>ÇON.  —ÉPOQUE  GAULOISE. 
—  En  1863,  il  a  été  recueilli,  aux  CaiUeUes,  une  hachette 
en  silex. 

RANÇON  (secUan  de  Saint ^WandrilU'Bançm),  -- 
Époque  gauloise.  —  M.  Beanconsin,  de  Caudebec,  pos- 
sède une  hachette  en  silex  trouvée  à  Rançon  en  1803. 

ÉPOQUE  ROMAINE.  —  En  1862,  on  a  rencontré  des 
tuiles  à  rebords  près  la  filature  de  M.  Pouyer. 

ÉPOQUE  INCERTAINE.  —  On  a  recueilli  à  Rançon  un 
pied  de  chandelier  ou  porte-lampe  en  bronze,  conmie  ceux 
des  Loges  et  d'Yébleron. 

VATTEVILLE.  —  ÉPOQUE  ROMAINB.  —  En  1863,  M.  le 
docteur  Gueroult,  de  Caudebec,  a  acquis  pour  sa  collection 
trois  monnaies  romaines  en  bronze,  provenant  de  Vatte- 
ville;  il  s  y  trouvait  un  Septime  Sévère.  {Revue  de  la 
Normandie^  2«  année,  p.  2i6  ;  3«  année,  p.  3.) 

LA  FORÊT  DE  BROTONNE.  —  ÉPOQUE  FRANQUE.— 
En  671,  Childérlc  II  donna  à  saint  Umbert,  abbé  de 
Fontenelle,  Osmoi  (Ulmlrum)  et  Warenùe  (Warinnam) 
(Saint-Saêns?).  Cette  donation  ftat  feite  au  palais  d'Aré- 
laune  :  «  EdiU  est  hoc  largitio  Arelauno,  Jucundo  palatio 
apud  Caletes.  »  (MabUlon,  ÂmaL  wré.  S.  Bemdkt.,  t.  ter, 
p.  606.) 
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ARRONDISSEMENT  DE  NEUFCH^TEL. 


CAHTOI  DE  LOHDmiEBES. 

SAINT-VALERY-SOUS-BURES.  —  Époque  oauloiss. 
—  M.  GoBset,  ancien  aToué  à  Rouen,  possède  une  hachette 
en  silex,  ébauchée,  et  un  fragment  de  hache  polie,  re- 
cueillis an  hameau  de  La  Valoainc,  en  1863. 

CAITOI  DE  FORGES-LES-EAUX. 

TREFFOREST  {section  du  Memil-Mauger).  —  Époque 
INCERTAINE,  PROBABLEMENT  MOYEN-AGE.  —  Dans  les  pre- 
miers mois  de  1864,  des  ouvriers  travaillant  à  la  rivière 
de  ia  Béthune  ont  trouvé,  dans  la  berge  placée  au-dessous 
de  réglise  de  Trefforest,  deux  beaux  vases  de  bronze  qui 
IMiraissent  avoir  été  dorés.  L'un  ressemble  entièrement  au 
broc  qui  fut  trouvé  à  Étretat,  en  1833,  et  que  nous  repro- 
duisons à  la  page  196  de  ce  livre.  L'autre,  beaucoup  plus 
orné  et  d*nne  forme  plus  élégante,  possède  un  couvercle 
adhérent  à  Tanse  et  un  double  bec  surmontant  un  col 
plus  orné  que  le  précédent. 


ARRONDISSEMENT  DE  ROUEN. 


GAXTOH  D'ELBEDF. 

ELBEUF.  —  Époque  romaine.  —  Des  ouvriers  creu- 
sant un  puits  à  Elbeuf,  en  1864,  ont  rencontré  un  bel 
aureuê  de  Nerva-Trajan,  qui  a  été  acquis  par  M.  Augustin 
Poussin. 

GAUDEBEG-LÈS^ELBEUF.  —  De  1862  à  1864,  années 
pendant  lesquelles  Je  n'ai  pas  visité  Gaudebec,  les  décou- 
vertes s'y  sont  multipliées  de  manière  à  nous  confirmer  de 
plus  en  plus  dans  la  pensée,  déjà  émise,  que  là  fût  la 
station  romaine  iïVggate, 

Époque  gauloise.  —  En  1863,  il  a  été  recueilli  à 
Gaudebec  la  monnaie  de  bronze  bien  connue  de  Germanu 
induUlliif  attribuée  à  Induciomar,  chef  des  Trévires. 

Époque  romaine.  —  Un  ouvrier  nous  a  remis  un  beau 
denier  d'argent  de  Marc-Aurèle.  M.  Lalun,  architecte  de 
LouYiers,  a  acheté  à  des  artisans  un  vase  en  terre  rouge 
et  un  fragment  de  vase  à  relief,  sur  le  flanc  duquel  on  lit  : 
pvRiY  ou  BYRiT.  Daus  Cette  même  année  1863,  M.  Gos- 
selin,  pharmacien  à  Gaudebec,  s'est  procuré  plusieurs 
morceaux  céramiques,  parmi  lesquels  nous  citerons  une 
cruche  blanche,  une  tétine  ou  gottelfe,  et  une  immense 
terrine  en  terre  blanche,  sur  le  bord  de  laquelle  on  lit, 
entre  deux  nsuilles  de  fbugère,  le  nom  du  potier  :  gracilis. 

Mais  la  plus  importante  découYerte  de  Gaudebec  est 
bien  celle  qui  a  eu  lieu  cette  année  dans  la  rue  Betd^  lors 
de  la  construction  d'une  maison  particulière.  En  mai  1864, 
M.  Berrier,  creusant  les  fondations  de  sa  cave^  rencontra 
un  édifice  antique,  que  H., le  maire  4e  Çaudebec  me  pria, 


de  venir  explorer.  Pendant  quatre  jours,  je  fouillai  ce  mo- 
nument souterrain,  qui  me  parut  un  édicule  sacré,  une 
ceUa  on  un  laraire  public  ou  privé. 

L'édifice,  construit  en  moellon  de  petit  appareil  chaîné 
de  briques  sur  un  côté  seulement,  présente  une  salle  carrée 
de  cinq  mètres  vingt-cinq  centimètres  de  long  sur  quatre 
mètres  cinquante  centimètres  de  large.  Les  murs,  dans 
beaucoup  d'endroits,  ont  encore  deux  mètres  et  deux  mè- 
tres cinquante  centimètres  de  hauteur.  Le  fond  de  la  salle 
est  à  trois  mètres  cinquante  centimètres  au-dessous  du 
sol,  qui  s'est  peu  relevé,  d'où  nous  devons  conclure  que 
l'appartement  a  été  construit  à  moitié  enseveli. 

On  y  pénétrait  de  deux  manières  :  à  l'angle  du  sud-est, 
par  un  escalier  dont  il  reste  quelques  marches  ;  à  l'angle 
du  nord-ouest,  par  un  couloir  ou  souterrain  voûté,  large 
d'un,  mètre  vingt  centimètres  et  profond  d'un  mètre  cin- 
quante-cinq centimètres.  Là,  le  passage  formait  un  angle 
pour  se  diriger  vers  le  nord,  où  sa  trace  disparaît. 

A  l'entrée  de  ce  couloir  se  trouvait  une  porte  large  de 
quatre-vingt-quinze  centimètres,  entièrement  garnie  de 
fer.  Nous  avons  retrouvé,  au  pied  du  passage,  un  gond, 
une  serrure,  un  verrou,  une  poignée,  une  clef  et  une  gar- 
niture de  lames  de  fer,  soigneusement  décorée,  comme  la 
ferronnerie  d'Épinay,  que  l'on  voit  au  Musée  de  Neuf- 
chitel  et  que  nous  reproduisons  à  la  page  335  fie  cet 
ouvrage. 

Ge  que  Ton  voyait  de  plus  remarquable  dans  cet  édifice, 
c'étaient  onze  niches  hautes  de  soixante-douze  centimètres, 
larges  et  profondes  de  cinquante-quatre.  Il  y  en  avait  trois 
à  l'ouest,  quatre  an  nord  et  quatre  à  Test.  Nous  croyons 
que  ces  niches  ont  contenu  des  statues  de  pierre  :  nous 
avon»  encore  retrouvé  le  fragment  de  l'une  d'elles  dans  les 
déblais.  Dans  cette  jolie  salle,  nous  avons  reconnu  en  place 
quatre  bases  de  colonnes  on  pilastres  carrés,  dont  deui 
étaient  placées  contre  le  mur  et  deux  au  milieu.  Nous 
croyons  ces  pierres  des  colonnes,  à  moins  que  ce  ne  soient 
des  supports  d'autels  disparus. 

Le  pavage  subsistait  encore  en  partie  seulement.  Il  se 
composait  d'un  blocage  de  moellon  de  vingt-cinq  à  trente 
centimètres  d*épaisseur.  Il  est  probable  qu'il  avait  reçu 
un  pavé  plus  soigné  qui  aura  disparu. 

Ge  bel  appartement  avait  été  recouvert  de  peintures 
dont  nous  avons  retrouvé  les  morceaux.  La  décoration  se 
composait  d'un  fond  rouge  sur  lequel  régnaient  des  bandes 
blanches,  vertes  et  bleues.  Ges  peintures  étaient  appliquées 
sur  des  mortiers  de  bauge. 

Le  toit  de  l'édifice  se  composait  de  tuiles  à  rebords  et 
de  tuiles  faîtières,  qui  remplissaient  l'intérieur.  Vu  feu 
violent  avait  tout  dévoré  :  sur  le  pavage  de  la  salle  régnait 
une  couche  de  cendres  et  de  charbons* 

Dans  la  masse  des  déblais  qui  sont  sortis  de  ce  n^onu- 
ment,  j'ai  reconnu  une  hache  et  des  qlous  en  fer,  un  pesoo 
en  terre  cuite,  des  meules  à  broyer,  des  (Iragments  de 
verre,  des  vases  en  terxe  noire  et  ^  ter^e  rou^e  (pu  de  ces 
dei^nlery  a  donné  la  fna»S^  ;.  9^*' \*^f*Wr'Wf'  *■*♦**' 
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bronzes,  dont  an  grand  et  trois  petits,  sur  lesquels  on 
lit  les  noms  d*Antonin-le-Pieax  et  de  Gordien  III. 

Je  termine  en  disant  que  ce  bel  édiGce,  d'an  caractère 
particalier,  me  semble  devoir  être  an  de  ces  édicnles  sa- 
crés, pareils  à  ceax  qae  M.  Grignon  a  déterrés  de  la  sta- 
tion romaine  qa*il  a  exhamée,  par  ordre  du  roi,  de  1772  à 
1774.  {Bulletin  des  fouilles  faites j  par  ordre  du  Aot,  d'une 
ville  romaine^  sur  la  petite  montagne  du  Chàteletf  entre 
Saint-Dizier  et  Joinville,  en  Champagne,  découverte  en 
1772,  p.  V  et  VI,  et  Second  Bulletin^  etc.,  p.  ci  et  en,  in-8o, 
1774  et  1775.) 

GAHTOir  DE  B008. 

YMARE.  —  Époque  gauloise.  —  J'ai  parlé  (p.  412) 
d*ane  pierre  levée  que  Je  supposais  pouvoir  remonter  aux 
temps  gaulois.  Ayant  vu  cette  pierre  en  mars  1864,  elle 
ne  m*a  paru  qu*un  banc  de  pierre  placé  en  cet  endroit  de- 
puis un  siècle  ou  deux. 

SAINT-AUBIN-ÉPINAY.  —  ÉPOQUE  FEANQUB.  —  Je 
tiens  de  M.  Lesguillez,  T  historien  de  Damétal,  la  note 
suivante,  qu'il  rédigea  en  1822  :  «  Il  y  a  quelques  années, 


on  troQta,  dans  les  bois  de  Saint-Aubin-la-RIvière,  à  pe« 
de  distance  du  chemin  qui  conduit  k  Salnt-Jacques-pur- 
Damétal,  des  tombeaax  semblables  à  ceux  dlsneauville.  » 

QUÉVREVILLE-LA-POTERIE.  —  Époque  pianquv. 

—  Au  moment  où  nous  imprimions  Tarticle  sur  Quévre- 
ville,  on  était  en  train  de  découvrir  un  cimetière  franc 
dans  un  taillis  appartenant  à  M.  de  Gairon  et  nommé  la 
Vente-de-Thémare.  Les  travaux  de  la  route  ayant  continué 
en  1864,  on  a  rencontré,  dans  la  seule  traverse  du  chemin, 
au  moins  vingt  corps,  dont  une  douzaine  présentaient  aux 
pieds  on  vase  de  terre  noire,  dont  nous  reproduisons  ici 
trois  spécimens  gravés  par  M.  Brévière. 

Le  19  mars  1864,  une  fouille  ayant  été  tentée  par 
M.  de  Girancourt  et  par  moi,  nous  avons  trouvé  deux 
corps  couchés  parallèlement,  à  soixante -dix  centimè- 
tres, et  orientés  est  et  ouest.  L'un  d'eux  ne  possédait 
rien  ;  mais  Tautre,  qui  était  Jeune,  nous  a  donné  un  vase 
noir,  placé  aux  pieds,  et  deux  fibules  de  bronze,  de  forme 
ansée,  posées  sur  la  poitrine.  Avec  ces  fibules  se  trouvait 
une  chaînette  de  bronze,  longue  d'environ  douze  centimè- 
tres, et  que  nous  reproduisons  ici.  Déjà,  à  Londinières  et 


PIBITLBS  ET  CHAINETTES  EN  BRONZE  ET  TASES  DE  TEHRE   (QUÉTRETILLE,   1864). 


à  Envernieu,  nous  avions  trouvé  des  chaînettes  ;  mais  leur 
place  ne  nous  est  apparue  nulle  part  plus  clairement  qu'à 
Quévreville.  L'endroit  où  nous  avons  rencontré  cette  pièce 
nous  engage  à  la  rattacher,  dans  notre  dessin,  aux  deux 
fibules  elles-méme.s  qu'elle  était  probablement  destinée  à 
l-elier.  L'attache  en  fer,  comme  l'ardillon  lui-même,  aura 
sans  doute  disparu. 

Dans  le  cimetière  burgonde  de  Chamay,  M.  Baudot  a 
recueilli  également  des  fibules  ansées,  encore  liées  entre 
elles  par  des  chaînettes  de  cuivre.  {Mémoire  sur  Us  Sépul- 
tures des  Barbares  de  Vépoque  mérovingiennef  déeouterta 


en  Bourgogne,  dans  les  Mémoires  de  la  Commission  des 
Antiquités  de  la  CôU-d' Or,  t.  y,  p.  182-83,  pi.  xt,  fig.  1,2,3.^ 

La  forme  des  vases  et  des  fibules  nous  fait  croire  que 
ces  sépultures  appartiennent  à  la  période  carlovingienne. 

Sur  la  colline  qui  fait  face  à  la  Vente-de-Thémare,  le» 
ouvriers  ont  rencontré  un  autre  squelette  accompagné  d'm 
grand  bronze  de  Posthume. 

LA  NELTILLE-CDAMP-D'OISEL.— ÉPOQUE  peanque. 
—  Ayant  vu  moi-même  le  vase  trouvé,  en  1861,  dans  les 
défrichements  de  M.  Avenel,  Je  l'ai  reconnu  pour  mérovin- 
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fljeo.  Jai  sa  «failleiirs  qif il  accompagnait  un  corpi.  Pré- 
cédeiumenly  Je  n^aTais  tv  qu'on  dessin  imparfait 

CAITQH  DE  DARSiTAL. 
ISNEAUVILLE.  —  ÉPOQUE  franque.— M.  Lesgnillez, 
de  Damétal,  a  bien  vonia  me  conmioniquer  le  fait  suivant, 
dont  il  a  été  témoin,  et  qui  n'a  probablement  Jamais  été 
publié  :  «  En  août  1814,  des  ouvriers  tiraient  du  caillou 
sur  le  penchant  d'une  colline,  à  l'entrée  d'un  bois  qui  dé- 
pend du  hameau  de  la  Muette  et  A  peu  de  distance  d'un 
chemin  qui  conduit  vers  Houppeville.  Presqa'A  fleur  de 
terre,  ils  rencontrèrent  trois  cercueils  de  pierre,  placés 
côte  k  côte.  Deux  d'entre  eux  furent  brisés,  un  seul  resta 
intact.  Leur' grandeur  était  différente.  Le  premier,  assez 
petit,  semblait  appartenir  à  un  enfant  de  douze  ans  ;  le 
second,  de  taille  moyenne,  devait  être  celuh d'une  femme; 
le  troisième,  le  plus  grand  de  tous,  avait  appartenu  à  un 
homme,  et  même  à  un  guerrier.  On  a,  en  effet,  tiré  de  ce 
cercueil  un  sabre  en  fer  très-oxydé  et  deux  petits  vases  de 
terre.  Ces  deux  vases,  de  la  capacité  d'un  quart  de  litre, 
étaient  l'un  blanc  et  l'autre  noir.  »  —  Les  cercueils,  le 
sabre  et  les  vases,  me  paraissent  indiquer  la  sépulture 
d'une  famille  fk'anque. 

CAITOH  DE  CLÈRBS. 

FONTAINE-LE-BOURG.  —  Époque  rokâiiœ.  —  Un 
article  de  M.  César  Maretie,  inséré  dans  le  Journal  de 
Rouent  du  17  Juin  1838,  parle  de  débris  romains  trouvés 
À  Fontaine-le-Bourg,  et  d'une  voie  antique  qui  allait  de 
Rouen  A  Arques.  —  Il  serait  difficile  de  classer  les  tom- 
beaux en  pierre  calcaire  dont  parle  M.  César  Marette. 

PÉRIODE  NORMANDE.  —  L'église  et  la  baronie  de  Fon- 
taine furent  toujours  possédées  par  l'abbaye  de  Fécamp. 
Au  xie  siècle  Fontaine  s'appelait  le  Wast.  Une  charte  de 
Richard  III,  dit  :  «  Ecclesiam  Sancta  Maris  qu»  dicitur 
Wastus.  »  De  ce  nom  11  reste  encore  le  hameau  de  la 
Wastine. 

LE  VAL-MARTIN  (secHon  du  Bocoêse),  —  Époque 
ROMAINE  (?).  —  M.  C.  Marette,  de  Clères,  parle  d'un 
chemin  ferré  qu'il  a  connu  au  Val-Martin,  et  d'un  chemin 
des  Fées  dont  il  a  entendu  parler.  (G.  Marette,  le  Val- 
Martinnsur-Clères  :  Recherches  sur  cette  ancienne  commune, 
in-80  de  8  p..  Rouen,  Périaux,  1838.) 

CAILLT.  —  ÉPOQUE  FRANQUE.  —  Nous  sommcs  assez 
disposé  A  attribuer  A  Cailly  le  triens  mérovingien  dont 
M.  Cartier  donne  ainsi  la  légende  :  Colleno  —  Colluco 
Tico.  {Revuê  numisnuUique,  année  1840.) 

SAINT-ANDRÉ-SUR-CAILLY.  —  Époque  gauloise. 
—  En  1850  le  Musée  de  Rouen  acheta  vingt-cinq  mon- 
naies gauloises  provenant  de  Saint-André-sur-Cailly. 

Époque  romaine.  —  En  1864  il  a  été  Recueilli,  dans 
un  labour  de  Saint- André,  un  pavé  de  marbre  de  dix 
centimètres  en  carré,  présentant,  gravée  en  creux,  une 
tête  de  Mercure  bien  caractérisée  avec  ses  deux  ailes  et 


son  caducée.  —  Nous  la  reproduisons  ici  A  moitié  de  sa 
grandeur. 


PAYÉ  ROMAIN   EN   MARBRE   (st-ANDRÉ-SUR-CAILLT,  1864). 
CAITOI  DE  DUGLAIR. 

DUCLAIR.  —  Époque  pranque.  —  Dans  notre  article 
sur  Duclair  (p.  444-46),  nous  avons  cité,  pour  cette  localité, 
des  faits  et  même  des  monuments  de  l'époque  fï^nque, 
enregistrés  et  connus  par  THistoire.  L'archéologie  de  cet 
Age  n'avait  point  encore  parlé;  mais. elle  vient  de  se  pro- 
noncer par  une  révélation  récente,  et  nous  croyons  être  sur 
la  voie  de  la  découverte  du  cimetière  de  «  Duroclarum,  » 
au  temps  de  Lidoald,  d'Hildebold  et  de  Dodiger.  Dans  les 
premiers  Jours  de  mai  1864,  des  terrassiers,  élargissant 
un  chemin  dans  le  taillis  de  M.  A.  Martin,  voisin  de  la  ri- 
vière et  du  bourg,  ont  trouvé,  A  quarante  centimètres  du 
sol,  un  soldat  fhinc  avec  son  couteau,  son  scramasaxe,  une 
boucle  et  une  vrille,  le  tout  en  fer.  Nous  avons  vu  ces 
objets  A  la  préfecture  de  Rouen.  {Journal  de  Rouen,  du 
13  mai  1864.) 

JUMIÉGES.  —  RIBLIOGRAPHIE.  —  A  la  bibliographie 
de  Jumiéges,  nous  avons  oublié  d'indiquer  l'important 
manuscrit  possédé  par  M.  Lepel-Cointet  et  intitulé  :  His- 
toire de  l'Abbai^  royale  de  Saint-Fierre  de  Junûégesy 
Info,  1762. 

CAHTOI  BU  GRAIIKOnROiraE. 

OISSEL.  —  ÉPOQUE  pranque.  —  Dans  son  Histoire 
des  Expéditions  maritimes  des  Normands,  publiée  en  1826 
et  rééditée  en  1844  (p.  418-20),  M.  Depping  arrive  tout 
naturellement  A  la  question  de  l'Ile  d'Oscdlus,  et  il  se 
prononce  pour  Oissel.  Les  raisons  qu'il  donne  de  sa  déter- 
mination, c'est  qu'il  n'existe  pas  près  Paris  d'Ile  d*OscelU 
ou  d'Osselle;  ensuite,  que  le  nom  d*Oissel  lui  parait  d'ori- 
gine Scandinave,  parce  qu'il  y  a  en  Danemark  un  lien 
nommé  Oessel,  et,  dans  le  golfe  de  Finlande,  un  ils 
d'Oessel,  Il  incline  encore  en  faveur  d'Oissel  A  cause  d'une 
expédition  des  Normands  sur  Paris,  racontée  par  Aîmolo, 
et  du  siège  maritime  que  Charles-le-Chauve  6t  de  l'Ile 
d*Oscellus. 
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Pratam  de  la  Bataille,  300. 


^oataor  Molas,  435. 
}aler-de-Gaax,  171. 
}aitefleda,  Qaiteflède,  32,  64,  2f72. 


Rames,  42. 

Ratier-Castel,  244. 

Ratama,  499. 

Ratumacos,  10,  499. 

Ratomagas,  470. 

RemoU,  218. 

Rodobech  fluTiolos,  417. 

Rodomus,  Rotomvs,  Rodomo,  Rotomo, 

Rodome,  etc.,  31,  91,  468-70, 601-6. 
Rotmariacas,  303. 
Rotmarias,  45. 
Rotmensis  mara,  435. 
RotmeDsis  pagas,  435. 
PoTO)AaYO<,  10,  24,  27,  469. 
Rotdmagas,  Rothomagas,  Rotomagi, 

Rotomago,  etc.,  10,  26,  27,  29,  45, 

47,  50,  65, 66,  67, 104, 105, 397-99, 

468-70. 


Salhos,  461. 

SancU  Maria,  186,  528. 

Sancti  Stephani  Tilla,  465. 

Sanctas  Albioas  de  Sarqaelet,  219. 

Sanctos  Jacobas,  417. 

Sanctos  Machatas,  211. 

SaDCtos  Medardas,  122. 


Sanctas  Romanas,  42,  43. 

Sanctas  SaWator  in  Campanià,  216. 

Sanctas  Salvias  in  Brago,  32,  825-26. 

Sanctas  Sidonias,  336-41. 

Sanctas  Vadastas,  146. 

Sanctas  Valericas,  263. 

Sarcophagii,  383. 

Sarcophagny,  219. 

Sarqaeax,  383. 

Scibertivtlla,  104. 

ScrotcYilla,  280. 

Sennan,  219,  291. 

Sennaa,  219,  291. 

Septe  Molas,  32, 163-64. 

Septem  Mois  oa  Molas,  163. 

Skekevilla,  147. 

Spinetam,  80,  346. 

Stratelia,  466. 

Straticartis,  377. 

Stritella,  466. 

Stradard,  192. 

Stratat,  192. 

Stratelia.  466. 

SyWa  Britonis,  316. 


Talogiensis  pagas,  32. 
Taanacam,  261. 
Tinctuaria,  277. 
Toscarias,  113. 

Tractas  Armoricas,  26,  28,  33. 
Très  PetriB,  218. 
TristisTilla,  146. 
Tarholmom,  458,  464. 
TormothYilla,  294. 
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TeXioxaOi,  11,  499. 
TtvtXioxaoïott,  469. 


Uggate  oa  Uggade,  27,  50,  51,  52, 

397^04,  526. 
Ulmiras,  362. 
Ulmias,  362,  525. 
Ulterior  Portas,  160. 
Ultri  Portas,  160. 


Varinna,  32, 109,  341-42. 

Vellaco,  32. 

Velocasses,  9-12,  23-24,  29. 

Verleiam,  164. 

Vetera  Domas,  31, 418,  419. 

Veteres  Domos,  418, 419. 

Vetolio,  255. 

Vetas  Domas,  418,  419. 

VealetU,  280. 

Vicas  Sancti  Malloni,  32,  271. 

VierUïcam,  164. 

Villare,  32,  377. 

Vintlana,  242. 

Vintlane,  242. 

Virlaïcam,  32,  33,  164. 


Wadre  Locas,  104. 
Wadrevilla,  104. 
Warinna,  32, 109,  525. 
Wastas,  528. 
Watevilla,  300. 
Weez  (Les),  449. 
Welleboa,  31,  379. 
Welleis,  265. 
Welles,  265. 
Wellis,  265. 
Weales,  265. 
Wealis,  265. 
Wifs  (Les),  449. 
Wis  (Les),  449. 
Waella,  265. 
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'  (Airr),  89, 83,  S1^14. 
Aliermont  (L'),  73, 148. 
AUtmn  {CéU  des),  AU. 
AlkMTille-BeUefomb  S80. 
AlvmM,9U. 
AlTimare,  3l»-96. 
Amfrevillela-lfi-yoie,  413. 
AmmU  {Côie  <f),  18S. 
AneeaumeTille»  432. 
Ancourt,  73,  94. 
AncretteTille-sur-Mer,  390. 
Angiens,  360. 

AnglesqueYille-la-Bras-Long,  361. 
AnglesqueTille-rEsneTal,  181. 
AnglesqueYille-snr-SaAne,  117. 
AngreTiUe,  144. 

Anneville-snr-Seine,  487.  . 

AnHftr,  13,  188. 
AnféTille,  368-69. 
Jollsf^  188. 

Artheiles,  38,  88,  90, 91,  830-31. 
Aryueil,  386. 
Arques,  33,  90-93,  830-31. 
Atmiriê  {L\  448. 
Aubéituimom,  378. 
Aubemesnil-les-Erables»  368-89. 
Auberrille-la-Canpasoe,  346. 
Auberrille-la-Manuel,  379. 
Auberrllle-It-Rettault,  310. 

JnfcrrriMfswtr-JgOMiwsv  73* 
JurAy.  33,  3Qr3. 
Auf^T,  116. 
AuKtTiUe,  113. 
A«la«e^  33t. 
AuHMie,  33, 78,  371-73. 
Aip^einrd  ou  Le  ^Dutaid,  133-33. 
AmeuMsuil,  149.  là. 
Amwmvjt  LÂ',  376. 
Autàieux-RaUeville  (Le^»  431-33. 
Autiguy,  36l<e3. 
A«liteol«  381. 


AuTilliers,  336. 
AuxouTille-rEsneral,  383. 
Aval  {Bout  d'),  148. 
Aval  (Cdte  d"),  263. 
ATCsnes,  894-98. 
AzéUmde  {Camp  d'),  183. 


Bœ  (Le),  83. 

Bacqueviile,  118-19. 

BaigncTille,  ^0-11. 

Bailleul-sur-Eaulne»  389. 

Baillolet,  388-89. 

BaiUy,  k  Anmale,  373. 

Bailly-en-RiTière,  148-49,  833. 

Baons-le-Comte  (Les),  33,  281-83. 

Barentin,  27,  31,  440-44. 

Airre  [Faubourg  de  la),  78. 

Barrière^'Or  (La^  823. 

Barrille,  376. 

Baxinval,  361. 

Beaubeo-la-Rosièfe,  384-86. 

Beaucamp,  220. 

Betnimesiià,  188. 

BeaumoHt,  822. 

Beaumont-Beusemouchel,  340. 

Beaunay,  116-17. 

Beaurepaire,  187. 

Beausault,  382-83. 

BeaU'Solea  [ly,  360. 

Beautot,  76,  437. 

Btamrais  .ViUede^  :  à  Saint-Laurent- 

en-Cani.  70,  258;  à  Brachy,  134. 
BeauTille-la-Cité.  38.  70,  386. 
Beautoir  yCimHièrt  dr  ,  391. 
Bcc^ux-Caucbois  (Le),  283. 
Bet-Ctrsfim  ou  d^ Jftirl^wfr,  184. 
Bec-de-MorUgne,  310. 
BHùuBHe.k  Aique  s,  68:  à  Criel,  161. 
Belcinac  Jle  de',  300. 
Brihuirt.  440. 
BtUtman,  308. 


Bellencombre,  30,  33, 108-9. 

Bellengrerille,  148. 

BdUngreviUette,  148. 

Belleyille-sur-Mer,  98. 

BeUevue  {Ferme  de),  340-41. 

BdUtye  {La),  368. 

Bellozanne,  393. 

BénouTille-sur-Mer,  193. 

Bergue  [La),  178. 

Bermonville,  294. 

BemcTal-le-Grand,  32,  96-97. 

BertreTille-Saint-Ouen,  104. 

Bertrimont,  113. 

Bettencauri,  364. 

Beuseval  {Côte  du),  86. 

BeuzeTille-la-Grenier,  60, 228. 

BeuzeTille-la-Guerard»  267. 

Bezancourt,  393-94. 

Bielleville,  226. 

Biennais,  114. 

Biessard  {Cavée  de),  461. 

Bihorel  :  à  NeufcbAtel,  317;  à  Rouen, 
479-83. 

BiTille-la-Baignarde,  116. 

BiTille-sur-Mer,  180. 

Blanc-Mesnil,  57. 

Blangy,  33,  362-63. 

Bliquetnit  (Saint  -  Nicolas  et  Notre- 
Dame-de-},  308-9. 

Blosseville-Bon-Secours,  413-14. 

BlossevilIe-ès-Plains,  31,  264-68. 

BoAême  \1> ,  262. 

Bois  :  du  Détroit,  371  ;  du  Breuil,  438; 
LMque,  433  ;  du  Boitd,  373  ;  de 
Boqudon,  20;  GuUbert,  254;  de 
Bretigny,  822  ;  de  ta  Motte,  111. 

BoiS'Guiwert  {Ferme  du),  284. 

Bois-Guillaume  (Le),  434. 

Bois'Labbé,  74, 157-88,  522. 

BDisuMirr,  287. 

Bois-Robert  (Le),  104. 

Boissay,  381-82. 

BoisseUt,  72,  351. 


BoUSourd,  365. 

Bolard,  k  Dancoort,  364. 

Bolbec,  60,  223-24. 

BolleTille,  225. 

BondeTille,  291. 

BondeYille,  434. 

BomnenUj  72,  358. 

Booe,  411. 

BoqueUm  {Bois  déj,  20. 

Bordeani-Saint-Glair,  180-91. 

BornambiiBC,  61,  216. 

BosC'Bérenger,  111. 

Bo8C-Geffh>y,  357. 

Bo8C-le-Hard  (Le)»  20, 111-12. 

BoS'M  (Le),  270. 

Boseroeourtf  58. 

Bas-de-CUuviUe,  267. 

Bo»-4eS'Puit8,  376. 

BoBgnerard-Saint-Adrien,  425. 

Boshyon,  394. 

BosYilIe,  278. 

BoUe  {La),  43,  219. 

BoudevUU  {Camp  de),  245. 

BoudevUle  :  k  Saint-Piem-en-Port, 

289;  à  SaiDt-Nicolas-de-la-Taiile, 

25,245. 
Boaelles,  326-28. 
Bouille  {Lé),  461. 
BùuleviUe,  289. 
BotUvey  oa  Boulvet,  429. 
Bonrbelle,  371. 
BottrdaiDTille,  252. 
Bonrg-de-SaâDe,  123-24. 
Boarg-Don  (Le),  31,  88-89. 
Bourgtin,  322. 
BoiU-de-GerviUef  61. 
BoiU-de-Has,  524. 
Bout-de-la-YiUe  :  k  Saint-Martin-en- 

Campagne,  152;  à  Réalcamp,  370; 

à  Candebec-lès-Elbenr,  400;  k  Es- 

lettes,  424;  à  BénooTille,  192. 
Bout-4u-Gard,  400. 
BoiUeiUerie  {Camp  de  la),  113-14. 
Bouteilles,  92. 
BouUevé,  429. 
Brtchy,  124-25. 
Brtqnemont,  97-103,  521. 
Bréaat6,  215-16. 
BrémorUy  329. 
Bréniootier,  324. 
Brémontier-Merral,  393. 
Bretagne  {Ferme  de),  378. 
BrUigny  {Bois  de),  522. 
Bretteville-la-Ghaiitaé(^  212-13. 
BreuU  {Bois  du),  438;  {Ferme  du),  à 

Saint-Maclou-de-Folleville,  115. 
Broche  {Champ  de  la),  310. 
Brun-CdUl,  253. 
Brun-Château,  253. 
BnineTal,  185-86. 
Brunville,  440. 
Bue  {Le),  286-87. 
Boclise,  182. 
Bdeux  {Les),  368. 
BvUy,  822. 
Bores,  82,  360-61. 
Bvtoty  437. 
ButU  {La),  339  ;  {Champ  de  la),  431  ; 

{à  l'Ecuyer),  311;  {aux  Anglais), 

329;  {aux  Sarrasms),  173-75. 
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Caboterié  {La),  447. 

CaiUeUes  {Côte  des),  18,  303,  525. 

Cailloumlle,  46,  303,  304-5. 

Gailly,  28,  31,  67,  425-28,  528. 

Calidu,  229,  297-98. 

Californie  {La),  434. 

CaUmgevUle,  357. 

CaUelot,  255. 

CftlleTille-les-Deux-Eglises,  117. 

Callouette,  411. 

Camp  :  Auger,  339;  TilUm,  339; 
Soudain,  337-38;  Souverain,  337- 
38;  aux  Malades,  370;  Comtois, 
362  ;  du  Bourg,  366  ;  Former,  377  ; 
Adon,  395;  <itt  Canada,  197-98, 523; 
de  r^r6re,  72,  143. 

Camp-de-Py,  292. 

Camp-Dotenl,  44, 180. 

Campsart,  425. 

Comufo  {Camp  du),  197-98,  285,  523. 

Canehan,  162. 

Caniel,  272. 

Com^^ouf,  4^. 

CanoaTillei  279. 

Cantelen,  432-33. 

GanYiMeles-Deiii-Eglilea,  256-57, 524. 

Cany,  28,  64,  272-76. 

Capitole  {Le),  67,  428. 

Gapval,  354-55. 

Cardonville,  424. 

Carrières  {Les)^  359. 

Carrouge  {Le),  343. 

CasUUans  {Les),  244. 

Cdtd  {Le)  :  k  Envermen,  73,  129  ;  à 
Limes,  100;  à  Hoadetot,  261;  k  Du- 
clair,  446;  an  Mont-CauTaire,  423. 

CàUlet  :  k  GrainTille-la-Teintnriëre, 
277  ;  k  Bijeon,  372. 

CdtdeU  {Les),  k  GaverTîlle,  1^3. 

Câtdier,  Càtdiers  :  k  VarengeTille- 
snr-Mer,  78,  83  ;  à  Torcy-le-Grand, 
108;  k  Saint-Jean-de-FolleTille,  2a; 
k  Radicâiel,  244;  à  Saint-Nicolas- 
de-la-Taille,  245;  à  Veulettes,  281; 
à  Valmont,  283;  k  En,  158;  à  Sept- 
Menles,  163;  à  Gonfreville-rOrcher, 
180;  à  Roquefort,  294;  k  Villeqnier, 
308;  k  Vatteville,  312;  k  Saint- 
Saëns,  338,  339  ;  à  BaxioTal,  364  ; 
à  Foocarmont,  366,  367  ;  à  Réton- 
Tal,  369;  à  Richemont,  369;  à 
Saint-Pierre-de-Varengéville,  448  ; 
à  Manny,  457;  à  Beiancoart,  394. 

CAtelier-Pelletot  (Le),  104-5. 

CatiaunRobert,  218. 

CâtiUon,  380. 

Câtaim  :  k  Lillebonne,  239,  243,  256; 
à  Barentin,  441,  445. 

Cauchie  {La)  :  k  BeuxeTille-la-Gae- 
rard,  55;  k  Beantot,  76,  114;  k 
Bréauté,  215;  k  Bretterille  -  la - 
Chanssée,  61. 

Caude-CâU,  78. 

Gaodebec,  27,  45,  69,  70,  297-300. 

Caodebec-lè8-Elbe«r,  27,  31,  51,  52» 
399-404,  526  27. 

Gandebecqnet,  304-6. 

CaaTille,  181-82. 


Cavalier  {Champ  du),  263. 
Cavées  {Les),  255. 
Chaire-ile-Garaantua,  21,  447. 
Chambray,  216-17. 
Champ-aux-TuHes  {Le),  244. 
ChatMhdes'Morts  :  k  Dampierre,  891  ; 

à  Morgny-la-Pommeraye,  420. 
Champ^Ur-Coffre,  414. 
Champ-du-Trisor,  438. 
Champ-Excommunié,  186. 
ChapeUe  {La)  :  à  Etalondes,  160;  à 

Saint-Etienne-do-Ronvray,  465. 
Ghapelle-dn-Bourgay  (La),  105. 
Ghapelle-snr-Dim  (La),  260-61. 
Chapitre  {Le),  52. 
Gharles-Mesnil,  107. 
Charron  {Motte  du),  355. 
Chartreux  {Les),  465,  482. 
Château  :  du  Flot,  322  ;  de  Robert-le- 

Diable,  18,  459-61  ;  du  Mort,  309; 

Hubauld,  373-74;  Gaillard,  190-91; 

Fouet,  405. 
Châteaux  {Côte  des)  iklé  Ferté,  380; 

aa  Mont-GaQTaire,  423. 
Chàtelet  {Le)  :  aux  Grandes-Ventes, 

110,  146;  an  |Bonrg-de-Saâne,  24; 

k  Saint-Waast-dTquiqneville,  246. 
Chaussée  {La)  :  k  Eu,  58  ;  k  Arqnes, 

91;  k  Bréanté,  61;  k  Bretteville, 

212;  {VieiUe),  k  Vatteville,  61. 
Ghanssée-Bois-Halin  (La),  68,  105. 
Chéne-àA'Ane,  454. 
ChiffrevUle,  58. 
Gideville,  253. 
Glais,  72,  358. 
Claque  {Le),  222. 
Claquedent  :  k  Veulettes,  281-82  ;  à 

Rouen,  51. 
GlaTille-MotteTlIle,  421. 
Glëres,  420. 
GleuTille,  267. 
Gliponville,  293-lM. 
Clos-Blanc,  289. 
Clos-des-Anglais,  394. 
Clos-Madame,  413. 
Col-de-Tourville,  411. 
Golleville,  283-85. 

CoUimbes,  CoUinges,  Coulimbes,  169. 
Colmesnil'Mannmlle,  123. 
Colmoulins,  175. 
Gonteyille,  376. 
Gontremonllns,  285. 
Coqueréaumont  :  k  Graincourt,  58  ;  à 

PreuseTille,  356. 
Corberie,  163-64. 
ComemesnU,  328. 
Cornet  {Lé},  363. 
Côte-aux-Prétres  {La),  421. 
Cottentray,  394. 
Gottérrard,  28,  111. 
Coudroye  {La),  357. 
Cour-auX'Etuves  {La),  78. 
Cour-des-Mottes,  292. 
Cour4e-Comte  {La),  264. 
Cramaillon  (La),  321. 
GrasTlUe-la-Roquefort,  262.  . 
CresnetMfffiare,  421-22. 
Gressy,  109-10. 
Crétin,  171. 
Cretot,  208. 
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Criel,  33,  161 
Griqaebcur-en-€aiiXy  204. 
Criquetot-rEsneval,  183. 
Griqnetotrsur-Oayille,  283. 
Criqaiers,  376. 
Croixdalle,  360. 

Crosville-siir-Biirdenty  65,  280-81. 
Cuve  {La),  316. 
GoYerTille-siir-Etretat,  183. 
CnyervilIe-tar-Yère,  162. 


Dalles  {PeUtesU  525. 

Dampicrre,  391-93. 

Dancomt,  364. 

Darnétal,  31,  415-16. 

Danbenf-Serville,  212. 

Dénestan ville,  106,  521. 

Derchigny,  95. 

Derizancourtf  365. 

Détroit  (Le),  363  ;  {Bois  du),  371. 

DéTilIe,  433. 

Dieppe,  27,  32,  77-80. 

DUeon  (Somme),  28,  74,  75,  372. 

BoadeaaTille,  391. 

Doudeville,  254-55. 

BouTrcnd,  72,  142-44. 

Dreulles  {Cité  de),  28,  68,  111. 

Drosay,  267. 

Druel,  111. 

Buclair,  31,  444-46,  528. 

Durdent  {Ville  de),  65,  282. 


Eaumare  {Ville  et  Croix  d'),  267. 

Eau-Salée  {La  côte  de  l'),  289. 

Ecotigny,  356. 

Ecrainville,  208-10. 

EcrelteTilIe-Ies-Baons,  249. 

Ecretteyille-sur^Mer,  291. 

Ecnqnetot,  184,  523. 

Elbeaf,  31,  51,  397-99,  526. 

Elbenr-snr-Andelle,  394. 

Elétot,  289-90. 

Emcndreville,  51. 

Englemare  {Mare  d'),  267. 

Envermea,  129-42. 

Envronville,  32,  293. 

Epinay,  28,  71,  333-36. 

Epinay  :  à  Londinières,  345,  346  ;  à 

Dieppe,  79,  80,  259. 
EjrinetU  {V),  366. 
EpineTille,  258. 
Epivent,  191. 
EponYilIe,  181. 
Eqnimbosc-Ie-Val,  295. 
Eqniqueville,  146-47. 
Erables  {Les),  368,  369. 
ErnemoDt-siir-Bachy,  420. 
Escames  {Cimetière  d'),  391. 
Esclavelles,  323. 
Eslettes,  424-25. 
EssarU  {Les),  370. 
Essarts-Varimpré  (Les),  368. 
Etalondes,  160. 

Etoatteville-sar-la-Mer,  252-53. 
Etran,  93. 
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EtreUt,  27,  58,  59,  62,  192-97. 
En,  27,  32,  58,  74,  75,  154-59,  522. 


Fallencourt,  365-66. 

Fauville,  29293. 

Fayel  {Le),  378. 

Fécamp,  28,  32,  62-63,  197-202,  523. 

Féron  {Ferme),  310. 

Ferrières,  20,  389. 

Ferrières  :  à  Saint-Léonard,  204;  à 

Forgcs-Ies-Eanx,  378. 
Ferrières  {Chaussée  dclj,  389. 
Ferté-en-Bray  (La),  380-81. 
Fesqnes,  72,  329-30. 
Feaiilie  (La),  386-87. 
Flamanville-rEsneval,  253. 
Flamanvillette,  278. 
FlametS'Frétils,  71. 
Fleuzy  (Oise),  272-73. 
Flot  {ChâUau  du),  322. 
Follemprise,  110-11. 
Fond-de-Belleville,  95. 
Fond'de-la-Ville,  114.     * 
Fongaensemarc,  183.  ^ 

Fontaine-dU'Puits,  383. 
Fontaine-en-Bray,  343. 
Fontaine  {La),  448. 
Fontaine-la-MalIet,  523. 
Fontaine-le-Bonrg,  420-21,  523. 
Fontaine-le-Houœ  {La)   {Eure),  393- 
-394. 
Fontaine- Martel  {Vallée  et  Château 

de),  224. 
Fontaine-Mogne,  343. 
Fontaine-sous-Préanx,  416. 
Fontenay  (Le),  182. 
Font-Théodore  on  Théodoriek,  366-67. 
Forêt  de  Brotonne  (La),  27,  31,  311- 

16,  525. 
Forêt-Verte  (La),  434. 
Forges  {Les),  42. 
Forges-les-Eaui,  20,  377-78. 
Forgettes  {Les),  378. 
Fortel  {CôU  du),  267. 
Fortelle  ou  Forterelle  {La),  440-42. 
FortevUle  {Cité  de),  15,  28,  76. 
Fosse-au  ou  aux-PrécheuXy  61,  208. 
Fossé  Castresse,  376. 
Fosse-de-Leure,  173. 
Fossé-du-Roi  {Le),  375,  376. 
Fossé  (Le),  381. 
Fosses  ferrières:  k  Saint-Léonard,  204; 

à  Vattetot,  206. 
Fosses  {Les)  :  à  Saint-Clair-sur-Etretat, 

61,  192;  à  Londinières,  346. 
Fosse-Piquet  {La),  451. 
Fossés  de  BénouviUe,  192. 
Fossés-Saint-Philbert,  451,  455. 
Fottcarmont,  33,  366*67. 
Foucart,  295. 
Fouet  {Château-).  405. 
Four  elles  {Mont-à-),  380-81. 
Fourneau  {Le),  155. 
FranqueviUette,  411. 
FréauTille,  72,  357. 
Fresles,  360. 
Fresnay  {Le),  254-55. 
^resnoy-Folny,  355. 


Frettemeule,  283-54. 
Frévent,  71. 
Fréville,  438. 
Froberrille,  205. 


Gaillard  {Château-),  190-91. 

Gaillefontaine,  382. 

Gainneville,  181. 

Gancourt-Saint-Etienne,  390. 

GanzeTille,  205. 

Gardin  {Le),  89. 

Garenne  {La)  :  à  AnTéville,  258,  260; 

au  Tilleul,  189  ;  à  Anmale,  379. 
Gargantua  {Chaire-de-),  447. 
Gaubourg  {Côte  déj,  329. 
Gerponville,  288. 
Gibet  {Céte  du),  426. 
Gite  {Le),  306. 
Givoust,  215,  216. 
Goderville,  61,  208. 
Gonfreville-Gaillot,  212. 
GonfreTiile-rOrcher,  44, 180,  623. 
Gourel  (Le),  125. 
Gournay-en-Bray,  32,  76,  389. 
GonssauTille,  167. 
Gouville,  421. 
Gony,  411-12. 
GoTille,  450-51. 
GraimbouTille,  218. 
Graincourt-Dercbigny,  95. 
Grainetieu  {Fontaine  de),  311. 
GrainTille-r Alouette,  213-14. 
Grainville-la-Renard,  262. 
Grainville-la-Telnturière,  27,  55,  56, 

57,  64,  276-78. 
Grandcamp,  246. 
Grand-Gouronne  (Le),  458. 
Grandconrt,  355-56. 
Grande-Houssaye  {La),  312,  314. 
Grande-Mare,  86. 
Grandes-Ventes  (Les),  110,  821. 
Grand-Marché  {Le),  370. 
Grand-Queyilly  (Le),  465. 
Grand-Val  {Le),  59, 188, 190-91,  194, 

208. 
Grayal,  328. 
Gravenchon,  52,  246. 
Grâyille-Ste-Honorine,  171-78,  823. 
Gréaume,  270. 
Grëges,  94. 

Grémont  {Château  dé),  188. 
Greuyille,  126. 
GrosmesnU,  111. 
Grotte  Milon  (La),  308. 
Gruchet,  68. 

Gruville  {Château  de),  287-88. 
GuerbayilIe-la-Mailleraye,  306. 
Guerche  {La),  308. 
Guerrots  {Les),  106. , 
Gaerville,  364.  • 

Gueures,  32,  128-26. 
Gueutteyille,  438. 
Guilleryille,  228. 
Gnimeryille,  370. 


Haie-au-Curé,  194. 
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Haii-'de'Soquence,  446. 
Haistrey  (Le),  63. 
HaUaù  {Le),  18»  326. 
HaUate,  171. 
BaUdme  {Parc  d'),  123. 
Hamhures,  357. 
Hamelct  (Le),  89. 
Hanooard  (Le),  13,  268>  524. 
HarelU  {La),  456. 
HarOcnr,  27,  32,  44,  177>80. 
HaHelle,  324. 
HattenTille,  295,  525. 
Handricoort,  377. 
HauUes,  194,  268. 
Haussez,  382. 
HauU-Maladrerie,  365. 
Haute-Rue,  64,  278. 
Haui'Framentel,  366: 
HantotnrAnYraT,  267. 
Hantot-Saint-Snlpice,  255. 
Hautot-sar-Mer,  82. 
BautremorU  on  Hautrimont,  329. 
HaTre  (Le),  168-70,  522. 
Héberville,  260. 
Hénonville,  446-47. 
IIéricourt-en>Gaiu,  28,  32,  64,  269- 

71,  524. 
HermanYilIe,  122. 
HéroD  (Le),  417. 
Hesdin  {Ville  de),  28,  110. 
Hesmy,  357. 
Hétrée,  366. 

HeuglevilIe-sur-Scie,  106. 
HenrteaiiTilIc,  456-57. 
Hodeng-an-Bosc,  370. 
Bogues  {Bms  des),  20,  200,  203-204. 
Hoadetot,  261. 
HouppeYille,  434. 
Honqnetot,  216. 

Hovssaye-Bérenger  (La),  114,  422. 
Houssaye  {Grande  et  petite),  312,  314. 
Bubautd  {Château),  373-74. 
Huit-Acres,  86. 
Bumermont,  390. 


ne  de  Belcinac,  31,  300. 
mois,  375. 
Imbleville,  117. 

InchevilIe-GoassanTille,  165-67. 
tngouville,  au  Havre,  169,  170,  522. 
ItDeaaville,  434,  528. 


Janval,  68. 
Jardin  {Le),  89. 
JardineU  {Les),  380. 
Jérusalem,  79. 
Jmniéges,  31,  45i,  528. 


Labié,  216. 
LacerUngve,  221-23. 
Umberrille,  119-21. 
Landes  {Les),  312. 
Lanqnetot,  226. 


Liuseneuse,  360. 

Lendin  {Le)  (Eure),  313,  314,  316. 

Leure  {Havre),  169,  172-75. 

Liffremont,  75,  379. 

Lihu  {Le),  336. 

LilleboDDe,  24,  27,  30,  32,  41,  42,  45, 

52,  54,  :m-43,  523. 
Limes  {Cité  de);  22,  58,  78,  87-102, 

105,  114. 
Limésy,  438-40. 
Limoux,  Limouse,  438. 
Liodebenf,  254. 
Lintot,  54,  226. 
Loges  (Les),  61,  206-7. 
Londe  (La),  404. 
Londe  {La),  312. 
Londe-Corccl  {La),  387. 
LoDdinières,  17,  32,  72,  344. 
Long-Paon,  31,  415,  416. 
Longroy,  165. 
Longuedalle,  382. 
Longaeville,  32,  103. 
Loraille,  302. 
Loup-Vert  {Croix  du),  454. 
Louvetot,  306-7. 
Lucy,  72,  330-31. 
Loneray,  32,  126-28. 


Mal'Franques,  413. 

Mailleraye  (La),  308-9,  311. 

Maison-cIes-Douaniers,  247. 

Maison-du-Roi,  310. 

Maison-Rouge  {La),  326. 

Mané  (Le)  :  à  Saint-NicoIas-d'Alier- 
mont,  145  ;  à  Lucy,  330. 

ManéhoQville,  107. 

Maneret,  330. 

Maniquerville,  205. 

Manneville-ès-Plains,  265. 

Manneville-la-Goupil,  216-17. 

ManDeTilleUe,  182. 

Marché-auX'Raies  (Le), 

Marché  {C6U  du),  289,  524. 

Mare  :  du  Roy,  310;  des  Ètotents, 
311  ;  aux  Bceufs,  400;  des  Cen- 
driers, 332;  Blonde,  205;  Pavée, 
363  ;  Saint-Germain,  368  ;  des  Jar- 
dins, 369;  aose,  375;  des  Mottes, 
253;  du  Four,  521. 

Marettes  (Les)  :  à  Londinières  et  A 
Fréauville,  14,  17,  345,  357;  à 
Blosseville-ës-PIains,  264. 

Marguerite  (La), 

Maromme,  46,  432. 

Marques,  375. 

Martigny,  90. 

Martin-Eglise,  73,  93. 

Mariinière  (La),  307, 

Massy,  323. 

Matebrune,  374,  387. 

MaueomtUe,  208,  210. 

Maulévrier,  27,  45,  301-9^  555. 

Mauny,  457-58. 

Mauquencby,  379. 

Mauteville-sur-Dordent,  278. 

May^te  {La],  432. 

Mélamare,  244-45. 

MfUevillc,  165. 


Ménage  {Le),  363. 

MénouTal,  329. 

MeDtbeviUe,  212. 

MesBiëres,  321-22. 

Mesnil'Bas,  264. 

Mesnit-Bénard,  336. 

MesDil-DaTid,  375. 

Mesnil-Durdent  (Le),  261. 

Mesnil-Esnard,  413. 

Mesnil-Follemprise  (Le),  110-11. 

MesniUGeffroy, 

Mesnil-Raoul  (Le),  413. 

Mesnil-sotts-Lillebonne  (Le),  52,  243. 

Minières  (Les),  ZTl,  378. 

Minon  {Le),  522. 

Mirville,  214-15. 

Molagnies,  390. 

Moncby,  165. 

Monchy-le-Preui,  370. 

Mont-aux-Malades  (Le),  46-47, 433-34. 

Mont-Blanc  :  à  Eu,  156,  158  ;  à  Lon- 
dinières, 346. 

Mont-CauTaire,  42^23. 

Mont  {Côte  du),  59,  193,  195  ;  (Le)  : 
à  Caillot,  326  ;  aux  Fourches,  380- 
81  ;  à  Fourgues,  380-81  ;  aux  Pré- 
fre-t,  370;  ^l^u^ti^,  161;  Cafter,  178. 
179  ;  Calidu,  298-99  ;  DéUmr,  420  ; 
de  Grès,  288;  Dion,  355;  Dotent, 
299  ;  Gosselin,  355  ;  Grippon,  385- 
86;  Haguet,  413;  Hognet,  342; 
Jean,  359;  Joli-Bois,  161;  Landrin, 
354  ;  Louvet,  393  ;  Sauveur,  386. 

Montérollier,  32,  340-42. 

Montivillicrs,  31,  175-76. 

Mont-Main  (Le),  48,  414-15. 

Mont-Pinson,  106. 

Montreuil-en-Caux,  20,  114-15. 

Mont-RAti,  395. 

MouTille,  423-24. 

Morgny-la-Pommeraye,  420. 

Morienne,  373. 

Morimont,  323. 

MorisseJCôte),  522. 

Mortagne  {Camp  de),  157,  165-66. 

Mortemer-snr-Eaulne,  32,  331-32. 

MoUe  {La)  :  à  Aumale,  372;  à  Blangy, 
3G3  ;  À  Cottévrard,  111  ;  {du  CAar- 
ron),  à  Grandcourt,  355-56;  (ou 
Leu),  à  Roncherolles,  379. 

4fott«  {Les)  :  à  Frobcrville,  205;  (Cour 
des),  À  Fauville,  292;  du  Pougard, 
122-23  :  {Bois  des),  k  EtoctteTille- 
sur-Mcr,  252;  {Mare  des),  à  Cri- 
quetot-sur-Ouville,  253. 

MotteTille-les-Deux-Cloehers,  254. 

Moulin  {Le),  357;  de  Bray.  392;  (Gdie 
dtf),  446. 

Moulineaux,  18,  458-41. 

Mncbedent,  107. 

MueUe  {La),  528. 

Murailles  {Ferme  des),  331. 


Neigis  (U^,  173,  174. 
Nesle-Hodeng,  326. 
Nesle-Normandeuse,  371. 
Neunmsc  (Le),  342-43. 
NenfchAtel-en-Bray,  32,  317-19. 
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Neafinarché,  395. 
Neaville,  32,  35»-60. 
Neaville-CbtmiMi'OiMl  (La),  41tf,  527. 
NeuTille-Ferrières,  324-25. 
Neuville-GoaTion,  370. 
Neaville-lc-Pollet,  8i. 
NeuvUlcUe.  150. 
Kéville,  261. 
Nogent,  319. 
Nointot,  225. 
Noient  {Btttte  rfr),  57,  84. 
Normanvillc,  55,  293. 
Notre-Dame-de-Bliqiietait,  309. 
Notre-Dame-dc-Gravenchon,  240. 
Notre-Dame-de-la-Gaillarde|  259. 
Notre-Dame-du-Bec,  181. 


Offranvlllc,  81. 

Oifsel,  31,  402-04,  528. 

OmonviUe-en-Caaz,  122. 

Orcher,  180-81. 

Orival,  109. 

Orival.  51.  404-5. 

Onvai  {vlUe  d*),  28,  284,  524-25. 

OsmonviUê,  310. 

Otmoy,  301-02. 

OaainvIUe,  278. 

Oadalle,  220. 

Oarville,  200. 

OusU,  27.  154-55. 

Oaville-la-Rivière,  80-88. 


Pain-Bénit  (Le),  307. 
PaUhrul,  73,  94. 
Palnel,  281. 

Parc-d'Anxtot  (Le),  225. 
Paribndcval,  352-54. 
PaYllly,  31,  430-37. 
Payennière  (La),  181. 
Péchfrie  {La),  44. 
Pellctot,  105. 
Ponly,  154. 
Perduvitto,  340. 
Pem-Appevllle  (Le),  82. 
Petit' tterménilf  207. 
Potlt-Coaronne  (Le),  402. 
PetiU^llotusaye,  312-14. 
Petites  UalUs,  525. 
Petit't^ontaine  (Le),  302. 
Pcm-QoevlUj  (Le),  405. 
PHH-  val,  59,  190,  193,  194. 
Petit'  VauiHllef  270. 
Petitville,  52. 

Pétreval  ou  Prestreval,  212. 
Pierre  (La),  110. 
Pierre  {La),  à  Mortemer,  332. 
Pierre  d*Etat  (La),  402. 
pt^rrr  fjftntr.  ^i,  222 
riftiiMiiNit,  :J"1, 
rii'jTrlU|ues,  21,  187-88, 
pmfrmt*nt  ih%  71,  370 > 
Plrrrpviil,  120. 
P«^1^^^^vlll^  01,  70,  li9 
pifte  {La),  tm. 
PHij^Povmep  43IS 
Përe*  iEurr),  32 


Plaine-des-BataUles  (La),  253. 
Planche-du-Lieutenant,  302. 
Plantis  {Les),  03,  200. 
Plessis  (Le),  h  Gouy,  412. 
PolUt  {Le),  58,  73,  78,  79,  81. 
Pommeraye  (Château  de  lia),  308. 
Pommerval  oa  PommeréTal,  110. 
Pont  du  Coq,  381. 
PontrRouge  :  h  Palael,  05;  è^  Dam- 

picrre,  392. 
Ponts-et-Marais,  159. 
Pont-Trancardy  73. 
Porte  (La),  180. 
Porte-de-Pierre  (La),  205. 
Portes-de-la-Ville  (Les),  448. 
Port-Naval  ou  Port-Navarre,  203. 
Pot-Cassé,  292. 
PoteaU'Saint-Remy,  304. 
Poterie  (La),  180,  523. 
Poterie  (La),  105. 
Pougard  (Le),  122-23. 
Pougard  (Mottes  du),  122-23. 
PoarriUe;  82-83. 
Poville,  430. 
Pretot,  218. 
Preuse  (La),  300. 
PreaseTille,  350. 
Puchervin,  305. 
Puits-auX'Ânglais,  440. 
Puits-Eperon,  440. 
Ptii(f-Jlfert7et7(etu;,  338. 
Puy*,  81,  98. 
Py-Vallet  :  à  Braneya!,  180;  à  Ger- 

ponville,  288. 


Quarante-Acres  (Les),  58,  97. 
Quatre-Fermes  (Les),  185. 
Quatre-Mares,  51,  450-08. 
Quesnay  (Le),  323. 
Quesnce  (La),  173. 
Quesnoy  (La),  308. 
Quemoye  (La),  368. 
Queue-Baigneresse  (ta),  105. 
0ii6ti€-(fu-j|font,  330. 
Queue-du-Renard,  03,  201. 
Qoevillon,  440. 

QaéTreTille-!a-Poterie,  412,  527. 
Qaibervllle-sar-Mer,  80. 
Qaiévrecoart,  321. 


RadicAtel,  244. 

Raffetot,  225. 

Rançon,  300,  625. 

Réalcamp,  370. 

Remise  (La),  372. 

Remaée  (La),  42,  218. 

RenévUle,  199. 

Reniax  (Les),  01,  200. 

Réserve  (La),  314. 

Rétonyal,  309. 

Rieux,  303. 

Richemont,  309-70. 

Rivière-Bourdet  (La),  440. 

Rivière  (Ferme  de  to),  115. 

RoherUe-niabU  (Château  de),  459-00. 

Roches  (Les),  403. 


Roi  (Maison  et  Mare  du),  310. 
Rolleville,  181. 
Romescamp  (Somme),  372. 
Ronchay  (Le),  120-28. 
RoncheroUes,  223. 
Roncherolles-en-Bray,  75,  378-79. 
RonchoU,  375. 
Roquefort,  294. 
RoqueUe  (La)  :  à  Sainte-Margaerite- 

snr-Mer,  85;  à  Lillebonne,  232. 
Rosay,  521. 
Rosay,  522. 
Rosée  (La),  05,  279. 
Rosière  (La),  384-80. 
Roaen,  10,  408-519,  522. 
Rouen  (ViUe  de),  379. 
Rouge-Camp,  02. 
Rouges-Fosses  (Les),  413. 
Rouge-Pierre,  389. 
Rmde  (Le)  :  à  Vatteville,  311  ;   (BuUe 

et  château  du) ,  à  Darnétal ,  410  ; 

(Hedwin),  à  Orival,  404. 
Roamare,  435. 
Routes,  209. 
Routât,  219. 

Roavray-CAtillon,  379-80. 
Roaxmesnll-BoateiUes,  92-93. 
Rue  (La),  09. 
Rue  d'Enfer  (La),  01. 
Ry,  417. 


Sahara,  401. 

Sainneville-snr-Seine,  219. 

Salle  (La)  :  à  Saint-Martin-Osmonville, 
340;  (Bois  de),  à  TouffrevUle-la-Cor- 
beline,71, 114,  250;  (Camp  de),  id., 
250;  (Cour  de),  à  Saint-Aoblo-sur- 
Mcr,  257. 

Sandoaville,  25,  220-21. 

Sarrasins  (Butte^ux-),  173-75. 

Sassetot-le-Mancondoit,  525. 

Saucemare  oa  Saussemare,  28,  87, 
257-58. 

Saachay,  75,  149-50. 

Saomont-la-Poterie,  381. 

Sceaux  (Les),  304. 

Senneville-sar-Fécamp,  291. 

Sept-Meales,  32,  33,  103-04. 

Serqoeax,  383. 

ServUle,  212. 

Sigy,  387-89. 

Smermesnil,  352. 

Solimare,  255. 

Sommcry,  344. 

Sommesnil,  208. 

Sotteyille-lès-Roaen,  51,  400-08. 

SotteYiUe-sar-Mer,  259-00. 

SAINTS  ET  SAINTES. 

Adresse,  27,  170-71,  623. 
Agathe-d^Aliermont,  300. 
André-sar-Cailly,  28, 07,  428-32, 59B. 
AnUnne  (CéU  de),  398. 
Antoine-la-Forét,  246. 
Apolline,  80. 
Amoalt,  308. 
Aabin-Epinay,  414,  527. 
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Aobin-CelloYiHe,  414. 
Aiibin-I»-Caiir,  147. 
Aubin-Roatot,  43,  119-30. 
Anblo-sw^Her,  297-58. 
Anbin-rar-Scla,  S9. 
Âud  {C6U  a  ChapéUe  de),  398. 
Anstreberte,  437. 
BenT^-en-RlTiëre,  332-33. 
Catherine  {CâU  de),  478. 
Clair  {Cale  de),  299. 
Clair-snr-Etretaty  192. 
Colombe,  264. 
Crespio,  105. 

Denu-d'Hérieourt,  209-71. 
Denis-Ie-Thiboalt,  410-17. 
IHanefort,  44,  178, 181. 
Etieime,  390-91. 
Etlenne-dn-Roayrar,  465-06. 
Etienne  {Maladerie  de),  90. 
J^^etii  {Fontaine  de),  511. 

For,  100. 

GeneTièTe-en-Brar»  343. 
Georgee-de^Gravenehon,  52. 
Germain-de-VilUrvUUy  191. 
Germain-tw-Bresle  {Sommél,  374. 
Gennain-sor-Eanlney  328-29. 
Gertrade,  302-3. 
Gine»-de-Crétot,  307. 
Hauet  {CôU  et  Chapdle  dé),  398. 
Hélëne-BondeYille,  290,  524-25. 
Hélène  {CÔU  de),  395. 
Hellier,  109. 

HellUr  {Chapdle  dé),  444. 
Jacqnes-d'AIiermont»  146. 
Jaoqnei-snr-DarDéUl,  417. 
Jean-de-FoUeTilla,  42,  243-44,  524. 
Jaan-de-la-NenTille,  225. 
Jonin-snr-Mer,  185,  523. 
Laorent-en-Canx,  255. 
Leger-anx-Bois,  369. 
Léger  {Quartier),  263. 
Léonard,  20,  203-4. 
Maclon-de-FoUeYiUe,  115. 
Maclon-la-BniTère,  211-12. 
Mard8,122. 

Margaerite-d'Auchr,  373-74. 
Margnerite-sor-Dnelair,  450. 
Margnerite-snr-FaaYiHe,  293. 
Margucrite-snr-Mer,  27,  83^  520. 
Marie-ao-Boïc,  180-87. 
Marie  {Ferme  dé),  307. 
Martin-aïu^Bùs,  165. 
Martin-Eglise,  73,  93. 
Martin-de-Boschenrille,  446. 
Martin-dn-Bec,  184. 
Martin-dn-Manoir,  181. 
Martin-du-ViTier,  417. 
Manin-en-Gampagne,  151-53. 
Martin-rOrtier,  320-21. 
Martin-Osmonfille,  340. 
Maarice-d  Etelan,  247. 
MeUon,  270. 
Michel  {CÔU),  521. 
MieheHrà^Haiitl,  217,  2ia 
Nicolaa-d  Aliermont,  145. 
Nicolat-de-Bliqnetiilt,  306-9. 
Nicolas-de-la-Haye,  307. 
Nicolat-de-la-TaUle,  245. 
Cmphre  {Mare  dé)  :  à  BiYiUe-la-Bal- 
gnarde,  110  ;  à  Saini-Amoiilt,  306. 


Onen-dn-Brenil,  438. 
Onen-Bons-Baiily,  149. 
Paul  {ChapeUe  et  Bameau  déf,  451. 
PhilbeH  {Fossés  de),  451. 
Pierre-de-VarengévilIe,  447-48. 
Pierre-en-Porty  289,  524. 
Pierre-en-Val,  105. 
Pierre  et  N.-D.-de-FrainpieTUle,  412. 
Pierre-le-Vienx,  259. 
Pierre  {Bue  et  Chaussée),  280. 
Remy-Boscrocoart,  165. 
Remy-en-RiTiëre,  364. 
Jlt^ttter  {ChapdU  de),  165. 
Riquier-d'Héricourt,  269-71. 
Riqnier-en-RiTière,  365. 
Romain-de-Golbosc,  42,  43,  217-18. 
Ronunn  {Mare  de),  433. 
Saëns,  20,  32,  76,  336-40. 
Salre,  32,  325-26. 
Samson  {Fontaine  de),  380. 
Saturnin  {ChapOU  dé),  304. 
Sanyenr-Ia-Gampagne,  210. 
5tni^6fi  {Fontaine  de),  433. 
Snlpice-de-BellengreYillette,  148. 
Thomas-la-ChaaMée,  40,  435. 
Valery-en-Canx,  262-64,  524. 
Valerr-Boas-Bnres,  361,  526. 
Vietor-r  Abbaye,  28,  31,  32,  115. 
Vlneeni-de-Nogent,  319-20. 
Waa8t-d'EquiqneTill^  146. 
Waast-Dleppedalle,  267. 
WandriUe  {CÔU  de)  :  à  Martigny,  90; 

à  Gonneville-les-Hameanx ,  90;  à 

Saint -Waatt-Dieppedalle,  90;  à 

Fontaine-en-Bray,  343. 
Wandrilie-RançoD,  31,  45,  46,  303-5, 

525. 
Wulfran  {Port  et  Quai  dé),  306. 


Table-de-Pierre  {La),  415. 
TaHUs  {Le),  451. 
Tancarrille,  222-23. 
Terres-Noires  {Les),  118. 
Thémare  {Vente^-),  527. 
TheiiYille-aax-MaiUots,  279. 
Thiboiitot,  60,  63,  205. 
Thiède  {VUU  dé),  118. 
Tbiédeyille-sar-SaâM,  27, 118. 
Thuringe,  413. 
TieIgeTill^  287-88. 
TiétreYUle,  285-87. 
Tilleul  (Le),  13, 14, 188-89. 
TooqveTille-saM^riel,  161. 
Tonneville,  261. 
Torcy-le-Grand,  82, 108. 
TornioU  {La)  :  à  BelleYille-snr-Mer, 

21,  58^  95;  à  PierreBqiies,  21, 188. 
Torp  {U),  311. 
Toi  {Lé),  422. 
TAtet,  113. 

Tôtes,  à  Sommery,  344. 
Toulfre-Ecales,  355. 
To1ll^reYille-la-€orbelin^  250-51. 
Toupin  {Le),  239,  243. 
Tour  {La)  :  à  Bosc-Geffh)y,  357;  à 

Vatteville,  310;  {du  Diable),  à  Man- 

lévrier,  302;  (FtetU^,  an  Bee-de- 

MorUgne,  200. 


Toiemeoitle,  100-70. 
TonrYllIe-la-Gbapelle,  150. 
Toanrille-la-RiYière,  405-11. 
Touslesmemils,  80,  87,  88. 
Toussaint,  288. 
Trait  (Le),  450. 
Trefforest,  383-84,  526. 
TrémanYille-anx-Aloyaiix,  294>95. 
Trémont,  329. 
TrénegaU  {La),  207. 
Tréport  (Le),  33, 160. 
Trinité-dn-Mont  (U),  54,  245. 
TriqnerYille,  246. 
TroiS'Frères  {Croix  des),  358. 
Trois-Pierres  (Les),^fil8. 
Trou-à^Pierrot,  277. 
Trou-deS'lUs,  455. 
TrovYille-en-Caax,  54-55,  226-27. 


VaganU  [Les),  289. 

V(u  :  des  Leux,  457  ;  des  Comtes.  83, 
154  ;  aux  Moines,  329  ;  d^Autnau, 
265  ;  Jacob,  365  ;  aux  Vaches,  6!^ 
199;  Miàlé,  208,  209,  210;  ouop 
Grès,  09;  {ChapéOe  eu),  265-66; 
de  Seine,  250. 

Val-de-la-Haye,  401. 

VaUtU  {La)  :  à  Saint-Maclon-la- 
Bmyère,  212  ;  à  Maromme,  40. 

Valliqaenrille,  249. 

Val-Martin  (Le),  422,  528. 

Valmont,  32;  282^. 

Vahuine  {La),  526. 

VaU  {Fond  des),  204. 

VarengeYille-snr-Meri  83. 

Varimpré,  357. 

VanieYille-aax-Grës,  113-14. 

Varrannes,  522. 

VassonvilU,  151-52. 

VasUnes  {Les),  365. 

Vatecbrist,  285,  522. 

Vatierrille,  329. 

Vattetot-snr-Mer,  20,  206. 

VatteYille,  31,  69,  309-11,  525. 

Vauehel  {Lé)  :  à  VillainYille,  184;  à 
Pierrefiqaes,  188  ;  an  Tilleol,  189. 

VaueoUe,  203. 

VaadreTille,  104. 

Vanpaliëre  (U),  434-35. 

Vauthmt  {Le),  255. 

VauvttU  (La),  148. 

VauvilU,  289. 

VauviUe^a-Cabot,  270. 

VénesUnYille,  126. 

Vente-de-Thémare,  527. 

Ventes  (Les  Grandes-),  110. 

Verguies  {Les),  194. 

Vertus  {Les),  89. 

Venles,  32,  265-66. 

Vealettes,  65,  281-82. 

Vévigne  {La),  192. 

Vicqaemare,  256. 

Vieùle-Tour  {La),  210. 

Vieille-Chaussée,  69. 

VieuvUU  {La),  391-92. 

Vieux  (Les),  449. 

Vieux-BiviUe  (le),  150. 
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VieuX'ChdUau,    yieux- Châteaux , 

yieux-CfuUiau  :  an  Neafbosc,  342; 

à  Beanrepaire ,  187  ;  au  Bec-de- 

Moitagne,  200;  à  Tiergeville,  288; 

à  Yalmont,   266,  283;   à  Oaain- 

Tille,  278. 
yieiu^Cimetière  (Le)  :  à  Mirville,  214; 

à  Hodeng-an-Bosc,  370. 
YieuahLouvetùt  {Le),  306-7. 
Vieux-Manoir  (Le),  418-19. 
neux-Neufehdid  {Le),  333. 
Vienx-Ronen  (Le),  374-75. 
Tignes  {Les),  162. 
Vignette  {La)  :  à  Gaudebec-Iès-Elbeuf, 

400;  {Cale  de  la),  à  Candebec-en- 

Gau,  299. 


VillainTille,  184. 
ViOe-aux-GueU,  114. 
rme-deS'Cdtdiert  {La),  448. 
Villequier,  307-8. 
Villen-Chambellan,  448-49. 
Villers-soas-Foacarmont,  368. 
Villers-sur-Aiimale,  377. 
Villy-Val-dn-Roy,  32, 164. 
Vimd  {Le),  384. 
Viryilie,  216. 
VitteOenr,  32,  68,  279-80. 


Wanchy,  354. 


Wardes,  396. 
WargemoiU,  58. 
Wamie  (La),  528. 
Wuy  {Léj,  309. 


TainTiUe,  451. 
TébleroD,  296-97. 
Teryille,  251. 
Tmare,  412,  627. 
Tport,  204-5. 
Yquebenf,  425. 
TYetot,  32,  248-49. 

Tyme,4inr. 


TABLE  GENERALE 


des 


PRINCIPALES  MATIÈRES  CONTENUES  DANS  CE  LIVRE. 


Abbayes  :  des  Saints-ApAtres  on  de 

.  Saint-Oaen,  à  Ronen,  811  ;  de  Saint- 
Amand,  de  Rouen,  513  ;  de  Belcinac, 
300;  de  Calleville-les-Deni-Eglises, 
117;  d'Envermeo,  129;  de  Sept- 
Meales,  163-64;  de  Sainte-Trinité 
on  de  Sainte-Gatberine  do  Mont-de- 
Ronen,  414,  ttl9;  de  Pavilly,  436-37; 
de  Dnclair,  445  ;  de  Foncarmont,  367; 
d'Anmale  on  d'Aacby,  371-72,  373  ; 
de  Bellozanne,  393;  de  Fontenelleoa 
de  Safnt-WandriUe,  303-304;  de 
Logium,  305-306;  de  Saint-Salve  on 
Saint-Saire,  325;  de  Saint-Saëns, 
337-339  ;  de  Varenne  on  Varinna, 
341-342;  de  MontiTilliers,  176;  de 
Fécamp,  200-203;  de  Jnmiéget, 
452-55;  de  Bnres,  361. 

Absides  romanes,  216. 

Aicaire  (Saint),  abbé  de  Jnmiéges,  453. 

Aillemnndns,  évéqne  franc,  96,  240. 

AllooYille  (Chêne  d  ),  250. 

Alverède  (Prince  et  Tour  d'),  519. 

Ambre,  89,  104;  (Anneau  d'),  214. 

Ambre  naturel  à  Incheville,  166. 

AmphithéAtre  de  Rouen,  sa  description, 
sa  destruction,  son  emplacement, 
513-514. 

Analyses  :  de  bronze  gaulois,  13-14;  de 
bronze  romain,  558;  de  monnaies 
gauloises,  429;  de  monnaies  ro- 
maines, 430  ;  d'épécs  gauloises,  461  ; 
de  hachettes  de  bronze,  435. 

Anshert  (Saint),  évéque  de  Rouen, 
434-35,  515. 

Anségise  (Saint),  abbé  de  Fontanelle, 
176,  325,  516. 

Antéfiie  mérovingien,  241. 

Aprius  Illiomarusv  25. 

Aqueducs  romains,  193. 

Arbres  souterrains  ou  sous-marins, 
168-169. 

Archéogéologie.  168-169. 

Arrosolia  :  à  Rouen,  125,  808,  809; 
au  Gourel,  125. 

Aréiaune  (Forêt  d'),  314-316;  (Pa- 
lais d  ),  310-316,  828. 

Armilles  gauloises,  268,  824. 

Armorlque,  26. 


Arques  et  Archelles  (antiquités  ro- 
maines dans  la  prairie,  dans  ia  ri- 
vière et  surtout  au  coteau  d'Ar- 
chelles  ;  bel  édifice  antique  sous  la 
forêt  ;  fouilles  de  1862  :  découvertes 
de  pierres  taillées,  de  tulles,  de 
poteries,  de  monnaies  de  bronze, 
d'hameçons,  d'une  romaine,  etc.; 
Chaussée,  rue  de  Rome,  rues  cu- 
rieuses; monétaire  hranc;  château 
normand  et  doi^on  du  xi«  siècle), 
90-92,  820-821. 

Arquois  (Chemins),  261. 

Asclepiodote,  préfet  du  prétoire,  28, 
800. 

Ateliers  monétaires  :  à  Rouen,  498- 
806;  à  Yeules?.  268;  à  Jumiéges, 
483-484. 

Auct  (Chapelle  dé  Saint-),  398. 

Aumale  et  Auchy  (pierres  druidiques, 
à  Dijeon;  villa,  tour,  statuette, 
monnaies,  tuiles  et  autres  débris 
romains,  dans  la  plaine  de  Dijeon  ; 
cimetière  franc  de  Fleuzy;  fouilles  : 
cercueil  de  pierre,  vase,  agrafe  de 
ceinturon;  abbaye  d' Auchy),  371-73. 

Austreberte  (Sainte),  de  Pavilly,  son 
tombeau,  436. 

Avitien  (Saint) ,  deuxième  évêque  de 
Rouen,  39,  807. 


Babylone  (Tour  de),  201. 

Bague  d'argent  avec  denier  de  Ma- 

crin,  368. 
Bague  d*or,  99. 
Bailles  (Cercueils  servant  de),  208, 

246. 
Bains  romains  :  à  Sainte-Marguerite- 

sur-Mcr,  83-84;  à  EtreUt,  173- 

180  ;  à  Lillebonne,  232. 
Bijocasses  (Monnaie  des),  89. 
Baptême  à  l'église-mère,  480. 
Baptistères  chrétiens,  268,  270. 
Baptistères  romains,  170,  171, 192. 
Bassins  en  bronze  :  à  Envermen,  132; 

à  Saint-Martin-en-Campagne,  181. 
BaUille  (Pré  de  la)  :  à  Caudebec,  300; 

à  Rouen,  818. 
BaUilles  (Plaine  des),  283. 


Bâtons  de  verre  dans  les  sépuiturei, 
238,  236,  274. 

Beaubec-la-Rosière  (cimetière  romain 
de  la  Rosière,  fouilles  et  décou- 
vertes en  1889,  mont  et  château 
Grippon),  384-386. 

Bel,  à  Criel,  161. 

Belcinac  (Ile  de),  sa  sitiution,  n  do- 
nation, sa  disparition,  200. 

Belges,  9-12. 

Bellencombre  (ferrières,  hachet  de 
pierre  et  de  bronze,  monnaies  gau- 
loises, restes  romains,  cimetière 
ftanc,  château  normand),  108-109. 

Bénédictionnaire  de  Tarchevêque  Ro- 
bert, 488.     ' 

Béra,  comte  de  Barcelone,  816. 

Boite  en  bronze,  avec  monnaie  de 
Néron,  236. 

Boites  à  pariiims,  en  bronze,  183-184. 

Bolbec  (sources  disparues,  urne  en 
plomb  et  vases  romains  de  Ronche- 
rolles,  cimetière  romain  de  la  vallée 
de  Fontaine  -  Martel ,  chapelle  et 
château  de  FonUlne-Martel) ,  223- 
228. 

Bornes  milliaires,  26  ;  à  Rouen,  490. 

Bracelets  gaulois  :  en  or,  248,  311, 
382,498;enhronze,268. 

Bracelets  romains  en  vem,  411,  828. 

Brandons,  103. 

Braquemont  (la  Cité  de  Limes  ou  le 
Camp  de  César,  sa  description,  son 
histoire,  ses  fouilles,  ses  découvertes 
gauloises  et  romaines  ;  villa  ro- 
maine ,  donation  carlovingienne , 
prébendes  canoniales^  anciennes  cott« 
tûmes),  97-103. 

Breuil  (ce  que  signifie  ce  nom),  118. 

Brocs  en  bronze,  196,  826. 

Bronze  (Analyse  de),  voifez  Analyses. 

Bronze  (Hachettes  de),  voyez  Hachettes. 

Bronze  (Vases  de),  voyez  Vases. 

Briqueteries  romaines,  244. 

Brunehaut,  à  Rouen,  612. 

Buis  (indice  d'antiquités  romaines), 
306,  382,  441,  442. 

Bustes  de  Silène,  334,  338. 

Buttes,  173,  180,  249,  411,  412;  à 
TEcuyer,  311  ;  aux  Anglais,  329. 
Voyez  Mottes. 
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Cachettes  monétaires  —  gauloises  :  a 
Limes,  102  ;  a  Limésy,  438  ;  a  Hé- 
noaville,  446  ;  aox  Baons-le-Gomte, 
251;  a  Lillebonne,  222;  a  Saint- 
André-snr-Caillj,  429;  aCailly,  425; 

—  romaines  :  a  Pourville,  81;  an 
Boarg-Dun,  89  ;  a  Derchigny,  95  ;  a 
Aageville,  112;  a  Saachay,  149-50; 
a  Salnt-Martin-en-Campagne,  151;  a 
Saint-Remy-en-Gampagne ,  165;  a 
Vatteville,  310  ;  dans  Drotonne,  312; 
a  Esclavelles,  323;  a  Neuville-Fer- 
rières,324;  a  Lucy,  330;  a  Epinay, 
336;  a  Perdaville,  340;  a  Sommery, 
344;  aRieuXi  363;  a  Saint-Remy- 
en-RlYière,  400;  a  Tourville-la- 
RlYière,  407;  a  Amf^eville-la-Mi- 
Voie,  413;  a  Cailly,  425,  426;  a 
Saint-André-sar-Cailly,  428-29;  au 
Trait,  450;  a  Jumiéges,  452;  a 
Rouen,  601  ;  a  Eu,  522;  a  Gonft^ville- 
rOrcher,  623  ;  —  hranques  :  a  Im- 
bleville,  117:  a  Gai!leronUine,382; 

—  normandes  :  a  Rouen,  505. 
Cailly  (monnaies  gauloises,  monnaies 

romaines  en  or  et  en  brome,  collier 
en  or,  balance  romaine  en  brome, 
Incinérations  gallo-romaines,  Capi- 
tole  et  voles,  station  antique,  triens 
mérovingiens,  doyenné,  sainV  Leu- 
flh)y),  425-28,  528. 

Calètes,  0-12,  23-27,  229;  —  leur 
capitale,  229. 

Calidu,  Caletum,  298-99. 

Camps  anciens,  22-23  ;  (de  la  Bouteil- 
lerie),  a  VarneTille,  113-114;  a 
Bailly,  149;  a  Douvrend,  143;  a 
Tncbeville,  165-66;  a  Braquemont, 
97-102;  a  Varengeville-snr-Mer, 
83  ;  a  Fécamp,  198,  823  ;  a  San- 
douville,  220-21  ;  a  Saint-Nicolas- 
de-la-Taille,  245;  a  Grandcamp, 
216;  (d'Azélonde),  a  Criquetot- 
l'Esneval,  183  ;  a  Lonvetot,  306-7  ; 
a  VUlcquiet  308  ;  a  Rouelles,  328; 
a  Vatterville,  329;  a  Saint-Saéns, 
837-39;  a  Sainte-Geneviève-en-Bray, 
843  ;  a  Neslo-Normandeuse,  371  ;  a 
Forgei-len-Eaui,  378  ;  a  Mauquen- 
fby,  379;  a  Galllerbntaine,  382;  a 
nonuhe^-ln-Rolli^re,  385-86  ;  a  Bré- 
monilwr'Mprval.393;  a  Neutaiarcbé, 
895  (  a  Uour.  411.12;  a  Blosseville- 
Bon-Hni'oari,  413-14;  a  Saint-Au- 
blnCnlIovllIe,  414;  au  Mont-Cau- 
}iêir»,  423  ;  a  Hiliii-C)uen-du*Brfull, 
498;  a  VarrinRAvillo«iur-Selne,  418; 
a  Jumt^ii('«.  45i  ;  a  Yvllle,  457  ;  a 
Vnlliiliicrvllle,  219  \  a  Toufflrovtlle- 
la-Oiirbfilhifl,  250-51  ;  a  Voulotte<, 
281  ;  a  Valmonl,  2N3  ;  a  Gaudobec- 
en-Oam,  298-299;  a  Maulérrier. 
302;  a  IlniKtuvltliiinr-Srle,  100. 

Gamp«  de  Géknr  i  a  llrannomont,  97« 
loa  ;  a  Kt^oimp,  l(m,  523  ;  a  San- 
douvitlf ,  220<21  ;  a  nondovllle,  245. 

Camp-Dolent  (indice  d'aniiqulié»),  44, 
180. 


Canada  (Camp  du),  198. 

Cany  (monnaie  gauloise,  tnmuins,  sta- 
tion romaine,  voies;  antiquités  : 
vaste  nécropole  romaine,  iocinéra- 
tlons  trouvées  en  1780  et  1790; 
fouilles  de  1849  :  cercueils  d'en- 
fants), 272-76. 

Gapitole,  k  Cailly  et  en  Gaule,  67, 
427-28. 

Carausius,  500. 

Carrières  anciennes,  212,  277,  359. 

Carrières  sépulcrales,  208-209. 

Casque  romain  en  bronze,  102. 

Castra  Constantia,  25,  501. 

Cételiers,  Cételets,  Châtelets,  Câtel, 
83,  104,  108,  124,  129,  146,  158, 
163,  180,  183. 

Caudebec-en-Caux  (ancien  Caletum? 
le  Calidu  ;  monnaies  et  bâches  gau- 
loises ;  Tancien  Lotum  des  Romains 
et  Lutum  des  Francs  ;  chaussées  an- 
tiques, incinérations  romaines,  mon- 
naies impériales,  débris  nombreux; 
CalidumBeecum  des  Carlovingiens), 
297-300. 

Caudebec-lës-Elbeuf  (l'ancien  VggaiU; 
monnaies,  haches  gauloises,  débris 
romains  sans  nombre;  découvertes 
qui  durent  depuis  cent  ans  :  meules, 
monnaies,  statuettes,  poteries,  ins- 
criptions, puits,  seau  en  cuivre, 
noms  de  potiers,  dépôts  monétaires  ; 
fouilles  de  1864  :  découverte  d'un 
temple  ou  laraire,  cimetières  francs, 
tombeaux  en  pierre,  fibules  d'or; 
fouilles  de  1855  :  marmite  en 
bronze),  393-404,  526-27. 

Caux  (Pays  de),  32. 

Cercles  en  brome  découpé,  210-211. 

Cercueils  en  pierre  :  a  Sept-Meules, 
163  ;  a  Saint-Aubin-Routot,  43  ;  a 
Dieppe,  79;  a  Pourville,  83;  a  Hau- 
tot-sur-Mer,  82;  a  Sainte-Margue- 
rite-sur-Mer,  85;  a  Lamberville, 
109;  a  Douvrend,  143;  a  Biville- 
sur-Mer,  150  ;  a  EUlondes,  160  ;  a 
Grâville,  172;  a  Harfleur,  178;  a 
Pierrefiques,  188  ;  au  Tilleul,  189  ; 
a  Bordeaux,  191  ;  a  EtreUt,  195  ;  a 
Fécamp,  199  ;  a  Auberville-la-Cam- 
pagne,  246;  a  Yaucotte,  203;  a 
Yport,  205;  a  Maniqnerville,  205; 
aCrctot,  208;  a  Saint-Aubln-Rontot, 
219  ;  a  Sandouville,  221  ;  a  LUle- 
^nne,  240;  a  Bliquetuit,  309;  a 
Vatteville,  310;  a  Gravai,  328;  a 
Saint-Saëns,  339;  a  Sainte-Gene- 
Tiève-en-Bray,  843;  a  Fresles,  360; 
a  Aubermesnil-les-Erables,  369  ;  a 
Hodeng-au-Bosc,  370;  a  Flenzy, 
370;  a  Haudriconrt,  377:  a  Villers- 
stti^Aumale,  377;  a  Serqueux,  383; 
a  Molagnies,  390;  a  Gancourt- 
Saint-Etienne,  391;  a  Avetnes,  395; 
a  Saint-Valery-en-Caux,  263;  a 
Collevillf,  284;  a  Tiergeville,  288; 
a  Saint-Pif rve-en-Port,  289;  a  Elé- 
tot,  290;  a  Caudebec-lès-Elbeaf, 
402-103;  a  Tonrville- la -Rivière 
411  ;  a  AmAreviUe-la-Mi-Voîe,  413; 


a  Saint-Aubin-Epinay,  414  ;  a  Mor- 
gny,  420;  a  Clères,  420;  a  Gouville, 
421  ;  aux  Authieux-Ratiéville,  421- 
22  ;  a  Anceaumeville,  422  ;  a  Mon- 
ville,  422-24;  a  Saint-André-sur- 
Cailly,  429-31;  a  Déville,  433;  a 
Isneauville,  434,  528;  a  Houppe- 
ville,  434;  a  Pavilly,  437;  a  Rouen, 
495-97;  a  Limésy,  439-40;  a  Hé- 
nouville,  447;  a  Villers-Chambel- 
lan,  448;  a  Manny,  457;  au  Grand- 
Couronne,  458;  a  Oissel,  462-63  ;  a 
Saint-Etienne-du-Rouvray,  465;  a 
Sotteville-lès-Rouen,  466-67;  a  Ju- 
miéges,  455  ;  a  Ouville-la-Rivière, 
86-87  ;  a  Martin-Eglise,  93. 

Cercueil  de  Robert  Champart,  455. 

Cercueils  en  tulles  romaines,  273-74» 
281. 

Cercueils  en  plomb,  126,  273-74,  406, 
466-67,  493,  495-97. 

Cercueils  en  bois,  406,  467,  493,  495- 
497. 

Cercueils  de  pierre  :  de  sainte  Hono- 
rine, 172;  de  sainte  Austreberte, 
436-37. 

Cercueils  de  marbré,  495-97. 

Cercueil  de  marbre  de  saint  Romain, 
497-98. 

Cercueils  en  plâtre,  79,  86-87,  115, 
117,  163,  278,  462,  463. 

Chaînettes  franques,  136,  350,  527. 

Champ  excommunié,  186. 

Champart  (Robert),  abbéde  Jnmiéges, 
455. 

Chandeliers  en  brome,  207,  295,  311, 
361,  363,  525. 

Chapelles  anciennes  :  aux  Baons-ie- 
Comte,  251  ;  de  Goville,  a  Sâinfr- 
Wandrille,  450  ;  de  Saint-Valery,  a 
EtreUt,  194;  de  Saint-Martin,  a 
Bolbec,  224  ;  de  Saiot-Satuniiii,  a 
Saint-Wandrille,  314;  de  Caillou- 
ville,  a  Saint-Wandrille,  304,  305; 
du  Torp,  dans  Brotonne,  312;  de 
Saint-Léger,  a  Saint-Valery,  263; 
de  Notre-Dame-dtt-Val.  a  Veules, 
266  ;  de  Saint-Anct,  a  Elbeuf,  398. 

Chapiteaux  francs,  195,  241,  445. 

Chapiteaux  romains,  333,  510. 

Charicmagne,  à  Rouen,  515-516. 

Charle»-le-Chattve,  516. 

Châteaux  anciens  :  a  Pommervil,  ilO; 
(de  Crélin),  a  GrâvUle,  171;  (de  11 
Butte-aux-Sarrasins),  a  Leure,  174; 
(d^Orcher),  a  Gonfreville,  180^  (de 
Grémont),  a  Saint-Jouin,  185;  a 
Beaurepaire,  187;  a  Fécainp,  201; 
(des  Hogues),  a  Sainl-Léonard,  909- 
201;  a  Criquebeuf,  901;  (de  Thi- 
bontot) ,  a  Maniqûerville ,  905;  a 
Bretteville-la-Ckaussée,  213;  (du 
Catiau-Robeit) ,  a  Saint-Romain,  918; 
(de  Poataine-Marteli,  a  BoUicc  924; 
(d*Hallebo5c  ,  a  Biellevilie,  226;  (de 
la  Pùmmerayc.' ,  a  Saiat-AraoBld, 
303;  a  VaUeville,  310;  a  Neufebâ- 
tel,  319;  a  MortcnKr,  331-32;  a 
Saint-Saêns,  337-39;  a  MMléraOicr, 
342;  an  ^feulbosc,  343-43;  a Gr«D«- 
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court,  305;  a  Ecotigny,  3tf6;  a  Bosc- 
Geffroy,  357;  a  Bures,  361;  a  Gail- 
lefoDtaine,  382;  a  Brémontier- 
Merval,  393  ;  an  Nearmarché,  395;  a 
Wardes,  396;  a  la  Ferté-en-Bray, 
380-81;  a  Blangy,  363;  a  Saint- 
Riqoier-en-Rivière,  365;  a  Auber- 
mesDil-les-Erables,  369;  a  Pierre- 
court,  371;  a  Aumale,  371;  (Hu* 
bauld),  an  Vieux-Rouen,  373-374  ; 
(de  Matepufenam),  an  Vieux  Rouen, 
374-387;  a  Ncuville-Gouvion,  376; 
a  Beausault,  383;  du  Mont-Grippon, 
385-86;  a  Gournay-en-Bray,  389- 
390;  a  Etoutterille-sur-Mer,  252-53; 
(de  Calletot),  a  Saint-Lanrent-en-> 
Canx,  255;  a  Houdetot,  261;  a  Né- 
Tille,  264;  a  Anvéville,  278;  a  Ga- 
Douville,  279;  a  Grainville-la-Tein- 
turière,  277;  (de  Gruville),  a  Tier- 
geville,  288;  (de  Caniel),  a  Cany, 
272;  a  Ouainville,  278;  a  Valmont, 
283;  a  Maulévrier,  302;  (Fouet),  a 
Orival,  405;  (de  Tburinge),  a  Bon- 
Secours,  413-414;  (du  Roule),  a 
Daméul,  416;  a  Saint-Denis-le- 
Thibout,  417;  a  Fontaine-le-Bourg, 
421;  a  Cailly,  428;  a  Limésy,  440; 
a  Duclair,  445;  a  Villers-Cbam- 
bellan,  448-49;  au  Trait,  450;  (de 
Robert-le-Diable) ,  a  Moulineaux, 
460;  aOissel,  464;  a  Envemieu,  129; 
a  LongucYille,  103;  a  Hautot-sur- 
Mer,  82;  a  Ancourt,  94;  a  Dénes- 
tanyille,  106;  (du  Mont-Pinson),  a 
HeugleTille-sur-Scie,  106  ;  (de  Char- 
les-Mesnil),  a  Manébouville,  107;  a 
Auffay,  116;  a  Beaunay,  116;  a  Criel, 
141;  a  CuTerville-5ur-Yëre,  162;  a 
Villy,  164;  a  Tocqueville-sur-Criel, 
161;  a  Eu,  155;  a  Arques,  91;  a 
Berneval-le-Grand,  97. 

Château  des  ducs  de  Normandie,  a 
Fécamp,  201. 

Chaussée,  Gauchie,  Chaussée  Bru- 
nehaut,  de  Jules  César,  etc.,  39, 
42,  43,  49,  50,  55,  60,  61,  66,  71, 
75,  76,  176. 

Chef-de-Caux  (Le),  170-71. 

Chefs  des  Calètes,  11. 

Chemin  des  Fées,  voyex  Fées. 

Chemins  du  Roi,  39,  46»  47,  433,  455. 

Chênes  séculaires  :  a  Allouville,  250  ; 
dans  Brotonne,  216. 

Chndemarque,  abbesse  de  Fécamp, 
191,  200,  201. 

Christianisme  à  Rouen  et  dans  le 
diocèse  :  ses  commencements,  506- 
607  ;  son  développement  sous  saint 
Victrice,  507-510  ;  son  triomphe  an 
▼n«  siècle,  513-515. 

Ckranicon  Fontanellensef  304. 

Cimetières  gaulois  :  a  Saint-Wan- 
drille,  303;  a  Rouelles,  326-28;  a 
Sainte-Beuve-en-Rlvière,  332-33  ;  a 
Moulineaux,  458-60  ;  a  Rouen,  492. 

Cimetières  romains  :  a  Dieppe,  78  ;  a 
Neuville-le-Pollet,  81  ;  a  Salnte- 
Blarguerite-sur-Mer,  84  ;  a  Luneray, 
127-28;  a  Equiqueville,  147;  a  Eu, 


156,  522;  a  Incheville,  166;  an 
Havre,  169,  522;  a  Graville,  171, 
172  ;  a  Ganville,  181  ;  au  Fontenay, 
182;  a  Anglesqueville-l'Esneval, 
184;  a  Saint-Jonin,  185;  au  Tilleul, 
188-89;  a  Bordeaux,  189;  a  Etretat, 
194  ;  a  Fécamp,  199  ;  a  Saint-Léo- 
nard, 203  ;  aux  Loges,  206-207  ;  a 
Grainville-r Alouette,  213-14;  a 
Bréauté,  215  ;  a  Manneville-la-Gou- 
pil,  217;  a  La  Cerlangue,  222;  a 
Tancarville,  222;  a  Bolbec,  223-24; 
a  Trouville-en-Caux,  54,  227-28  ;  a 
Lillebonne,  234-39,  243;  a  Saint- 
Jean-de-Folleville,  244;  a  Saint- 
Nicolas-de- la-Haye,  307  ;  dans  Bro- 
tonne, 312-13  :  a  Neuville- sur- 
Eaalne,  359  ;  a  Osmoy,  361  ;  a 
Blangy,  362  ;  a  Beaubec-la-Rosière, 
384-85;  a  Sigy,  386;  a  Yerville? 
251;  a  Doudeville,  255;  a  Héber- 
Tille,  260;  a  Veules,  265;  a  Cany, 
272-75;  a  Conlremoulins,  285;  a 
Tiétreville,  286-86;  a  Tiergeville, 
287;  a  Sainte- Hélène -Bondcvil le, 
624-25;  a  Fauville,  292;  a  Yéble- 
ron,  296;  a  Caudebec-en-Gaux,  299; 
a  Elbeuf,  398;  a  Tourville-la-Ri- 
vière,  405-411  ;  a  Saint-Denis-le- 
Thibout,  417  ;  a  Monville,  423  ;  a 
Eslettes,  424;  a  Cailly,  427;  a  Ba- 
rentin,  440-44;  a  Eu,  522;  a  In- 
gouville-Havre,  522;  a  Fécamp,  523; 
a  Vébleron,  524;  a. Sainte-Hélène, 
524-25;  a  Rouen,  493-97;  a  Mu- 
chedent,  107. 
Cimetières  francs  :  a  Dieppe,  79-80, 

82  ;  a  Hautot-sur-Mer,  82  ;  a  Pour- 
Tille,  82;  a  Martin-Eglise,  93;  a 
Sainte-Marguerite-sur^Mer,  85-86  ; 
an  Bois-Robert,  104  ;  a  Bellencom- 
bre,  109;  a  Orival-sons-Bellencom- 
bre,  109  ;  a  Lamberville,  119-121  ; 
a  Envermen,  130-142;  a  Douvrend, 
142-143  ;  a  Biville-sur-Mer,  150  ;  a 
Eu,  159;  a  Saint-Aubin-des-Cer- 
cueils,  43;  au  Tréport,  160;  a  Ela- 
londes,  160  ;  a  Criel,  101  ;  a  Sept- 
Meules,  163  ;  a  Goussauville,  167  ; 
a  Villainville,  184  ;  a  EtreUt,  195- 
96  ;  a  Vport  ?  204-205  ;  a  Vancotte, 
203  ;  a  Baigneville,  210  ;  a  Saint- 
Aubin-Routot,  43,  219;  a  Blangy, 
362;  a  Saint-Riquier-en-Rivière  ? 
365;  a  Foucarmont,  367;  a  Hodeng- 
au-Bosc,  370  ;  a  Fleuzy-iès-Aumale, 
872-73;  a  Saint-Germain-sur-Bresle, 
374;  a  Haudricourt,  377;  a  Villers- 
sur-Aumale,  377  ;  a  Beausault,  382- 

83  ;  a  Se rqueux,  383  ;  a  Sigy,  386- 
87;  a  Dampierre,  392;  a  Bezancourt, 
894;  a  Avesnes,  394-95;  a  Saint- 
Valery-en-Caux,  263;  a  Veules,  266; 
a  Héricourt,  270;  a  Colleville,  284; 
a  Tiergeville,  288;  a  Elétot,  290; 
a  Saint -Pierre -en -Port,  289;  a 
Elbeuf,  398;  a  Caudebec-lès-EI- 
beuf,  402-403  ;  a  Orival-sur-Seine, 
404  ;  a  Quévreville-la-Poterie,  412, 
627;  a  Amfrevillc-la-Mi-Voie,  413  ; 


a  Saint-Aubin-Epinay,  414,  527  ;  « 
la  Neuville-Champ-d'Oisel,  415, 
527-28;  a  Morgny,  420;  a  GouviUej 
421  ;  aux  Authieux-Ratiéville,  421- 
22;  a  Anceaumeville ,  422;  an 
Mont-Cauvaire,  422-23  ;  a  Monville, 
423-24;  a  Eslettes,  424-25;  a  Saint- 
André-sur-Cailly,  431-32;  a  Du- 
clair, 528  ;  a  Canteleu,  433  ;  a  la- 
neanville,  434,  528;  a  Pavilly,  437; 
a  Limésy,  439  ;  a  Barentin,  444  ;  a 
Mauny,  457;  au  Grand-Couronne, 
458;  a  Saint-Etienne-du-Rouvray, 
465-66;  a  SottevilIe-lès-Rouen,  467; 
a  Rosay,  522;  a  Bailly-en-Rivière, 
522;  aux  Petites-Dalles,  525;  a 
Rouen,  497-98;  a  Ouville-la-Ri- 
vière,  86-88;  a  Saint-Aubin-sur^ 
Mer,  89  ;  a  Bliquetuit,  309;  a  Vat- 
teville,  310;  a  Neufchâtel,  318;  a 
Saint- Vincent-de-Nogent,  320;  a 
Mesnières,  321-322;  a  Neuville- 
Ferrières,  324;  a  Gravai,  328;  a 
Lucy,  330-31  ;  a  Montérollier,  341  ; 
a  Sainte-Geneviève-en-Bray,  343  ; 
a  Sommery,  344;  a  Londinières, 
346-51;  a  Parfondeval,  352-54;  a 
Grandcourt,  356;  a  Clais,  358;  a 
Baillolet,  358  ;  a  Neuville,  359. 

Cimetières  anciens  indéterminés,  110, 

«  165,  280, 365, 391,  voyez  Squelettes. 

Cippe  lumulaire  de  Cassiola,  491. 

Cité  de  Rouen  (La),  473,  478,  484-90. 

Cité,  nom  commun  dans  les  anciennes 
Tilles  romaines,  473. 

Cités  (Lieux  dits)  :  Galet  ou  Calète, 
9  ;  de  Dreulles,  68,  111  ;  de  Beau- 
ville,  70,  256;  de  Forteville,  76, 
115;  de  Limes,  58;  a  Veules,  265; 
aEu,  54-59;  a  Criel,  101. 

Cités  romaines  de  la  deuxième  Lyon- 
naise, 29-30. 

Clés  romaines  en  bronze,  346,  425. 

Clotilde  (sainte)  fonde  une  abbaye  à 
Rouen,  506,  611. 

Collégiales  :  a  MontiTilliers,  176  ;  a 
Cordeaux,  191;  a  Auchy,  373;  a  la 
Ferté-en-Bray,  380;  a  Sigy,  388;  a 
Brémontier-Merval,  393  ;  a  Sainte- 
Foy,  106. 

Collier  dor,  426. 

Collier  en  perles  de  verre,  89. 

Colonnes  de  marbre  antique  à  Duclair, 
444-45. 

Commerce  de  Rouen,  514,  516,  517. 

Conciles:  d*Oissel,  464;  de  Fécamp, 
523;  de  Pitres,  517;  de  Rouen,  512- 
518;  de  Neufmarché,  395. 

Condé  (Saint),  300. 

Conqnets  Hue  de  Goumay,  388,  390, 
891. 

Consul,  titre  donné  aux  ducs  de  Nor- 
mandie, 202-203. 

Corps  merveilleux,  185, 186. 

Coupes  de  verre  :  coloriées,  222;  or- 
nées de  figures,  227-228. 

Couplets  en  fer,  406,  411. 

Couteau  romain  conservé,  235. 

Couteaux  en  silex,  317. 

Crânes  francs,  80. 
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Croix  de  Saint-André  sur  des  cercueils 

en  plomb,  406. 
Crypte  à  Hériconrt,  270-71. 
Crypte  de  Saint -Gerrais,  à  Rouen, 

508,  510. 
Cryptes  sépulcrales,  208,  209,  210. 
,  Cure-oreilles  et  cure-dents,  137,  318, 

403.  t 

Cuve  (La),  chêne,  316. 


Dadon,  voyez  Ouen. 

Damasqulnures,  87,  89. 

Danois  à  Rouen,  517-18. 

Débris  romains  :  a  Arques,  00,  91; 
a  Etran,  93;  a  Bouteilles,  92;  a 
Hartin-Eglise,  93;  a  Graincourt,  95; 
a  Grèges,  94;  an  GAtelier-Pelletot, 
105;  a  Mnehedent,  107;  a  Varneville- 
lès-Grès,  114;  a  Saint-Victor-r Ab- 
baye, 115;  a  Imbleville,  117;  a 
Thiédeville,  118;  a  Brachy,  124;  au 
Gourel,  125;  sur  TAliermont,  145; 
a  EquiqueTille,  146;  a  Sauchay,  149; 
a  Bailly-en-Rivière,  148;  a  Biville- 
8ur-Mer,  150;  a  Saint-Martin-en- 
Cam pagne,  151;  a  Eu,  156-58;  au 
Tréport,  160  ;  a  Guyeryille-sur-Yère, 
162;  a  Sainte-Adresse,  170-71, 523; 
a  GrAville,  175;  a  Criquetot-rEs- 
neval,  183;  au  Fontenay,  182;  a 
Fongueusemare,  183;  a  Ecuquetot, 
184;  a  Bruneval,  185-86;  a  Fécarop, 
199;  a  Tport,  204;  aui  Loges,  206; 
a  Beaucamp,  220;  a  Guilleryille, 
225;  a  Bolleville,  225;  a  Gucrba- 
ville,  308;  a  Bliquetuit,  309;  a  Vat- 
teville,310;  dans  Brotonne,  311-14; 
a  NeufchAtel,  317;  a  Saint- Vincent- 
de-Nogent,  320;  a  Saint-Martin- 
rOrtier,  320;  a  Quiévrecourt,  321; 
a  Bully,  322;  a  Esclavelles,  323;  a 
Hassy,  323;  a  Brémontier,  324;  a 
Auvilliers,  326;  a  Sainfc-Germain- 
sur-EauIne,  328;  a  Ménouval,  329; 
a  Fesques,  329;  a  Lucy,  330;  a 
Saint-Saëns,  336;  a  Sainte-Gene- 
▼iève,  343;  a  Sommery,  344;  a 
Londinièrcs,  345-46:  a  Boissay, 
351-52;  a  Smermesnil,  352;  a  Par- 
fondeval,  352  ;  a  Grandçourt,  355  ; 
a  Preusevillc,  356  ;  a  Bosc-Geffroy, 
357;  a  Fréauville,  357;  a  Clais,  358  ; 
a  Baillolet,  358;  a  Bailleul,  359;  a 
Neuville-sur-Eaulne,359;  a  Sainte- 
Agathe,  360;  a  Bures,  360;  a  Blangy, 
362;  a  Dancourt,  364;  a  Rieux,  363  ; 
a  Saint-Remy-en-RiYière ,  364;  a 
Foucarmont,  365  ;  a  Rétonval,  369  ; 
a  Saint-Léger -aux -Bois,  360;  a 
Monchy-le-Preux,  370;  a  Guimer- 
Tille ,  370  ;  a  Nesle-PCormandeuse, 
371;  a  Richemont,  369;  a  Réalcamp, 
370  ;  a  Aumale,  373  ;  a  Anbéguimont, 
375;  au  Vieux-Rouen,  374;  a  Illois, 
375;  a  Gonteyille,  376;  a  Forges- 
les-Eaux,  378;  a  Roncherolles-en- 


Bray,  378-80;  a  Griquiers,  376;  a 
Neuville-GouYion,  376;  a  Trefforest, 
384  ;  a  Beaubec-la-Rosière,  385  ;  a 
Sigy,  387;  a  Dampierre,  391-92;  a 
Beiancourt,  394;  a  Boshyon,  394;  a 
Neulhiarché,  395;  a  Touffreville-la- 
Gorbeline,  250;  a  Bourdainville,  252; 
a  Douderille,  254  ;  a  Saint-Laurent- 
en-Caux,  255:  a  Hautot-Saint-Sul- 
pice,  255;  a  BeauTlUe-la-Cité,  256; 
a  Blosserille-ès-Plains,  264  ;  a  Our- 
Tille,  266;  a  Hautot-l'Auvray,  267; 
a  Saint-Waast-Dieppedalle,  267  ;  a 
Héricourt,  270;  a  Cany,  272-75;  a 
Bosville,  278;  a  Theuyille-anx- 
Maillots,  279;  a  Yittefleur,  279;  a 
GrosTille,  280;  a  ColleTille,  283;  a 
Tiergeyille,  287;  a  Elétot,  289;  a 
Ecretteville-sur-Mer,  291;  a  Fau- 
Yille,  292;  a  EnvrouTille,  293;  a 
Sainte-Gertrude,  302  ;  a  Bellencom- 
bre,  108;  a  Orival,  109;  a  Cotté- 
vrard,  111;  a  Blosseville-Bon-Sc- 
cours,  413;  a  Monville,  423;  au 
Bosguerard,  425  ;  a  Canteleu,  432  ; 
a  Pissy-PoYille,  436;  a  Limésy,  439  ; 
a  Hénouville,  447;  a  Anneville-sur- 
Seine,  457;  a  Sottevllle-lès-Rouen, 
467;  a  Saint-Jcan-de-Folleville,  524; 
a  Saint-Pierre-en-Port,  524  ;  a  Saint- 
Wandrille-Rançon,  525;  a  Fontaine- 
le-Bourg,  528. 

Denis  (Saint)  de  Paris  :  son  apostolat, 
129;  sa  présence  a  Rouen,  507, 511; 
son  chef,  170  ;  sa  fontaine,  129. 

Dieppe  :  origine  et  nom  de  cette  ville, 
77;  cimetières  romains  fouillés  a 
Dieppe ,  78  ;  station  romaine  de 
Bonne-Nouvelle,  79;  cimetière  franc 
d'Epinay,  79-80  ;  fouilles  et  Inciné- 
rations de  Neuville-le-Pollet,  81. 

Divisioifs  TERRITORIALES  :  époquc 
gauloise,  9-23;  époque  romaine, 
23-30  ;  époque  flanque,  31-33. 

Doigt-de-Gargantua,  178, 183. 

Dolent  (Camp  et  Mont),  44,  180,  299. 

Dolium  romains,  172,  181, 189,  206, 
222,  235,  237,  238,  247,  259,  260, 
306,  392,  398,  416,  441-42,  522. 

Doudeville  (haches  de  bronze  et  de 
silex,  monnaies  gauloises,  mottes  et 
débris  antiques  dans  les  hameaux, 
urnes  romaines  dans  le  bourg), 
254-255. 

Doyennés  :  a  Longueville,  103;  a 
Bacqueville,  118  ;  a  Brachy,  124  ;  a 
Eu,  154-59;  a  Saint-Romain-de- 
Colbosc,  218  ;  a  NeufchAtel,  318  ;  a 
Bures,  361  ;  a  Foucarmont,  367  ;  a 
Canville,  257;  a  Yalmont,  282;  a 
Fauville,  292  ;  a  Ry,  417  ;  a  Cailly, 
428  ;  a  Pavilly,  437  ;  a  Saint-Geor- 
ges, 446. 

Duclair  :  haches  gauloises  en  pierre, 
antiquités  romaines,  colonnes  de 
marbre  antiques,  chapiteaux  méro- 
vingiens, ancienne  abbaye,  ancien 
château,  444-45;  cimetière  ftanc, 
528. 

Dudon  de  Saint^Quentin,  259-60. 


Edifices  romains  :  a  Limes,  101;  a 
Canteleu,  432-33  ;  a  Rouen,  474, 
477,  479-80;  a  Aiques,  520-21;  a 
Caudebec-lès-Elbeuf,  526. 

Edouard-le-Confesseur  (Saint),  519. 

Eglise  étrange,  187. 

Eglises  bâties  avec  des  débris  antiques, 
320,384. 

Eglises  carlovingienneff,  164,  240, 
380,  453. 

Eglises  transférées,  83,  86,  165,  196, 
205,  211,  214,  220,  254,  267,  306, 
307,  343,  369,  440. 

Elbeuf  (monnaies  gauloises,  faubourg 
d'Uggate,  voies  et  sépultures  anti- 
ques, monnaies  romaines,  cimetière 
franc,  chapelle  de  Saint-Auct,  pé- 
riode normande),  897-99,  526. 

Email  (Fibule  en),  224,  238. 

Emendreville  (Faubourg  d'),  518. 

Enceinte  carrée  des  villes  roouines, 
487-88. 

Enceinte  miliUire  de  Rouen,  484-90. 

Enervés  (Tombeau  des),  453-54. 

Envermeu  :  débris  et  monnaies  des 
temps  gallo-romains,  nom  firanc, 
doyenné,  fief  et  château,  cimetière 
mérovingien  de  la  Tombe,  fouilles 
nombreuses  et  riches,  129-31;  ad- 
mirable série  d'obJeU  firancs  repro- 
duits par  la  gravure,  131-42. 

Epées  ^uloises  en  bronze,  13;  a 
Heurteauville,  456;  a  Oisael,  462; 
a  la  Bouille,  461  ;  a  Rouen,  472. 

Epées  ployées,  gauloises,  13,  303,  327, 
424,460. 

Epée  normande,  308. 

Eperon  en  fer,  296. 

Epinay  (ancienne  ville  ou  sUtion  ro- 
maine, monnaies  gauloises,  mon- 
naies romfines,  fouilles,  monuments 
de  toute  sorte,  constructions,  vases, 
ferrures,  statuettes  de  Silène  et  de 
Mercure),  333-36. 

Epines  (indice  d'antiquités),  258-89. 

Epines  servant  de  limites,  112. 

Ermitages,  191,  207. 

Etangs  du  pays  de  Bray,  393. 

Ethelred  II,  roi  anglo-saxon,  619. 

EtreUt  (le  nom,  les  fouilles,  la  villa 
romaine,  le  baptistère,  Taqueduc,  le 
cimetière  romain,  le  cimetière  franc, 
la  chapelle  de  Saint-Valery,  les  tra- 
ditions, les  ustensiles  antiques), 
192-96. 

Eu  :  son  histoire,  ses  monuments,  son 
nom  romain,  hranc  et  normand; 
évangélisé  par  saint  Valéry,  possédé 
par  saint  Saire  ;  château  franc, 
centre  d'un  pagui,  154-55  ;  —  dé- 
bris gaulois  et  romains,  anciennes 
sépultures,  découvertes,. fouilles  du 
Bois-rAbbé,  156-58,  522;  —dans 
la  forêt  d'Eu,  158;  —  sépultorea 
romaines  et  flranques,  157-58;  — 
bibliographie,  159. 

Evèchés  de  la  deuxième  Lyonnaise  on 
Normandie,  28-30. 
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ETèché  de  Lillebonne,  29,  240. 
Evéehé  de  RoaeD,  29,  806-518. 
ETéq.ae8  et  Archevêques  de  Rouen, 

806-519. 
Erèqaes  régionaires,  240. 
Eyode  (Saint},  évèque  de  Boaeii,  511. 


Fabriques  de  hachettes,  101,  345,  368. 

Faubourgs  romains  de  Rouen,  478-84. 

Fauville  (chaussée  antique,  monnaies 
romaines ,  incinérations ,  anciens 
puits,  motte  et  doyenné),  292-93. 

Fécamp  (le  nom,  sources  et  traditions 
mystérieuses,  le  camp  de  César  ou 
du  Canada,  les  hachettes  de  bronze, 
les  débris  antiques  et  les  cimetières 
romains,  les  fouilles,  le  Précieux- 
Sang,  la  forêt,  l'abbaye  construite 
an  Tn*  siècle,  releyée  par  les  ducs  ; 
r inscription  du  prince  Robert  (x» 
siècle),  les  comtes  de  Caux,  les  ducs 
de  Normandie),  197-202,  523. 

Fées  (Chemins,  Danses,  Apparitions 
et  Arbre  des),  67,  68,  102,  105, 
106,  114,  123,  128,  178,  259,  309, 
378,  381,  449. 

Ferrières  et  Forges  :  a  Bellencombre, 
108;  au  Bosc-le-Hard,  111-12;  a 
Montreuil,  114;  a  Saint-Maclou, 
115  ;  a  Saiot-Saëns,  203,  204,  206, 
339  ;  a  Forges-les-Eaux,  377-78. 

Ferronnerie  romaine,  335,  520. 

Fers  de  chevaux,  297,  337-38. 

Feux  des  Saints,  103,  122,  166,  246, 
264,  308,  352,  356,  381,  454. 

Fibnles  romaines  en  bronxe,  238,  243, 
244. 

Fibules  flranqnes  en  or,  354,  388;  403. 

Figurines  romaines,  234-35,  314,  334, 
335,  400,  401,  420,  435,  443,  476, 
481,  482,  522,  523,  525,  526. 

Filleul  (Saint),  évéque  de  Ronen,  511; 
(Fontaine  de),  511. 

Firmin  (Saint),  29,  268. 

Flavius  ou  Filleul.  (Saint),  évéqne  de 
Rouen,  511  ;  (Fontaine  de),  511. 

Fleur  (Noms  terminés  en),  179. 

Fontaines  bouchées,  263,  264,  293. 

Fontaines  sacrées,  22;  a  Charles- 
Mesnil,  107;  a  Torcy,  108;  a  Saint- 
Hellier,  109;  a  Biennais,  114;  a 
Bellengreville,  148  ;  a  Ponts,  159  ; 
a  Hermanville,  122;  a  Rolleville, 
181  ;  a  Fécamp,  197-98;  a  Trlquer- 
▼ille,  246;  a  CaillouTille,  304;  dans 
Brotonne,  311;  a  Quiévreconrt,  321  ; 
a  Saint-Saire,  325  ;  a  Saint-SaCns, 
338;  a  Foncarmont,  367;  a  la  Ferté- 
Saint-Samson,  380;  au  Fossé,  381; 
a  Treffbrest,  dS^  ;  a  Rouen,  511  ;  a 
Héricourt,  270;  a  Sommesnil,  268; 
au  Hanouard,  268  ;  a  Néville,  263- 
64;  a  Sainte-Austreberte,  437;  a 
Déville,  433. 

Forêt  de  Brotonne  (monuments  celti- 
ques, fosses,  pierres,  fontaines  et 
haches  gauloises,  nombreux  débris 
romains,  villas  romaines  du  Lendin 


et  de  la  Petite-Houssaye,  fouilles  de 
Brotonne  et  du  Lendin,  mosaïque  à 
l'image  d'Orphée  et  des  quatre  sai- 
sons, incinérations  romaines,  mar- 
ques de  potiers  et  de  verriers,  an- 
cien palais  d'Arélaune,  séjour  des 
rois  francs,  le  nom  de  Brotonne 
substitué  à  celui  d'Arélaune,  chèna 
curieux),  311-16. 

Forêt  de  Fécamp,  187,  199-200. 

Forêt  d'Arélaune  ou  de  Brotonne, 
311-316. 

Forêt  dTo,  367. 

Forêt  des  Bogues,  200,  203-204. 

Forges -les -Eaux  (enceinte  antique, 
mines  de  fer  et  forges,  scories, 
tuiles  à  rebords,  nombreux  débris 
romains  aux  doqjons,  monnaies  im- 
périales et  scories  de  fer),  377-78. 

Fortelle  ou  Forterelle,  nom  commun 
à  des  lieux  antiques,  440-41. 

Fosses  de  poudingue,  337. 

Fosse  ovoïde,  322. 

Fosses  dites  gauloises,  19, 20,  288, 451. 

Fosses  ferrières,  20. 

Fosse  de  Grâville,  172. 

Fosse-de-Leure,  173. 

Fossés  limitrophes,  192, 375, 376, 411, 
451,455. 

Fossés  de  Saint-Philbert,  451, 455, 456. 

Fossé  du  Roi,  375,  376. 

Foncard  (Géant),  369. 

Foucarmont  (haches  de  pierre  et  pote- 
ries gauloises,  nombreux  débris  ro- 
mains, monnaies  et  poteries  anti- 
ques, doyenné,  sépultures  ftvnques, 
fontaine  et  camp  de  Théodoric,  tra- 
dition du  géant  Foucard,  le  roman 
de  Sypéris  de  Vinevaulx,  l'abbaye 
des  comtes  d'Eu),  366-67. 

Foudre  (Pierre  de),  15-16. 

Fouilles  :  a  Dieppe,  78, 79;  a  Nenville- 
le-Pollet,  81;  a  Pourville,  82;  a 
Sainte-Marguerite-sur-Mer,  83-85; 
a  Grèges,  94;  a  Belleville-sur-Mer, 
95;  a  la  Cité  de  Limes,  97-102;  a 
Braqnemont,  100-102  ;  a  Lamberville, 
119-121;  a  Luneray,  126-127;  a 
Envermeu,  139-142;  a  Douvrend, 
143-144;  a  Biville-snr-Mer,  150;  a 
Saint-Martin-en-Campagne,  151-53; 
a  Eu,  156,  irr,  158;  au  Bois-l'Abbé, 
157-59;  au  Tréport,  160;  a  EU- 
londes,  160;  a  Incheville,  166;  a 
Harfleur,  177-78;  au  Fontenay,  182; 
au  Tilleul,  189;  aBordeaux^  190-91; 
a  Etretat,  192-196  ;  dans  Brotonne, 
312-314;  a  Saintp-^Vandrille,  303;  a 
Neofchétel,  319;  a  Mesnières,  321  ; 
a  Vatierville,  329  ;  a  Fesques,  329  ; 
a  Lucy,  330-31  ;  a  Sainte-Beuve-en- 
Rivière,  332;  a  Epinay,  335-36;  a 
MontéroUier,  341  ;  a  Sommery,  344; 
a  Londinières,  346-51;  a  Parfon- 
deval,  352-54;  a  Fleuzy,  près  Au- 
male,  373  ;  a  Neuville-Gouvion,  376  ; 
a  Beanbec-la-Rosière,  384-85;  a 
Sfgy,  385-86;  a  Fécamp,  199;  aux 
Loges,  206.  207;  a  Grainville-l'A- 
louette,  213-214;  a  Bréanté,  215;  a 


Manneville-la-Goupil,  217;  a  Lille- 
bonne,  232-240;  a  Hébcrville,  260; 
a  Cany,  273-75;  a  Vittefleur,  279; 
a  Tiétreville,  286;  a  Maulévrier, 
301,  302;  a  Caudebec-lès-Elbeuf, 
402-403, 526  ;  a  Tourville-la-Rivière, 
405,  411  ;  a  Quévreville-la-Poterie, 
527;  a  Eslettes,  424-25;  a  Saint- 
André-sur-Cailly,  429-431;  a  Can- 
teleu,  432  ;  a  Pavilly,  437  ;  a  Limésy, 
439^;  a  Barentin,  440-444;  a  Ar- 
chelles  et  Arques,  520-21. 

Francon,  archevêque  de  Rouen,  518. 

Frédégonde  à  Rouen,  512. 


Gante  (Pierre),  : 

Garenne  (bon  Indice  archéologique), 
268-69. 

Gargantua,  222, 281,  (Chaire  ou  Chaise 
de),  447. 

Gargouille  de  Saint-Romain  (La),  513. 

Géant  Foucard  (Le),  367. 

Germain  l'Ecossais  (Saint),  son  mar- 
tyre, 373,  374. 

Germer  (Saint),  sa  naissance,  396. 

Gervais  (Saint-)  de  Rouen  :  la  crypte 
et  l'église,  508-510;  les  tombeaux 
et  les  chapiteaux,  508-510. 

Godard  (Saint),  évêque  de  Rouen,  511; 
(Eglise  et  Crypte  de),  511,  514. 

Gombaud,  archevêque  de  Ronen,  516. 

Gontard,  archevêque  de  Ronen,  518. 

Gosselin  le  vicomte,  519. 

Gottelfes  ou  Tétines,  407-408,  460. 

Grand-Val  (Le),  190-91. 

Gravinum,  ville  romaine,  270,  272, 
276-77.  • 

Grado,  patriarche  grec,  à  Rouen,  516. 

Grec  (Le)  en  Gaule,  12. 

Grimon,  évêque  de  Rouen,  515. 

Grotte  Milon  (La),  305. 

Guilbaud  (Saint)  à  Ronen,  515. 

Guillaume  Longue-Epée,  518. 

Gnitmar  (Saint),  abbé  de  Jnmiéges, 
son  tombeau,  393. 


Habitations  celtiques,  19, 20, 100, 101. 

Haches  bipennes,  353. 

Haches  de  pierre  (Fabriques  de),  16, 
17,  101  ?  345,  368. 

Hachettes  diluviennes,  16,  322. 

Hachettes  de  bronze,  13, 14, 148, 160; 
a  la  Hève,  170;  a  Hontivilliers,  175; 
a  Harfleur,  178;  a  Orcher,  180,  523; 
a  Antifer,  188;  a  Fécamp,  198;  dans 
Brotonne,  311  ;  a  AubermesniJ-les- 
Erables,  369;  a  la  Feuillie,  386;  a 
Bezanconrt,  394;  a  Doudeville,  254; 
au  Hanouard,  268,  524  ;  a  Routes, 
269;  a  Colleville,  283  ;  a  Caudebec- 

'  lès-Elbeof,  399;  a  Roumare,  435; 
a  lleurteauville,  456  ;  au  Val-de-la- 
Haye,  461;  aux  Grandes-Ventes, 
521-22;  a  Yport,  523;  a  Rouen,  471. 

Hachettes  de  pierre,  14, 15, 16;  a  Lon- 
gaeville,  105;  a  Bellencombre,  109; 
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sur  rAliermont,  145  ;  a  Saînt-Jac- 
qnes-d'Aliermont,  146;  a  la  Cité  de 
Limes,  101;  a  Bellengreville,  148; 
a  AaquemesDil,  149, 5*22  ;  a  Eu,  156  ; 
auTréport,  168;  a  Saint-Martin-en- 
Campagne,  151;  a  Mentheville,  212; 
a  Saint-Wandrille,  303,  318;  a  Au- 
lage,  321;  a  Bully,  322;  a  Nenville- 
Ferrières,  324;  a  Gravai,  328;  a 
Mortemer-sur-Eaulne ,  321-32;  a 
Saiot-Saëns,  336;  a  Sommery,  344; 
a  Loudiniëres,  345;  a  Parfondeval, 
352;  a  Wanchy,  354;  a  Fresnoy,  355  ; 
a  Grandcourt,  355;  a  Preuseville, 
356;  a  Bosc-Geffroy,  357;  a  Clais, 
358;  aBaillolet,  358;  a  Neuville- 
8ur-Eaulne,  359;  a  Rieux,  363;  a 
Fallencourt,  365  ;  a  Fonça rmont,  366  ; 
a  Villers,  368;  aui  Essarts-Varim- 
pré,  368;  a  Aubermesnil-Ies-Erables, 
368;  a  Richemont,  369;  a  Ncsle- 
Normand  euse,  371;  a  Brémontier- 
Merval,  393;  a  Elbenr-en-Bray,394; 
auMont-Roty,  395;  a  Gideville,  253; 
a  Doade ville,  254;  a  Grosville,  288; 
a  Valmont,  282;  a  Caudebec-en- 
Ganx,  297-298;  a  Saint-Aubin-Epi- 
nay,  414;  a  Clëres,  421  ;  a  Claville- 
Motteville,  421;  a  Bondeville,  434; 
a  Pavilly,  436;  a  Limésy,  438;  a 
Dnclair,  444  ;  a  Sainte-Marguerite- 
8ur-Duclair,  450;  a  Sotteville-lè»- 
Rouen,  466  ;  a  Rouen,  471. 

Hameçons  romains  en  bronze,  94, 102, 
128,  520. 

Harald,  roi  de  Danemark,  519. 

Hardwtn  (Saint),  d'Alvimare,  296. 

Harfleur  :  ancien  CaracoUnumy  177- 
78^  ses  antiquités  romaines,  177- 
78;  son  nom  franc  et  normand, 
178-79;  analogues  de  ce  nom,  179. 

Harold,  roi  de  Danemark,  518. 

Hartbain  (Saint),  164. 

Hercule  (Statuettes  d'),  222,  234,  400, 
482. 

Héricourt  (son  nom,  ses  antiquités  ro- 
maines, son  cimetière  franc,  sa 
crypte,  lieu  de  la  mort  de  saint 
Mellon),  269-71. 

Hériol,  roi  de  Danemark,  519. 

Hermentrude  (Sainte),  303. 

Hervé,  archevêque  de  Reims,  518. 

Hève  (La),  170-71. 

Hincmar,  archevêque  de  Reims,  517. 

Hipposandales,  302,  337-38. 

Honorine  (Sainte),  29;  son  martyre, 
245  ;  son  corps,  172  ;  son  tombeau, 
172. 

Hypocaustes  romains  :  a  Sainte-Mar- 
guerite-sur-Mer,  83;  au  Château- 
Gaillard  de  Bordeaux,  190  ;  a  Lil- 
lebonne,  232;  a  Saint-André-sur- 
Cailly,  431;  a  Rouen,  474,  475,  481. 


Idolâtrie  à  Rouen,  506,  511,  512,  513, 

516. 
Illiomarus,  25. 
Incinérations  gauloises  :  a  Limes,  100- 


101;  a  Saint-Wandrille,  303;  a 
Rouelles,  326-27;  a  Sainte-Benve- 
en-Rivière,  332-33  ;  a  Moulineaux, 
458-60;  a  Rouen,  492-93. 

Incinérations  romaines  :  a  Sainte- 
Marguerite -sur -Mer,  84;  a  Bou- 
teilles, 92;  a  Dieppe,  78-79;  a 
Neuvillc-le-Pollet,  81  ;  a  Braque- 
mont,  102;  a  Luneray,  127-28;  a 
Equiqueville,  147  ;  a  Saint-Martin- 
en-Campagne,  151-53  ;  au  Havre, 
169,  170,  522,  523;  a  Grâville, 
171  ;  a  Cauville,  181-82  ;  au  Fon- 
tenay,  182;  a  Anglesqueville-FEs- 
neval,  184  ;  a  Saint-Jouin,  185  ;  au 
Tilleul,  188-89  ;  a  Bordeaux,  191  ; 
a  Etretat,  194;  a  Fécamp,  199, 
523;  a  Saint-Léonard,  203;  aux 
Loges,  206  ;  a  Grainville-F Alouette, 
213-14  ;  a  Bréauté,  215  ;  a  Manne- 
ville-la-Goupil,  217;  a  La  Cerlan- 
gue,  222;  a  Tancarville,  222;  a 
Bolbec,  223-24;  a  Trouville-en- 
Caux,  227-28;  a  Lillebonne,  235- 
37;  a  Saint-Jean-de-Folleville,  244; 
a  Caudcbec-en-Caux,  299  ;  a  Ran- 
çon, 306  ;  a  Saint-Nicolas-de-la- 
Haye,  307  ;  a  Bliquetuit,  309  ;  dans 
Brotonne,  312-13;  a  Saint-Saire, 
325;  a  Mortemer,  332;  a  Osmoy, 
361  ;  a  Beaubec-la-Rosière,  384-85  ; 
a  Yerville  ?  251  ;  a  Doudeville,  255  ; 
a  Canville-Ies-Deux-Eglises ,  256, 
524;  a  Saint-Aubin-sur-Mer,  258; 
a  Héberville,  260  ;  a  Saint- Valery- 
en-Caux,  262-63  ;  a  Veules,  265  ;  a 
Anvéville,  268-69;  a  Cany,  272-75; 
a  Gontremoulins,  285  ;  a  Toussaint, 
285  ;  a  Tiétreville,  286  ;  a  Fauville, 
292  ;  a  Yébleron,  296-97  ;  a  Sainte- 
Gertrude,  302;  a  Sainte-Hélène, 
524-25  ;  a  Rouen,  493-94;  a  Elbeuf, 
398;  a  Tourvil le-la-Ri vibre ,  406, 
407  ;  a  Monville,  423;  a  Pavilly,  436; 
a  Barentin,  440-444  ;  a  Saint-Mar- 
tin-de-Boscherville,  446  ;  a  Eu,  522  ; 
a  Ingouville-Havre,  522-23. 

Inhumations  romaines,  à  Limes,  101, 
102,  166-67, 169-70,  361,  495-97. 

Inscription  normande  du  prince  Ro- 
bert (xo  siècle),  201-292. 

Inscriptions  romaines  :  a  Lillebonne, 
231,  234,  239,  240,  243,  523  ;  a 
Saint-Jouin,  185,  523  ;  a  Montérol- 
lier,  341;  a  Rouen,  476,  490-92, 
507,  511  ;  a  Caudebec-lès-Elbeuf, 
401  ;  a  Eslettes,  424  ;  a  Saint-An- 
dré-sur-CaiUy,  430,  431  ;  a  Sainte- 
Hélène,  525. 

Inscription  romaine,  fausse,  171. 

Invasions  normandes,  173,  174,  176, 
453,464. 


Jean,  archevêque  de  Rouen,  517. 


Lacman  ou  Lancina,  roi  de  Suède,  519. 


Lampe  romaine,  438. 

Lampe  romaine  en  bronze,  521. 

Lance  gauloise  en  fer,  460. 

Lances  en  fer,  carrées,  352,  353. 

Langue  grecque  en  Gaule,  12. 

Laraire,  526. 

Latone  (Statuettes  de),  102,  214,  400, 
443,  525. 

Légendes,  376,  381,  4!â-54,  455. 

Léger  (Saint)  à  Fécamp,  200,  263. 

Léon  (Saint),  archevêque  de  RoneD, 
517. 

Lettres  à  Rouen,  au  m^  siècle,  514. 

Leufroi  (Saint)  :  a  Cailly,  428;  a 
Rouen,  515. 

Lieue  gauloise,  40,  41. 

Lillebonne  (capitale  des  Calètes?  mon- 
naies des  Calètes,  monnaies  gauloises 
en  argent  et  en  bronze,  trouvées  à 
Lillebonne;  le  nom  de  Lillebonne 
aux  temps  romains,  francs  et  nor- 
mands ;  identité  de  ce  lieu  avec  Jtf- 
liobonaf  monuments  romains,  théâ- 
tre, bains,  statues  de  bronze  et  de 
marbre,  date  du  théâtre  donnée  par 
les  monnaies,  lingot  de  plomb  à 
marque  impériale,  figurines  trouvées 
à  Lillebonne,  sépultures  de  tout 
genre,  monnaies  romaines  trouvées 
à  Lillebonne,  principales  découvertes 
faites  dans  cette  ville,  objets  de 
Lillebonne  au  Musée  de  Rouen,  ins- 
criptions, noms  de  verriers  et  de  po- 
tiers, évêché  de  Lillebonne,  ancienne 
église  Saint-Denis,  ses  chapiteaux 
et  ses  sarcophages  mérovingiens; 
monnaies  firanques  et  normandes, 
marmites  de  bronze,  bibliographie), 
229-43,  523-24.      • 

Limites  (Epines  servant  de),  112; 
(Fossés  servant  de),  192,  375,  376, 
411,  451,  455,  456. 

Lingots  de  plomb  gallo-romains,  234. 

Lingot  de  plomb  à  Lillebonne,  234. 

Lô  (Saint),  évêque  de  Cou  tances,  511, 
518. 

Logium,  abbaye,  305,  306. 

Lotum,  ville  romaine,  297-300. 

Louis-le-Débonnaire  à  Rouen,  516. 

Louis  d*Ou^re-mer  k  Rouen,  518. 

Loup-Vert  (Tradition  du),  454-55. 

Lyonnaise  (Seconde),  23-25. 


Magenard,  archevêque  de  Rouen,  615. 

Maison  du  Roi,  310,  316. 

Manuscrits  anglo-saxons,  455. 

Marbres  antiques,  313,  423,  430,  528. 

Mare  du  Roi,  310,  315. 

Marcs  vénérées,  22  ;  a  Biville-la-Bai- 
gnarde,  116;  au  Mesnil-Dnrdent , 
264;  a  Saint-Arnould,  308;  a  Croix- 
dalle,  360;  a  Déviile,  433;  aux  Ea- 
sarts-Varimpré,  368. 

Marmites  en  bronze  :  a  Tonrville-la- 
Chapelle,  150;  a  Lillebonne,  241; 
aux  Loges,  207;  a  Saint-Nicolas-de- 
la-Taille,  245;  a  Vatteville,  311;  a 
Ancretteville-sur-Mer,  290;  a  Can- 


—  545 


debec-lès-Elbenf,  403;  an  Val-de- 
la-Haie,  461. 

Marnière  sépulcrale,  208-209. 

Mars  (Statuette  de),  400. 

Marteau  en  fer,  297. 

Martin -Eglise  (monnaies  gauloises, 
voie  antique,  débris  romains,  mon- 
naies impériales,  cimetière  méro- 
vingien, nom  Tranc,  donation  carlo- 
vingieone),  73,  93. 

Martyre  de  saint  Denis  de  Paris,  170. 

Martyre  de  sainte  Honorine,  172. 

Masque  romain  en  brome,  314. 

Maulévrier  (monnaies  gauloises,  villa 
romaine,  fouilles  de  M.  Lesage, 
pied  romain,  noms  de  potiers,  verre 
à  vitres,  nombreux  débris  antiques, 
cbâteau  normand,  Tour-du-Diable, 
enceintes  fortifiées],  301-302. 

MdUse,  124. 

Mellon  (Saint),  premier  évèque  de 
Rouen,  29;  sa  prédication  à  Rouen, 
506  ;  sa  mort  h  Héricourt,  270-71, 
506;  son  tombeau  à  Rouen,  508, 509. 

Ménard,  archevêque  de  Rouen,  515. 

Menhirs,  21-22. 

Mercure  (Vases  d'argent  dédiés  à),  185. 

Mercure  (Sutuettes  de),  335,  400,  435, 
476  ;  son  culte,  513. 

Meules  à  broyer,  82, 91, 102, 124, 151, 
158,  169,  181,  182,  185,  199,  221, 
225,  238,  239,  250,  267,  289,  302, 
314, 318,  320, 322,  335-36,  337,  360, 
361,  363,  366,  368,  369,  370,  375, 
379,  387,  398,  400,  401,  404,  414, 
420,  422,  439,  448,  478,  480,  526. 

Meules  à  broyer  (Fabriques  de),  337. 

Mille  romain  (Le),  40-41. 

Milon  (Saint),  anachorète.  305. 

Minerve  (Statuette  de),  400. 

Mines  de  fer,  378. 

Miroirs  métalliques,  236. 

Monétaires  (Ateliers)  :  a  Jumiéges, 
453-54  ;  a  Rouen,  498-506. 

Monétaires  francs,  331,  453-54,  528. 

Monnaies  gauloises  de  Rouen,  10,  11, 
498-99. 

Monnaie  des  Galètes,  9,  11,  229,  298. 

Monnaie  des  Yélocasscs,  10,  11,  317, 
498-99. 

Monnaie  des  Lexoviens,  102,  429. 

Monnaie  des  Rajocasses,  89. 

Monnaies  dans  les  tombeaux,  407, 424. 

Monnaies  romaines  dans  les  fondations 
d'édifices,  233-34. 

Monnaies  consulaires,  191,  295,  321, 
379. 

Monnaies  grecques,  295. 

Monnaies  gauloises,  9-10,  11,  109  ;  a 
Fesques,  329  ;  a  Mortemer,  332  ;  a 
Epinay,  333-34;  a  Lucy.  330;  — 
en  or  :  a  Envermeu,  130  ;  a  Equi- 

gneville,  146;  a  Saint-Martin-en- 
lampagne,  151  ;  an  Bourg-Dun,  88-. 
89  ;  a  Martin-Eglise,  93  ;  a  Grèges, 
94;  a  Rolleville,  181;  a  Fécamp, 
198;  a  Manncvillette,  182;  a  Ou- 
dalie,  220;  a  Sandouville,  221;  a 
Vatlerville,  329;  a  Fallencourt,  365; 
a  Roncberolles-en-Bray,  378;  a  Dorf- 


deviile,  254;  a  Saint- Aubin-sur-Mer, 
257;  a  Sotteville-sur-Mer,  259;  a 
Tiétreville,  286;  a  Normanville,  293; 
a  Gaudebec-en-Caux,  297;  a  Elbeuf, 
397;  a  Gaudebec-lès-Elbeuf,  399;  a 
Hénouville,  446;  a  Rouen,  498-99; 
—  en  argent  :  aux  Raons-le-Gomte, 
251;  a  Elbeuf,  397;  a  Saint- André- 
8ur-Gailly,  428-29;  a  Pavilly,  426; 
a  Limésy,  438-39;  a  Lillebonne, 
229;  — en  bronze  et  potin,  108, 158; 
a  Limes,  102;  a  Montivilliers,  175; 
a  Saint-Martin-du-Manoir,  181  ;  a 
Lillebonne,  229  ;  a  Vatteville,  309  ; 
dans  Rrotonne,  311  ;  a  Neufchétel, 
317;  a  BuUy,  322;  a  Saint-Sairc, 
325  ;  a  Gaudebec-en-Gaux,  297  ;  a 
Gaudebcc-lès-Elbeuf,  399,  526;  a 
Yquebeuf,  425  ;  a  Gailly,  425,  426  ; 
a  Saint-André-sur-Gailly,  428-29, 
528  ;  a  Pavilly,  426  ;  a  Rouen,  498. 
Monnaies  romaines,  66,  67,  68;  a 
Dieppe,  78-79  ;  a  Neuville-le-PolIet, 
81  ;  a  Pourville,  82  ;  a  Gottévrard, 
111  ;  a  Augeville,  112  ;  a  Thiéde- 
ville,  118,  125,  126;  a  Luneray, 
128;  a  Envermeu,  129,  130;  a 
Douvrend,  143,  148;  a  Sauchay, 
150;  a  Saint-Martin-en-Gampagne, 
151  ;  a  Eu,  156-58,  522  ;  au  Tré- 
port,  160;  a  Etalondes,  160;  a 
Saint-Remy-en-Gampagne,  165;  a 
Incheville,  166  ;  a  Sainte-Margue- 
rite-sur-Mer,  85;  au  Bourg-Dun, 
89  ;  a  Arques,  90,  91,  520  ;  a  Mar- 
tin-Eglise, 93;  a  Ancourt,  94;  a 
Limes,  101  ;  a  Longueville,  103  ;  au 
Havre,  522-23;  a  Ecuquetot,  184; 
a  Bordeaux,  190-91  ;  a  Bruneval, 
196;  a  Etrelat,  193-94;  a  HarOeur, 
178;  a  Orcher,  180,  523  ;  a  Fé- 
camp, 199,  524;  a  Yport,  204;  a 
Grainville-r Alouette,  214  ;  aux  Lo- 
ges, 206;  a  Manneville-la-Gonpil, 
217  ;  a  Graimbouville,  218  ;  a  Ou- 
dalle,  220;  a  Lillebonne,  238;  a 
Saint-Jean-de-Folleville,  244;  a 
.  Saint-Nicolas-de-la-Taille,  245;  a 
Saint  -  Maurice  -  d*Etelan ,  247  ;  a 
Guerbaville,  308;  a  Bliquetuit,  309; 
a  Vatteville,  310,  525;  dans  Bro- 
tonne,  312,  314;  a  Neufchétel,  318; 
a  Saint- VIncent-de-Nogent,  320  ;  a 
Neuville-Ferrières,  324;  a  Saint- 
Saire,  325;  a  Mortemer,  332;  a 
Epinay,  334,  336;  a  Saint-Saëns, 
336;  a  Perduville,  340;  a  Saint- 
Martin-Osmonvillo,  340;  a  Monté- 
rollier,  341  ;  a  Sommery,  344  ;  a 
Londinièrcs,  346,  347  ;  a  Ecotigny, 
356;  a  Preuseville,  356;  a  Bosc- 
GelTroy,  357  ;  a  Groixdalle,  360  ;  a 
Saint-Valery-sous-Bures,  361  ;  a  Os- 
moy,  361  ;  a  Blangy,  362  ;  a  Rieux, 
363;  a  Saint-Remy-en-Rivièrc,  365; 
a  Fallencourt,  365  ;  a  Foucarmont, 
366  ;  a  Réalcamp,  370  ;  a  Dijeon  ou 
Aumale,  372;  au  Vieux-Rouen,  374; 
a  Forges,  378  ;  a  Liffremont,  379  ;  a 
Rouvray,  379  ;  a  Beaubec-la-Ro- 


sière,  384;  a  la  Feuillie,  387;  a 
Dampierre-en-Bray,  391-92;  a  Bo- 
zancourt,  394;  a  Elbeuf-sur-An- 
delle,  394;  aux  Baons-le-Gomte , 
251  ;  a  Doudeville,  254;  a  Hautot- 
SaintSuIpice,  255;  a  Saint  Aubin- 
sur-Mer,  258;  a  Saint- Valery-en- 
Gaux,  263,  524;  a  Manneville-ès- 
Plains,  265  ;  a  Veules,  265  ;  a  Onr- 
ville,  269;  a  Héricourt,  270;  a  Gany, 
272-75;  a  Bosville,  278;  a  GrosviUe, 
280;  a  Paluel,  281;  a  Veulettes, 
281;  a  Golleville,  283,  524;  a 
Toussaint,  285  ;  a  Tiétreville,  286  ; 
a  Tiergeville,  288;  a  Sainte-Hé- 
lène, 290,  525;  a  Fauville,  292;  a 
Hattenville,  295  ;  a  Yébleron,  295  ; 
a  Gaudebec-en-Gaux,  302;  a  Sainte- 
Gertrude,  302;  a  Elbeuf,  398,  526; 
a  Gaudcbec-lès-Elbeuf,  400,  401, 
403,  526,  527;  a  Tourvillc-la-Ri- 
vière,  407;  a  Amfreville-la-MI-Voie, 
413;  a  Blosse ville-Bon-Secours,  413; 
a  Préaux,  416  ;  a  Glères,  420  ;  an 
Val-Martin,  422;  au  Mont-Gauvaire, 
422;  a  Monville,  423;  a  Eslettes, 
424  ;  a  Yquebeuf,  425  ;  a  Gailly, 
426;  a  Saint-André-sur-Gailly,  430; 
a  Gantcleu,  433  ;  au  Mont-aux-Ma- 
lades,  433;  au  Bois-Guillaume,  434; 
a  Pavilly,  436  ;  a  Butot,  437  ;  a  Li- 
mésy, 439  ;  a  Barentin,  443  ;  a  Du- 
clair,  444  ;  a  Saint-Pierre-de-Va- 
rcngéville,  448;  au  Trait,  450;  a 
Jumiéges,  452;  a  Yville,  457;  a 
Anneville-sur-Seinc,  457;  au  Petil- 
Gouronne,  462  ;  a  Saint-Etienne-du- 
Rouvray,  465;  a  Sotteville-lès-Rouen, 
467;  au  Petit-Quevilly,  465;  a  Qué- 
vrcville-la-Poterie,  527;  a  Rouen, 
473-85,  499-501.  ' 

Monnaies  franques  —  en  or  :  a  Ar- 
ques, 91;  a  Yvetot,  248;  a  Lucy, 
330-31  ;  —  en  argent  :  a  Imbleville, 
117  ;  a  Envermeu,  130,  141  ;  a  Lil- 
lebonne, 241  ;  a  Aubermesnil-les- 
Erables,  369;  a  Gaillefontaine,  382. 

Monnaies  franques  fk^ppées  a  Jumié- 
ges, 453-54  ;  a  Rouen,  501-504  ;  a 
Gailly,  528. 

Monnaies  normandes  :  a  Lillebonne, 
241;  a  SottevilIe-iès-Rouen ,  467; 
a  Rouen,  504-506. 

Mont-à-Fourches  ou  à-Fourques,  381. 

Montivilliers  :  antiquités  gauloises  et 
romaines,  175;  abbaye  et  collé- 
giale, 176. 

Mosaïques  romaines  :  a  Sainte-Mar- 
guerite, 83,  84  ;  a  Lillebonne,  234» 
235,  244;  dans  Rrotonne,  313;  a 
Epinay,  335;  a  Grosville-sur-Dur- 
dent,  280;  a  Vittefleur  ou  Paluel, 
279  281. 

Mosaïque  d'Orphée,  313. 

Mottes,  20,  21  ;  a  Dieppe,  80  ;  a  Of- 
franville,  81  ;  a  Varengeville,  83  ;  a 
Ancourt,  94;  au  Gételier,  104;  a 
Manébouville,  107  ;  a  Déncstanville, 
107;  a  Bertrimont,  111;  a  Saint- 
Victor-r Abbaye,  115;  a  la  Pierre, 
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116;  a  Beannay,  110;  a  Anppegard, 
Pougard  ou  Golmesnil,  122-23;  au 
Bourg -^e-Saéne,  124;  a  Sainl- 
Waast-d'Equiqueville,  146  ;  a  Mel- 
lerillc,  165;  a  Grâville,  173;  a 
Goufreville-rOrcher,  180  ;  a  Notre- 
Dame-du-Bec,  181;  a  Griquetot- 
rEsneval,  183  ;  a  Saint-Jouin,  185; 
a  FroberYtlle,  205  ;  a  Miyniquervilley 
205  ;  a  Gretot,  61,  208  ;  a  Gonfre- 
Yille-Gaillot,  212  ;  a  Bretteville-Ia- 
Chaussée,  213  ;  a  Mirviile,  214  ;  a 
Brouté,  215  ;  a  Bornambusc,  216  ; 
a  Beancamp,  220  ;  a  Virville,  216  ; 
a  Pretot,  208;  a  Saint- Aubin-Bou- 
tôt,  219;  au  Parc-d'Hallebosc,  226; 
a  Gravenchon,  246;  au  Bosc>le- 
Hard,  112;  a  GottéTrard,  111;  a 
Baucon,  306  ;  a  Villequier,  308  ;  a 
VatteTille,  311  ;  a  Auvilliers,  326  ; 
a  Bouelles,  328;  a  Vatierville,  329; 
a  Beaumont,  340;  a  MontéroUier, 
342;  a  Wanchy,  354  ;  a  Grandcourt, 
355  ;  au  Bosc-Geffroy,  357  ;  a  Bures, 
361;  a  Blangy,  363;  a  Dancourt, 
364;  a  Fallencourt,  365;  aux  Es- 
sarta-Va  rimpré,  368  ;  a  Richemont, 
370  ;  a  Pierreconrt,  371  ;  a  Ncsle- 
Normandeuse,  371  ;  a  Gonteville, 
376;  a  Neuville-Gouvion ,  376;  a 
Forges,  378;  a  Roncherolles,  379; 
a  Rouvray,  379  ;  a  la  Fcrté-cn-Bray, 
380-81;  a  Yalliquenriile,  249;  a 
Autretot,  251;  a  Auiouville-rEs- 
neval,  252  ;  a  EtontteTille-sur-Mer, 
253  ;  a  Griquetot-sur-Ouville,  253  ; 
a  Beauville-la-Gité,  256;  a  Angîens, 
260;  a  Motteville,  254;  a  Doude- 
ville,  254;  a  Yicquemare,  256;  a 
Anglesqueville-la-Bras-Long ,  261  ; 
a  Grasville- la -Roquefort,  262;  a 
Saint-Waast-Dieppedalle,  267;  a 
Héricourt,  270;  a  Gany,  275;  a  Bar- 
ville,  276;  a  Bosville,  278;  a  Onain- 
ville,  278  ;  a  Grosville,  280  ;  a  Val- 
mont,  283;  a  Fauville,  292;  a  Nor- 
manville,  293;  a  Bermonville,  294; 
a  Roquefort,  294;  a  Equimbosc, 
295  ;  a  Alvimare,  295  ;  au  Mont- 

«Main,  415;  a  Damétal,  416;  au 
Héron,  417;  a  Anneville-snr-Seine, 
457;  a  Grâville,  523. 

Moulineaux  (cimetière  gaulois,  ornes 
et  vases  cinéraires,  armes  de  fer, 
vases  romains,  cimetière  Oranc,  cbA- 
tean  de  Robert-le-Diable),  458-61. 

Murailles  littorales,  178, 186,  263. 

Murailles  militaires  de  Rouen,  484-94. 

Murailles  mérovingiennes,  303. 

N 

Nefs  ensevelies  sous  la  vase,  168-69, 
173,  175,  456. 

NeufcbAtel-en-Bray  (le  nom  de  cette 
ville  ;  ses  antiquités  :  monnaies  gau- 
loises, objets  en  silei,  débris  romains, 
monnaies  impériales,  doyenné,  ci- 
metière franc,  château  normand  de 
Henri  I«r),  317-319. 


Neufmarché  (voie  et  débris  romains, 
chAteau  normand  et  concile,  châ- 
teau et  église  de  Wardes,  saint 
Germer),  395-396. 

Neustrie,  31. 

NIcaise  (S^),  apAtre  des  Vélocasses,  29. 

Niches  laraires,  335,  526. 

Noms  de  lieux  tirés  des  rivières,  123. 

Normands  (Les),  172,  174,  176,  453, 
464,  516-19. 


Ogier-le-Danois,  517. 

Oissel  (épée  en  bronze,  nombreuses 
sépultures  fk-anques,  cercueils  de 
pierre  et  de  plâtre.  Ile  d'OsceUus, 
station  des  Normands  de  la  Seine, 
château  des  ducs  normands,  concile 
du  xie  siècle),  462-464. 

Oissel  (L'Ile  d),  463,  528. 

Olaf  ou  Olave  (Saint),  roi  de  Norvège, 
519, 

Orphée  Jouant  de  la  lyre,  313  ;  (type 
de  mosaïque  romaine),  313. 

OseeUus  (Ile),  463-64,  528. 

Othon,  empereur  d'Allemagne,  518. 

Ouen  (Saint),  évéque  de  Rouen,  son 
épiscopat,  ses  œuvres,  ses  reliques, 
416,  514,  515,  517. 

Ouvilie-la-Rivière  (restes  romains,  ci- 
metière franc  et  fouilles  de  1854), 


Paganisme  Scandinave,  618. 

Pagi  francs,  31-33. 

Pain-Bénit,  307. 

Palatia  des  rois  francs  :  a  Vatteville, 
310;  dans  Brotonne,  311-16;  d'Aré- 
laune,  314-16,  525;  de  Veter<k-Do- 
mus,  418-19. 

Parfondeval  (hache  de  pierre,  tuiles 
à  rebords,  cimetière  mérovingien, 
fouilles  de  1851,  belles  fibules), 
452-454. 

Passoires  romaines,  102,  318,  335, 
355. 

Paulin  (Saint),  de  Noie,  correspond 
avec  saint  Victrice  et  décrit  Rouen, 
507-508. 

Pavages  romains,  190>  193,  474,  628. 

Pavé  romain  en  marbre,  représentant 
Mercure,  528. 

Peintures  murales  romaines,  474. 

Pepin-le-Bref  à  Rouen,  515. 

Perles  d'ambre,  93. 

Perles  de  silex,  326-27. 

Perle  hémisphérique,  95,  96. 

Philbert  (Saint),  abbé  de  Jnmiéges, 
176,  452-54,  514-15. 

Pied  romain  en  brome,  301. 

Pierres  celtiques,  druidiques  ou  tour- 
nantes, 21-22,  78,  147,  175,  187, 
188,  222,  288,  289,  307-308,  309, 
311,  332,  372,  393,  394,  404,  415, 
447,  462,  465. 

Pierres  fiques  ou  fichées,  187. 

Pierre  gravée,  424. 


Pirogues  ensevelies  dans  la  vaae,  168, 

169, 173,  175,  456. 
Plaques  d'airain,  430. 
Plaque  en  plomb,  457. 
Plateau  de  verre  romain,  442. 
Pontifical  de  Robert  {jfi  siècle),  455. 
Port  (Noms  terminés  en),  204. 
Ports  à  Saini-Valery,  263. 
Port  de  Saint-Wulfran,  306. 
Portes  romaines  de  Rouen,  484-90. 
Porte  de  l'Empire,  à  Eu,  156. 
Portes  en  fer,  335,  477,  526. 
Posthume  à  Rouen,  25,  500. 
Poterie  gauloise,  17, 18. 
Potiers  (Marques  de),  79,  81,  124, 

178,  206,  239,  240,  258,  275,  295, 

299,  301,  312,  314,  335,  336,  356, 

400,  401,  443,  467,  491-92,  524, 

525,  526. 
Poudingue,  204,  206,  337;  (Fabriques 

de  meules  en),  204,  337. 
Précieux -Sang  de  Fécamp,  197-98, 

199,  201,  202. 
Pré-de-la-Bataille,  300,  518. 
Prétextât  (Saint),  évéque  de  Rouen, 

son  épiscopat  et  son. martyre,  518. 
Prieurés,  voyez  Abbayes. 
Prison  de  saint  Philbert,  à  Rouen, 

514-15. 
Puits,  254,  259,  266,  278,  288,  290, 

292,  308,  311,  313,  325,  338,  365, 

369,  370,  376,  400,  422,  446,  458. 


Ragnoard,  archevêque  de  Rouen,  516. 

Rats  à  Jumiéges,  455. 

Réganane,  abbesse  de  Sept-Menles, 

163. 
Remy  (Saint),  archevêque  de  Rouen, 

515. 

RÉPERTOIRE  HISTORIQUE  ET  ÂRCBÉO- 

LOGIQUE,  77-519  ;  son  supplémeni, 

520-528. 
Ribert  (Saint),  321,  342. 
Richard-Sans-Peur  :  aux  Baons,  251  ; 

à  Fécamp,  201,  259-60. 
Rivières   disparues,  196,  210,  212, 

213,  223. 
Robert,  archevêque  de  Rouen,  518-19. 
Robert  Ghampart,  abbé  de  Jumiéges, 

455. 
Rois  francs  h  Brotonne,  314-16. 
Rollon,  517,  518. 
Romain  (Saint),  évéque  de  Rouen  : 

son  épiscopat,  612;  son  tombeau, 

496,  497,  498. 
Romain  (Mare  de  saint),  433. 
Romaines  :  a  Cailly,  327;  a  Arques, 

52(^21. 
Rome  (Rues  de),  39,  55,  68. 
Ronces,  Ronchay  (bon  indice  «rché»- 

logique),  126-27. 
Roth,  son  culte  et  son  temple,  477, 506. 
Rotmarus,  seigneur  hranc,  435. 
Rotomagus  ou  Rothomagus,  468-70. 
Rouen  :  le  nom  de  Rouen  sous  les 

Romains,    versions    et   variantes, 

470;   le  nom  gaulois  de  Rouen, 

monnaies   autonomes    frappées   et 


troaTées  à  Ronen,  471-72;  hachettes 
de  pierre  et  de  brome,  troiiTées  à 
Roaen,  471  ;  vases  gaulois  et  inci- 
nérations gauloises,  471-72  ;  épée 
en  broDie,  472  ;  le  Rouen  dea  Ro- 
mains, indication  par  quartiers  et 
par  rues  des  différents  débris  ro- 
mains trouvés  à  Rouen,  tels  que 
constructions,  murailles,  hypocaus- 
tes,  pavages,  tuiles  et  briques,  vases, 
poteries,  noms  de  potiers  et  de  ver- 
riers, statuettes,  monnaies,  etc., 
473-82;  voies  romaines  qui  sortaient 
de  Rouen  ou  qui  le  traversaient,  la 
nature  de  leur  pavage,  482-84;  l'en- 
ceinte romaine  de  Roiomagus,  ses 
tours,  ses  portes,  ses  murailles, 
484-1K);  forme  carrée  de  la  Cité, 
487  ;  pont  de  Rouen,  483  ;  Cité  de 
Rouen,  ^3  ;  Suburbium  ou  fau- 
bourgs, 478  ;  le  Rouen  épigraphique 
on  inscriptions  romaines  trouvées  à 
Rouen,  borne  milliaire?  tombeaux, 
noms  de  potiers,  490-92  ;  le  Rouen 
sépulcral  on  sépultures  antiques 
trouvées  à  Rouen,  cimetière  gaulois, 
incinérations  romaines,  inhumations 
romaines,  cercueils  de  pierre  et  de 
plomb,  cimetières  hrancs,  sarcophage 
de  saint  Romain,  sépultures  i  date 
incertaine,  492-98;  le  Rouen  nu- 
mismatique ou  monétaire,  monnaies 
fripées  et  trouvées  à  Rouen,  ate- 
liers monétaires  de  Rouen  sous  les 
Gaulois,  les  Romains,  les  Francs  et 
les  Normands,  498-506;  le  Rouen 
historique  et  chrétien,  prédication 
ei  établissement  du  christianisme  à 
Rouen,  temples  d'idoles,  premières 
églises,  série  des  évéques  et  arche- 
vêques de  Rouen,  tombeaux  de  saint 
Mellon  et  de  saint  Avitien,  église  et 
crypte  de  Saint-Gervais,  chapiteaux 
romains,  fontaines  sacrées,  théâtre 
antique  renversé,  mort  de  saint 
Prétextât,  conciles,  rois  firancs,  ducs 
normands  et  rois  étrangers  à  Rouen, 
développement  commercial  et  chré- 
tien de  Rouen  pendant  les  dix  pre- 
miers siècles,  506-519. 

Rougemare  (La),  518. 

Roumois  (Le),  31. 

Royaume  d'Yvetoi,  248-49. 


Sacellnm  antique,  84, 101,  384,  806. 

SaintpÀndré-sur-Cailly  (monnaies  gau- 
loises et  leur  analyse,  station  ro- 
maine, fouilles  de  1810,  de  1817,  de 
1848  et  de  1862,  édifices,  monVque, 
hypocauste ,  monnaies  romaines , 
théâtre  antique,  cercueils  fkvncs], 
428-432. 

Saint-Saens  (hachettes  de  pierre,  mon- 
naies romaines,  meules  à  broyer, 
fosses  ferrières,  extractions  de  pou- 
dingue, fabrique  de  meules  à  broyer, 
fer  à  eheval  ou  hipposandale,  buttes 
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et  câteliers,  prieuré  fondé  par  saint 
Saëns,  Camp^SouvercUn ,  château 
normand,  anciennes  forges),  336-40. 

Saint- Wandrille-Rançon  :  haches  de 
pierre,  cimetière  gaulois  avec  urnes 
et  armes,  voie  et  restes  antiques, 
abbaye  de  Fontenelle  frnidée  par 
saint  Wandrégisile ,  chapelle  de 
Saint-Saturnin,  mare  de  Caillou- 
ville,  303-305  ;  abbaye  de  Loottim, 
la  groUe  MUon,  le  port  de  Saint- 
Wulfran,  305-306. 

Salines,  80,  92-93,  176,  289. 

Salve,  Sauve  ou  Saire  (Saint),  154, 
325,522. 

Sarrasins,  synonyme  de  Païens,  173- 
174, 196. 

Sarrasins  (Butte-aux-),  173-74. 

Seaux  romains  :  en  bronxe,  401,  523  ; 
en  bois,  297. 

Sénodon,  chef  Calète,  11. 

Sépultures,  vcyex  Cimetières  et  Inci- 
nérations. 

Sever  (Saint),  évéque  d'Avranches,  518. 

Sidonius  ou  SaCns  (Saint),  338-39, 515. 

Sigy  (restes  romains,  cimetières  flrancs, 
belles  fibules  en  or,  prieuré  nor- 
mand), 387-389. 

Silène  (Bustes  de),  334-35. 

Siméon  (Saint)  à  Rouen,  519  ;  (Mare 
de),  433. 

Sotteville-lès-Rouen  (hache  de  pierre, 
nombreuses  sépultures  romaines,  cu- 
rieux cercueils  de  pierre,  sépultures 
ftanques,  denier  normand),  466-67. 

Sources  rebouchées,  122,  196,  210, 
213,  223,  246,  263,  264,  267,  268» 
293. 

Sources  sacrées,  304,  321,  325,  338, 
380,  433,  437,  511. 

Squelettes  humains  indéterminés,  208, 
209,  254,  278,  280,  299,  305,  309, 
310,  326,  340,  361,  365,  382,  388, 
390,  413,  446,  451,  495,  497,  498, 
524,  527. 

Stations  romaines,  27-28;  a  Dieppe, 
79,  81  ;  a  Arques,  90,  91,  520-21  ; 
aux  Grandes- Ventes,  110  ;  a  Cotté- 
vrard,  111;  a  Saint- Maclou- de - 
Folleville,  115;  a  Thiédeville,  118; 
a  Epinay,  333-36;  a  Dijeon  (Au- 
male),  372;  a  Forges,  378;  a  Lif- 
fremont,  378;  a  Cailly,  425-28;  a 
Saint-André-sur-Cailly,  428. 

Sutue  de  bronxe  (Lillebonne),  232. 

Statue  de  marbre  blanc  (Lillebonne), 
232-33. 

SUtuetles  de  Latone,  102,  127,  156, 
214. 

Statuette  de  Diane,  178. 

Statuettes  de  bronxe,  118,  125,  22^ 
224,  303,  372,  400,  401,  476,  482, 
526. 

Sutnettes  de  Vénus,  156,  214,  224, 
299. 

Sutnettes  de  Mercure^  335,  476. 

Sutnettes  d'Hercule,  234,  482. 

Sii6i«r6tiiiii  de  Rouen,  478-84. 

Suticos,  chef  CalèU,  11. 


Tablettes  â  écrire,  199,  238,  302,  336, 
430,440. 

Talon  (Le),  32. 

Tassillon,  duc  de  Bavière,  453. 

Teintureries,  377. 

Temples  romains,  101,  381,  526. 

Terres  noires  (indice  d^antiqultés), 
118,  119. 

Têtes  enuillées,  196. 

Tétricns  à  Rouen,  25. 

Théâtres  romains  :  de  Lillebonne,  n 
découverU,  ses  fouilles,  son  plan, 
231-33  ;  a  Eu,  157;  a  Saint-André- 
sur-Cailly,  430-31  ;  a  Rouen,  513. 

Théâtre  romain  de  Rouen,  sa  descrip- 
tion, renversé  par  saint  Romain,  son 
emplacement,  513-14. 

Thierry  I«r,  roi  des  Francs,  154. 

Thuringe  (Camp  de),  413-14. 

Tombe  (La),  nom  indiquant  des  sé- 
pultures, 130-31. 

Tombeaux  de  la  crypte  de  Saint-Ger- 
vais, 508,  509. 

Tombeaux  avec  inscriptions,  491,  494. 

Tombeau  de  saint  Germain  l'Ecossais, 
374. 

Tombeaux  des  ducs  de  Normandie,  à  • 
Fécamp,  201,  202. 

Torniole  (Butte  de  la),  95,  96. 

Tours  romaines  de  Rouen,  486-90. 

Tonrville-la-Rivière  (cimetière  romain 
à  inhumation  des  it«  et  T«  siècles, 
fouilles  de  1862,  nombreux  dessins 
de  vases  funéraires  en  terre  et  en 
verre,  bracelet  en  verre,  cercueil 
franc),  405-411. 

Traditions,  83,  102,  146,  185,  186, 
196,  198,  201,  204,  205,  212,  213, 
220,  222,  245,  252,  253,  255,  256, 
257,  259,  263,  264,  265,  266,  282, 
285,  288,  289,  29t,  308,  311,  329, 
357,  366,  367,  371,  385-86,  392, 
438,  454-55. 

Trésors  cachés,  128,  334,  366,  438. 

Triens  francs,  248,  265. 

Trous  dans  les  cercueils,  310,  360, 
421,  422,  466. 

Trous  ftimeux,  198,  456. 

Tuguria,  19,  20,  100,  101. 

Turmod  ou  Tnrmoth,  seigneur  danois, 
païen,  518. 


U 


UggaU  ou  Uggade,  ville  romaine,  397- 
98,  399,  404. 

Urnes  romaines  en  terre  et  en  verre, 
84,  92,  102,  127-28,  147,  160,  171, 
172,  181,  182,  189,  194,  199,  203, 
204,  206-207,  213,  214,  215,  217, 
222,  223,  224,  227-228,  235,  237, 
244,  247,  255,  258,  260,  262,  273- 
275,  285,  286-287,  292,  296,  299, 
302,  306,  307,  361,  398,  406-407, 
416,  427,  440-445,  460-464,  493- 
495,  522,  523,  524,  525. 

Urnes  romaines  en  plomb,  223,  238, 
243,  247,  279. 
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Ursariens  (Soldats)  è  Roaen,  26-27. 
Usages  païens,  451. 


YalenUn  (Saint),  455. 

Valéry  (Saint),  son  apostolat,  83,  154, 
159. 

Valer7-en<-Ganx  (Saint-)  (le  nom  da 
lien,  son  ancien  port,  ses  antiquités 
romaines,  ses  incinérations,  ses  ci- 
metières francs,*sa  chapelle  de  Saint- 
Léger,  ses  traditions),  262-264,  524. 

Varinna  (Abbaye  de),  341-42. 

Vases  gaulois  :  a  Limes,  101  ;  a  Saint- 
Wandrillc,  303;  a  Rouelles,  326-27; 
a  Sainte-Beuve-Epinay,  332-33;  a 
Foucarmont,  366  ;  a  Moulineaux, 
458-60;  a  Rouen,  471-72. 

Vases  romains,  78,  79,  81,  84,  92,  94, 
102,  127-28,  147,  169-70,  171,  172, 
185,  186,  188-90,  193-94,  203,  206, 
207,  213,  214,  215,  217,  220,  221, 
222,  223,  224,  227-28,  235,  237, 
247,  251,  255,  256,  257-58,  260, 
262-63,^69,  272-75,  282,  283,  285, 
286-87,  291,  292,  295,  296,  299, 
301,  302,  306,  307,  309,  310,  312, 
314,  322,  325,  332,  334-35,  358, 
359,  362,  375,  379,  384-85,  387, 
392,  406,  411,  424-25,  440,  444, 
521,  525. 

Vases  romains  en  bronze,  81, 112, 148, 
149,  151,  238,  244,  269,  296,  405, 
423,  426,  456,  522. 

Vases  en  argent,  185,  523. 

Vase  de  fer,  407. 

Vases  francs,  79,  80,  85,  87,  89,  93, 
104, 120,  130-32,  143-44,  150,  160, 
195.  266,  270,  284,  319,  320,  321, 
326,  344,  346,  349,  353,  356,  358, 
362-63,  367,  373,  374,  383,  394, 
398,  404,  412,  421,  422-23,  424, 
425,  435,  525,  527,  528. 

Vatteville  (monnaies  gauloises,  pierres 
druidiques,  voie  romaine,  tombeau 
de  pierre,  citelier  antique,  palais 
mérovingien,  maison  et  mare  du 
Rot,  sépultures  franques,  le  château 
et  la  tour,  la  Butte-À-rEcnyer,  mar- 
mite en  brome),  309-311. 

Vélocasses,  9-12,  23-27;  (Monnaie 
des),  317,  333,  499. 

Vénilon,  voyez  Wénilon. 

Vénus  (Statuettes  de),  214,  224,  299, 
314,  400,  443;  (Temple  de),  513-14. 

Vermillon  sur  les  inscriptions  ro- 
maines, 239. 

Verre  à  vitres,  romain,  301. 

Verriers  romains  (Marques  de),  81, 
100,  207,  215,  227-28,  238,  239, 
256,  296,  314,  424,  443,  523,  524. 

Vetera  Domus  (Palais  de),  418-19. 

Venles  (son  nom,  ses  antiquités,  ses 
traditions,  vases  et  monnaies  ro- 
maines, son  eiistence  ft-anque,  son 
cimetière  mérovingien,  sa  chapelle 
du  Val),  265-266. 


Victrice  (Saint),  évèque  de  Rouen, 
507,  508,  509,  510. 

Vieux-Bianoir  (Le),  peut-être  le  palais 
de  Vetera  DomuSf  418-19. 

Vignes,  Vignobles  (indication  d'anti- 
quités), 162,  192,  441. 

Villas  romaines,  57-59  ;  a  Sainte-Mar- 
guerite-sur-Mer,  83-84;  a  Grèges, 
94;  a  Braquemont,  102,  521;  a  Var- 
neville-lès-Grès,  114;  a  Thiédeville, 
118;  a  Brachy,  124;  sur  rAlier- 
mont,  145  ;  a  Eu  et  dans  la  forêt, 
157-59  ;  a  Saint-Martin-en-Gam- 
pagne,  151  ;  a  Uarfleur,  178  ;  a  Or- 
cher,  181  ;  a  Ecnquetot,  104  ;  a  Bor- 
deaux, 190-91  ;  a  Etretat,  193  ;  a 
Fécamp,  199;  aux  Loges,  206;  a 
Saint-Jean-de-Folleville,  244;  a  Tri- 
querville,  246;  a  Bliquetuit,  309;  a 
Vatteville,  310;  au  Lendin,  312; 
dans  Brotonne,  312-314;  a  Saint- 
Martin-rOrtier,  320;  a  Mesnières, 
321  ;  a  Montérollier,  340-41  ;  a  Lon- 
dinières,  346  ;  a  Fresnoy,  355  ;  a 
Grandcourt,  355  ;  a  Preuseville, 
356;  a  Groixdalle,  360;  a  Osmoy, 
361  ;  a  Foucarmont,  366;  a  Anmale, 
372;  a  Forges,  378;  a  UébervlUe, 
260  ;  a  Vittefleur,  279  ;  a  Grosville, 
280;  a  CoUeville,  283-81;  a  Tier- 
geville ,  288  ;  a  Saint-Pierre-en- 
Port,  289;  a  Maulévrier,  301;  a 
Saint-André-sur-GaiUy,  429-30;  a 
Poviile,  436. 

Villes  détruites  (Traditions  de),  255, 
256,  258,  261,  286,  267,  270,  277, 
282,  284,  369,  371,  376,  379,  391- 
392,  438. 

Villes  romaines,  27-28;  a  Eu,  154- 
59;  a  HarOeur,  177-80;  a  Lille- 
bonne,  229-42;  a  Epinay,  333-34; 
a  Caudebec-en-Gaux,  297-300;  a 
Gaudebec-lès-Elbeuf,  399-404;  a 
Cailly  et  Saint-André-sur-Gailly , 
425-32;  a  Rouen,  468-519. 

Ville  (Lieux  dits),  110,  111,  114,  118, 
124, 169,  255,  256,  267,  282,  284, 
438. 

Villes  romaines  carrées,  487-88. 

Vinevaulx  (Forêt  de),  367. 

Vintlane,  fief  franc,  324. 

Voies  romaines:  premiers  travaux  sur 
les  voies  romaines  de  la  Normandie, 
35-36  ;  travaux  actuels  sur  les  voies 
romaines  en  France  et  à  Tétranger, 
37-38;  noms  vulgaires  des  voies  ro- 
maines, 39  ;  mesures  itinéraires  des 
voies  antiques,  40-41.  —  Voies  :  de 
Lillebonne  à  Harfleur,  41-45;  de 
Lillebonne  à  Rouen,  45-47,  de 
Rouen  à  Paris  par  Pontoise,  47-50; 
de  Rouen  à  Paris  par  Elbeuf  et 
Evreux,  50-52;  de  Lillebonne  à 
Evreux  et  k  Dreux,  52-53  ;  de  Lil- 
lebonne à  GrainviIle-1  a-Teinturière, 
54  ;  de  Grainville  à  Eu»  56-58  ;  de 
Lillebonne  à  Etretst,  58-62  ;  de  Fé- 
camp à  Lillebonne,  62-63  ;  de  Lil- 


lebonne à  Arques,  63-64  ;  de  Grain- 
ville-la-Teinturière  à  Cany  et  à  la 
mer,  64-65  ;  de  Rouen  à  Beauvait, 
65-66;  de  Rouen  à  Paris  par  la 
Seine,  ou  route  d'en  bas,  66-67  ;  de 
Radfepont  à  Arques-Dieppe,  67-68  ; 
de  Caudebec  à  Brionne  ou  Pont- 
Audemer,  69-70;  de  Gaudebec  à 
Arques-Dieppe,  70-71  ;  de  Beauvais 
à  Dieppe,  71-73  ;  d'Amiens  à  Eu, 
73-74  ;v  de  Beauvais  à  Anmale  et 
Eu,  74-75.  —  Tronçons  de  voies 
dans  la  Seine-Inférieure,  75-76.  — 
Voies  romaines  de  Rouen,  482-484. 


Waast  (Saint)  fonde  léglise  de  Wâr- 

des,  396. 
Wandrille  ou  Wandrégisile  (Saint), 

fondateur  de  Fontenelle,  303,  305. 
Waninge  (Saint),  199-201. 
Waratton,  maire  du  palais,  176. 
Wénilon,  archevêque  de  Rouen,  517. 
Wénilon,  archevêque  de  Sens,  517. 
Willibert,  archevêque  de  Rouen,  516. 
Wisse  ou  Wisle  (Sainte),  305,  306. 
Witon,  archevêque  de  Rouen,  518. 
Wulfran  (Port  de  Saint),  306. 


Yport  {iedusportus?  hache  de  bronze, 
restes  romains,  cimetières  francs, 
monuments  incertains,  fosses  ùii- 
sières),  204-205,  523. 

Yvetot  (bracelet  gaulois  en  or,  trient 
franc,  bibliographie  du  royaume 
d'Yvetot),  248-249. 


Jumiéges  (traditions  et  monuments 
druidiques,  Ccutrum  romain,  mon- 
naies impériales,  nom  franc  de  Jn* 
miéges,  abbaye  fondée  par  saint 
Philbert,  ses  saints,  son  histoire, 
ses  monnaies  et  son  atelier  moné- 
taire, invasions  normandes»  tradi- 
tions et  légendes,  le  loup-vert,  le 
feu  de  Saint-Jean,  les  énervés  et 
leur  tombeau,  les  rats  de  saint 
Valentin,  Tabbé  Robert  Ghampait, 
son  tombeau,  ses  manuscrits  anglo- 
saxons,  le  foisé  d€  Saini'PhiVSert^ 
les  trous  fumeux,  la  nef  ensevelie  ; 
—antiquités  de  la  Hardie  de  Heur- 
teanville),  451-457. 

Londinières  (hachettes  en  silex,  fa- 
brique de  hachettes,  poignard  gaa- 
lois  en  bronze,  débris  romains,  rîUa 
de»  Foiset,  clef  de  coffret,  monnaies 
romaines  en  bronze  et  en  or,  nom 
franc,  donation  cariovingienne,  pré- 
bende du  chapitre  de  Roaen,  dé- 
couverte d'un  cimetière  mérovin- 
gien, ses  diverses  fouilles,  en  1847, 
1850  et  1852;  véritable  mnsée  frune, 
nombreu  objeU  reprodulu;,  344-51. 


ERRATA. 


Page  11,  ligne  24,  au  lieu  de  :  sbnondon,  lisez  :  sbbcodon. 

Page  25,  ligne  3,  an  lieu  de  :  Asclepiodore,  lisez  :  Asclepiodote. 

Page  54,  lignes  2,  9  et  13,  an  lien  de  :  Gessorioeum,  lisez  :  Gesoriaeum, 

Page  56,  lignes  2  et  5,  an  lien  de  :  Gessoriacum,  lisez  :  Gesoriaeum. 

Page  100,  ±^  colonne,  ligne  5,  an  lieu  de  :  Souscription,  lisez  :  Société. 

Page  154,  ligne  22,  an  lieu  de  :  GaUiœ,  lisez  :  GaUiarum. 

Page  170,  ligne  24,  au  lieu  de  :  Saint-Denis,  lisez  :  saint  Denis. 

Page  207,  ligne  1,  au  lieu  de  :  K.  p.  front.,  lisez  :  f.  p.  front. 

Page  254,  ligne  2,  au  lien  de  :  Waudon,  lisez  :  Wandon. 

Page  259,  ligne  28,  au  lien  de  :  fondé  Théodoric,  lisez  :  font  Théodore. 

Page  253,  ligne  28,  an  lieu  de  :  Boyard,  lisez  :  Boyard, 

Page  292,  ligne  dernière,  au  lieu  de  :  paroissiens,  lisez  :  paroisses. 

Page  321,  ligne  dernière,  au  lieu  de  :  Grenier,  lisez  :  Gressier. 

Page  373,  ligne  33,  an  lien  de  :  Morinnan,  lisez  :  Morinnam. 

Page  374,  ligne  dernière,  au  lieu  de  :  cormitem,  lisez  :  comitem. 

Page  392,  ligne  13,  au  lien  de  :  Therennius,  lisez  :  Herennius. 

Page  403,  lignes  9  et  13,  au  lieu  de  :  cure-oreille  et  cure-dent,  lisez  :  cure-oreilles  et  cure-dents. 

Page  430,  ligne  24,  au  lien  de  :  Aure,  lisez  :  Aurée. 

Page  445,  ligne  28,  an  lieu  de  :  u«,  lisez  :  ix». 

Page  440,  ligne  22,  an  lieu  de  :  Suquence,  lisez  :  Soquenct. 

Page  542,  2«  colonne,  à  Tarticle  Doyennés,  ajoutez  :  à  Anmale,  371. 


Pour  éviter  tonte  méprise,  je  déclare  que  M.  Leroy,  ancien  instituteur  à  Cany,  est  T auteur  principal  de  la  Carte 
archéologique  placée  en  tète  de  ce  Toinme,  et  que  je  n*y  suis  entré  que  pour  quelques  corrections,  modifications  et 
additions.  Seulement,  par  mes  actives  démarches  auprès  de  diverses  administrations  de  la  Seine-Inférieure,  j'ai  réuni 
les  moyens  nécessaires  pour  arriver  à  n  publication. 
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LISTE  DES  SOUSCRIPTEURS. 


S.  E.  Mgr  le  Cardinal  db  Bonnbchosb,  arctaev.  de  Rouen. 
S.  E.  M.  LB  Ministre  de  la  Maison  db  lTmpbrbur  et 

DES  Bbaux-Abts  (100  exemplaires). 
Le  Conseil  général  db  la  Sbinb-Inférebure  (80  ex.). 
L'Académie  impériale  des  Sciences,  Belles-Lettres 

ET  Arts  de  Rouen  (50  exemplaires). 
M.  le  Baron  Le  Rot,  sénateur  préfet  de  la  Seine>Inférieure. 
Le  Prince  Démétri-Stourdza,  k  Paris. 

MM* 

Advisse  (M^o  Pauline),  propriétaire  k  Dieppe. 

AUard,  ancien  notaire  k  Rouen. 

Alliaume  (L'abbé),  supérieur  du  petit  séminaire  de  Rouen. 

Andrieu  (L'abbé),  curé  de  Saint-Aubin-Routot. 

Andrieu  (L'abbé),  chan.  honor.,  curé-doyen  de  Dieppe. 

Auger  (L'abbé),  curé-doyen  de  Fontaine-Ie-Dun. 

Bagneux  (Le  comte  de),  conseiller  général  de  Payilly. 

BaJlin,  archiviste  de  l'Académie  de  Rouen. 

Barré  (L'abbé),  curé  de  Veules. 

Barthélémy  père,  architecte  diocésain,  k  Rouen. 

Bathélemy  fils,  architecte  k  Rouen. 

Baudry  (L*abbé),  curé  du  Bernard  (Vendée). 

Baudry  (Paul),  membre  de  la  Comm.  des  Antiq.,  à  Rouen. 

Beaucousin,  conseiller  général  k  Aumale. 

Beaurepaire  (Gh.  de),  archiviste  de  la  Seine-Inf^,  i  Rouen. 

Bellest  (Edouard),  manufacturier  k  Elbeuf. 

Belot,  conseiller  général  à  Rouen. 

Bénard  (L'abbé),  chanoine  honoraire,  curé-doyen  du  Havre. 

Bertel,  conseill.  d'arrond.  et  maire  de  Sotteville-lès-Rouen. 

Bibliothèque  publique  de  Rouen. 

Bibliothèque  du  petit  séminaire  de  Rouen. 

Bibliothèque  publique  de  Dieppe  (2  exemplaires). 

Bibliothèque  publique  de  Goumay. 

Bibliothèque  publique  d'Elbeuf. 

Bibliothèque  publique  du  Havre. 

Bibliothèque  de  la  Manufacture  impériale  de  Sèvres. 

Biochet  (G.),  notaire  k  Caudebec-en-Caux. 

Bligny  (A.),  substitut  au  tribunal  de  Pont-Audemer. 

Bligny  (J.),  notaire  k  Rouen. 

Blosseville  (Le  marquis  de),  ancien  député,  k  Amfreville- 

la-Campagne. 
Bolot  (L'abbé),  curé  d'Oissel. 
Bommy  (De),  propriétaire  k  Blangy. 
Bosson,  directeur  de  la  Compagnie  des  bateaux  à  vapeur 

de  Dieppe  à  Londres. 
Bouquet,  professeur  au  lycée  de  Rouen. 
Bourbon-Busset  (M»*  la  vicomtesse  de),  à  Paris. 
Bréard,  conseiller  k  la  Cour  impériale  de  Rouen. 
Brent  (John),  Esq.,  F.  S.  A.,  k  Cantorbéry. 
Brianchon,  archéologue,  au  château  de  Gruchet-le-Vallasse. 
Bultel,  maire  de  la  Neuville-Champ-d'Oisel. 
Butler  (Miss),  à  Garnavilla  Cahir  (Irlande). 
Canel,  ancien  représentant,  à  Pont-Audemer. 
Caraven  (Alfred;,  archéologue  k  Castres  (Tarn). 
Canmont  (Le  comte  A.  de),  de  l'Institut,  k  Caea. 
Canmont  (L'abbé),  vie.  gén.  et  doyen  do  chap.  de  Rouen. 
Cécille,  notaire  à  Criquetot-l'fisneval. 


MM. 

Chapman,  consul  d'Angleterre,  k  Dieppe. 

Chardey  (R.),  propriétaire  au  Havre. 

Claquesin,  notaire  et  maire  de  Goderville. 

Colas  (L'abbé),  chanoine  et  académicien  k  Rouen. 

Collas  (Léon),  manufacturier  k  Elbeuf. 

Comont  (L'abbé),  vicaire  de  Caudebec-en-Caux. 

Corneille  (P.*-A.),  député  et  maire  de  Maucomble. 

Corneille  (Aug.;,  tanneur  k  Fécamp. 

Curmer,  conseiller  général  k  Rouen. 

Deboos,  propriétaire  k  Goderville. 

Decaen,  propriétaire  k  Rouen. 

Decaze  (Mn«),  propriétaire  k  Rouen. 

De  Chanteloup  (L'abbé),  curé-doyen  d^u. 

Decorde  (L'abbé),  curé  de  Bures. 

Delahaye  (L'abbé),  vicaire  général  de  Rouen. 

Delalonde  (L'abbé),  profess.  k  la  faculté  de  théol.  de  Rouen. 

De  La  Londe,  membre  de  la  Comm.  des  Antiq.,  à  Rouen. 

Delamare,  libraire  k  Yvetot  (2  exemplaires). 

Delaporte,  propriétaire  k  Fécamp. 

De  La  Quérière,  membre  de  l'Académie  de  Rouen. 

De  La  Tour  (G.),  propriétaire  à  Sainte-Marguerite-sur-Mer. 

Delattre,  avocat  à  Eu. 

Derache,  libraire  k  Paris  (200  exemplaires). 

Dergny  (D.),  archéologue  k  Grandcourt. 

Desgenétais  (Aug.),  manufacturier  k  Gruchet-le-Vallasse. 

Desmarest,  architecte  en  chef  de  la  Seine-Inf^,  k  Rouen. 

Deville  (Achille),  de  l'Institut,  k  Paris. 

D'Icquelon,  conseiller  général  k  Rouen. 

Dubois  d'Ernemont,  conseil,  gén.  k  Ernemont-la-Yillette. 

Dufresne,  propriétaire  aux  Ifs,  près  Fécamp. 

Dufk«sne  (Ch.),  propriétaire  k  Dieppe. 

Duhamel,  ancien  greffier,  k  Rouen. 

Dupont,  architecte  de  l'arrondissement  de  Dieppe. 

Durand  (Ch.),  HâUl  des  Armes-de-Franee,  k  Dieppe. 

Duranville  (L.  de),  membre  de  l'Académie  de  Rouen. 

Dutuit,  membre  de  l'Académie  de  Rouen. 

Duval,  percepteur  k  Lillebonne. 

Femagu,  principal  du  collège  d'Eu. 

Fiers  (Le  marquis  A.  de),  propriétaire  à  Paris. 

Fleury,  libraire  k  Rouen  (2  exemplaires). 

Floquet  (A.),  de  l'Institut»  au  château  de  Formeotin 

(Calvados). 
Fouqué,  huissier  à  Rouen. 
Fourcin,  cultivateur  et  archéologue  à  Sommery. 
Franqueville  (A.  de),  conseiller  général  k  Contremoulins. 
Frémery,  propriétaire  au  Havre. 

Frère  (Ed.),  archiviste  de  la  Chambre  de  comm.  de  Rouen. 
Galton,  Esq.,  Portland  Place,  London. 
Gasse  (L'abbé),  curé  de  Sainte-Hélène-Bondeville. 
Geisler,  négociant  au  Havre. 

Germiny  (A.  de),  receveur  général  de  la  Seine-Inférieure. 
Giranconrt  (A.  de),  conseill.  génér.  aux  Essaits-Yarimpré. 
GlaoTille  (L.  de),  de  l'Académie  de  Rouen. 
Gobert  (L'abbé),  anmAnier  de  l'asile  de  St-Ton,  i  Rouen. 
Gosselin,  manufact«r,  anc.  maire  de  Caudebec-lès-Elbeuf. 
Gosselin,  pharmacien  à  Caudebec-lès-Elbeof. 
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Gooellain  (Gustave),  négociant  à  Rouen. 

Grandie  (Gnst.),  membre  de  la  Comm.  des  Ant.,  à  Elbenf. 

Gressier  (L'abbé),  curé-doyen  de  Loadinières. 

Grout,  conseiller  général  à  Envermeu. 

Gaeronlt  (Le  docteur  E.),  médecin  k  Gaudebec-en-Gaui. 

Gnmey  (Daniel),  Esq.,  à  North-Runcton,  Norfolk  (tf  ei.). 

Hardy  (Jules),  propriétaire  k  Dieppe. 

Hayard,  grefBer  de  la  Justice  de  paix,  k  Londinières. 

Hédooin  (L'abbé),  curé-doyen  de  Boos. 

Homberg,  conseiller  k  la  Cour  impériale  de  Rouen. 

Homais,  filateur  k  Barentin. 

Homyold  (Jobn  Y.),  Esq.,  Upton  on  Seven,  Worccstersbire. 

Houlbrèque  (Al.)^  négociant  k  Fécamp. 

Jaequemet  (L'abbé),  curé  de  Limésy. 

ieanvrot,  négociant  à  Rouen. 

ienffrain  (L'abbé),  curé  de  Grâville-Sainte-Honorine. 

ioordain  (Eliacim),  de  la  Société  des  Gens  de  Lettres, 

à  Dieppe. 
Kerr  (Mme),  membre  de  plusieurs  Acad.,  k  Londres  (3  ex.). 
Labarbe,  conseiller  d'arrondissement  à  Fontaine-le-Dun. 
Labarbe  (Alfred),  propriétaire  à  Paris. 
Lamotte  (Gh.),  avoué  à  Dieppe. 
Lanel,  notaire  à  Dieppe. 
Langlois  (Victor),  archéologue  k  Paris. 
Larcher  de  Goupigny,  adjoint  de  Dieppe. 
Lainel,  pharmacien  k  Blangy. 
Le  Ber  (Aug.),  maire  de  Golleville. 
Lebigre,  propriétaire  à  Goderville. 
Lebreton  (L'abbé),  curé  d'Arqués.  i 

Lebrument,  libraire  k  Rouen  (20  exemplaires). 
Lecarpentier  (L'abbé),  curé  de  Varengeville-sur-Mer. 
Leclerc-Lefebvre,  conseiller  général  et  maire  de  Dieppe. 
Lecomte  (L'abbé),  aumônier  du  lycée  de  Rouen. 
Lecorbeiller  (E.),  notaire  k  Dieppe. 
Lefebvre,  principal  du  collège  de  Dieppe. 
Legentil,  conseill.  d'arrond.  et  maire  de  S^-Victor-I' Abbaye. 
Léger  (L'abbé),  curé  de  Grandcourt. 
Legrosy  adjoint  de  Dieppe. 
Legros  (Alex.),  banquier  k  Fécamp. 
Lemattre  (P.),  banquier  k  Fécamp. 
Le  Métayer- Masselin,  correspondt  desGomm.  taist.,  k  Bemay. 
Lenormand,  ancien  conseil,  génér.,  maire  du  Bosc-le-Hard. 
Leprevost,  conseiller  k  la  Gour  impériale  de  Rouen. 
Leqnesne  (L'abbé),  aumônier  de  l'hospice  général  de  Rouen. 
Leroy-Petit,  chef  d'institution  à  Rouen. 
Lethnillier  (L'abbé),  curé  de  Sigy. 
Levasseur  (L'abbé),  curé  de  Boshyon. 
Levavasseur  (Le  baron  James),  conseiller  général  k  Rouen. 
Loth  (L'abbé),  vicaire  de  Saint-Romain  de  Rouen. 
Loustau,  ingénieur  du  chemin  de  fer  du  Nord,  à  Paris. 
Lucas  (L'abbé),  curé  du  Hanouard. 
Malais  (L'abbé),  curé  de  Martin-Eglise. 
Blalleville  (De),  maire  de  Douvrend. 
Marais,  libraire  k  Dieppe  (20  exemplaires). 
Marcel  (E.),  notaire  au  Havre. 

Mtrgry  (P.),  conservatr  des  archives  de  la  marine,  à  Paris. 
Mars,  propriétaire^à  Auffay. 
Massé,  homme  de  lettres  à  Paris. 
Maupassant  (M»*  de),  propriétaire  k  EtreUt. 
Méquignon  (L'abbé),  curé  de  Saint-Pierre-en-Val. 
Mervai  (S.  de),  membre  de  la  Gomm.  des  Ant.,  k  Ganteleu. 


MM. 

Milety  chef  du  service  des  fours  et  pâtes,  à  la  Man.  de  Sèvres. 
Milner  Gibson,  ministre  du  commerce  de  T Angleterre  (2ei.) 
Montanlt  (Le  M»  de),  au  château  de  Baclair,  près  Bolbec. 
Montigny  (Mm«  la  baronne  de),  au  château  de  Saint-Léger 

de  Rotes  (Eure). 
Niel,  banquier  à  Rouen. 
Ouin-La-Groix  (L'abbé),  secrétaire  général  de  la  Grande- 

Aumônerie,  k  Paris. 
Parfait  (MUe).  institutrice  k  Dieppe. 
Parisy-Dumanoir,  commerçant  et  archéol.  k  Foucàrmonl. 
Pelletier-Poussin  (Em.),  manufacturier  à  Elbeuf. 
Pelletier-Poussin  (P.),  manufacturier  k  Elbeuf. 
Pelletier-Samson,  maire  de  Gaudebec-lès-Elbenf. 
Pécoul  (Auguste),  archiviste-paléographe  à  Draveil. 
Penaud,  manufacturier  à  Romilly  (Eure). 
Pérou,  secrétaire  de  la  Société  d'Emulation,  à  Rouen. 
Philippe  (L'abbé),  curé  de  Gaudebec-lès-Elbeuf. 
Pimont,  membre  de  la  Soc.  des  Ant.  de  Norm.,  à  Valmont. 
Platel,  architecte  de  la  ville  du  Havre. 
Pourpoint,  négociant  k  Dieppe. 

Poussin  (Augustin),  président  de  la  Soc.  industr.  d'BIbeuf. 
Poussin  (Alex.),  manufacturier  k  Elbeuf. 
Poussin  (Paul),  propriétaire  k  Elbeuf. 
luenouille  (Léopold),  archéologue  à  Saint-Saëns. 

iuenouille  atné,  propriétaire  à  Dieppe. 

Quenouille  (Olivier),  propriétaire  à  Dieppe. 

fuesnel  (Henry),  propriétaire  k  Rouen. 

juesnel  (Mme  Alfred),  propriétaire  au  Hayre. 
Regneaux  (L'abbé),  curé  de  Saintp-Gervais  de  Rouen. 
Renault  (L'abbé),  directeur  au  petit  séminaire  de  Rouen. 
Revel  du  Perron  (de),  sous-préfet  de  Dieppe. 
Riberprey,  ancien  greffier,  k  Rouen. 
Ricard  (Mme),  propriétaire  à  la  Vaupalière. 
Rident,  notaire  au  Bosc-le-Hard. 
Robert,  percepteur  à  Goderville. 

Rochambeau  (Le  O^  A.  de),  k  Rochambeaii,  près  Vendôme. 
Rondeaux  (Jean),  ancien  député,  k  Rouen. 
Rousselin,  juge  à  Dieppe. 
Saint-Hilaire  Dufour,  négociant  à  Dieppe. 
Sanson,  avoué  à  Dieppe. 

Sauvage  (L'abbé),  professeur  au  petit  séminaire  de  Rouen. 
Semichon,  avocat,  ancien  conseiller  général  k  Neafchâtal. 
Sevestre,  propriétaire  k  Saint-Etienne-du-Ronvray. 
Simon  (Victor),  conseiller  à  la  Gour  de  Metz. 
Skilbeck  (John),  Esq.,  à  Londres. 
Slade  (Rév.  George),  Alberbury  Vicarage,  Shr«wsbury- 
Somménil  (L'abbé),  chanoine  honoraire,  directeur  de  It 

maîtrise,  à  Rouen. 
Taillandier,  conseiller  à  la  Gour  de  Gassation,  à  Paris. 
Talbot  (L'abbé),  curé-doyen  de  Blangy. 
Tauvel,  pharmacien  k  Goderville. 

Thieury  (J.),  membre  de  la  Gommiss.  des  Antiq.,  à  Paris. 
Toussaint,  avocat  au  Havre. 
Trefforest  (De),  maire  du  Mesnil-Mauger. 
Vallois,  négociant  k  Rouen. 

Vason  (L'abbé),  curé-doyen  de  Saint-Romain-de-Golbosc. 
Vasse  (Gh.),  propriétre,  au  château  de  Grachet-le-Vallaise. 
Vidal,  négociant  et  maire  de  Grâ ville-Sain te-Honorine. 
Warwick  Ring,  Esq.,  k  Londres. 

Wiotte,  conseiller  d'arrondissement  et  maire  de  Sauchay. 
Yébleron,  négociant  au  Havre. 


Dieppe.-^Em.  Delevoye,  impr. 
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